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CHAPITRE   PREMIER. 

t^aples.  —Situation.  —  Quartien.  —  Principales  Églises» 

JUÀissoNS  aux  historiens  à  disserter  amplement  sur 
l'ancieniieté  de  Naples  (  i  )  ;  laissons-les  aussi  croire 
quelle  doit  son  origine  à  une  colonie  grecque ,  venue 

(i)  Cette  viUe  /sat  actneUement  la  seul»  remarqnable  dans  xm  payf 
qm  eu  éuit  autrefois  couvert ,  et  qui  formait  ce  qu'on  appelait  alors  la 
Grande-Grèce,  les  peuples  qûroccupaient  se  gouYcmaient  par  les  lois 
que  lenr  avait  données  Pjfthagore  ;  leur  célébrité  était  telle  qu*Homère , 
Simonide,  Pindare,  Platon,  Yirgile,  et  antres  grands  personnages ,  y 
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d'Athènes  ou  de  Bhodes,  oomm^  Tinsinue  Strabon  : 
une  chose  plus  certaine  est  que  Cames  lui  fut  anté- 
rieure, et  que  ses  habitans ,  jaloux  de  ceux  de  Naples, 
lui  tombèrent  dessus  et  ruinèrent  leur  ville.  C'est  le 
châtiment  bien  naturel  que  mérite  tout  peuple  nou« 
▼eau  qui  vient' se  poster  près  d'un  plus  ancien  ,  pour 
lui  faire  la  loL  Mais  enfin,  du  consentement  de  la  phu 
puissante,  la  ville  fut  rebâtie  ,  et  dès^lors  à  son  ancien 
nom  de  Parthenope  on  sobsëtna  celui  de  Néapolis ,  ville 
nouvelle.  Auguste ,  alors  son  protecteur,  lui  adjoignit 
Paléopolis,  qui  lui  était  proche ,  et ,  devenue  une  ville 
alliée  de  l'empire  romain  ^  elle  reçut  un  titre  à  ses  pré- 
tentions. Ses  habitaos  flomnis  n'en  conservèrent  pas 
moins  leur  propre  langage  ,  et  n'en  furent  que  plus  at« 
tachés  à  leurs  dieux  et  à  leurs  usages.  La  ville  et  son 
territoire  étant  ainsi  devenus  colonie  romaine  ,  les 
riches  habitans  de  Rome,  attirés  par  la  douceur  du  cli- 
mat, vinrent  sinon  se  fiter  près  d'dle ,  dn  wooms  j  pas- 
ser les  beaux  jours  de  l'hiver  et  du  printemps.  Adrien  et 
quelques  autres  empereurs  contribuèrent  chacun  à  son 
augmentation  et  à  son  luxe.  A  la  division  de  l'empire, 
Naples  fit  partie  de  ceUii  d'Occident ,  quoique  son  gou- 
vernement, presque  républicain,  eût  des  ducs, qui 
tantât  furent  -absolus  ,  et  tantôt  soumb  à  une  forme 
municipale.  Ainsi  continuèrent  les  beaux  jours  de 
Naples  ,  jusqu'à  ce  qu'^lariç ,  roi  des  Gpths ,  vensiiit 


Tinrent  pnÎ5er  les  principes  de  la  pins  saine  phflosopliie.  Elle  était 
«dfltfs  k  tMàtre  dot  tfitu  0t  de  l-iadastii»;  fo  oommevoe  y  avait  des  poru 
«ctr  rone^et  ra««re  «hw.  lie  «èmps  a  taUèuent  ééronlé  son  ponToir 
éestraetêor  êûtamt  bdllanto ooiltrée ,  tp^  CiâSitpay  «bus  son  Oraisoii 
jpoor  EosdaSi-tlciMf  -4d{à  «n  ^daiit  d^He  :  Mfagna  Gmeia  tumc 
non  9st. 
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de  saccager  Rome ,  passa  près  de  la  TÎUe  ,  qu'il  laissa 
intacte  ,  et  vint  déployer  sa  fureur  sur  Nola ,  qui  fut 
presque  détruite;  mais  .cet|0  ville  n'en  était  pas  moins 
réservée  à  de  nouveaux  malbeurs.  Béli^ire^  en  53j6, 
la  livra  au  pillage ,  et  bienjti^^  se  repentant  de  sa  fiiute, 
il  contribua  luMuème.à  SQi^  réiaMissemem.  Nouvelle  în« 
fortune;én  546  »  sousTotila,  qui  en  fit  le  siège,  Naples 
fut  prise  et  ses  murs  abattus».  Enfin,  aprè&  la  mort  du 
vainqueur,  assassiné  au  pied  des  Apennius'  au  mo^ 
ment  où  il  allait  être  aux  ^pisfi^  avec  Naisès  ,  général 
romain,  la  ville  rentra  sous  le  pouvoir  des  empereurs 
d'Orient.  Elle  resta  fidèle  au  gouvernement  sons  les 
£xar(]pies  de  Ravenne*  Ce  fut  e»  vain  que  ks  Lom* 
bards  l'assi^àrent ,  ellç  fit  we  vigoureuse  césistanoe  , 
pour  vivre  dans  l'ecfpfèçe.  d'indépendance  où  elle  était, 
n'obéissant  qu'à  se^  vo^iBUfi^^ ,  et  autres  cbe&  qu'dle 
se  choisissait. 

Cet  état  de  choses  dwa  ^jUBlquos  siècles,  jusqu'à  ce 
que  les  Çaira^ins ,  dléb^rqués  en, 83^^  portèrent  le  levage 
jusque  soiM  ses  murs  (i).  Depuis  ce  momeut ,  jusqu'à 
l'époque  où  le  pape  Jean  X.  ^  aidé  des  princes  de  Bélié- 
vent,  de  Naples,  de  CapQRM  «t  deGoete,  endossant 
la  cuirasse,  repous^^  lanœ  en  main,  cette  horde  de 
Barbares,  en  la  formant  à  se  rembarquer.- Enfin  les 
princes  de  i^»tes  ces  ^Uh^  étaient  encore  en  dispute 
entre  eux  #ir  leucs  àfnoké.  de  poiseasions  territémles , 
lorsque  qudbp^fentîMwnme& normands,  arrivés  de 
la  Terre^ainte^  oA.  ilscevaie^  éfé  en  pèlerinage,  su- 
nirent  à.Mébw»  guennei:  lond>avd,  qui  prit  le  com* 


(z)  Us  ê'éUàeDX  alors  établis  dans  la  Sicile ,  et  de  là ,  par  des  descentes 
téitérées ,  non-seulement  ils  riTageaient  la  CalsBre ,  mais  encore  ils 
mfnotf/uamit  les  AbotSt  dn  blé  dt  cette  UeàNtplet. 
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matulement  :  ces  braves  chassèrent  les  Sarrazins  reve- 
nus, çt  xlès-lors  ils  y  fondèrent  un  nouveau  royaume. 
Les  i^erriers  victorieux  s'établirent  dans  le  pays  con- 
quis ,  et  le  bruit  de  leurs  succès  leur  amena  nombre 
de  compatriotes  qui  vinrent*  consolider  leur  pouvoir. 
Le  pttys  alors  retentit  des  preuves  de  valeur  des  fils  de 
Tancrède,  de  Bras-do-f^r,<le  Drogon  et  d^Onfror,'dont 
les  bauta  faits  d'armes  devaient  consolicler  la  puissance 
de  Robert,  de  Roger  et  de  Guillaume.  Mais  de  combien 
de^ang  ne  devaient  pas  être  rotigies  ses  plaines ,  par  les 
diaputea  qui  eurent  lieu  entre  les  barons  et  les  souverains 
qui  empiétaient  toujours  sut  leurs  droits  ;  par  les  troubles 
que. fomentaient  les  papes,- dans  l'espoir  d'accroître  les 
revenus  du  saint  Siège!  Aussi ,  jusqu'à  l'établissement 
d'une  branche  d'Espagne  sur  le  trône,  ce  ne  furent  que 
des  guerres,  tantôt  intérieures,  tantôt  extérieures,  qui 
firent  passer  le  gouvernement  à  la  maison- de  Souabe; 
puis,  par  rexpulsion^de-Mainfroi ,  à' une  branche  fran- 
çaise^ Charles  d'Anjou,  pendant  le  règne  de  laquelle 
NaplqS  fut  tributaire  àu  saint  Siège.  Les  Yéptes  sici- 
liennes eurent  lieu  ;  la  leine  Jeanne ,  par  la  suite , 
porta  elle-même  sa  tête  sur  un  échafeiud;  mais  les  Tfa*-' 
politaîns!  ne  furent  pas  mieux  sous  le  nouveau  gouver- 
nementy*  à  raison  des  impôts  qui ,  pour  maintehîr  la 
couronne* et  acquitter  les  redevances  au  pàpé^,  pe« 
aai^At)  rudement  sur  eux.  La  fermentation  commei^çait  j 
Sixt^  ly  crut  devoir  farrêcer^  en  remettant  à  leur  roi 
la  soipHie  due  à  l'Eglise,  à  condition  qu il  hïî  serait 
présenté,  tous  les  trois  ans,  une  baqâienée  blanche; 
hommage  qui  a  toujours  continué  d'avoir  Jifiu  par  la 
suite.  Les  Français,  malheureux  par  la  bataille  de  Cé« 
risolles  en  i5oi^  fu^nt  enfin  obligés  d'évacuer  JN^aples 
et  son  territoire,. qui  dèsrlors  devinrent i une  dépen« 
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dance  du  trône  d'Espagne.  Charies-Quint  en  donna  le 
goaverneraent-i  des  trice-rois  qui  se  rendirent  odieux 
par  leuj^^exactions;  elles  furent  telles  qu'enfin  s*ensui* 
▼it,  en  1647  >  la  fameuse  conjuration  de  Masaniello.  Lea 
cours  d'Autriche ,  de  France  et  d'Espagne ,  ayant  des 
prétentions  sur  cette  partie  de  l'Italie ,  furent  en  con» 
tihuelle  contestation  à  cet  égard,  jusqu'à  ce  que,  par 
le  sort  des  armes  si  souvent  phis  puissant  que  la  force 
de  la  raison ,  et  par  les  stipulations  de  cabinets,  qui, 
moins  désastreuses,  devraient  toujoius  être  préférées 
en  affaires  d'intérêts  politiques,  la  pleine  possession 
de  ce  pays  revint  à  l'Espagne ,  par  l'élévation  de  don 
Carlos  à  la  royauté,  en  1734-  Ce  nouveau  roi  ré<* 
forma  les  abus  autant,  cependant,  que  peut  le  faire  un 
monarque  qui ,  pour  voir,  n'est  que  trop  souvent  forcé 
de  prendre  les  yeux  d*autrui.  II  décora  la  capitale,  fit 
paver  les  rues ,  établit  des  forts  sur  différens  points  du 
golfe,  éleva  le  palais  de  Capodi  Monte,  en  neuf  mois 
le  théâtre  Saint-Charles,  le  quartier  de  la  Cavalerie,  près 
le  pont  de  la  Madeleine  ;  enfin  il  fit  finre  4es  fouilles 
à  Herculanum  ;  et  ainsi  il  enrichit  la  ville  et  les  places 
publiques  des  phis  beaui:  monumens.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  rimmense  château  de  Caseite.  On  connaît  l'im- 
portance des  découvertes  qui  ont  été  successivement 
fiâtes  dans  cette  ville  engloutie,  et  l'outrage  consi- 
dérable auquel  elles  ont  donné  naissance.  Malheureu- 
sement là  premiers  essais  de  ces  fouilles  ont  été  faiti 
sous  la  surveillance  de  personnes  peu  dignes  de  la  con» 
fiance  qu'on  lenr  donna.  Croira-t«on,  par  exemple, 
qu'une  inscription  en  lettres  àe  métal,  qui  était  placée 
sur  un  frontispice  que  l'on  abattit  sur  le  champ,  pour 
poursuivre  la.  fotdlle ,  a  été  mise  confusément  dans  un 
panier  et  transporté  avec  d'autres  a^quités ,  sans  avoir 

m.  ir 
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pris  anpavATant  le  soin  de  copier  cette  inscription  P 
Alors  on  s'aperçut  qu'il  fallait  des  saTanspour  présider 
à  ces  travaux ,  et  la  société  d'Herculanum  M  commit 
pas  de  pareilles  fautes ,  quoique  les  résultats  de  ses 
recherches, soient  bien  loin  de  pouvoir  être  comparés 
à  ceux  des  Winckelman  et  des  Visconti. 
.  Naples  doit  au  successeur  de  don  Carlos  plusieurs 
embellissemens ,  entre  autres ,  la  promenade  de  Ghiaia , 
des  magasins  au-delà  du  pont  de  la  Madeleine  ,  réta- 
blissement de  lacadémie  des  sciences,  des  beaux-arts 
et  les  écoles  iiorpaales.  Le  commerce  prit  sous  son  règne 
un  essor,  qu il  n'avait  pas  auparavant.  A  Tépoquedu 
commencement  de  nos  malheurs  en  France,  Naples 
connaissait  à  peine  ce  quêtait  une  manufacture  de 
soieries^  elle  8*est  depuis  enrichie  d'une  petite  colonie 
de  nos  ouvriers  de  Lyon,  et  les« soies  de  Sorrento, 
qui  ne  servaient  auparavant  quà  des  ouvrages  en  tricot, 
ont  été  employées  à  des  étoffes  Itères ,  mais  sans  que 
les  Napolitains  aient  pu  cependant  élever  leurs  fiabri- 
ques  aux  métiers  de  haut  appareil ,  qui  seront  toujours 
l'apanage  de  nos  Lyonnais.  On  peut  observer,  en  géné- 
ral ,  que  la  perfection  dans  les  arts  mécaniques  décroit 
i  mesure  qu'on  avance  en  Italie ,  et  que  l'imperfection 
de  ces  arts  est  encore  bien  plus  sensible  à  Naples 
qu'à  Rome  où  Ton  ne  trouve  pas  de  luthier,  quoique 
ce  soit  le  pays  de  la  musique ,  et  quand  cette  ville  est 
si  riche  d'ailleurs  en  tout  ce.qui  intéresse  les  beaux-arts. 
Naples  a  toujours  été  regardée  comme  une  des  villes 
le  plus  heureusement  situées  qui  soient  en  Europe.  En 
effet ,  assise  au  sud-est ,  sur  le  dos  d'une  colline  mon- 
tueuse,  dont  les  saillies  laissent  entre  elle  beaucoup 
d'enfoncemens,  longeant  le  bord  de  la  mer,  tant  par 
elle-même  que  par  ses  faubourgs  qui  sont  la  Chiaja  et  la 
Marina  di  Loretto,  elle  offre  à  ceux  qui  la  re^^rdent  au 
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loin  dans  la  rade  un  amphithéâtre  de  maisons  qui  s'é- 
lèvent jusquau  plus  haut,  en  sorte  quau  soleil  cou- 
chant son  aspect  est  véritablemont  enchanteur.  Du 
port  aussi  elle  donne  à  voir  toute  retendue  de  la  mec, 
depuis  la  pointe  Misène  jusqu'au  cap  Bruno  et  Tile 
Capri*  Le  Mole  en  partage  le  littoral  en  deux  parties , 
l'une  à  Toccident  et  l'autre  à  Test;  lapremière  comprend 
la  villa  Réale,  qui  est  une  promenade  publique;  le 
quartier  Sainte-Lucie ,  le  château  de  TCÉluf  et  toute 
la  longueur  de  la  Grève ,  qu'on  nomme  Chiaja.  Jn^ 
<{tt'au  promontoire  de  Pausilipe,  la  seconde  offre  le 
port  et  le  rivage,  qui  conduit  jusqu'à  Portici*  C'est  à 
la  naissance  de  ceU^-ci  que  se  dégorge  le  Sebeto,  seule 
rivière  qui  baigne  les  murs  de  la  ville ,  et  qui  est  bien 
déchue  de  ce  qu'elle  était  depuis  l'éruption  du  Vésuve 
qui  fit  périr  Pline.  Il  est  des  positions' que  l'on  vante 
communément  pour  jouir  du  coup-d'œil  qu'offre  l'a- 
gréable ensemble  de  la  ville  ^  la  première  est  du  large  ^ 
la  seconde  de  la  Chartreuse,  d'où  la  vue  plane  sur  la 
▼ille  et  la  mer  qui  en  baigne  les  pieds;  la  troisième  est 
de  Miratodos  à  Gapo  di  Monte ,  et  la  dernière  du  palais 
et  des  jardins  de  P<»tici. 

Naples  est  moins  défendue  par  terre  que  par  mer; 
ses  murailles  et  ses  bastions  ne  peuvent  qu'un  moment 
arrêter  une  impétuosité  guerrière;  mais  la  résistance 
serait  de  peu  de  durée.  Par  mer ,  elle  offre  un  aspect 
plus  formidable;  au  midi  est  le  château  de  l'QEuf,  à 
l'est  diverses  batteries,  les  bastions  de  l'Arsenal  et  le 
Château-Neuf,  et,  à  l'extrémité  orientale  de  la  ville, 
la  grosse  Tour,  ou  Torrione  del  Carminé.  Le  château 
de  Saint-Elme  pourrait  également  être  de  quelque  uti- 
lité; mais,  par  rapport  à  son  élévation ,  il  paraît  devoir 
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être  mieux  disposé,  pour  balayer  la  ville,  en  cas  d'oc- 
cupation ou  d*émeute. 

Naples  était  autrefois  entourée  de  murs  et  de  fossés , 
tjui ,  à  raison  des  accroissemens  qu  a  reçus  cette  ville , 
sont  devenus  depuis  long -temps  inutiles  :  aussi  les 
premiers  sont-ils  comblés,  et  les  murs  comme  les 
portes  abattus  en  grande  partie;  les  dernières  de  celles- 
ci,  qui  ont  disparu,  sont  celles  de  la  Chiaja  et  du  Saint- 
Esprit.  Les  principales  entrées  de  Naples  sont  Capo  di 
Chino,  montagne  tufeuse,  où  Ion  a  pratiqué  un  chemin 
superbe,  avec  des  fossés  sur  les  côtés,  pour  Técoule- 
ment  des  eaux.  Le  chemin  mène  à  Samiio,  à  Gaserte, 
aux  Abruzzes ,  dans  la  Campanie  et  à  Rome  ;  la  porte 
Capuana,  qui  conduit  par  un  beau  chemin  orné  d'an- 
hres  et  de  fontaines ,  a  une  maison  royale,  dite  Poggio 
Reale;  on  tient  cette  route  quand  on  va  dans  la  Fouille 
ou  à  Bénévent  ;  le  pont  de  la  Madeleine  est  beaucoup 
trop  majestueux  pour  le  maigre  Sebeste ,  qui  passe  des- 
sous. Cette  entrée  communique  avec  le  faubourg  Saint- 
Jean,  Portici,  et  autres  villages  voisins,  qui  semblent 
n'en  former  qu'un  sur  le  rivage ,  où  ils  se  prolongent. 
C'est  par  elle  qu'on  arrive  de  la  Calabre  et  de  la  Basili* 
cate,  tout  en  jouissant  de  la  plus  délicieuse  perspective, 
quanè  au  pittbresque.  L'entrée,  qui  de  Capo  di  Monte 
conduit  aux  villages  placés  sur  les  collines  voisines, 
autrefois  abordables  aux  seuls  piétons  et  cavaliers,  l'est 
aujourd'hui  aux  voitures,  par  les  coupes  qu'on  a  pra- 
tiquées jusqu'au  cœur  des  montagnes,  pour  faciliter 
Tarrivée  des  voitures  de  la  cour.  Cette  coupe  est  ornée 
d'arbres  qui  font  déjà  de  ce  lieu  une  des  plus  agréa- 
bles promenades  de  Naples,  par  rapport  aux  divers 
points  de  vue  dont  on  y  jouit.  Ces  embellissemens 
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sont  dus  au  génie  français,  lors  de  Toccupatioii  de 
Naples,  après  la  fuite  de  Ferdinand  IV.  Enfin  lentrée 
de  Naples  la  plus  curieuse  pour  le  voyageur  est  celle 
pratiquée  depuis  plusieurs  siècles,  en  forme  de  grotte, 
dans  toute  retendue  d'une  montagne,  dite  Saint-Pau- 
silippe.  Elle  établit  une  communication  avec  le  lac 
Agnano,  Pouzzoles ,  Baia ,  Cumes ,  Misène ,  le  lac  d'A- 
▼eme,  et  tous  les  lieux  qui  rappellent  le  luxe  de  leurs 
anciens  habitans.  Ces  creusemens,  fouilles^  et  autres 
excavations  faites  autrefois  et  de  nos  jours ,  ont  été 
d autant  plus  faciles,  que  le  sol  est  de  pozzolane,  sorte 
de  pierre  volcanique  fort  tendre ,  et  cédant  facilement 
à  la  pioche. 

On  compte  à  Naples  douze  quartiers ,  dont  le  plus 
grand  nombre  tirent  leur  dénomination  des  principaux 
édifices ,  qui  pour  la  plupart  sont  des  paroisses  et  des 
monastères,  élevés -parles  largesses  des  souverains,  ou 
par  la  piété  de  quelques  fidèles  assez  riches  pour  avoir 
contribué  aux  frais  de  leur  constniction  :  il  en  est  quel- 
ques-uns dus  à  des  emprunts  qui  ont  été  aussitôt  rem- 
plis; et  les  uns  comme  les  autres  sont  en  bien  grand 
nombre.  Le  preçiier  quartier  est  celui  de  Saint-Ferdi- 
nand, où  se  trouvent  le  palais  du  Roi ,  le  grand  Tfaéa- 
tre,  l'Arsenal ,  le  Mole,  le  théâtre  Fendo,  Sain^JPouis, 
Pizzofalcone ,  la  Solitaria,  Sainte -Marie  des  Anges, 
près  laquelle  la  colline  de  Pizzofalcone  communique 
avec  celle  Saint-Elme ,  par  le  pont  dit  de  la  Chiaja , 
le  côU^e  royal  Saint -Charles,  aile  Mortelle,  à  raison 
de  la  grande  quantité  de  myrtes  qui  couvraient  la  col- 
line., Sainte-Anne ,  où  sont  enterrés  Cirillo  et  Marto- 
relli  ,  l'un  grand  jurisconsulte  ,  et  lautre  fameux 
antiquaire. 

Le  second ,  celui  de  Chiaja  ^  qui  commence  au  géant 
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du  palais,  se  continue  par  la  rue  Sainte>Lucîé,  celle 
PlatamonCi  gagne  le  Littoral  au-delà  du  jardin  public. 
On  y  trouve  Sainte*Marie  délia  Gatena,  élevée  par  les 
pécheurs  ;  presque  vis  -  à  -  vis  est  une  petite  fontaine 
ornée  de  deux  bas-reliefs,  l'un  desquels  offre  Neptune 
et  Amphitrite,  avec  des  tritons  ;  et  Fautre ,  une  dispute 
entre  des  dieux  marins,  pour  une  nymphe  enlevée:  Ce 
monument  est  d'Auria;  deux  sources  d'eau  minérale; 
Platamone,  le  château  de  TOËuf^  Sainte-Marie  de  h 
Victoire,  le  jardin  Royal,  Sainte-Marie  délie  Nevi;  là 
le  Littoral  prend  le  nom  de  côte  MergelUne,  qui  ofiFre 
le  palais  de  la  reine  Jeanne,  le  tombeau  de  Vûqgile,  sur 
la  colline  Pausilippe  :  derrière  1  église  Sainte-^Marie  a 
Gapella  est  une  profonde  excavation  dans  la  montagne 
de  Pizzofalcone ,  due  au  manque  de  tuf  qu'on  en  a 
tiré  pour  divers  bâtimens  de  la  ville;  elle  est  aujoui^ 
d'hui  occupée  par  des  cordiers  :  son  aspect  mérite 
l'honneur  du  pinceau.  Gette  grotte  a  de  cinquante  à 
«oixante  pieds  de  hauteur  perpiendiculaire;  sa  profon- 
deur est  de  cetait  soixante-quinze  pieds  sur  cent  vingt- 
cinq  de  ki^  ;  sa  voussure  a  déjà  éprouvé  Un  ébou- 
lement»  On  trouve  encore  dans  ce  ^[oartier  le  palaid 
CeUamare,  renommé  pour  sa  position  et  la  beauté  de 
sesjardîn5* 

Le  troisième  quartier  est  celui  de  Monte  Galvario,  où  . 
se  voit  la  rue  de  Tolède ,  la  plus  belle  et  la  plus  peuplée 
de  Naples,  la  Carità  Sain^NiGoIas,  le  Spirito  Saato, 
lieu  où  sont  réunis  une  église,  deux  Gonfréries,  uti 
Gonservatbire,  et  une  Banque  où  l'on  prête  sur  gages; 
le  Teatro  nuoVo,  l'émule  de  celui  des  Florentins,  le 
Calvaire ,  fiainteJLucie  del  Monte ,  le  château  Saint- 
Elme ,  Saint-Martin ,  ou  la  Ghartreuse  ;  Sainte-Marie 
des  Sette  Dolori  y  célèbre  pat  le  Sêaàai  de  Pergolèse 
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qtt'on  7  chante  tons  les  ans;  la  Trinité  délie  Monache, 
aa|oiiTdlim  abandonnée.  Ici  est  la  principale  cloaque 
de  Naples ,  qui  fut  alors  construite  eti  grand ,  et  qui , 
traversant  la  rue  de  Tolède ,  vient  se  déboucher  à  la 
Ghis^a ,  près  la  Vittoria.  Dans  le  même  quartier  est  la 
porte  Blédine,  ainsi  dite  du  duc  de  ce  nom,  sous  le 
gouvernement  d«qud  elle  fut  cMstttiite  en  1640. 

Le  quatrième  est  celui  deir  AvVocata;  là  s<mt  Sainte- 
Marie,  di  Monte  Santo,  connue  des  musiciens  pour 
être  le  lieu  de  la  sépulture  de  leur  coryphée  Scarlatti, 
mort  en  i^aS;  le  Largo  del  Spirito  Sa'nto,  les  Gre- 
niers pi:d>lioB:  de  plus,  s 7  trouve  il  Yômero,  colline 
agréable,  fournie  dégroupes  de  jolies  maisons  dé  cam- 
pagne ,  du  sommet  desquelles  s'élève  l'ermitage  des 
Camaldttles,  lieu  renommé  peur  la  vue,  et  d'où  se 
découvre  une  grande  partie  de  la  GaiîipaiHe  Heureuse , 
et  où  se  voient  nombre  d'églises  et  decduvens  abandon- 
nés, ou  en  partie  détruits* 

Le  cinquième  quartier  est  cekii  tie  la  Stella ,  où  se 
trouve  la  place  délie  Pigne^  ainsi  dite  des  pins  qui  y 
croissaient,  et  qu'on  enleva  en  i<{3o  :  c'est  une  des 
plus  grandes  après  celle  de  Gastel-Nuovo;  l'Académie 
nyjale,  S.  Gennaro  de  Poveri ,  ^tise  qui  reçût  son  nom 
de  la  station  que  fit  en  ce  lieu  le  corps  de  ïaintJanvier, 
quand  on  le  transporta  à  Naples,  et  d'un  Conservatoire 
qui  sert  d'asile  à  quelques  malheureuses.  C'est  dans 
cette  église  qu'est  la  principale  entrée  des  catacombes. 
n  est  encore  dans  ce  quartier  tiômbits  d'églises  et  de 
couvons,  la  plupart  renversés;  mais  ce  qui  est  le  plus 
à  notar  est  le  palais  de  Gapo  di  Monte. 

Le  sixième  quartier,  celui  de  SaintChaiiesall'  Arena, 
qui  commence  à  la  porte  deSaint-Gennaro,  et  con- 
tourne la  place  délie  Pigne.  Dans  celui«ci  se  voient  beau- 
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coup  d'églises  qui  ne  sont  d  aucun  inlérét  aux  voyageurs 

ultramontains ,  TAlbergo  reale  dei  Poyeii ,  les  anciens 

aqueducs  et  les  modernes,  Gapo  di  Chino  ,et  le  Bureau 

deutrée. 

Le  septième  quartier  prend  son  nom  de  laVicaria ,  ou 
palais  de  la  Justice,  qui  estlelieu  le  plus  fréquenté,  vu 
le  caractère  processif  des  Napolitains.  Après  ce  séjour 
de  discorde ,  nous  citerons  un  lieu  plus  paisible ,  TAn* 
nunziata,  église  qui  mérite  d'être  vue,  etdont  Vanvi- 
telli  a  donné  les  dessins;  la  Giudeca  Vecchia ,  les  an- 
ciens thermes  de  la  ville ,  dont  les  restes  sont  à  voir  ;  les 
Saints-Apôtres,  que  Ion  dit  avoir  été  bâtis  sur  rempla- 
cement duniCemplede  Mercure;  Saint*Jean  a  Carbo*- 
nara,  couvent  renommé  pour  ses  statues ,  ses  peintures 
et  ses  bas-reliefs  :  il  Tétait  autrefois  pour  ses  manus- 
.crits  grecs  et  latins ,  dont  le  père  Monfaucon  a  pris 
connaissance  en  visitant  Naples^  la  plupart  sont  passés 
à  Vienne;  le  Campo  Santo,  lieu  de  sépultiwe  ;  la  porte 
Capuana,  ainsi  dite  parce  quelle  mène  à  Capoue.  Cette 
porte  est  en  marbre  etenrichie  de  sculptures  militaires; 
elle  aboutit  à.  une  rue  qu'on  nomme  Poggia  Reale,  par 
où  Ion  va  à  Bénévent  et  à  la  Fouille. 

Dans  le  huitième  quartier,  celui  de  Saint-Laurent, 
est  le  Duomo,  ou  la  cathédrale;  l'église  dite  II  Monte 
délia  Misericordia ,  les  Incurables ,  Sainte-Marie  délie 
Grazie,  Saint-Paul  desThéatins,  Sain t^Laurent,  église 
d  un  beau  gothique ,  et  dont  la  façade ,  faite  par  San- 
Felice ,  est  d'un  goût  moderne  ;  le  Mont-de-Piété,  bâti 
en  1 598 ,  d'après  les  dessins  de  Caragni ,  Napolitain  ; 
Saint-Séverin ,  où  se  trouvent  de  beaux  ouvrages  de 
Corengio,  du  Pérugin;  Jesù  vecchîo ,  église  dépendante 
du  grand  collège  des  Jésuites,,  aujourd'hui  l'Univer- 
sité. On  y  voit  de  belles  statues  de  Cosimo,  de  Botti- 
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gUeri^des  tableaux  deSolimène,  de  Marc  de  Sienne; 
k  place  du  Nilo,  ainsi  nommée  d'une  statue  de  ce 
fleure  ;  Tëglise  Saint-Angelo. 

Le  neuvième  quartier  est  celui  Saint  -«  Giuseppe 
Haggiore,  où  l'on  trouve  Saint  «Dominique,  Sainte- 
Marie  délia  Pietà,  Sainte «> Claire-,  où- Ton  admire  le 
campanille  de  Masuccio ,  plusieurs  fresques  de  Conca  ; . 
Gesit  Nuovo;  lé  'palais  de  Gravina,  cehii  d'Angri,  de 
Vanvitelli,  ceux  de  Monteleone  et  de  Maddaloni,  cu^ 
rieux  à  voir  pour  leur  grandeur  ,-lèiurd  belles  fres- 
ques et  ubleauiL;  Monte  Olivetto,  un  des  plus  beaux 
monastères  de  Naples;  la  Fontaine' du' même  nom; 
Saiate*Marie  la  Neuve;  laPietà  deTurchini,  conser- 
vatoire de  musique,  fende  en  169a;  rincoronatâ,  et  la 
placé  de  même  nom,  qu'embellissent  plusieurs  mai- 
sons et  palais  particuliers,  entre  lesquels  se  distinguent 
celui  de  Gensano;  Saint«Pierre  et  Saint->Paul,  église 
paroissiale,  où  lès  actes  religieux  se  font  sfelon  le  rite 
grec-;  le  tfaé&tre  des  Flèremind,  ouvert  dans  le  sei* 
zièm^  siècle. 

Le  dixième  quartier  est  celui  du  Port.  Dans  celui-ci 
sont  la  Douane,  la  rue  Catalana,où  se  vendent  les 
mauvais  taUeaux;  SaintJean  le  Majeur,  une  des  quatre 
plus  anciennes  paroisses  de  Naples;  Saint -Pierre  le 
Martyr ,  curieux  à,  voir  pour  les  morceaux  de  pein- 
ture, et  célèbre  par  une  source  d'eau  que  donne  le 
couvent,  et  que  quelques-uns  prétendent  être  celle  de 
l'ancien  Sebète^  qui  par  des  conduits  souterrains  se 
décharge  dans  la -mer.  Charles  Y ,  pendant 'son  séjour 
à  Naples,  ne  buvait  point  d'autre  eau  que  celle-ci, 
et  elle  est  encore  aujourd'hui  d'usage  pour  la  famille 
rojale. 

Le  onzième  quartier'^  celui  de  Porta  Nova ,  c'est  le 
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des  Théatins ,  qui.  occupe  remplacement  du  temple  de 
Castor  et  PoUux.  Elles  sont  aussi  beaucoup  plus  nom- 
breuses qu  a  Rome  i  eu  ^rd  à  1  étendue  du  terrain 
qu'occupent  Tune  et  l'autre  ville.  £Ues  sont  encombrées 
d'autels,  que  la  cupidité  y  a  multipliés  pour  le  service 
des  messes.  Plusieurs  ont  dû  leur  élévation  à  des  rêves, 
des  préjiigés  qui  sont  loin  detre  des  ènians  de  la  rai- 
son; aussi  leurs  ornement;  d^passen^tils  souvent  ce  que 
doit  toujours  prescrire  celle  «>  ci.  Les  temples!  indiens 
que  j'ai  vus  se  distinguent  par  leur  prodigieuse  masse; 
mais  l'intérieur  en  «sft simple,  et  le  peu  de'scûlptura 
qu'on  y  remarque  est  toujours  relatif  :aux  priddcpes 
d'une  religion  invariable  ;  les  architectes  ne  se  ^sont 
permis  d'y  rien  mêler  du  fantastique.  En  Eurbpe,  efc 
surtout  parmi  les  catholiques  ,  on  a  laissé, une  trop 
grande  latitude  au  génie  des  artistes ,  <{ni  n'ont  point 
su  se  maintenir  dans  les  bornes  de  la  décence  ,  et  de  là 
cette  monstruosité  dépensées  qui  dégradent  l'art, dépa- 
rent les  lieux  de  prière ,  surtout  eç.ttaUe,  .ciQ.$$piiigne 
et  notamment  à  l^aples  ,où  tout  philosophe^  trouve  tant 
.d'occasions  d'exercer  sa  commiséjcajdflm^  pouj;  l'espèce 
humaine. 

.  L'église  qui  nous,  occupera  la  pren^ière  est  3aniit^Jan- 
vier,  église  patronale ,  beaucoup  nu)ins  connue  en  Eu- 
rope qu'Apollon  ,  qu'on  révérait  dans  le  temple  qui  la 
précédé  sur  le  même  lieu.  Cette  église ,  située  dans  le 
quartier  Saint  -  Laurent ,  est  d'un  genre  gothique.  Elle 
.a  été  long-temps  en  construction  ;  ce  ne  fut  que  .sous 
Charles  I'''  et  Charles  II  qu'on  poussa  la  bâtisse  avec 
vigueur,  d'après  les  dessins  de  Nicolas  le  Pisan.  La  dé- 
votion du  peuple  fit  les  plus  grands  fonds.  Le  trem- 
blement de  terre  arrivé  en  1488  la  dégrada  beau* 
coup  ;  mais  les  restaurations  furent  promptement  faites 
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par  Alphonse  I^'f  avec  les  secours  que  donnèrent  plu- 
sieurs famiUi^  riches,  dont  on  plaça  les  armes  sur  les 
pilastres.  Ce  fut  le  cardinal  Minutolo  ,  archevêque  de 
Naples,  qui'ât  faire  la  porte  principale  ,  comme  l'in- 
dique rinscrlption  lombarde  qui   est  au-dessus.  On  y 
voit,  compte  accompagnement,  deux  colonnes  de  por* 
phyre  de  l'ancien  temple  ^  elles  furent  trouvées  dans  les 
fouilles,  aussi-bien  que  les  lions  qui  les  supportent.  Cette 
église  est  décorée  de  beaucoup  de  stucs  dorés ,  de 
colonnes  de  granit  qui  accompagnent  les  pilastres  ao* 
couplés  ;  le  contour  de  la  nef  est  orné  de  portraits  de 
saints ,  du  pinceau  des  élèves  du  Giordano.  Le  tableau 
du  maître-autel  est  une  Assomption  du  Pérugiii.  On 
j  voit  le  portrait  du  cardinal  Caraffa ,  archevêque  de 
Naples.  Au-dessous  de  l'autel  sont  les  restes  des  saints 
Agripnùs,  Entichés  et  Acutius,  compagnons  de  saint 
Janvier,  transférés  de  Pouzzoles  à  Naples.  La  tribune  , 
où  est  l'autel  fort  riche ,  est  très-exhausséci.  La  Confes- 
sion, ou  II  Soccorpo,  est  une  chapelle  toute  en  marbre 
blanc  ;  elle  est  ornée  de  colonnes  de  même  nature,  qu'ofi 
dit  avoir  été  prises  de  l'ancien  temple  d'Apollon,  On 
voit  à  la  voûte  quelques  arabesques  dans  le  goût  anti- 
que: c'est  dans  ce  lieu  inférieur  .qu'est  lâchasse  de  saint 
Janvier  ;  eUe  y  fut  déposée,  par  les  soins  du  cardinal 
Olivier  ,  dont  la  statue  ,  q^i  ^^t  derrière  l'autel ,  passe 
pour  être  de  Michel- Ange.  0|i  trouve  dans  la  nef,  à 
gauche,   les  fonts  baptismaux  qu'à  tort  on  passerait 
avec  indifférence.  C'est  un  beau  vase  basaltique ,  orné  de 
mascarons  mutilés  et  de  thyi^es;  les  pampres  qui  for- 
maient les  anseâ\  n'existent  plus*  C'est  un  ouvrage  grçc 
d'un  très-bon  caractère,  et  qu'on  croit  être  du  temps  de 
Constantin  ;  on  admire  l'effet  des  colonnettes  qui  l'en** 
tourent.  Ce  vase  est  supporté  sur  un  pied  de  por- 
TOMB  III.  21 
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phyre;  il  paraît  quil  sè^t/aut  sacrifid^tf^e  Bacchus, 
à  s  en  rapporter  à  la  sculpture  qui  l'eû'^^nne.  Çtest 
un  don  du  cardinal  Descio  CarafFa.  Pliméurs  graAde 
ont  leurs  chapelles  dans  cette  église  ;^.ôit' remarque* 
entre  autres  celle  des  Gàraccioli,  où  se  volt' le  tombeau 
de  Bernardino  Caraccioli ,  docteur  en  droit  et  eh  më** 
decioe ,  puis  archervèque  de  Nàples.  Cest  une  compo- 
sition de  Ghetti ,  qui  offire  le  portrait  en  marbre  :de^-. 
cet  archevêque,  et  un  squelette  couvert  d'un  suaire- j^èt' 
tenant  un  sablier.  Celle  de  Blinutôlo  mérite  attenCij^  VI 
on  y  voit  plusieurs  portraits  de  famille  sous  Fappà*.' 
Tence  de  chevaliers,  ayant  au  cimier  die|  leur  casque 
des  cornes,  pour  ornement  ;  le  reste  de  l'habillenufiieit 
est  selon  Tùsage  du  temps.  On  voit  dans  cette,  égéi 
une  preuve  de  reconnaissance  envers  Innoceiitr^ 
-Napolitain  ;  c'est  un  cénotaphe  ou  sépulcre  vidêl 
-se  voit  le  buste  de  ce  pontife;  il  est  en  bronze  c^î^ 
avec  des  statues  et  des  ornemens  en  marbre;  une  inscH!^* 
'tion  porte  les  bienfiaùts  dont  la  TÎlle  lui  est  redevalâ^; 
9rës  de  la  porte  delà  sacristie  est  enterré  le  malheu- 
reux André  de  Hongrie ,  mari  de  la  reine  Jeanne  -^^^ 
'étranglé  à  Aversa.  L'église  souterraine  est  placée  §ji^ 
dessous  de  la  tribune  :  on  y  voit  entre  autres  la  chapÉ^ 
où  Ton  conserve  le  sang  du  patron  ;  elle  est  cf  une  gr^0^ 
magnificence  ;  mais  les  ornemens  y  sont  accumUÎAs 
sans  goût  :  c'est  tme  rotonde  autour  de  laquelle  çèr 
gnent  quarante-deux  colonnes  de  brocatelle  qui  sotiti^- 
neilt  la  cornijch'iai  du  contoiu*.  Dans  de  grands  eàlbh- 
cemens  sont  trob'/auteh ,  lin  vis-à-i;t$  i'^trée  ,  'et  lès 
deux  autres'snr  les  côtés'^tlans  les  iii^j^  quatre 

autres  de  moindre  grandeur.  A-iié^^aùteur  d^  Tordre 
'^ont  les  statues  en  bronze  des'patt^h'i^  ae  la  vill^.  Celle 
'de  saint  jamrier  est  placée  sur  lautéi  principale  Aù>des- 
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so«s  et'demère  cet  autel,  dans  un  tabernacle  tout  en 

bcon^e^avec  porte  d'argent  pétaient  renfermées  la  tété  et 

TamjpeMila  gui  Gontenait  le  sang  du  patron.  J'ignore  si 

oetie  tête,. qui  était  supportée  sur  un  buste  d'argent 

doré  et  enrichi  de  pierres  précieuses ,  7  est  encore  de* 

puis  lès  4enûèr«s  guei;res.  La  coupole  a  été  peinte  par 

Lanfiranc;  les  consoles  par  L&,  JDoniiniquin.  Le  maître** 

autel,  les  marches .(jui  7 conduisent,  la  balustrade,  la 

tribune  et  le  chœur,  oUtent  une  grande  magnificence  ; 

le  tout  fut  fai^  en  17A4.J  d'après  les  dessins  de  Posi  , 

arcMtecte  romain.  Xe  tableau  de  ^a^tel  eslt  des .  plus 

significatifs  5  il  fallait  offjçir  .aux  7evz  de  la  foi  un  mi« 

racle  où  se  manifestât  tout  l'ienthoumsme  de.  l'émotion , 

saint  Janvier  soiftan^*  dp  U  fournaise.  Le  pinceai^  de 

TEspfignûleC  a  parfaitement  ren^pli ,  a^r  «e  foint ,  les 

pieuses  vi^es  des  ^.chai^qwkos.  {Le.  trésor  était  autrefois 

d'une  richease  étonwn^i  )^  lEjTi^politaiQs  s'appauiivis* 

saient  avec  plaisir  pojiir  enrÀehÂr  im  saint  ^'il^  invo* 

quaient  daps  toutes,  leurs  .détfîe«9es;  le  saiwt^de  son  c6té, 

leur  donnait  tous  les  aps  fipe  marque  de  reconnaistance 

sous  rinvocation  d'un  officiant,  en  pjermettMit  que  son 

sang  se  liquéfiât  (1),  pçurra^timer  le  aèled'une  popialace 

qui  aime  paftout  les  mivacles.  I)€)puis  que  le  pouroir 

français  a  quelque  influence  «nr  Topinion  oapolilaine, 

et  qu'il  en  cU^pose  pour  dvninuer  le  poidâ  de  {préjugés 

aussi  grossiers,  le  mile  ^  fffp^iiff^  commence  â  tom- 


(i)Ce  «ang.,  dont^ii  gnaaUt^  «it.ei&Tvoti  d*iu»  onoe,  (ntvecaeilU 
par  une  dame  pieiue  de  la  tIUcv,  aa  moment  même  où  \fi  saint  fut  déca- 
pité, yen  la  fin  da  troiaième  siècle.  Conseiré  depuis  dans  une  fiole ,  il 
ii*a  rien  peida  de  ton  poids  ni  de  sa  qnantité.'Il  s^oxygène  et  se  colore, 
ipKoiqnà  iu«iétiga«uent  fermé ,  et  eela  «offisamment  ponr  aoq[oérir 
tonte  U  ▼i^tttli  doMof  ^  «fllae  «aco^mr,  en  rersiMiit  de»  poumons. 

a. 
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ber ,  et  le  miracle  na  plus  Heu.  Les  chanoines  de  cette 
cathédrale  avaient  des  prérogatives  qui  tenaient  à  des 
jeux  d'enfant;  ils  jouaient ,  certains  jours  ,  le  r&le  de 
cardinaux ,  en  en  revêtant  le  costume;  cet  usage  a  dis- 
paru avec  lancien  gouvernement. 

Les  églises  sont  si  multipliées  à  Naples,  qu'on  ne  peut 
faire  un  pas  dans  une  rué  sans  en  trouver  une.  Sou- 
vent à  la  porte  est  un  prêtre  bu  un  moine  bien  bouffi  ^ 
qui  vous  invite  à  y  entrer,  et  un  sacristain  qui ,  lorsque 
vous  répondez  à  cette  invitation ,  vient  vous  expliquer  ce 
que  votre  itinéraire  indique  mieux  que  lui.  Ces  églises 
sont  le  plus  souvent  situées  sur  les  places,  elles  dési- 
gnent ordinairement  le  quartier.  Beaucoup  portent  un 
nom  que  Ion  chercherait  en  vain  dans  notre  calendrier , 
TU  qu'il  n'est  connu  que  de  quelques  moines  ou  de 
quelques  religieuses  qui  le  leur  ont  donné.  La  plupart 
ïont  ornées  en  marbre  et  en  albâtre  de  différentes  cou- 
leurs, ce  qui  leur  donne  une  somptuosité  surprenante. 
Les  autels  sont  encombrés  de  chandeliers  de  bois  ar- 
genté, entremêlés  de  mauvaises  fleurs  artificielles.  Plu- 
sieurs offrent  des  mausolées,  des  pierres  sépulcrales ,  où 
les  louanges  sont  prodiguées  outre  mesure,  pour  sous- 
traire à  l'oubli  des  êtres  qui  n'ont  jamais  f  ien  fait  pour 
mériter  quelque  mention;  On  peut  encore  regarder 
eomme  ^rès-belte  il  Gesù  Nuovo ,  quartier  Saint-Giu- 
seppe  Maggiore;  c'était  une  appartenance  de  la  maison 
Professe  des  Jésuites  :  c'est  une  église  des  plus  remar- 
quables par  son  beau  genre ,  elle  offre  une  croix  grecque 
avec  une  grande  coupole  au  centre.  Cette  coupole  fut 
peinte  par  Lanfranc;un  tremblement  de  terre  l'ayant 
renversée  en  1688,  elle  fut  rétablie  peu  après ,  et  re- 
peinte par  Matteis.On  y  voit  encore  aux  pendentiCs  les 
quatre  Ëvangélistes  du  premier  peintre,  qui  ne  furent- 
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point  endommagés  ;  la  touche  en  est  vigoureuse.  Sur 
la  porte  de  la  nef  est  une  belle  fresque  de  Solimène  ; 
c'est  jjn  des  plus  brillans  ouvrages  de  cet  artiste.  On  y 
voit  tout  le  génie  de  la  plus  étonnante  composition  ; 
le  sujet  est  Héliodore  chassé  du  temple  de  Jérusalem, 
Cette  église  offre  des  morceaux  de  Massimo ,  de  l'Es- 
pagnolet,  du  Guerchin,  de  Raphaël  et  d'Annibal  Cai:^ 
rache.  Les  chapelles  Saint -Ignace,  et  Saint-Franoois- 
Xavier  sont  à  voir;  tant  pour  les  sculptures  que  par 
les  peint ux;es  qui  les  décorent.    Sainte -Marcelline, 
quartier  Saint  -  Laurent ,  occupée  autrefois  par  des 
bénédictines ,.  est  aujourd'hui,  une  paroisse.  La  mai- 
son  était  naguère  un  asile  pour  la  noblesse,  qui, 
dans  son  jeune  âge ,  y  trouvait  l'aliment  et  l'édu- 
cation; elle  est  très* vaste  et  s  élève  par  étages  \  le  jardin 
se  confond  avec  la  bâtisse ,  en  sorte  qu'une  religieuse 
de  sa  chambre  pourrait  cueillir  les  oranges  que  portent 
les  hauts  arbres  du  préau.  J  ai  parcouru  tout  l'intérieur 
de.  cette  maison  avec  M.  Lecomte ,  architecte  du  roi , 
et  j'ai  <  été  surpris  des  sommes  exorbitantes  dépensées 
pour  loger ^ avec  tant  de  luxe,  des  béguines  de  si  mince 
alok  Je  suis  revenu  voir  leur  église ,  chargéeà  profusion 
des  marbres  et  albâtres  les  plus  beaux,  soas  la  direc- 
tion de  Vanvitelli  ;  elle  abonde  aussi  en  peintures  d'au- 
teurs peu  connus ,  en  stucs  et  en  dorures*  Le  gouver- 
nement actuel  a  voulu  utiliser  cette  belle  maison  en  y 
appelant  les  filles  nobles  dont  les  parens  pauvres  ne 
peuvent  faire  les  sacrifices  que  demande  leur  éduca^ 
tion.  On  a  dépensé  beaucoup  d'argent  pour  remplir  ce 
louable  objet;  mais  l'établissement  n'a  pu  subsister, 
vu  \k  difficulté  d'intercepter  les  communications  avec 
le  dehors.  La  jeunesse  a  été  transférée  à  Aversa ,  en- 
droit moins  sujet  à  ta  dissipation. 
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Nous  citerons  encore  ,  confme  méritant  d'être  vue  , 
St-Paul ,  ^lise  moderne  j  qui  a  trois  nefs ,  et  qui  fut  éle- 
vée ,  dans  le  vi«  siècle ,  sut  les  ruines  d'un  tem{)re  qu'un 
affranchi  de  Tibère  fit  construire  en  Thonnëur  de 
Castor  et  PoHux.  L'ancienne  façade  existait  encore  il 
y  a  deux  siècles ,  époque  où  Ton  y  voyait  huit  colonnes 
cannelées,  avec  leurs  corniches  et  quelques  statues (i). 
Un  tremblement  de  terre  les  renversa,  il  n'en  resta  plus 
alors  que  les  deux  qui  se  voient  encore  aujourdliui , 
et  quelques  piédestaux  qui  supportaient  les  autres.  Cette 
église  ne  fut  sanctifiée  qu'après  la  victoire  remportée 
51U*  les  àarrazins;  elle  fut  alors  consacrée  à  saint  Pierre 
et  ^aint  Paul,  et  occupée  par  des  Théatins.  Cette  église 
resplendit  en  marbres  et  en  albâtres;  son  tabernacle  est 
richement  orné.  Le  cloître  eist  également  beau  ,'  il  est 
bâti  sur  te  lieu  qu'occupait  l'ancien  théâtre  des  Ro- 
mains ,.  il  est  même  orné  de  plusieurs  de  ses  colonnes. 
Ce  fut  sur  ce  théâtre,  suivant  Sénèque  et  TRsicite, 
que'  Néron ,  alors  tragédien ,  parut  la  première  fois  en 
publib ,  chaussé  du  cothurne,  pour  y  chanter  ites  vers 
de  sa  composition,  ta  sacristie  offre  de  très -belles 
figuties  allégoriques ,  chef-d'œuvre  du  pinceaii  de  So- 
limène.'Nous  citerons  encore,  comme  digne  d'être  vue , 
le^  Saints-Apôtres,  église  d'un  assez  bon  genre',  où  se 
voient  divers  morceaux  depeinttu*e  de  quelques  bons 
maîtres ,  notamment  des  fresques  de  Larifranc ,  d  une 
belle  couleur  et  pleihei''d1maginâtion,  plusieurs  de 
Solimèhe,  du  Giordano  et  de  Viviani.  Cette  église  res- 
plehdit  en  marbras  et  en  albâtres;  mais  ce  qui  constitue 

(i)  0«  en  pfpt  Toir  U  refta^ration  djins  roavriige  4»  Palladio. 
Qnelqve^mu  disent  que  deriièrela  première  |fartie  y  qui  était  an  ves- 
tibule carre ,  était  le  temple ,  de  forme  ronde  ,  ainsi  qu'il  en  «tt  pour 
le  Panthéon  à  Kome.  On  ne  peut  rien  assorer  de  certaiû  sur  ce  point» 
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une  de  ses  plus  grandes  richesses  ,  sont  les  restes  de 
Uarini ,  T^uleur  delAdone^  ils  sont  sous  un  tombeau 
que  lui  fit  élever  Vacadéraie  des  Humoristes,  qui  dé- 
pensa les  son^mes  nécessaires  à  ses  obsèques ,  et  fit  po-, 
sersur  lui  l'inscription  suivante: 

Eqaid  Johanni  Baptiste  Mtitiwt  jpoete  êni  êotcdâ  maziino  ^ 

Ciqiia  musa  à  Partlitaop9ifl  cineetbi^  eaata  inter  lilïA 

£flor«fl€cii&  sef  es  haboi^  mec^natos  :  cojos  ii^niiini 

Ftcaçditate  'felici^simum.  tenranua  orbem  habait 

Admiratorem.  Academici  Humoriatae  Principi 

Quondam  sao  posnére  anno  M.D.CXXV. 

Saînt^Martin,  ou  la  Chartreuse ,  ^t  une  église  autre- 
fois desservie  p^r  |es  religieux  de  ç^  ordre;  elle  est  âu 
haut  du  mont  S^iat-Ekne ,  et  a^u^  bas  du.  fort  qui  le  do- 
mine ;  aussi  faut-fil  avoir  de  bo^s  jarrets  pour  y  faire 
un  pèlerinage  ;  mais  on.  est  bien  dédommagé  de  sa 
peine  quand  on  jouit  des  différens  points  de  vue 
qu  ofire  nnç  siti^tion  aussi  élevée.  Charles ,  alors  duc  de 
Calabre,  et  la  r^ine  Jeanne  I'®,  en  furent  les  fondateurs. 
L*égUy  est  riche  en  pierres  dures ,  en  marbres  du  plus 
beau  ^[rai|i^t,d^  plqs  ric||^s  couleiprs,  en  stucs  dorés 
et  en  tableaux,  des  plus  grands  maîtres^  notamment  de 
LanfranOi  de.F£spagnolet ,  qui  a  beaucoup  travaillé 
pour  ellç.Ç'i^t^  l.uique  Ton  doit  les  douze  Prophètes 
qui  orn^i^t  les  archivoltes  de  la  nef,  morceaux  j)leins 
de  variétç  et,  d'expressions ,  et  d*un  très-beau  coloris. 
On  y  v^it  aussi  des  ouvrages  du  Guide  ,  d'Ânnibal 
Carmche  ,  de  Carie  Maratte  ^  qui  a  peint  saint  Mar- 
tin, du  Giordano,  qui  a  cpmposé  pour  la  sacristie 
«t  le  cloître ,  du  Calabrois  ,  du  Caravache ,  du  Domi» 
niquin ,  de  Paul  Véronèse  ^t.du  Chevalier  d*Arpin  ,  a 
qui  Ion  doit  les  ouvrage^  de  la  sacristie.  Le  plafond 
est  encore  du  Giordano  :  on  y  voit  Judith,  qui  effraie 
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l'armée  des  Syriens ,  en  leur  montrant ,  du  haut  de^ 
murs  de  Béthulie,  la  tête  d'Holopherne.  On  distingue 
particulièrement  les  fresques  de  la  nef,  de  Lanfranc; 
elles  représentent  Jésus-Christ  montant  du  ciel,  et  sou- 
tenu par  plusieurs  aiiges.  On  y  remarque  des  groupes 
d  anges  qui  sçngiblent  se  réjouir  de  son  arrivée.  Ce  mor- 
ceau plafonne  bien ,  et  est  composé  avec  feu  ;  -il  in- 
dique beaucoup  dé  facilité  et  une  fierté  âe  dessin.  Il 
a  cependant  ses  incorrections.  Le  mattre-autel  est  isolé 
et  de  la  plus  grande  richesse ,  c^uant  à  ses  marbres  et 
ses  omtemens.  La  balustvade  du  chœur  est  travaillée  à 
jour,  de  manière  à  produire  le  plus  bel  efïét  ;  il  est 
décoré  en  jaspe  vert  et  jaune  antique ,  et  autres  pierres 
préciiîuses.  Les  chapelles  latérales  sont  ornées  de  belles 
grilles  !,  bù  le  cuivre  reluit  sous  les  pins  agréàbleis  des- 
sins ,  et  il  reste  encore  assez  de  tableanx  pour  leur  dé- 
coration. Cette  Chartreuse  est  devenue  aujourd'hui  un 
hôpital  militaire  pour  les  soldats  infirmes  ou  invalides, 
qui  ont  gagné  leur  retraite  au  champ  dlioniieinr.  Une 
partie  du  jardin ,  faite  en  plate-bandes ,  est  pasaie  à  la 
disposition  du  commandant  du  fort.  On  a  cependant 
laissé  aux  soldats  la  jouissance  du  Belvédère  et  du 
cloître  ,  qui  est  vaste  et  orné  de  belles  colonnes  de 
marbre  blanc  ;  on  y  voit  des  bustes  de  plusieurs  per- 
sonnes pieuses  de  cet  ordre.  L'emplacement  carré 
offre  un  parterre  dessiné  en  buis ,  au  milieu  est  un 
très-beau  puits  ;  une  partie  est  fermée  par  nne  grille , 
décorée  en  têtes  de  morts  en  marbre.  C'est  un  cime- 
tière où  reposent  paisiblement  les  bons  pères  qui ,  par 
leurs  pieuses  contemplations, ont  mérité  les  béatitudes 
célestes.  L'église  Saint  -  Giovani  ,  à  Carbonara  ,  se 
trouve  sous  les  murs  de  la  ville  que  fit  élever  Ferdi- 
nand I*^  Elle  fut  construite  en  i4i4-  Elle  est  renom- 
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mée ,  tant  sous  le  rapport  de  son  architecture ,  que  sous 
celui  de  deux  mausolées  qui  méritent  d*étre  tus;  celur 
du  roi  Ladislas,  élevé  par  sa  sœur  Jeanne  II ,  et  celui 
de  Garacciolo ,  grand  sénéchal  et  favori  de  cette  reiney 
fameux  par  sa  fortune  et  son  genre  de  mort.  Ces  deux 
ouvrages  sont  dans  le.  genre  gothique ,  et  étaient  repu* 
tés  beaux  dans  leur  temps.  Après  ces  deuxmonumens,  on: 
peut  citer  celui  de  Gaéuno  Argduto ,  magistrat  illustre , 
et  qui  est  dans  une  chapelle  oàse  trouve  un  tableau 
de  Solimèue.  On  doit  également  distinguer  Saint-Phi- 
lippe de  Néri  ^  ^lise  des  plu^-recominandables  par  sa 
façade ,  et  élevée  sur  un  très*haut  perron ,  bien  déooré, 
ayant  à' son  plus  haut,  sur  les  côtés,  deufi  jolies  campa-^ 
nilles ,  richemeai^  décorée  au  .d^aos  ^  et  dont  les  côté$ 
de  la  nef  principale  reposent  surisix  colonnes  de  gra- 
nit d'un  seul  jet«  On  ^r- voit  plusieurs  ouvrages  du  Po- 
mérand ,  dé  Solîmène ,  de  Piètre  de  Gortone  y  du 
Guide,  daDominiquin;  enfin  la  belle  composition  du 
Giordano,  qui  a  pour  sujet  les  vendeurs  chassés  du 
temple^  morceau  si  estimé  des  connaisseurs.  A  Tlnco- 
ronata  sont  au  dicçur  quelques  resteasretouchés  d'an* 
donnes  fresques  de  Géctto,  et  ^' dans  la  chapelle  du 
Crucifix,  d'autres  besques  du  même  .peintre,  offrant  le 
couronnement  de  la  reine  Jeanne. 

La  S.  S.  Nuneiata  est  conmie  de  tous  les  arahitectes 
comme  un  beau  monument  de  Ys^Dvitelli^  qui  a  rem- 
pboé  réglise  brûlée  en  1757.  Les  anuteurs  en  peinture 
s'arrêtent  sur  les  tableaux  duimaîtrep^autel  et  de  la  croi- 
sée ,  sur  les  Prophètes  peints  à  ekir  ol»cur  aux  angles  de 
la  coupole,  et  les  Statuaires  sur  les  quatre  Vertus  en 
stuc ,  qui  sont  des.  ouvrages  assez  beaux  pour  le  temps 
où  ils  ont  été  fiiits.' 

A  Sainte-Brigitte.est  une  beUe  coupole  décorée  par 
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moins  IBasëés  sur  le  œptiment  d^  la  plui  pure  philo-  ' 

flpphie.  Le  poète  y  a  iait  élever  son  tombeau  de  sea 

▼ivamt^et  y  à  fail  mettre  une  iBScripdon  digne  dé  më*- 

moire. 

Enfin ,  ne  pou.Taht  nous  occuper  de  toutes  les  églises^'- 
qui  d'ailleurs- ne )Soiit  ^guère  inténessantes  que  pr-Ies 
peintures  qu'elles  offrent  aux*  amateurs- de  ce  genre  ^ 
nous  terminenons'  par  dire  quelque  chose  dune  qui 
mérite  nos  hommages ,  sous  le  rapport  des  tristes  restes' 
de  Sannazar  iqn'eile  conserve;  c'est  Saivïte* Marie  del 
Parto,  située  au  pied  de  la  côte  dite  Mergelline,  près 
k  cap  MergeUih.  Gette.  église  ësl:  fcâttç^  $ur  les  ruines 
de  la  maisoBr  que  cefioëte  avait  suryielmrd  de  la  nMr; 
son  monument  est  tout  en  marbre ,, il  est  placé  derrière 
le  chœur;  i^ est  su,rmonté  du  buste  du  poéte^  couronné 
de  laurier;  deux  génies  en  pleurs  .tiennent  ^  l'un  un 
livre,  et  l'autre  un  casque  :  sur  les  càtétf  du  tombeau  sont 
assis  Apollon  et  Minerve,  que  les  religieux ,  pour  les 
soustraire  à  la  cupidité  d'un  vice-roi,' ^travestirent  en 
David  et  Judith -par.  rinscription  de^  leur  nom.  Au- 
dessous  d'un  sarcophage  se  voient  en  bas-relief  Nep- 
tune, les  BacThant^.-,'Pan  et  une  des  Muses ,  ce  qui 
ù^ip  allusion  âu^  4ivor3  genres  de  poésie  ^ue  le  poite 
cultiva.  Sur  les  ^m^  ^  à  la  voi^te  qui  est  au-  dessus  du 
monumi^t ,  e^t  Aine  fresque ,  rep^sent49(t  le  Psirxiasse  ; 
Pégase  y  paraît,  ainsi  que  la  Renomi[n^  qui  couronne 
le  poète.  Sannazar -naquit  à'Naples  en  i458;  il  fut  se* 
crétaire  de  Frédéric  II,  que  Lo^uis  XII  dépouilla; de 
son  royaume  ;  il  i^Quryt  «n  i53o.  Il  avait-une  maison 
en  ce  lieu,  elle  faisait  ses  délices;  un  prince  d'Orange^ 
qui  commandait  ,1a  ville  sous  Cbarle$-Quiut,la  fit  dé* 
truire  :  action  despotique  qui  attéra.  le  poète;  il  devint 
4évot,  c'est,  asfi^z  l'ordinaire  des  personnes  dominées 
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par  le  chagrin.  Il  abandonna  dès-lors  le  terrain  aux 
moines  Serrites,  dprè^  y  avoir  fait  bâtir  une  église  des- 
sus,  où  il  fut  enterré.  Ce  furent  ces  religieux  qui ,  par 
reconnaissance,  lui  firent  élever  ce  monument  Sanna- 
zar  était  fort  attadié  à  sa  maison,  il  la  chanta  souvent 
dans  ses  vers  ^  ainsi  que  la  vie  tramqpaille  et  douce  qu'il 
y  menait  loin  du  tumulte  de  la  ville,  et  tout  entier  à 
aoD  goût  pour  les*  lettres. 

GHAPIT&E   IL 

LeFaliis  du  Koi.  ^  Les  Pàlab  Acton,  —  Gapo  di  Honte.  —  !• 
BcWcdire.  —  Lei  PaM* as  U  pnnecafeAimA»  —  dea  Gtaads,  *-' 
et  des  Particnlien. 

«    • 

JuE  palais  du  Roi  est  très-vaste,  considéré  non-seule- 
ment  en  lui-même ,  mais  encore  sous  le  rapport  de  ses 
appartenances  qui  s  eteqdent  le  long  du  rivage ,  et  qui 
sont  autant  de  corps  de  bâtimens  destinés  à  la  troupe  et 
séparés  par  des  cours  intermédiaires/Il  fut  bâti  en  1600» 
sous  le  règne  du  vice -roi  don  Ferdinand,  et  ce  fut 
Fontana  qui  en  donna  le  dessin.  Il  a  vingt^-deux  croi« 
sées  de  face  sur  la  place  Royale  à  loccidetit,  et  trois 
portes  d'égale  hauteur,  encadrées  dans  des  colonnes 
de  granit,  surmontées  d'un  balcon.  II  a  pour  décora- 
tion dés  pilastres  de  trois  ordres,  do^que,  ionien  et 
corinthien,  placés  les  uns  sur  les  autres  :  le  tout  a  pour 
couronnement  une  balustrade  garnie  de  pyramidules  et 
de  vases,  alternativement  placés.  Ce  palais ,  qui  en  lui- 
même  n'a  rien  de  brillant^  est  fait  d'une  lave  d'une 
couleur  asseï  triste ,  aussi  sa  façade  n'o£fre*t-elle  pas 
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son  lit  placé  sur  une  estrade  oairëe ,  et  pavée  d'une 
belle  mosaïque  antique,  prise  à  Herculanum,  Aux  quatre 
coins  sont  des  colonnes  d'alh&tre  du  plus  beau  jet; 
il  est  dommage  que  deux  barres  de  fer  dorées  soient 
interposées  en  haut ,  pour  mieux  les  soutenir  en  cas 
de  quelque  tremblement  de  terre  qui  pourrait  les  ren- 
verser. Elles  supportent  des  bustes  antiques  de  bronze. 
La  balustrade ,  en  bois  doré ,  soutient  quelques  petites 
têtes  antiques  du  plus  grand  fini.  On  voit ,  tant  à  la 
cheminée  qu'ailleurs,  desfrises d*une  sculpture  antique  ^ 
.qui  figureraient  mieux  dans  un  musée  que  dans  une 
pareille  pièce ,  où  tout  doit  correspondre  à  Tair  de 
nouveauté  qui  y  règne.  Toutes  ces  pièces  sont  pavées 
en  larges  briques, peintes  engnanit  de  diverses  cou- 
leurs et  bien  frottées.  M.  Lecomte,  architecte  français, 
qui  possède  à  juste  titre  la  confiance  du  roi ,  a  aug^ 
mente  de  plusieurs  pièces  cet  appartement,  parmi  ïes^ 
,  quelles  s'en  trouvent  une  destinée  aux  concerts ,  et 
une  autre  |dancheîée  pour  donner  bal;  dans  celle^^ci 
•est  pratiqué  un  orchestre;  Tune  et  l'antre  sont  élé- 
gamment décorées.  C'est  dans  une  de  ces  pièces  qu'est 
la  bibliothèque  de  la  reine  ;  die  est  très-grande  et  bien 
composée  :  il  eat  dommage  cependant  qu'elle  soit 
peinte  en  blanc ,  ce  qui ,  malgré  les  moulures  dorées , 
lui  donne,  avec  les  murailles,  un  caractère  de  mo- 
notonie qui  fatigue  Tœil.  Attenant  cette  pièce,  se  voit 
une  magnifique  table  toute  en  mosaïque  ;  elle  est  sou- 
tenue sur  des  supports  antiques  qui  sont  au  contour  ; 
.  le  milieu  repose  sur  un  dé  d'albâtre.  'La  mosaïque 
la  plus  curieuse  forme  une  surface  carrée  très-grande  ^ 
au  centre  de  laquelle  est  une  tète  de  Méduse  en  blanc* 
Ce  morceau,  unique  en  ce  genre ^  a  été  trouvé  à  Her- 
çulanum ,  et  confié  aux  soins  de  M.  Lecorote,  qui. 
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qui  sans  dënaturer  le  moniiroent  en  a  fait  faire  une 
table  ronde  dun  très-grand  diamètre  et  dans  laqueUa 
on  Yoit  hrilbr  Awee  uxx  égal  a^afitage  lart  ancien  et 
l'art  de  la  restauration  mod^ne.  On  pe«t  en  général 
eomparer  les  effets  résultans  de  la  tnosaicpie  à  ee^x  d# 
nos  beUnatapiA^erieis.  Dans  les  uoes  comme  dans  les 
autres,  uRbttie  et  la  dégradation  des  leisces  ne  peol 
f»tis£sire  lœil  qak  tuée  certaine  distance ,  car  Tassujet** 
tiflsement  d'un  travail  qui  s'e;&écnte  néoessaûrenaent  en 
échiquier  sapereoit  toujours ,  mais  malgré  cet  ineoda^ 
Ténient  quel  est  celui  de  noa  grands  neialtres^  Raphaël 
même,  qui,  a*il  voyait  ses chels-d'isui^  pe^étuëS|  qucÀ- 
qu'imparfattemeut dans  nos mosaïques,iiediroitpasa?ee 
quekpie  reconnaissance  pour  la  iissiaMratîon  de  cet  art 
et  pour  les  encouragemens  que  lui  doivent  les  gouverne- 
mens  qui  ont  une  école  de  peinture.  :  uôn  omnis  morian 
Sur  toute  cette  façade  i«gne,  du  côté  de  la  mer ,  une 
«errasse  qui  imite  œs  jardins  anciens  »  HortipensiUs^ 
qui  décoraient  les  palais  des  rois  et  4es  potentjits ,  à 
Nimveetà  Bahylone.  Et,  eH  effet ,  Mm-seidement  on 
j  voit  des  pots  à  firuits  et  à  fleurs  |  garnis  de  leuif 
plants ,  mais  enc(»<e  de  longs  hereeanixentremâés  de 
coupoles ,  sur  les  ireilli^pes  desquels  serpentent:  les  jas- 
mina  d*Ârahie  et  d*£spagne ,  et  aipiMledans  4e  grands 
pots  avec  -des  ocai^ra  et  des  citronniers,  oii  Tondait 
enB»ême  temps  la  fleur  et  le  fruit.  Là  on  jouit  d'une 
vue  délicieuse ,  ayant  en  perspective  les  monu^es  qui 
avoisînent  le  Vésuve,  le  long  demi-cercle  de  nuisons 
qui  forment  le  £auboug  de  Naples ,  de  Pietxa  Bianca , 
àe  Portici,  de  Résina  et  délia  Toire,  jusqu'au  cap 
Sorrento  »  le  sfter  â  perle  4e  vue ,,  W  îlea  Procida  et 
Gapri ,  eu  plus  loia.  On  arriveà  la  chapelle  du  >chà- 
leau|iar  lepécistiiei  l'eaUGée  a  pour  ornement  un  cham* 
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branle  fait  de  deux  palmiers  en  granit ,  dont  les  som* 
mets  s'unissent.  Dans  cette  chapelle ,  qui  a  été  faite 
aoiis  plusieurs  vice^roîs ,  règne  le  mauvais  goût  de  Na- 
ples  ,  une  confusion  de  marbtes  de  rapport  de  toute» 
Muleurs ,  un  autel  encombré  d  omemens.  On  y  ¥oit 
une  assez  belle  statue  dé  la  Conception  ;  jUe  eât  de 
Fansaga.  Sur  les  côtés ,  près  de  cet  autel  ,^nt  deux 
tribunes  pour  le  voi  et  sa  famille  ;  et  près  de  la  porte, 
deux  orchestres  soulptés  grossièrement  en  bois ,  et  sur» 
chargés  de  dorures.  Le  palais  communiifue,  au  midi, 
avec  TArsetial ,  par  un  pont  secret  :  cest  un  chemin  que 
prend  la  cour  podr  se  rendre  au  ritage,  quand  elle 
Teut  faire  une  partie  sur  la  mer.  Il  conununique  ausai 
«vec-  le  Gbâteau-Neuf  par  une  galerie  que  supportent 
des  arcades  qui  traversent  le  fossé  ;  ce  château  devient 
alors  un  Ueu  de  retraite  en  cas  d'émeute  ;  il  a  encore 
une  autre  communication  avec  l'arsenal  de  la  marine 
par  un  pont  couvert.  Elnfin  il  a  une  dernière  commu* 
<nication  avec  le  grand  théâtre  Saint-Charles* 

Le  palais  Adon  est  près  de  celui  du  roi ,  et  n'en  est 
séparé  que  par  une  rue  qui  descend  à  SainteJliucie.  Il 
est  très-vaste  et  a  deux  étages;  le  premier^  le  seul  que  j'ai 
^vu,  offVéûiie  suite  d'appartemens  assez  bien  décorés  et 
Wnés,  dans  le  goût  napolitain,  beaucoup  de  richesses, 
mais  itial  ordonnées  ;  peu  de  glaces ,  très-peu  deehèmi» 
nées.  Les  apfpartemens  de  ce  palais  sont  assez  bien  dé- 
gagés,  mais  les  escaliers  par  lesquels  on  y  aborde  sont 
'malpropres  ;  les  murs  sont  blanchis  en  détrempe ,  etcou- 
'pés  de  grisailles.  La  chambre  à  coucher-est  assez  belle. 
On  jr  trouve  une  bibliothèque  en  oval  ;  elle  reçoit  le 
jour  d'en  haut,  et  elle  est  assez  belle;  elle  n'est  d'usage 
que  t>our  Tédiication  des  princes  et  princesses.  • 

l4e  Capo  di  Monte  est  un  vaste  palaîa^  bâti  sous  le  roi 
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Charles  en  i^Sa ,  vers  le  nord,  sur  le  plus  haut  d'une 
montagn^  fort  élevée.  On  n  y  parvenait  autrefois  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté ,  en  s'enfonçant  dans  un  vallon 
qui  le  séparait  du  reste  de  la  ville  ;  mais  depuis  qu'on 
a  cpupé  une  partie  de  k  montée,  pour  en  adoucir  la 
pente,  qo on  a  établi  un  pont  en  pierre  sur  le  vallon , 
l'abord  en  est  beaucoup  plus  fiieile.  il  est  même  devenu 
agréable  par  une  plantation  de  jeunes  arbres  qui  don- 
neront bientôt  de  l'ombrage*;  aussi  cette  avenue  est- 
elle  devenue  une  promenade  pour  les  piétons ,  comme 
pour  les  personnes  en  voiture.  Cet  embellissement  a 
eu  lieu  sous  le  roi  Joseph ,  ainsi  que  l'annonce  une  ins- 
cription placée  sur  le  pont.  A  mesuire  qu'on  s^élève,  on 
voit  se  développer  la  ville  def  ll'aples ,  et  les  catnpagnes 
qui  se  prolongent  dans  les  terres,  et  les  sites  pittoresques 
qui  diversifient  singulièrement  le  coup-d'oeil.  I^  palais, 
qui  est  au  plus  haut  de  la  cime ,  situation  d'où  il  a  pris 
son  nom ,  est  de  forme  carrée^  avec  deux  ailes  sur  les  cô* 
tés;  une  est  encore  à  faire  :  il  J  a  dix-sept  croisées  de  face 
sur  neuf  de  côté;  it  est  décoré  de  pilastres  toscans  et' 
doriques  ;  c'est  une  masse  qui  est  loin  d  offrir  de  Télé- 
^nce^  Un  double  escalier  nnèrte  à  ses  vastes  et  nom- 
breuses distributions  ;  il  est  tellement  disposé  que  deux' 
personnes  peutent  monter  et  descendre  sans  se  ren- 
contrer :  le  palais  à  été  abandôtmé  depuis  que  Charles 
pt  élever  celui  de  GtLsetïè.  Cette  désertion  n'est  pas 
sans  motif;  Gâpo  di  Ménie  est  sans  eau;  il  ftrt  com- 
mencé par  deux  individus  qui  y  n'étant  point  archi- 
tectes de  profession,  né  piensèrent  rien  moins  qu'à 
k  solidité  du  sol  sur  lequel  ib -travaillaient.  Ils  en  po-^ 
aèrent  les  fonderaens  sur  un  terrain  miné  par  de^  car- 
rières ;  il  fallut,  pour  remédier  à  une  faute  si  grave, 
faire  des  substructions  qui  coûtèrent  autant  que  le 

3. 
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château  dëjà  fait;  et  telles  solides  quelles  soient,  il 
7  a  toujours  à  cïraindre  du  moindre  tremblement  de . 
terre  qui  peut  faire  tomber  tout  Tédifice  dans  Fabime. 
Le  parterre  quTest  devant  n'est  rien  moins  qu orné, 
ainsi  que  les  appartemens  qui  attendent  des  meubles. 
Dans  le  voisinage  est  un  vaste  parc,  où  les  arbres,  tou* 
jours  verCji,  donnent  un  agréable  ombrage.  Les  allées 
sont  à  perte  de  Tue  ;  c'est  un  lieu  de  chasse ,  où  se  trouve 
un  casin  pour  y  prendre  desrafraîchissemens.  De  cette 
partie  on  peut  descendre  sur  la  grande  route  dé  Rome 
par  un  chemin  en  zigzag  très^agréable ,  et  au  milieu  de 
charmans  bosquets.  Le  Capo  di  Monte  a  été  habité  quel- 
que temps  par  la  cour,  lors  du  règne  de  Joseph  ; 
on  y  voyait  même  une  bibliothèque,  un  médaillier. 
Le  roi  actuel ,  qui  a  d'autres  goûts  que  ses  devanciers, 
Ta  abandonné,  et  n'en  fait  qu'un  rendez-yous  de  chasse; 
aussi  les  appartemens  sont-41s  dégarnis  de  tout  ameu- 
blement. On  y  voyait  autrefois  une  galerie  de  tableaux 
en  tout  genre ,  mais  qui  avaient  beaucoup  souffert  ;  on 
en  a  enlevé  les  meilleurs,  et  on  na< laissé  que  les  croûtes. 
La  cour  ne  séjourne  guère  en  ce  château,  elle  y  va  ce- 
pendant quelquefois  en  été,  pour  y  joujr  du  frais, 
comme  étant  un  lieu  bien  aéré. 

Le  Belvédère,  comme  l'indique  son  nom  qui  est 
reçu  en  France,  est  une  petite  maison  dé  plaisance  pla- 
cée au  milieu  et  sur  les  hauteurs  de  Pizzofalcone,  mqnt 
qm  domine  la  Chiaja.  C'est  un  petit  palais  avec  ter- 
rasse, qui  ne  dément  nullement  la  dénomination  qu'on 
lui  a  donnée.  Une  sorte  de  jardin  anglais,  avivé  d'eau 
pure  et  jaillissante,  lui  .donne  de  la  £raicheur  au  pre-' 
miei*  matin.    . 

\essosL  angelli  ii^tpà  1^  Tercii  fronde 
TejDpraoo  Ji  PKOYH  la»çiv«U0  note  1^ 
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If onnon  ranra  e  A  le  fbglie  e  l*ondt 
Garrir,  che  Tariamento  ella  percote. 

IlTÀ8so,cant.  x6. 

On  prend  une  rue  faite  en  iescalier ,  qui  donne  sur  le  mi- 
lieu du  rivage  de  la  Chiaja,  et  Von  monte  pendant  vingt 
minutes  environ  et  d'une  manière  assez  roide,  quand 
on  arrive  au  plus  haut  :  la  porte  d'entrée  donne  sur  une 
rue  assez  passagère.  Le  bâtiment  est  à  la  napolitaine  ^ 
et  assez  joli;  il  a  un  aile  qui  en  attend  une  autre  pour 
le  régulariser.  C'est  un  lieu  bien  agréable  pour  y  passer 
les  belles  soirées  d'été ,  à  raison  des  eaux ,  de  l'ombrage 
dont  il  est  favorisé.  On  y  découvre  non-seulement  le 
rivage  qu'on  a  sous  les  pieds,  mais  encore  à  l'horizon  « 
au  sud-est,  l'île  Gapri ,  et,  au  sud-ouest,  l'île  de  Pro* 
cida  et  l'ancien  cratère  de  celle  d'Ischia.  Tout  le  voi- 
sinage ,  sur  le  penchant  de  la  montagne,  est  fourni  de 
charmantes  maisons  de  campagne ,  au  milieu  desquelles 
on  distingue  du  rivage  celle  dont  nous  parlons.  Entre 
e)les  se  remarquent  plusieurs  églises  et  chapelles  qui 
donnent  une  coupe  variée  à  toute  cette  colline.  On  y 
cultive  beaucoup  de  plantes  qui  croissent  dans  les  pays 
chauds;  çà  et  là  sont  des  cactes  très-hauts,  des  opuntias; 
des  aloès  et  des  mimosas  épineux  qui  vivent  avec  vi- 
gueur en  pleine  terre.  Le  jardin^  du  côté  de  la  mer,  forme 
diverses  terrasses  enrichies  de  gazon ,  de  fleurs  et  de 
plantes  odoriférantes.  On  y  trouve  des  berceaux  de  jas- 
mins ,  on  la  cour  vient  quelquefois  prendre  le  frais  au 
déclin  du  jour.  Les  bosquets  sont  vers  la  porte  d'entrée^ 
et  tout  en  chênes  verts  et  autres  arbres  qui  conservent 
toujours  leur  feuillage. 

Le  palais  de  la  princesse  Anna  est  placé  au  bout  de 
la  côte  •Mergelline ,  au  bord  de  la  mer,  qui  en  bat  le 
soubassement.  Ceux  qui  en  donnèrent  le  dessin  tou- 
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larent  sans  doute  le  prëserrer  de  quelques  catastrophes. 
Aussi  Tont-ils  établi  sur  un  massif  de  rochers  naturels  qui 
empêchassent  la  violence  du  déferlement  des  gagnes  sur 
lui.  Cest  sur  cette  masse  qu'on  a  taillée  à  Tolonté  selon 
le  besoin,  que  s'élève  une  autre  bien  plus  grande,  for- 
mant quatre  ordres  que  séparent  trois  entablemens  ; 
Tensemble  de  Tédifice,  sur  la  façade,  offre  un  genre 
assez  noble  de  bâtisse.  Ce  beau  palais  fut,  dit-on, 
élevé  par  la  malheureuse  rûae  Jeanne,  pour  jouir  d'une 
situation  plus  agréable  que  ceUe  qu  elle  .avait  dans  le 
château  intérieur  de  la  ville;  mais  il  passe  pour  certain 
aujourd'hui  qu'il  fut  bâti  par  une  princesse  de  la  maison 
CarafSn,  dont  le  nom  Anna  a  été  confondu  ^ec  celui 
de  la  reine  Jeanne.  C'était,  de  son  temps,  la  plus  riche 
personne  du  royaume  de  Naples;  elle  épousa  un  vice- 
roi  ;  sa  mort  précoce  a  empêché  de  terminer  son  palais  : 
il  mériterait  cependant  de  l'être ,  et  alors  il  deviendrait 
une  des  plus  belles  maisons  de  plaisance  de  la  cour. 

Les  palais  des  grands,  d'ancienne  fabrique,  sont 
surchargés  de  bossages  qui  leur  donnent  un  air  pesant, 
nullement  agréable  à  la  vue.  Les  portes,  fort  hautes, 
sont  comme  écrasées  par  de  massifs  balcons,  que  sou-^ 
tiennent  de  grosses  consoles.  Leur  façade  ofi&e  gêné* 
ralement  une  caricature  grotesque,  qui  ne  tient  rien 
du  style  noble,  simple  et  majestueux*  Les  plus  mo- 
dernes se  distinguent  par  un  genre  de  simplicité  qui 
ne  -contribue  pas  peu  à  leur  beauté.  Us. sont  k  plupart 
surmontés  de  terrasses,  où  sont  des  berceaux  d'arbris-* 
seaux  rampans,  qui  donnent  de  la  verdure  et  du  cou- 
vert, ou  entourés,  sur  les  cours,  de  galeries  destinées 
à  la  conversatioa.  Le  maître,  le  plus  souvent,  de- 
meure au  plus  haut,  et  la  famille  et  autres  vassaux 
au  plus  bas.  Quelques^ms  ont,  dans  la  cour,  des  fon« 
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taLbes  gros^èrement  travaillées,  qui  fournissent  len 
eaux  nécessaires  au  service  des  distributions  inférieu*« 
res.  Les  fresques,  les  tableaux,  les  lustres  font  leur  plus 
bel  ameublement;  quelques-uns  offrent  de  la  richesse: 
mais  on  a  mis  si  peu  de  ^ùt  dans  son  application , 
que  l'œil  n  y  trouve  aucun  attrait.  Ceux  le  plus  agréa- 
blement aitués,  on  pourrait  même  dire  les  plus  beaux, 
sont  à  Sainte^Lncie,  dans  la  rue  de  la  Chiaja,  et  autres 
dans  le  voisinage  ;  À  la  Chiajay  dans  la  rua  de  Tolède , 
et  à  Monte  Olivetto.  Les  plusremi^quables  sont  ceux  de 
Franeavilla ,  au  bas  de  Pizzofaloone  :  les  appartemens  et. 
les  jardins  sont  de  la  plus  grande  magnificence;  deCella* 
mare;  de  Maddaloni,  près  et. sur  la  rue  de  Tolède;  de^ 
Orsini  ;  délia  Torre  ;  délia  Hocca  ;  Gravina ,  ou  mont  OU* 
vetto,  dont  le  soubassement  est  tout  en  bossage:  il  a 
une  frise  avec  une  belle  corniche,  surmontée  d'une  ac* 
tique;  de  Tarsia,  oà  est  une  bibliothèque  puUique. 
Quelques-uns  de  ces  palais  sont  ornés  de  tableaux  de 
prix,  notarilment  criui  du  prinœ  délia  Torre,  où  sont 
plusieurs  morceaux  du  Dominîquin,  du  Guidé,  de 
TEspagnoIet,  de  Caracci,  et  autres;  celui  de  la  Rocca , 
où  sont  égaleaa^m  quelques  morceaux  d'Annibal  Gar- 
rache;  de  Maasîmo,  de  Bassano,  et  ceHii  Franeavilla, 
qui  offre  des  Yéronàses,  des  Rubens,  des  Caravages  et 
quelques  Titîeos. 

Après  ces  {niais ,  où  se  développe  toute  la  grandeur 
des  penonnages  qui  approchent  le  trône,  viennent 
ceux  des  personnes^  que  leur  médiocrité  en  éloigne. 
Toute  maison  un  peu  massive  ^  et  le  nombre  en  est 
grand,  prend  ici  le  nom  de  Palaito ,  surtout  quand  elle 
est  fermée  par  une  porte  codière.  Ces  palais  obscurs,  it 
raison  de  leurs  nombreux  étages,  lùalpropres,  vu  Tin- 
souciance  napolitaine  sur  ce  genre  de  recherche,  si 
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apprécié  dans  nos  climats,  sont  assez  nombreux  et  ha- 
bités par  le  maître,  qui  choisit  les  appartemens  supé- 
rieurs, dé  préférence  aux  Inférieurs /occupés  parles 
personnes  d  un  moindre  titre.  En  entrant  dans  ces  vi- 
lains palais,  on  ne  sait  où  trouver  la  personne  que  l'on 
demande^  attendu  le  manque  de  portier.  On  gravit 
Tescalier  en  levant  beaucoup  les  jambes,  pour  arriver 
proprement  au  plus  haut.  A  chaque  étage,  garni 
d  une  rampe  en  grosses  pierres  et  blanchi  tous  les  ans , 
se  trouve  une  guetje  où  le  domestique  qui  vous  a 
éclairé  émèche  ou  éteint  son  flambe,au  ;  à  1  angle  du 
mur  est  une  petite  pierre  où  Ion  satisDsiit  aux  besoins 
de  nature,  avant  d'entrer.  On  tire  une  sonnette,  dont 
le  cordon  passe  par  la  porte  ;  car  FinteUigence  na^ 
politaine  n'a  point  encore  trouvé  de  moyens  pour 
percer  l'épaisseur  des  murs.  Un  domestique  mal  pei* 
gné,  encore  moins  bien  habillé,  vient  vous  introduire 
dans  un  salon,  maigrement  orné  de  fresques  au  pla- 
fond, de  quelques  tentures  usées  en  soie,  fourni  d'un 
ou  de  deux  canapés ,  de  lohaisesde  rotin ,  grossièrement 
peintes  et  dorées;  car  ici  on  ne  trouve  belles  les  choses 
qu'autant  que  parait  sur  elles  le  métal  qui  indique 
l'opulence.  Le  maître,  averti,  vient  vous  recevoir,  et 
débite  son  mauvais  français,  où  il  fait  l'éloge  de  son 
pays,  des  saints  et  des  madones  en  renom,  des  fêtes  et 
prédications  qui  attirent  la  foule  dans  les  églises  :  en- 
nuyé d'une  conversation  si  chétive,  vous  prenez  congé, 
non  sans  recevoir  l'invitation  de  revenir  une  seconde 
fois,  le  matin  surtout;  car  Theure  de  la  table  n'est 
point  de  mode,  excepté  chez  les  gens  du  monde  qui 
vivent  à  la  française.  Les  domestiques,  habitués  partout 
à  mesurer  leur  déférence  d'après  les  égards,  que  le 
maître  témoigne  en  vous  reconduisant,  vous  demaa- 
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àeM  s  al  plaît  à  votre  excellence  qu'ils  aillent  chercher 
votre  domestique*  Si  vous  venez  de  nuit ,  ils  veulent  à 
toute  force  allumer  un  flambeau ,  pour  qu'il  ne  vous 
arrive  aucun  malheur  dans  l'escalier  ;  et  toutes  ces  pré*> 
venances  attendent  pour  retour  quelques  carlins. 

Les  voyageurs  en  Italie  sont  surpris  de  ce  qu  après 
avoir  fait  une  première  visite  à  la  personne  à  laquelle 
Us  sont  recommandés ,  les  serviteurs  de  la  maison  vien* 
nent  dès  le  lendemain  se  présenter  pour  recevoir  Té* 
trenne.  Ils  se  représentent  une  autre  fois  avant  le  départ 
de  rétrangar ,  s'il  a  fréquenté  habituellement  la  maison 
de  leur  maître  ;  cet  usage  est  principalement  établi  à 
Rome.  Gela  n'est  pas  très- dispendieux ^  car  on  en  est 
quitte  pour  une  pièce  de  trente  à  cinquante  sols  chaque 
fois  ;  mais  aussi  a*t-on  quelque  affaire  à  traiter  avec  leur 
maître  »  ils  sont  très-soigneux  de  vous  instruire  de  toutes 
les  circonstances  qui  peuvent  vous  ménager  un  accès 
favorable.  On  est  également  surpris ,  les  Français  sur- 
tout, de  ce  que  l'entrée  des  galleries  et  des  musœum 
eont  soumis  aux  mêmes  usages.  Mais  le  voyageur  qui 
consigne  cette  remarque  dans  son  journal. ne  dit  pas 
Clément  le  soin  qu'il  a  d'établir  une  compensation 
en  se  réunissant  à  la  compagnie  d^  plusieurs  jiutres , 
pour  partager  la  dépense  ;  car  f  étrenne  d'usage  n'est 
'  pas  plus  considérable  pour  cinq  ou  six  personnes  que 
pour  une  seule.  En  général  les  domestiques  sont  trèâ^ 
peu  payés  en  Italie,  mais  nulle  autre  part  qu'à  Rome 
OB  ne  prend  soin  de  leur  avenir.  Là  seulement ,  si  le 
maltie  meurt  sans  avoir  rien  légué,  à  son  serriteur ,  le 
g^vemement  lui  assigne  d'autorité  une  petite  rente 
vbgère.  En  sorte  que  pour  les  gens  de  service  c'est  une 
spéculation  que  d'entrer  chez  un  maître  virax. 
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CHAHTBE  tlL 

I»  Palaîfl  de  Jasiioe. -^  L«  OiiMa-Neiif.  *-  U  CUtemi  de  TOBof» 
—  de  Seint-Elne.  —  U  Seraglio.  —  L^AanQuiata*  -—  L'Albeig» 
rojal.  —  L*Hospiée  des  Incarables. 

Le  royamne  deNaples  a  douze  proTinces,  qui  ft*avaTent 
autrefois  aucun  tribunal  de  justice  ;  tout  ressortait  de 
la  Vicaria  de  la  capitale,  où  les  moindres  procès  Te- 
naient se  plaider  ;  aussi  la  ville  était-elle  encombrée 
de  malheureux  qui  y  arrivaient ,  pour  achever  de  se 
ruiner  par  des  dépenses  étrangères  à  celles  que  né- 
<;essitait  la  défense  de  leur  cause.  Aujourd'hni  les  causes 
de  haute  justice  ressortient  du  ministre  qui  demeure  à 
I^Ies ,  celles  des  af&ires  contentieuses  se  plâîdent 
dans  les  juridictions  anneiées  à  chaque  département. 
Le  palais  de  Justice  ou  la  Vicaria ,  et  autrefois  le 
Gastel  Capueno ,  est  le  même  qu'habita  la  reine  Jeanne, 
et  qui  fut  bâti  par  Guillaume  I*' ,  pour  servir  de  demeure 
à  hii  et  i  sei  successeurs.  Il  offre  tous  les  caractères  de . 
la  plus  grande  gothicité.  Pedro  de  Tolède ,  en  i54o,  en 
fit  le  ^jonr  die  Théihis ,  dont  les  tribunaux  étaient  alors 
'épars  dans  divevs  quartiers  de  la  ville.  Il  est  fortifié , 
et  au -dessous  de  lui  sont  les  prisons,  toujours  bien 
peuplées.  La  cour  et  les  escaliers  abondent  en  popu- 
hce;  hommes,  femmes  et  enfans  ^  cotïdoient  pour 
avancer.  L'escalier  comme  les  salle^'sont  d'une  mat- 
propneté  révoltante  ;  il  faut  se  tenir  sur  le  milieu  des 
marches,  pour  éviter  les  ruis^eauix  qui  découlent  à 
chaque  extrémité ,  où  chacun  répond  aux  petits  be- 
soins de  nature,  sans  que  le  passant  y  fasse  attention. 
Les  colporteurs ,  vendeurs  de  plumés,  de  papier  tim- 
bré, de  livrets ,  vous  poussent  et  vous  assourdissent  de 
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tous  câtés,  par  leurs  cris;  et,  pendant  que  tous  êtes 
engagé,  les  filous  trayaillejit.  Les  Gâmere  d'autrefois 
sont  aujourdliui  connus  sous  le  nom  de  Tribunaux;  ils 
sont  organisés  dans  cette  ville  à  Tinstar  de  ce  qui  a 
lieu  en  France  ;  aussi  y  a•^il\ine  Chambre  de  première, 
de  deuxième  et  de  troisième  instance ^  une  d appel,  et 
une  pour  le  crimipel,  lies  plaidoiries  ici  sont  plutôt 
des  vociférations  sopliisciques  que  desdbcussions;  les 
avocats,  moins  pénétrés  des  sentimeas  d'urbanité,  se 
disent  sérieusement  des  injures.  Quand  un  homme  de 
ce  caractère  n'a  point  de  cause,  il  devient  procureur, 
et  même  souvent  solliciteur.  Les  avocats  étaient  autre-» 
fois  très-nombreux ,  à  raison  de  la  multitude  des  causes 
à  plaider  ;  ils  sont  beaucoup  diminués  actuellement 
que  des  tribunaux  sont  étid>lis  dans  ks  principales 
villes.  Plusieurs  s'y  sont  rendus  pour  exercer  leur  état  ; 
d'autres  sont  restés  dans  la  capitale,  et  y  végètent,  pen-» 
dant  que  d'autres,  qui  plaisent  au  publie,  jouissent  de 
toute  Faisance  qui  dérive  de  leur  industrie;  mais  c'est 
le  plus  petit  nombre,  comme  partout  ailleurs  et  dans 
toutes  les  professions  : 

Apparent  rari  nantes  in  gnrgite  vasto.  ^ 

Il  en  est  plusieurs,  qui  sont  de  fotrt  bonne  société. 
Le  titre  de  Pagli^tti ,  qu'ils  prennent^  ne  se  doit  don- 
ner qu'aux  docteurs  es  lois;  on  en  gratifie  néanmoins, 
par  abus,  les  subalternes  des  Vicaireries,  les  archivistes, 
les  secrétaires,  enfin  tout  iudîviidu  qui  gagne  sa  vie  à  la 
procédure.  Plusieurs  nobles  étudieni  les  lois ,  et  se  font 
agréger  au  corps  des  PagUetti,  taciit  pour  avoir  un  car* 
ractère,  que  pour  veitter  à  leur  intérêt,  dans  le  cas  de 
procédure.  L^  Paglietti  ont  une  aussi  gratide  influence 
dans  les   Êmilles  que  les  théologiens;  ils  la  doivent, 
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pour  le  plus  grand  nombre,  aux  connaissances  pro* 
fondes  des  lois,  que  Fétude  leur  a  rendues  familières, 
Plnsieuis  ont  composé  de  fort  bons  ouvrages  sur  l*éco- 
aomie  politique;  ils  sont  philosophes  de  toute  manière, 
cc  partant  tiennent  vigoureusement  au  nouveau  gou* 
^eroement.  Il  y  avait  autrefois  une  bien  grande  confa- 
sion  dans  les  lois,  et  souvent  même  une  si  grande  con* 
tndiction,  que  les  juges  étaient  fort  embarrassés  quand 
il  leur  fallait  aller  aux  opinions.  On  consultait ,  pour 
les  décisions,  les  Codes  anciens  etmodernes,  qui  avaient 
clément  leur  autorité ,  ce  qui  occasionait  une  incer* 
titude  bien  fâcheuse  pour  celui  qui  avait  raison  :  au* 
jourd*hui  que  les  décisions  sont  basées  sûr  le  £ode  Na- 
poléon, la  procédure  est  plus  expéditive,  et  une  faute 
eriminelle  a  aussitôt  sa  punition.  Les  actes  se  font  chez 
les  notaires,  qui  sont  au  nombre  de'  près  de  quatre 
cents.  La  plupart  sont  malheureux,  et  griffonnent  dans 
une  petite  boutique,  qui  n'a  de  jour  que  par  la  porte 
dentrée. 

Les  châteaux  ici  sont  des  places  assez  fortifiées  pour 
faire  une  bonne  résistance;  le  Château*Neuf ,  qui  est 
derrière  le  palais  près  du  Mole ,  peut  être  cité  avec  rai- 
son sôus  ce  rapport  :  c  est  une  belle  et  bonne  forteresse 
minée ,  qui ,  située  sur  le  bord  de  la  mer  ,  défend  tout 
le  littoral  sur  lequel  il  donne  ;  il  est  daprès  le 
modèle  de  celui  de  la  Bastille  à  Paris.  La  porte  et  les 
tours  qui  le  flanquent  sont  du  temps  dé  Charles  I*', 
en  1 283  ;  le  îeste  est  dû  aux  soins  de  ses  successeurs.  Il 
en  est  une  qui  donne  sur  le  port,  et  qui  fut  faite 'à  faide 
d  un  impôt  qu'on  établit  sur  les  courtisanes.  Les  tailleurs 
de  pierre  ont  indiqué  cette  circonstance  parJa  sculpture 
parlante ,  du  moyen  qui  les  aida  à  remplir  cette  sorte 
d'impôt.  L'entrée  du  château  est ,  au  nord  ,  sur  une 
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grande  place  bien  vivante ,  qu'on  nomme  le  Largo  del 
Castello.  Passé  les  premiers  travaux ,  qui  consistent  en 
un  large  et  profond  fossé ,  et  un  mur  fort  haut  et  fort 
épais  ,  avec  parapet  et  créneaux ,  on  arrive  à  une  place 
d'armes ,  où  le  comte  de  Lemnos  et  le  gouverneur  An- 
toine Cruz  se  distinguèrent  jadis  dans  des  tournois,  des 
carrousels  et  des  combats  de  taureaux.  Plus  avant  on 
tourne   sur  la  gauche  ,  et  l'on  passe  sous  un  arc  de 
triomphe  de  quatre  ordres,  élevé  entre  deux  tours  par 
la  ville  de  Naples,  en  l'honneur  du  roi  Alphonse.  Il 
est  tout  en  marbre ,  et  orné,  au  premier  ordre ,  de  co- 
lonnes (»>rinthieiines,  et,  au  second,  de  quelques  statues  ' 
et  bas-reliefs  en  marbre  blanc,  où  est  représentée  Feu- 
trée du  roi  à  Naples  :  il  est  dommage  qu  une  grande 
partie  de  ces  monumens ,  qui  est  de  Martin ,  de  Milan, 
soit  cachée  par  des  baraques.  L'ensemble  offre  une  con- 
ception peu  ingénieuse  ;  mais  les  ornemens  sont  géné- 
ralement d'une  assez  belle  exécution  pour  le  temps  où  ils 
furent  faits.  Aux  trobième  et  quatrième  ordres  sont  des 
pilastres;  ce  monument  ne  dépasse  point  les  tours.  L'en- 
tiée  est  fermée  par  une  porte  en  bronze ,  où  sont  re- 
présentés les  hauts  faits  de  Ferdinand  d'Aragon,  contre 
les  barons  de  son  royaume.  Dans  la  cour  qui  lui  suc- 
cède était  une  salle  d'armes,  que  le  vice  -  roi  Pierre 
d'Aragon  fit  faire   et  remplir  de  toutes  armes  néces- 
saires à  la  défense.  Cette  salle  est  entièrement  dépour- 
vue des  objets  qui  devraient  la  meubler.  Vis-à-vis  est 
une  chapelle  dédiée  à  sainte  Barbe,  dont  les  peintures 
ne  méritent  guère  attention  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
s'arrêter  à  l'Adoration  de^  Mages ,  qu'on  dit  être  le  pre- 
mier tableau  peint  à  Thuile  par  Jean  de  Bruges;  d'autres 
le  disent  de  Solario  ;  ils  prétendent  que  deux  des  mages 
olfreat  les  portraits  d'Alphonse  et  de  Ferdinand.  On 
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peut  voir  en  ce  lieu ,  comme  objet  de  curiositë  pour  le 
-  temps,  Tescalier  en  limaçon  de  cent  soixante  degrés,  c'est 
un  caprice  du  Pisan.  On  a  ouvert ,  sur  la  mer ,  une  belle 
porte ,  décorée  de  cariatides  et  autres  omemens.  Sous 
le  règne  précédent  on  trouvait  dans  ce  château  plu- 
sieurs établissemens  de  grande  utilité  ,  tels  qu'un  ar- 
senal d'équipement ,  une  fonderie,  une  école  d'artil- 
lerie ,  avec  bibliothèque ,  cabinet  de  chimie  ,  de  mi- 
néralogie ,  une  immense  galerie  pour  les  modèles  des 
places  et  machines ,  des  logemens  et  quartiers  pour  lés 
artilleurs  :  rien  de  tout  cela  ne  s'y  voit  aujourd'hui , 
sinon  des  troupes  casernées.  Tout  l'intérieur  de  ce  châ- 
teau est  comme  une  petite  ville,  on  n'y  voit  que  des  sol- 
dats, leurs  femmes,  leurs  enfans,  et  des  boutiquiers  qui 
fournissent  aux  petits  besoins  momentanés  du  ménage. 
Les  bastions  tiennent  lieu  de  prison. 

Le  château  de  l'CEuf  est  élevé  sur  un  rocher,  formant 
commemn  petit  promontoire  sur  la  mer  qui  en  bat  le 
pied.  On  assure  qu'il  occupe  le  même  lieu  où  se  trou- 
vait jadis  une  maison  des  dépendances  de  Lucullus. 
On  apporte  pour  raison  que  sous  les  eaux  de  la  mer  se 
voient  encore  des  ruines  de  réservoir ,  et  sous  le  châ- 
teau une  voi^te  pour  le  même  usage.  Toutes  ces  ruines 
servent  de  séjour  à  des  huîtres ,  des  hérissons  de  mer  et 
àes  coquillages  de  toute  espèce.  Ce  château  a  porté 
long-temps  le  nom  S  Ara  Lucullana ,  qu'on  lui  donna 
d'abord  avant  qu'il  n'en  reçût  un  pris  de  sa  forme.  L'é-* 
tendue  de  roche  sur  laquelle  la  masse  des  bâtimens 
s'avance  en  mer  est  d'ienviron  deux  cent  Quarante 
toises  :  la  communication  avec  Sainte-Lucie  a  lieu  par 
un  pont  que  garde  une  sentinelle.  Ce  château  a  été  la 
demeure  des  premiers  rois  de  Naples ,  notamment  de 
Guillaume  I*',  en  ii54;  aussiy  trouve-t*on  des  pièces 


EN  ITALIE.  47 

dont  les  ornemens  ont  eu  de  la  splendeur;  quelques 
▼ice-rois  oiit  travaillé  depuis  k  son  agrandissement.  Ce 
château  a  aussi  été  autrefois  une  maison  de  force  ;  le 
jeune  Augustule ,  dernier  eippereur  de  Home  ,  y  fut 
renfermé  après  sa  défaite  par  Odoacre ,  roi  des  Hérules 
«t  premier  roi  d'Italie; Béatrix ,  fille  de  Mainfroi ,  ainsi 
que  sa  mère ,  y  furent  aussi  détenues ,  lorsque  Charles 
d^Ânjou  s'empara  du  trône.  Les  dépendances  de  ce  châ- 
teau sont  très-étendues  ;  mais  elles  ne  rendent  pas  la 
place  plus  forte.  Ce  château  est  fourni  d'une  honne 
artillerie  qui  le  rend  respectable  ;  mais  aujourd'hui  il 
est  encore  un  lieu  de  réclusion.  Toute  l'avance  se  ter* 
mine  par  un  pentagone  fourni  de  canons  à  fleur  d*eau« 
Le  château  Saint^Elme,  au  nord  nord-ouest ,  occupe 
le  sommet  d'une  montagne,  et  domine  ainsi  sur  toute 
la  ville.  Depuis  long-temps  on  avait  déjà  regardé  ce  lieu 
comme  un  point  excellent  pour  la  défense  ;  aussi  les 
Normands ,  abordant  à  Naples ,  y  firent-ils  construire 
une  tour,  qu'ils  appelèrent  Beiforte.  Louis  XII,  ayant 
£aiit  la  conquête  du  royaume  de  Naples ,  sentit  la  néces- 
flité  d  utiliser  cette  cime  en  en  faisant  un  lieu  de  force  ; 
mais  ce  fut  Charles ^<^int  qui  en  fit  une  citadelle  inex<* 
pugnable.  Aujourd'hui  c'est  un  très^grand  exagone  for- 
tifié par  de  hauts  murs  avec  contrescarpe;  il  eçt  entouré 
de  fossés  juratî^és  dans  le  rocher,  et  a  raine  et  contre- 
mine  ,  et  autres  ouvrages^  souterrains  qui  en  font  le 
tour.  Au  milieu  est  une  vaste  place  d'armes ,  et  au- 
dessous  une  citerne  immense ,  creusée  dans  le  corps 
de  b  montagne.  De  dessus  le  talus  on  jouit  de  tout  le 
coup-d'œil  que  peuvent  offrir  le  littoral  et  la  ville ,  les 
divers  palais ,  églises  et  autres  monumens  qui  l'ornent 
par  étages  vers  Foccident;  le  Vésuve  et  les  hauteurs  de 
Sorçnto ,  les  canots  et  barques  qui  sillonnent  les  flots, 
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dont  le  sommet  écume  sous  Timpulsion  des  yetits  ;  les 
îles  de  Gaprée  et  d'Ischia,  qui  élèvent  leur  crête  majes- 
tueuse, ternie  par  la  brum^  du  matin  ;  le  soleil  qui  , 
en  déclinant  vers  Thorizon ,  donne  un  reflet  qui  relève 
le  brillant  du  tableau ,  sont  autant  d'objets  propres  à 
nourrir  Timagination  qui  s'exalte  à  cet  aspect  quand  on 
a  du  sentiment. 

Le  château  del  Carminé  ne  fut  d'abord  qu'une  tour 
élevée  par  Ferdinand  d'Aragon  en  i484;le  duc  d'Al^ 
cala  lui  donna  une  forme  carrée ,  et  l'augmenta  d'un 
boulevard  sur  le  jardin  des  Pères  du  Carmei.  Pedro 
de  Tolède ,  pour  défendre  la  ville  de  l'incursion  des- 
Turcs,  avait  conduit  une  muraille  de  cette  tour  jus- 
qu'au port  au  Vin,  où  fut  faite  la  porte  délia  Gonceria. 
Cette  tour ,  en  1647 ,  fut  d'une  bien  grande  ressource 
au  peuple  révolté.  On  en  connut  alors  l'importance  ^ 
et  c'est  ce  qui  détermina  à  en  faire  une  forteresse  en 
règle.  L'église  et  le  couvent  de  Saiqte-Marie  furent  in- 
corporés dans  la  fortification  ,  le  cloître  devint  une 
place  d'armes  ;  mais  les  moines  s'exemptèrent  d'une 
pareille  sujétion  en  1662 ,  en  faisant  l'acquisition  des 
petites  maisons  sises  devant  leur  église  ,  et  dont  le 
terrain  aplani  fut  rendu  propre  aux  exercices  mili- 
taires. CharleS)  ayant  fait  en  1748^  au  moyen  d'un  pont, 
une  rue  de  communication  de  cet  endroit  au  Mole,  fit 
démolir  la  porte  della  Conceria ,  et  en  sa  place  furent 
élevés  deux  gros  pilastres ,  avec  des  trophées,  qui  sont 
de  Buonpiedi ,  de  Turin. 

^  Les  hôpitaux  sont  connus  actuellement  sous  la  dé- 
nomination générale  d'hospices  civils  et  de  secours  pu- 
blics. Un  conseil-général  d'administration  fut  créé  p^r 
un  décret ,  daté  du  a  février  1809  9  relativement  à  tous 
les  intérêts  des  hospices ,  hôpitaux  et  autres  établisse- 
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mens  propres  aux  pauvres  et  aux  malades  d^  la  TÎlIe.  La 
présidence  de  ce  conseil  fut  donnée  de  droit  au  préfigt 
du  département  de  Naples.  Le  préfet  de  police ,  le  syn* 
die  de  la  ville ,  et  Tarchevéque  ou  prélat  qui  en  fait 
les  fonctions ,  sont  membres  uès  de  ce  conseil ,  auquel 
est  attaché  un  secrétaire  général  nommé  par  le  mi* 
nistre  de  Fintérieur  , .  pour  tenir  registre  de  tous  les 
arrêtés  pris  par  les  assemblées.  La  sixième  partie  du 
conseil  -général  se  renouvelle  tous  les  ans.  Les  fonc- 
tions executives ,  quant  aux  intérêts ,  sont ,  par  le  même  ' 
décret ,  confiées  aune  commission  administrative  subor- 
donnée au  conseil  -  général. 

Le  Seraglio ,  un  des  principaux  établissemens  de  ce 
genre  ,  est  un  bâtiment  qui  paraît  avec  la  plus  grande 
dignité  dans  le  Borgo  del  Fuoco.  L'intention  de  Char* 
les  III,  qui  institua  ce  lieu  &  i^Sa  ,  fut  qu'il  servît 
dasile  aux  malheureux  enfans  qui  n*en  avaient  aucun  ; 
c'est  ce  qu'indique  l'inscription  que  Ton  voit  sur  sa  fa- 
çade :  Regium  totius  regni  hospitium^  Fuga  ,  qui  pré* 
«ida  à  sa  construction ,  le  fit  d  une  grandeur  immense. 
C'est  le  premier  édifice  qui  fixe  la  vue ,  k  droite,  quand 
on  arrive  par  la  porte  de  Rome.  On  pénètre  dans 
rintérieur  par  un  escalier  à  double  rampe  qui  mène 
au  pentm.  Au-dessous  est  une  apothicairerie ,  non-seu- 
lement pour  le  service  de  la  maison ,  mais  encore  de 
tout  le  quartier.  La  main-d'œuvre  est  toute  en  brique;  la 
iaçade  offre  Urois  arcades,  elle  attend  son*revêtement  : 
les  salles  construites  sont  cependant  occupées  ;  toutes 
ensemble  doivent  former  quatre  cours  ^  sur  une  lon- 
gueur de  2370  palmes  ;  mais  l'église,  qui ,  d'après  les 
fonderoens   déjà  élevés  à  la  hauteur  de  trois   pieds 
environ,  doit  être  au  centre,  est  pareillement  à  ter- 
miner. Tous  les  travaux  à  faire  sont  suspendus  depuis 
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long-temps:  Dieu  sait  quand  ils  ftront  repris.  Néaa* 
moins  la  maison  remplit  son  objet  :  ii  y  a  des  salles  où 
les  pauvres  travaillent  à  toute  sorte  de  métiers  qu'on 
leur  apprend.  On  voit  même  des  personnes  fort  Âgées 
j  être  occupées  d'une  manière  plus  utile  poui^  elles 
que  si  on  les  eût  laissé  mendier  par  la  ville. 

Une  belle  maison  en  ce  genre ,  et  autrefois  une  des 
plus  riches ,  est  celle  de  TAnnunziata ,  fondée  en  liog 
par  Sancia,  femme  de  Robert,  et  richement  dotée  de- 
puis par  )a  reine  Jeanne  IL  Elle  est  près  de  la  porte  de 
iNola  ;  son  entrée  n  est  pas  distinguée  par  une  façade 
brillante  ;  mais  elle  est  rafraîchie  par  deux  larges  bas* 
sins  d'eau  vive  ,  qui  ont  leur  agrément  dans  les 
grandes  chaleurs.  On  y  reçoit  indifféremment  les  per- 
sonnes de  tout  âge  9  quelles  que  soient  leurs  maladieîs. 
On  y  reçoit  aussi  les  enfans  de  l'amour  qu'on  y  apporte 
secrètement  de  nuit.  La  richesse  de  cet  établissement, 
à  laquelle  ont  contribué  les  dotations  qu'on  lui  a 
faites  par  succession  de  temps ,  et  dont  les  principales 
étaient  sur  l'affermage  du  soufre  et  de  l'alun  de  la 
Solfatara  ,  le  mettait  autrefois  dans  le  cas  d'avoir  des 
maisons  de  campagne  pour  les  convalescens:  ses  moyens 
actuels  ne  lui  permettent  plus  d'étendre  a«ssi  loin  ses 
largesses.  $es  acttes  de  bien&isance  sont  encore  notés 
sur  la  porte,  dans  les  vers  suivans  : 

Lac  pncrifl ,  dotem  innnptîâ ,  velamqne  padicUy 
Batqae  medelam  aegris  liaec  opnlenta  domas. 

Hinc  mérité  sacra  est  illi ,  qnae  anpta,  podica , 
Et  lactans  orbia  ^era  medda  fait. 

L' Albergo  royal  des  ptuvtes  est  destiné  à  l'éducation  de 
plus  de  huit  cents  oophelins  et  en&ns  mâles  de  ceux  qui 
sont  privés  des  ressources  de  la  fortune.  Là  sont  des 
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écoles  où  Von  apprend  à  lire  et  à  écrire ,  la  gravure , 
le  dessin,  les  élémens  des. mathématiques,  et  autres 
objets  relatifs  aux  divers  métiers  que  ces  malheureux 
peuvent  apprelidre.  Les  filles  travaillent  à  la  couture  ^ 
ou  sont  exercées  à  filer,  à  triooter,  à  faire  du  Unge,  ou 
à  toutes  autres  occupatiooft  appropriées  à  leurs  moyens. 
Cet  asile  s'améliore  de  jour  ^en  jour,  sous  la  protection 
du  souverain. 

L'hospice  des4ncurables,  qui  est  le  plus  grand  de  là 
xille,  est  aussi  le  plus  beau  ;  on  j  reçoit  les  personnes 
attaquées  de  maladies  chroniques,  les  fous  de  l'un  et 
l'autre  sexe,  les  blessés  et  les  femmes  grosses;  il  peut 
contenir  mille  personnes  et  plus.  Cest  à  la  piété  dune 
dame  qui  venait  de  £ure  un  pèlerinage  à  Notre-Dame  de 
Lorette,  Marie  Longo ,  que  l'on  doit  le  commencement 
de  cet  établissement;  des  âmes  charitables  l'ont  ensuite 
enrichi ,  et  notamment  Gaspard  Roomer ,  riche  négo- 
ciant de  Flandre,  qui  fit  fortune  à  Naples.  Il  est  très- 
bien  bftti;  on  y  entre  par  deux  grandes  portes  qui 
conduisent  à  une  bdle  cour  ;  on  y  monte  par  un 
bel  escalier  à  double  rampe ,  qui  aboutit  à  un  perron. 
Les  salles  qui  viennent  après  une  première  pièce  sont 
beUes,  mais  peu  aérées  et  rarement  nettoyées. 

Là,  dlmparea  vapeurs  la  yie  environnée, 
Par  an  air  corrompu  languit  empoisonnée  ; 
Là ,  le  long  de  eet  lits ,  on  gémit  le  malheur, 
"^etime  des  secours,  pins  que  de  la  douleur, 
LMgnorance  en  courant  fait  sa  ronde  homicide  ; 
L'indifférence  ol>serve,  et  le  hasard  décide. 

La  Pitié,  ch»U» 

Dans  ces  salles  sont  les  maladies  de  toute  espèce,  les 
médicales  comme  les  chirurgicales;  le  médecin  et  le  chi- 
rurgien se  coudoient  souvent  pour  arriver  à  leur  Ut  res- 
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peciif  9  et  souvent  au  niéme  individu  qui  a  besoin  d# 
leurs  secours.  J'y  ai  vu  écharper  un  malheureux  ëtique , 
pieds  nus  sur  le  carreau ,  couvert  du  sang  sorti  de  trois 
ouvertures  qu'on  lui  avait  faites  à  la  hanche ,  pour  don- 
ner issue  à  un  peu  de  pus  qu'une  quatrième  a  enfin  £aiit 
trouver.  Après  lavoir  ainsi  fait  inutilement  souffrir,  on 
appliqua  un  peu  d*étoupe  sur  ses  plaies,  et  l'opérateur 
le  laissa  à  nettoyer  et  panser  à  un  calfatqui  lui  tenait 
sa  caisse  d'appareil.  J'y  ai  vu  dorer  des  plaies  et  ulcères 
avec  l'onguent  qu'on  y  étendait,  comme  on  pouvait  faire 
ici  il  y  a  deux  siècles.  J'y  ai  vu  un  ulcère ,  qui  rongeait 
le  nec  et  les  lèvres  d'un  enfant ,  être  pansé  avec  le  nu- 
tritum  à  un  endroit,  à  un  autre  avec  le  digestif  simple, 
et  ailleurs  avec  le  baume  d'Arcœus.  J'y  ai  enfin  vu  un 
pauvre  adolescent  qui,  ayant  répondu  aux  agaceries 
d'une  sirène  infectée,  avait  perdu,  jusqu'à  la  racine, 
l'instrument  de  ses  plus  douces  jouissances,  et  l'escarre, 
qui  n'était  point  encore  détachée ,  être  barbouillée  d'on- 
guent, comme  c'était  la  coutume  des  cricotomistes  en 
France ,  quand  le  premier  chirurgien  du  roi  était  la 
chef  de  la  barbarie  du  royaume,  n  y  a  un  lieu  séparé 
pour  les  fous ,  un  autre  pour  les  soldats ,  et  un  autre 
pour  les  enfans  teigneux.  Les  femmes  occupent  les  salles 
supérieures  ;  chacune,  comme  celles  d'en  bas,  forment 
une  croix  grecque  avec  im  autel  au  milieu.  Vis*à-vis 
le  perron  d'entrée  à  ces  salles  en  est  un  autre  pareil 
avec  escalier,  il  mène  à  la  pharmacie.  C'est  un  très- 
beau  corps  de  bâtiment,  où  se  préparent  tous  les  mé- 
dicamens  nécessaires  au  service  de  l'hôpital.  Or  est 
étonné  du  luxe  qui  rëgne  dans  les  trois  principales 
pièces ,  notamment  dans  celle  du  milieu.  On  y  voit  de 
très-beaux  vases  d'une  faïence  fine ,  supérieurement 
peinte  et  riche  eu  couleurs;  les  sujets  sont  tirés  de  l'E* 
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critore-Sainte,  Ces  vases  ne  contieanent  rien ,  et  sont 
purement  de  luxe ,  ainsi  que.  trois  enfonceniens  en 
forme  d'oratoire,  tout  en  cuivre  doré  et  façonné ,  pour 
recevoir  des  flacons  et  quintessences.  Cette  pharmacie^^ 
assez  bien  tenue ,  est  dirigée  par  un  apothicaire  en  chef 
qui  composait  ses  préparations ,  d'après  un  vieux  bou- 
quin fait  par  le  chimiste  Capello  ,  de  Naples.  La  chimie 
nouvelle  n'a  encore  pu  s'introduire  ici  parmi  les  apo* 
thicaires,  encore  moins  parmi  les  praticiens,  qui,  en 
cette  ville  y  comme  en  tant  d'autres ,  visent  plus  à  ga- 
gner de  l'argent  qu'à  l'avancement  de  leur  art.  Il  n'est 
aucun  médecin  ni  chirurgien  en  chef  dans  ce  gi-and 
hôpital;  on  y  enseigne  la  grosse  anatomie ,  et  c'est  à 
quoi  se  borne  toute  la  théorie  qu'on  y  débite ,  et  encore 
la  £ait-on  pay^  six  ducats  par  mois  :  on  y  fait  aussi  quel- 
ques cours  de  chirurgie  pratique  et  d'accouchemens  ; 
les  disciples  y  dissèquefit ,  c'est-à-dire ,  y  écharpent.  Ce 
lieu  fournit  des  fraters  à  tout  le  royaume  de  Naples  , 
où,  sans  autrje  titre  que  leur  certificat  d'études  dans  cet 
hôpital,  ils  charpentent  l'espèce  napohtaine.  Les  malades 
y  sont  servis  par  des  filles  repenties ,  lesquelles,  quittant 
les  mauvais  lieux  quand  leurs  appas  se  fanent,  viennent 
faire  pénitence ,  en  donnant  leurs  derniers  jours  aux 
malades.  Tous  les  individus  qui  y  meurent  sont,  comme 
ceux  des  autres  hôpitaux ,  portés  de  nuit  à  un  chaimp 
de  repos ,  qu'pn  a^ppelle  Campo  Santo,  comme  dans  toule 
l'Italie;  le  dessin  en  fut  donné  par  Fuga.,  Florentin. 
On  arrive ,  par  une  avenue  de  cyprès,  à  ce  lieu  qui 
est  un  grand  emplacement,  contenant  autant  de  forces 
qu'il  y  a  de  jours  dans  l'année.  On  en  ouvre  et  ferme 
une  chaque  jour ,  pour  y  mettre  les  arrivans  ;  elles  con- 
tiennent un  mélange  de  cendres  et  de  chaux  vive.  Celle 
fermée  ne  s'ouvre  que  l'année  suivante.  U  est  dans  ces 
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fieux  diverses  inscriptions  de  Mazzocchi ,  une ,  entre 

autres ,  latine ,  relative  à  Fusage  de  cette  triste  demeure. 

CHAPITRE  IV. 

Le  Maaée.  —  Mannscrito  dUercnlanum.  —  VUniTertité. 

±jB  Musée,  Lo  Studio ,  ou  l'Acadëmie,  est  unr  vaste  bâti- 
ment tout  en  brique,  mais  stuquée,  ainsi  qu'il  est  d'usage 
pour  tous  les  grands  édifices  modernes.  Il  avoisine  la 
place  delle  Pigne.  II  fut  commencé  en  1 687 ,  d'après  les 
dessins  de  Fontana ,  sous  le  duc  d'Ossun ,  vice-roi  ;  le 
comte  de  Lemnos  le  fit  continuer,  et  c'est  à  lui  qu'on  en 
doit  le  beau  vestibule.  L'édifice  resta  dans  un  état  d'im* 
perfection  jusqu'au  roi  Charles ,  lequel  augmenta  l'aile 
droite,  destinée  aux  nlachines  et  aiut  expériences..  Ce 
monument,  qui  dans  son  origine  devait  servir  à  l'ensei- 
gnement de  la  tactique,  fut  cédé  à  l'université;  il  lui 
fut  ensuite  retiré,  pour  y  placer  de  la  troupe;  enfin,  en 
1780,  il  devint  le  siège  d'une  académie  nommée  des 
Sciences  et  Belle^Lett^es,  qui  fut  instituée  la  même 
année.  Actuellement,  d'après  les  dessins  deSdiianta- 
relli ,  l'édifice  a  pris  une  toute  autre  forme.  La  façade 
en  est  majestueuse,  la  porte  du  milieu  est  ornée  de 
belles  colonnes  venues  de  Portici.  Les  salles  du  rez  de 
chaussée  de  chaque  côté  de  l'entrée  principale  fprment 
deux  corps  de  logis,  l'un  pour  l'académie  de  pein- 
ture et  de  sculpture ,  où  l'on  voit  divers  tableaux  et 
statues  relatifs  à  chacun  de  ces  arts ,  entre  autres ,  dans 
cette  dernière,  qui  forme  galerie,  l'Hercule  dëFamèse, 
et  la  belle  Flore,  transportés  de  RomeàNaples;  les 
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statues  colossales  de  FOcéan ,  de  la  muse  Uranie ,  de 
Yespasiea ,  le  groupe  d'Oreste  et  d'Éiectre ,  la  Vénus 
Ymcitrioe,  et,  en  outre,  diverses  statues,  bustes^  bar- 
reliefs,  candélabres,  et  autres  objets  de  sculpture  trouves  . 
dans  les  fouilles  de  Pompéia ,  Stabbia  et  Herculanum; 
l'autre  es(  occupé,  par  Tacadémie  d'architecture  et  de 
perspective.  L'aile  qui  est  en  correspondance  avec  celle- 
ci,  contiendra  les  ateliers  pour  la  restauration  des 
bronzes ,  des  figures  en  nuirbre ,  et  des  ouvrages  en  mo- 
saïque et  en  plâtre.  La  partie  qui  regarde  h  place  ddle 
Pigne  est  réservëe4K>ur  loger  un  intendant  gênerai  ; 
celle  opposée  offrira  plusieurs  salles ,  dont  quelques- 
unes  sont  destinées  aux  aitisies  et  mécaniciens  qui  vou- 
dront faire  voir  au  publie  le  produit  de  leur  concep« 
tion  :  les  autres  servent  au)^  concours ,  et  pour  placer 
les  modèles  et  dessins  qu«  ces  concours  pourraient 
produire. 

Le  grand  escalier  en  face  niènede  U  principale  porte 
au  premier  étage ,  et  au  tien  ob  les  deux  rampes  se 
réunissent  est  la  grande  entrée  de  la  bibliothèque. 
Divers  autres  corps  de  logis  contiennent  toutes  les  ri- 
chesses d'Hercttlanam ,  qui  j  ont  été  transportées  du 
palais  de  Capo  di  Monte ,  les  Manuscrits  que  l'on  a  trou- 
vés dans  les  fouilles ,  et  dont  on  a  formé  divers  tableaux; 
et  aussi  une  ealle  destinée  aà  trevaii  que  l'on  fait  pour 
développer  ces  manuscritt  j  les  tvanscrire  et  tirer  d'eux 
tout  le  parti  possible.  C'est  un  travail  d'une  bien  grande 
patience  y  que  peu  de  personnes  peuvent  remplir,  et  qui 
demande  un  temps  bien  long  pont  s^approprier  des  ri- 
chesses que  te  volcan  semblait  avoir  entièrement  dé- 
vorées. 

Tous  ces  travaux  sont  sous  la  direction  de  MM.  Ro- 
sîni,  Scotti  et  Pezzettt^  qui  les  pressent.  Dernièrement  on 
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a  publie  le^  fragmens  d'un  Poème  latin  sur  la  guerre , 
entre  Marc-Anto:neet  Octave,  et  de  longs  morceaux  du 
second  Livre  d*Epicure,  sur  la  Nature.On  vient  de  mettre 
sous  presse  un  ouvrage  moral  de  Potistrate ,  disciple 
d'Epicure;  on  a  assez  de  fragmens  de  Colotte,  sur  le 
Liside  de  Platon  e%  de  Caniscus ,  sur  lamitié ,  pour  les 
publier,  et  Ion  continuée  imprimer  louvrage  entier 
de  Philodème,  sur  la  rhétorique;  mais  il  j  a  encore 
beaucoup  à  dérouler ,  car  on  en  porte  le  nombre  à  huit 
cents.  Cette  belle  collection  fut  trouvée  dans  une  petite 
salle  d'une  maison  de  campagne  attenant  la  ville;  j  en 
ai  vu  plusieurs  échantillons.  On  dirait,  à  la  première 
inspection ,  que  ce  sont  des  morceaux  de  charbon  de 
forge;  plusieurs  sont  ronds ,  d'autres  tortillés  ;  leur  lon- 
gueur ordinaire  est  de  dix  pouces  environ,  mais  leur 
grosseur  varie.  Auxdeia  bouts,  qui  semblent  être  un 
bois  pétrifié,  paraissent  les  lignes  circulaires  du  vo* 
lume,  elles  sont  également  noires.  Plus  ces  rouleaux  s'ap- 
prochent de  la  nature  charbonneuse,  plus  il  est  facile  de 
les  dérouler  ;  la  couleur ,  qui  tire  sur  cdle  de  la  châ- 
taigne, est  un  indice  que  l'humidité  y  a  pénétré,  et 
qu'il  7  a  pourriture.  Le  papier  est  contourné  sur  un 
cylindre  qui  paraît  être  un  os. 

J'ai  VIL  dans  les  salles ,  des  vases ,  des  têtes  de  morts  ; 
résultat  des  fouilles  dans  le  voisinage ,  et  notamment 
un  fémur  dont  la  fracture  n'avait  point  été  réduite ,  et 
qu'on  avait  trouvé  dans  un  cercueil  enfoui ,  à  une  im- 
mense profondeur,dans  le  bas  des  jardins  des  religieux^ 
dits  Theresiani ,  et  sur  lequel  la  pozzolane  formait  un 
lit.  Le  Muséum  est  loin  d'être  terminé ,  il  reste  encore 
à  élever  la  partie  qui  doit  occuper  une  portion  de  l'en- 
clos des  frères  Thérésiens ,  où  l'on  placera  le  musée 
Farnesien  et  Herculanien.  Lëdifice,  ainsi  complété, 
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offrira  Mît  des  plus  beaux  monumens  de  Naples  :  on 
projette  ici  comme  ailleurs  ;  mais  l'état  de  guerre  oie 
est  l'Europe  empêche  toute  exécution.  L'amateur 
comme  le  philosophe  ont  chacun  de  quoi  occuper 
leur  temps  dans  ce  vaste  Musée  y  qui  est  sous  la  direc- 
tion de  M.  le  Ch.  Axditi. 

On  compte  trois  bibliothèques  publiques  à  Naples.  / 

La  première  est  celle  du  Muséum.  Elle  fut  d*abord 
formée  par  la  collection  des  Famèses,  puis  par  celle 
des  Jésuites,  à  leur  extinction^et  paria  Palatine,  com- 
mencée par  Charles  de  la  maison  de  Bourbon;  celle-ci 
a  fourni  beaucoup  de  manuscrits  sur  le  royaume,  ou- 
vrages qui  existaient  dans  la  Secrétairerie  royale.  Le 
vaisseau  de  la  principale  pièce  est  spacieux  et  long;  il 
communique  avec  quatre  salles,  pleines  aussi  de  livres. 
Le  sol  est  carrelé  en  faïence ,  ce  qui  lui  donne  une  appa- 
rence de  propreté  que  n'ont  point  les  autres.  Les  livres 
sont  contenus  dans  'des  armoires,  et  le  plus  grand 
nombre  est  relié  en  parchemin.  Ces  salles  sont  précé- 
dées de  quelques-unes  plus  petites,  où  se  tiennent  le 
bibliothécaire  et  autres  employés  de  l'établissement. 
En  entrant,  on  donne  aux  studieux  une  feuille  où 
Von  écrit  le  livre  qu'on  lui  délivre;  il  en  fait  usage 
dans  une  pièce  séparée,  et,  quand  il  n'en  a  plus  besoin, 
il  le  reporte  avec  la  feuille  où  le  livre  est  inscrit.  La  bi- 
bliothèque est  ouverte  tous  les  jours ,  depuis  dix  heures 
jusqu'à  deux;  elle  est  une  des  plus  fréquentées  que 
J'aie  vues  à  Naples.  Elle  renferme  plus  de  quatre-vingt 
mille  volumes,  dont  le  plus  grand  nombre  est  en  ou- 
vrages de  théologie,  de  jurisprudence  et  d'histoire.  Il  est 
une  pièce  destinéeaux  seuls  manuscrits;  mais  elle  n'est 
point  ouverte  au  public;  il  en  est  également  une  où 
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sont  les  estampes  :  on  n*en  donne  communication  qu'aux 
personnes  connues.  Le  bibliothécaire  en  chef  est 
M.  Andrès,  Espagnol ,  homme  dun  profond  savoir,  et 
qui  accueille  avec  une  franche  amitié  ceux  qui  lui  sont 
reconunandés.  Sur  ce  point,  je  ne  puis  trop  faire  son 
éloge  en  mon  particulier.  Après  celle-ci  est  la  biblio- 
thèque du  monastère  de  Gerosomini,  qui  est  ouverte 
tous  les  jour»,  le  matin ,  depuis  neuf  heures  jusqu'à 
midi.  Enfin  est  la  bibliothèque  S.  Augusto  a  Nido;  elle 
est  as$ez  riche;  elle  a  plus  de  quatre  cent  mille  vo- 
lumes; elle  a  aussi  beaucoup  de  manuscrits.  Elle  fut 
fondée,  en  1675,  par  deux  cardinaux,  qui  la  Cotèrent 
de  six  cents  ducats  de  revenu ,  pour  acheter  des  livres 
nouveaux;  ces  revenus  ont  eu  beaucoup  de  retard  dans 
leur  rentrée  ;  aujourd'hui  elle  en  touche  quelque  chose^ 
ce  qui  la  met  dans  le  cas  de  foire  des  acquisitions  :  elle 
est  ouverte  à  trois  heures  après  midi.  Récemment  le  roi 
Joachira  a  ordonné  la  formation  d  une  quatrième  dans 
le  ci-devant  monastère  de  Monte  Olivetto;  elle  portera 
le  nom  de  Bibliotheca  Gioaochina. 

L'Université  occupe  une  maison  des  Jésuites,  qu'on 
appelle  le  Gesà  Vecchio.  Cette  maison  fut  bâtie ,  ainsi 
que  l'église  qui  en  est  proche,  sur  les  deniers  que 
donna  Roberta  Carafia,  comme  l'indique  l'inscription. 
La  façade  de  Tune  et  de  l'autre  est  toute  en  pierres  bos- 
selées. L'intérieur  de  la  maison  offre  une  cour  carrée, 
où  se  voit  un  portique  à  deux  ordres  ;  l'escalier  ijui 
conduit  au  supérieur  a  beaucoup  de  grandiosité.  Là 
sont  U  bibliothèque ,  les  cabinets ,  les  classes  et  autres 
distributions  nécessaires  à  l'enseignement.  L'église ,  qui 
est  une  dépendance  de  cet  établissement ,  est  aujour- 
d'hui devenue  u^e  paroisse.  La  maison  est  très-vaste  ; 
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elle  Jinne  apothîcaîrerie  publique,  avec  jardin.  Cinq 
facultés  donnent,  en  ce  lieu,  led  leçons  qui  sont  de  leur 
compétence ,  et  çe)a  idâ|is,l!<)tdre  cgàà  auit  :     : 


X&BOLOOBB. 


Théologie,,  dQ|;matique   et    Éoritufé      '  MM. 

sacrée;  Gaasili. 

Morale  religieptse  et  philosoplûquei       Mcmticelli. 


5 

DftOIT. 

MM. 

/Maffei. 

Droit  romain. 

1  Rossi. 
(  Bàsta. 

Droit  criminel. 

Laiuria. 

Droit  du  royaume. 

Valetta. 

Droit  canon. 

Sarho. 

Droit  de  nature.  ' 

Lucca. 

Droit  du  commerce. 

CagnazI. 

Le  costume  est  en 

•      ... 

rouge. 

KiDECIlYS. 

, 

MM.    . 

Médecine  pratique. 

Sementinl 
\  Scoti* 

Médecine  théorique. 

▲ndria. 

Physiologie. 

Gerulli. 

Anatomiè. 

Cotunni. 

Chirurgie  efficace. 

•  ■ 

Bocçanera. 

Chirurgie  médicale^ 

Ferara. 

Accouchemens. 

Cattolica. 

Botanique,  Pharmaceutique  et  Chimie 

«  Roudie. 

Démonstrations  anatomiques. 

Amantea. 
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Quelques-uns  de  ces  professeurs  ont  leur  clinique 
dans  l'hôpital  des  Incurables  (i). 

Le  costume  est  de  couleur  Ti<dette. 

.    SCIBIICBS. 

Logique  et  Métaphysique*  Sembla* 

Mathématiques  simples.  Minzole. 

■>  Transcendantes.  Pergola. 

Géométrie  analytique  et  descriptive*  Flauti. 

Mécanique.  Ruggieri. 

Physique  expérimentale;  Conciiii. 

Astronomie.  

Chimie.  Sementini. 

Botanique.  Tenore. 

Agriculture.   ,  Onorati. 

Minéralogie  et  Métallurgie.  Ramondini» 
Histoire  natiu*elle  de  l'homme  et  des 

animaux  quadrupèdes,  des  cétacés,  . 

des  oiseaux,  des  amphibies.  Macri. 
Anatomie  comparée  avec  l'histoire  des 

animaux,  sans  vertèbres.  •  •  .  •  « 
Théorie  générale  des  corps  naturels, 


(i)  Les  grades  en  médecine  se  confèrent  iTec  issses  d^ndnlgenee. 
On  interroge  sur  la  physiologie,  snr  les  principes  généranx  dephilo* 
Sophie ,  nn  pen  snr  les  maladies  en  général ,  et  Ton  donne  ensuite  le 
diplôme.  Ceux  qoi  craignent  cet  examen  vont  à  Saleme,  où  ils  tron- 
▼ent  des  facnltatistes  encore  pins  indnlgens  ;  ils  viennent  ensoite  fe 
faire  immatricnler  à  Naples,  poQlr  y  pratiquer  la  médecine.  Ce  sont 
des  empiriques  titrés ,  comme  on  en  voit  dans  toutes  les  grandes 
villes,  c'est  à  eux  que  doit  se  rapporter  le  paâsage  suivant  de  Pîinè ,  où 
ils  se  tconvent  caractériaés  sous  les  couleurs  de  la  plus  exacte  vérité  : 
Disctuu  perioUis  nostris  et  expérimenta  permorUt  €igmUi  metUcpjue  tan» 
non  homùiem  çcàdUs*  impumtas  tumma  est* 
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piûe  d'après  les  obsenrations;  Théo- 
rie de  la  terre;  changemens  que  le 
globe  terraqué  a  éprouvés.  

Le  costume  est  vert. 

IiBTTaBS. 

Critique  et  Diplomatique.  Gapato. 

Éloquence  ancienne  et  moderne.  Ciampitti. 

Langue  grecque.  GargiuUi  (i). 

hébraîquew  Farao. 

■  orientale.  Simone. 

Littérature  ancienne  et  moderne.  Marinelli«. 

■  grecque.  Pesseti. 

Le  costume  est  d*un  jaune  d'or. 

Le  recteur  est  M.  Domenico  Cotugno. 

L'enseignement  dans  TUiûversité ,  quant  ^laméde* 
cine,  est  purement  oral,  sans  aucune  démonstration; 
les  professeurs  montent  en  chaire  sans  costiune,  y 
restent  une  demi^heure,  et  en  sortent ,  pour  être  rem- 
placés par  d'autres.  Les  cours  commencent  dans  la  quin- 
zaine de  novembre ,  et  durent  six  mois.  Il  est  assez  or- 
dinaire aux  professeurs  d'interrompre  les  cours  de  leurs 
leçons ,  pour  se  donner  quinze  jours  et  même  un  mois 
de  repos.  Les  plus  forts  honoraires  sont  de  quatre  cents 
ducats ,  ils  sont  donnés  aux  professeurs  les  plus  anciens  ; 
les  plus  nouveaux  n'en  reçoivent  que  trois  cents  :  la 
somme  est  médiocre ,  mais  elle  est  proportionnée  aux 
services  rendus.  Pour  couper  court  sur  cet  article ,  ou 
peut  dire  que  l'enseignement  médical  est  ici  fort  né- 

(t)  Antcar  d'une  Tràdnctioii  iulicnne  des  Hymnes  de .  Tyttée ,  de 
CalKanqne  »  «t  técMUneat  de  la  Casetndre  f  de  Lfoophivo. 


6a        ^  VOYAGE 

gligë.  S.  M.  le  {loi  actuel ,  qui  Veille  sur  toutes  les 
branches  de  TinstructioD  publique,  a  nommé  une 
commission pçui;  avisera  mettre  renseignement  sur  le 
même  pied  quil  est  en  France ,  et  Ion  a  tout  à  espérer 
pour  une  sage  décision.  Ce  que  nous  avançons  ici  n'est 
point  un  jugement  de  voyageur,  il  est  pris  de  la  descrip« 
tion  de  Naples ,  que  se  procurentle  plus  grand  nombre 
des  étrangers  qui  arrivent  en  cette  ville*  «  L'Université, 
y  est-il  dit,  malgré  les  fréquentes  réformes,  est  en- 
core un  corps  mal  organisé.  Nous  avons  beaucoup  de 
chaires  de  théologie ,  de  droit  canon  et  civil,  et  nous 
n'en  avons  point  une  de-droit  public  II  en  est  plu- 
sieurs en  médecine ,  et  il  n'en  est  aucune  pour  l'art 
vétérinaire;  il  n'y  a  que  peu  d'années  qu'on  a  établi 
une  école  d'éloquence  et  de  poésie  italienne.  En  géné- 
ral ,  l'uniformité  de  k  doctrine  manque  ;  un  professeur 
de  médecine,  d'anatomie  ou  de  chimie,  monte  en 
chaire,  y. passe  une  demi-heure  sans  rien  soumettre 
aux*  yeux ,  entretient  son  auditoire,  qui  est  fort  attentif, 
pour  entendre  peu  de  chose  ».  Les  professeurs  parti* 
culiers  ,  pour  avoir  plus  d'élèves ,  font  leurs  cours  au 
rabais  ;  j'en  ^i  entendu  un  qui  parlait  en  fort  bon  ita- 
lien y  et  pendant  deux  heures  et  demie  de  suite.  Dans 
cette  même  séance ,  il  passa  de  la  philosophie  à  la  pra- 
tique médicale  ;  et  termina  par  la  chimie,  sur  les  élé- 
mens  de  laquelle  il  discourut  pendant  une  demi; 
heure  9  sans  appuyer  ses  raisonneçiens  sur  aucune 
expérience.  Ce  professeur  emplpie  les  trois  mois 
d'hiver  à  ce  pénible  exercice ,  et  en  vérité  la  rétri- 
bution est  bien  loin  de  le  dédommager  de  la  fatigue  ; 
chaque  écolier  ne  lui  donne  qu'un  ducat  par  mois  «  ce 
qui  équivaut  à  quatre  francs  de  notre  monnaie.  Il  est 
très-suivi.  Près  de  l'Université  est  le  cabinet  public  de 
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minéralogie,  qui  est  bien  fourni  en  ëchantillons  relatifs 
à  son  objet,  notarament  en  produits  volcaniques.  Un 
professeur  royal  y  enseigne  cette  partie ,  avec  Téten* 
due  de  doctrine  que  comporte  sa  richesse.  Le$  objets  qui 
proviennent  du  Vésuve  y  sont  rangés  dans  Tordra 
suivant: 

liÂVB  LXT&oiDB  Basaltique. 

Compaeie.  Stratiforme» 

Poreuse.  Cordée. 

Filamenteuse.  Feuilletée.    ' 

Pnsmastiqne.  Réticulaire. 

Pyramidale.  Homogène. 

Figuré.  Mélangéçdefeld-spath^ 

Sphéroîdale.  —  de  pyroxène. 
Avec  formes  indéterminables. 

XAVE  lilTHOÏDE  BÀLSÂTIQITE. 

£n  masse ,  Avec  amphibole. 

Avec  pyroxène  et  ampHigène.    <»-;  grenats. 

—  pyroxène  recouvert  d'am-    —  amphigène» 

pbigène. 

LAVE  LlTâOÏnEl)E  BASALTIQUE,  MÉLANGÉE 

De  noyaux  d'amphigàne  -  et  Avec  mica,  pyroxène  et  am^ 

antres  substances.  phigèue. 

De  péridot  et  andres  Mb»-  —  fer  oligiste. 

tasttes.  -^  chaux  carboifatée  de  dif«' 

Atcc  mica.  <     .  férentes  couleurs. 

—  noyaux  de  mica. 

LAVE  LITHOÎOB  A  GEAINS  BE^  PÉTRO-SILEX. 

Homogène  mélangée  de  feld-     Mélangée  de  mica  et  de  char- 
spath,  basie^  en  masse.  ,^ 

—  de  pyroxène.  -—  d'amphigène. 
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t.ÂTB  LITttOÎDE  FBLD-SPÂTBIQUB. 

Homogène  mélangée  de  graint    Mélangée  de  p  jroxène  et  d*am- 

apparens  de  feld-spath.  phibole. 

— >  de  pyroxène.  -*  de  mica. 

LATS  LITBOÎDB  ▲XPBIGBNIQUB. 

Homogène  mélangée  de  pyro-    Mélangée  de  grenats,  de  mica 

xène.  et  de  pyroxène. 

—  d'amphibole.  —  de  fer  oligiste. 

LAVE  LITROÏDB  BB  FORXB  DB  BBBGHB. 


Vitreme  (  obsidienne  ) 

Compacte. 

Noire. 

Massive. 

Azurée. 

Cellalaire. 

Verte. 

Grenue. 

Transparente  aux  bords. 

$tratiforme. 

▲LTBBKANT    AVEC    LA    LATB ,    ATAlfT    L  ASPECT    BU 
PBTaO-SILBX,   FAGILB  A  BRISEE. 

Émaillée.  Ponte  fibreuse. , 

Rougé  de  cuivre.  —  spongieuse. 

Gris*noirâtre.  «— >  poreuse. 

Noire.  Lapillo(fragmensarrondb). 

Fibreuse.  Sable  volcanique. 

Perlée.  Lave  eîi  formé  de  brècbe. 

Cellulaire.  Pépérino. 
De  diverses  eoalemrs. 

LATB  5COEIFOEXB. 

En  masse ,  En  grains  détachés. 

Sablonneuse  agglutinée.  Mélangée  d*amphigène« 
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Arecainpliigèneetpyroiène.     Théomantide    mélangée    de 


Rejetée. 

Théomantide  cimentaire* 

—  agglutinée.  . 

—  en  parties  détachées» 

—  pulvérulente. 

—  compacte. 

—  sonore. 


feld-spath. 
'     '     de  feld-spath  et  de  né- 

pheline. 
— —  de  feld'Spatli  et  de  mica. 
— —  de  mica  et  autres  cris- 
taux. 
■      de  noyaux  de  dbaux  car-^ 
bonatée. 


I.AyS  BBCOMPOSBB  PAR  I<B8  VAPBUKS  ACIDBS, 


A  grains  diiFérens. 

De  diverses  couleurs. 

Soufre. 

«-  arsenical  on  orpiment. 

Ammoniaque  mnriaté« 
Alumine  sulfatée, 
^sulfiitée  etcuiYremariaté» 


Fer  oligiste. 

—  sulfaté. 

■         sur  la  lave. 

—  oxidé  et  cuivre  muriaté. 
Cuivre  muriaté. 

Soude  muriatée. 
Stalactitesilicense.    • 


«.ÂTB. 


Altérée  à  l'air. 

— •  j[»ar  les  vapeurs  d'acide 

aidfariqae. 


De  couleurs  Ttriées, 


ïiÂTB  DBCOMPOSBB. 


AlomiiMfère. 
Tuf  homogène. 

—  mélangé. 

—  de  chaux  carlnmatée. 

—  de  mica. 

-^  de  pyroxène.  * 

—  dechahasie. 


Tuf  de  feld-sptth. 
••«»  granuleux. 
^— à  gros  grains. 
-—  à  grains  fins. 
-*  en  forme  de  brèche. 
Argile. 


TOKB  lU. 
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SUBSTAirCBS  POAMBBS  DANS  LES  CÂTITBS  BB  LJL  LATB, 
▲PRES  SON  RBFBOIDISSBMEIfT. 


Mésotipe* 

Amphibole. 

Képheline. 

Analcime. 

Chabaûe. 

Stilbite. 

Chaux  carbonatëe  et  aaal- 

cime. 
— —  radice. 
»— *  prismatique. 

laminaire. 

.^..  globuleuse  et  atratifbr- 

me« 
— —  rbombilere. 

'  Amorphe. 
I    I     concrétionnée. 
— — —  chaux  sulfatée. 
Fer  oligiste ,  lamellaire. 
^-  oxidé. 

Pîsolites  ci^lcaires,  altérées. 
Cuivre  muriaté  dans  les  fentes 

de  la  lave. 
Chaux  carbonatée,  cristalli- 
sée. 
— —  laminaire. 
«—  lamellaire. 
*— —  saccaroîde* 
mn  I,   compacte. 
.. —  ttratiforme. 
*— —  avec  veines  de  diffiâra»- 

tes  substances. 
■         concrétionnée,  globuli- 
forme ,  compacte. 


Chaux  carbonatée ,  incrustée 

(pétrifications). 
— —  fétide. 

—  "  magnésifère  (dolomie). 
«— —  en  forme  de  brèche. 
Quartz. 

Spinelle  noir  (  pléonaste  ). 

—  rouge. 

—  vert. 
Grenat  rouge. 

—  noir. 
Amphigène. 
Idocrase. 
Meinonite. 
Feld-spath» 
Tourmaline. 
Amphibole. 

Grammatite  (  var.  de  l'amphi- 
bole }. 

Actinote  (  var.  de  Famphi- 

bole  )•  . 
Zurlite. 
Pyroxène. 
NephelinCtf 
Mica. 

Sarcolite  ou  analcîme« 
Haûyne. 
Péridot. 
Plomb  suIAfféh 
Cuivre  oxidé. 

Fer  sulfuré,  oup^rritemartlAle. 
Diverses  substances  mm  e»~ 

core  reconnues. 
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CHAPITRE   V.  • 

Théâtre  Saint-Charles ,  •»  del  Fondo,  —  des  FlorentÛAs ,  -»  TïaoTO** 

Il  est  à  Naples-comme  ailleurs  des  théâtres  pour  toutes 
les  fortunes  ;  ceux  que  fréquente  le  beau  monde  sont 
te  théâtre  Saint  -  Charles  et  celui  del  Fondo,  qui  sont 
tous  deux  sous  le  même  directeur,  M.  Barbaglia ,  Mi-« 
lanais  ,  à  qui  la  roulette  a  valu  de  grandes  richesses,  et 
qui  procure  aux  Napolitains  les  moyens  de  jouir  du 
même  avantage.  Il  a  fait  restaurer  la  façade  du  pre- 
mier de  ces  théâtres,  et  la  augmenté  d'un  ridotto  y  où 
ceux  qui  désirent  tenter  les  chances  de  la  fortune  aven- 
turent leur  or.  La  salle  de  celui-ci  est  immense,  eu  égard 
à  ses  dimensions;  il  avoisine  le  palais  du  Roi,  dont  on 
pourrait  le  regarder  comme  une  dépendance ,  et  telle* 
ment  que  la  famille^ royale  peut  y  arriver  sans  sortir 
de  chez  elle.  On  le  doit  au  roi  Charles  de  Bourbon  ,  qui 
le  fit  construire  sur  les  épaulemens  du  Château-Vieux  : 
sa  façade  répond  sur  la  rue ,  qui  sert  de  communication 
entre  la  place  du  palais  du  Roi  et  celle  de  Castel  Nuo- 
vo.  Ce  fut  d'après  les  dessins  de  TAmetrano  qu'il  fut 
commencé  en.  1737  ;  on  dit  qu'il  fut  fini  en  deux  cent 
soixante-dix  jours ,  ce  qu'on  aura  peine  à  croire  quand 
on  considère  le  temps  nécessaire  à  la  formation ,  à  la 
cuite  c^  à  la  position  de  toutes  les  briques  qui  le  cons- 
tituent,  sans  compter  celui  qu'ont  demandé  les  assises, 
la  menuiserie  et  les  peintures  d^un  aussi  vaste  bâti- 
ment. L'édifice ,  qui  a  deux  cent  soixante  -*dix  pieds 
napolitains  de  longueur ,  sur  cent  huit  de  large ,  est 

5. 
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de  la  plus  grande  majesté.  C'est  yraiment  le  temple  de 
Polymnie  et  des  Muies,  où  la  magnificence  dans  les  par- 
ties s'unit  à  la  simplicité  du  style  de  l'ensemble.  Le  por- 
tique offre  plusieurs  escaliers  latéraux ,  ornés  de  statues 
dans  leurs  niches.  La  salle  ovale  a  sept  rangs  de  loges , 
autrefois  meublées  de  glaces  qui  répercutaient  la  lu** 
znière  des  candélabres  quand  on  les  allumait  le  jour  de 
quelques  grandes  fêtes  ,  ce  qui  donnait  à  la  salle  une 
clarté  éblouissante.  Ces  glaces ,  ainsi  que  les  meubles 
et  les  curiosités  les  plus  précieuses  de  Portici  et  des 
autres  maisons  royales ,  ont  suivi  le  roi  de  Naples  dans  sa 
retraite  en  Sicile.  Les  loges  peuvent  contenir  chacune  dix 
à  douze  personnes  assises  ;  celle  du  roi ,  qui  est  en  face  du 
théâtre,  est  de  la  plus  grande  magnificence,  quant  aux 
draperies  et  aux  dorures;  il  n  y  paraît  que  dans  les  jours 
de  grande  cérémonie.  Le  parterre ,  qui  a  seize  rangs  de 
sièges ,  offre  de  chaque  côté  autant  de  petits  fauteuils,  ea 
sorte  que  personne  ne  craint  l'encombrement ,  que  la 
cupidité  d'un  directeur  occasione  souvent  ailleurs» 
On  peut  se  procurer  l'agrément  d'un  coussin  pour  gar- 
nir la  planche  ;  mais  il  faut  donner  quelque  chose  de 
plus  pour  celui  qui  l'apporte.  Le  prix  du  parterre  est 
de  vingt-six  sous.  La  salle  peut  admettre  en  tout  deuj; 
mille  cinq  cents  personnes. 

Le  théâtre  del  Fondo  est  vis-à-vis  le  Château-Neuf, 
en  gagnant  la  Poste ,  au-delà  de  laquelle  il  se  trouve. 
Il  fut  bâti  en  1778^  et  d'après  un  plan  beaucoup  plus 
simple.  On  y  joue  l'opéra  buffa,  et  aussi,  certains  jours 
de  la  semaine ,  la  comédie  et  la  tragédie  française  ;  mais 
ce  dernier  genre  de  spectacle  est  peu  suivi  ,jsoit  à  cause 
de  la  chétivité  des  auteurs,  ou  de  l'insouciance  des  Napo- 
litains, qui,  ne  cherchant  point  à  connaître  l'excellence 
de  ces  deux  genres  de  scène  y  ne  pensent  guère  à 
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▼enîr  s'y  ennuyer,  *0n  dcnbie  des  ballets  sur  ces  deux' 
théâtres ,  et  tous  sont  dirigés  par  M.  Henri ,  et  exécutés 
par  lui ,  M"*  Quériau ,  M,  Taglioni  et  sa  sœur ,  ar- 
tistes d'un  excellent  genre.  On  ne  peut  s'imaginer  la 
peine  que  prend  le  compositeur  pour  entraîner  les*Suf- 
frages  nationaux  par  Faction  dont  il  cherche  à  re«> 
vêtir  ses  conceptions.  Les  rouages  principaux  sont  les 
artistes  que  nous  venons  de  nommer,  les  autres  sont  au* . 
tant  d'automates  que  la  gloire  de  leur  art  ne  peut 
émouvoir.  L'orchestre  est  assez  bien  composé  et  ronfle 
vigoureusement. 

îl  est  sur  la  place  du  Château  quelques  petits  théâtres 
où  fai  entendu  d'assez  belles  voix  dans  le  genre  bouffon  ; 
mais  le  meilleur  est  celui  des  Florentins,  qui  se  trouve 
dans  une  des  petites  rues  détournées  ,  aboutissant  à  la 
fontaine  Médine.  Il  est  ainsi  appelé  à  raison  de  sa  po- 
sition proche  la  |»aroisse  des  Florentins.  Il  fut  ouvert , 
dans  le  sixième  siècle ,  par  des  comédiens  espagnols  ; 
il  a  été  refait  depuis  peu  ,  selon  une  forme  régulière. 
L'intérieur  n'est  rien  tnoins  que' vaste;  il  est  assez  bien 
décore,  et  offre  cinq  rangs  de  loges,  élevées  les  unes  au- 
dessus  des  autres  ;  le  tout  formant  un  fer  à  cheval.  On 
y  représente  des  pièces  bouffonnes  en  musique,  et,  deuK 
fois  la  semaine,  quelques  comédies  de  Goldoni,  et  des 
tragédies  pendant  le  carême  seulement.  Le  théâtre 
Nuovo  est  un  émule  en  tout  des  Florentins;  il  est  dans 
le  voisinage  de  la  rue  de  Tolède  ;  on  y  débite  la  co- 
médie en  prose,  qui  quelquefois  est  entremêlée  de  chant. 
Enfin  celui  des  Msu-ionnettes  ne  doit  pas  être  oublié  par 
un  étranger ,  quelque  chétive  qu'en  soit  lapparence- 
C'est  dans  celui-ci  que  les  Napolitains  de  toutes  classes, 
les  moines, les  prêtres,  viennent  jouir;  Pulcinello  est 
pour  eux  un  besoin  dont  ils  ne  sauraient  se  passer  ; 
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aussi  les  acteurs  qui  prennéVt  ce  g^nre  s'occupent-ils 
de  tous  les  moyens  propres  à  le  faire  valoir ,  et  quand 
une  fois  ils  ont  obtenu  les  suffrages  ,  c'est  pour  long 
temps.  Polichinel  parle  toujours  en  napolitain  ;  ses 
interlocuteurs  débitent  leurs  rôles  en  italien.  Toutes 
les  pièces  qu'on  représente  à  ces  théâtres  ne  sont  an- 
noncées que  sur  laf&che  que  Von  applique  à  l'entrée,  ou 
que  l'on  suspend  à  une  corde  qui  passe  d'un  côté  de  la 
rue  à  un  autre,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  à  Fie* 
rence  et  dans  plusieurs  villes  en-deçà  des  Alpes.  On  n'est 
point  dans  l'usage  ici,  comme  dans  la  plupart  des  grandes 
villes  d'Italie  y  d'indiquer  la  pièce  dans  le  Joiu-nal  pu- 
blic. Outre  ces  théâtres  fixes ,  il  en  est  plusieurs  ambu- 
lans ,  dont  tout  l'orchestre  est  une  musette  ^  le  direc- 
teur gouverne  d'autant  mieux  ses  subordonnés  y  qu'il 
les  tient  toujours  par  la  corde:  j'ai  beaucoup  suivi  ces 
spectacles  populaires ,  où  mes  oreilles  se  faisaient  au 
jai^on  napolitain.  Pour  terminer  sur  les  théâtres  ,  no- 
tamment sur  les  grands  ,  on  peut  avancer  qu'ib  sont 
encore  loin  d'offrir  cet  ensemble  qui  caractérise  chez 
nous  la  bonté  d'un  spectacle.  Les  Napolitains  ne  sont 
point  machinistes,  ils  décorent  et  peignent  bien  à  grands 
coups  de  pinceau;  mais  ils  n'entendent  rien  à  faire  mou- 
voir Içurs  décorations  :  ils  n'ont  point  l'usage  des  contre- 
poids; leurs  théâtres  ne  sont  point  creusés  pour  recevoir 
une  colonne ,  un  autel,  un  arbre;  tous  les  mouvemens 
se  font  sur  les  côtés ,  et  conséquemment  exigent  que  des 
hommes  viennent  souvent  occuper  la  scène  pour  faire 
l'office  du  moment,  quand  rien  qui  lui  est  étranger  ne 
devrait  paraître.  Di'une  autre  part,  sont  en  petit  nombre 
les  acteurs  qui  ont  du  goût  pour  leur  état ,  et  qui  ainsi 
chercheraient  à  capter  les  suffrages  du  public  par  l'ai- 
sance et  la  délicatesse  d^  leur  jeu.  Une  dc^  fortes  rai- 
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flons  est  aussi  le  peu  de  goût  de  la  nation,  qui  a  beau- 
coup de  peine  à  quitter  ses  théâtres  de  farces  pour  ceux 
d'un  meilleur  genre ,  qui  ne  pourraient  plaire  au  plus 
grand  nombre,  dont  Tëducation  est  médiocre  et  souvent 
nulle.  Et  chez  nous,  les  théâtres  des  boulevards  ne  re« 
gorgent-ils  pas,  pendant  que  le  vide  règne  souvent  à 
rOpéra  et  au  théâtre  Francis. 

CHAPITRE  VI. 

Hua.  — -  Places.  —  FonttÙMs.  -—  Aqaedacs.  *—  Pont  — *  Jtrdini 
publics  et  particiilieTs.  —  PromenAdes.  -*  Gataconibes. 

JLa  position  de  Naples ,  le  peu  de  soin  qu'on  a  pris  à 
régulariser  les  maisons  d  après  un  plan  adopté ,  font 
que  les  rues  sont  non-seulement  irrégulières,  mais 
quelquefois  fort  roides ,  en  effet ,  excepté  la  rue  de 
Tolède  qui  coupe  la  ville ,  depuis  la  place  Mercatello , 
jusqu'à  celle  du  palais  du  Roi ,  longueur  de  près  de 
trois  quarts  de  mille  ;  la  rue  Mont  Olivetto  et  celle  qui, 
bien  plus  droite ,  mais  plus  étroite ,  s'étend  de  la  porte  « 
Capoue  à  Saini-Elme;  les  autres  offrent  souvent  à 
monter  ou  à  descendre  ;  elles  sont  pavées  de  larges  dalles 
basaltiques,  qui  viennent  des  éruptions  du  Vésuve.  Ce 
mode  de  pavage  est  très-commode ,  tant  pour  les  pié- 
tons que  pour  les  voitures  qui  roulent  avec  la  pltis 
grande  rapidité  'sur  ce  sol  résistant.  Les  rues  sont 
fournies  d'une  populace  criarde,  gesticulante  et  toujours 
en  mouvement  ;  ce  sont  des  ^rchands  de  poissons  , 
de  fruits ,  de  légumes ,  de  melons  qu'ils  débitent  par 
tranches,  ayant  toujours  le  large  couteau  en  main;  il$ 
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assourdiâflent  en  appelant  à  eux  les  chalands  ;  des  acjuaîo' 
lis  ou  limonadiers ,  entourés  de  piles  de  citrons ,  qui  vous 
invitent  à  tous  les  coins,  en  faisant  faire  la  bascule  à  un 
baril  suspendu ,  contenant  Teau  à  la  glace  ^  prête  à  être 
▼ersée;  des  pauvres  qui  vous  harcellent ,  et  dont  on  a 
beaucoup  de  peine  à  se  défaire  ;  des  moines  mendians 
de  toutes  couleurs,  qui.  reportent  la  pitance  au  cou- 
vent, les  uns  dans  leurs  besaces,  les  autres  sur  des  ânes 
qu'ils  tiennent  en  laisse ^  des  capucins,  des  récollets ^ 
robe  retroussée,  qui ,  gros  et  gras,  se  dandinent  oiseu- 
sèment  sur  leurs  .deux  jambes  qu'ils  avancent  lente* 
ment,  et  se  laissent  pieusement  baiser  les  mains  par  le 
petit  peuple  qui  la  leur  prend  ;  des  prêtres  en  man« 
teau  noir,  qui ,  ayant  leurs  lunettes,  portent  le  nez  au 
vent;  des  religieuses  qui  battent  le  pavé,  les  unes 
ayant  fait  leurs  voeux ,  les  autres  s'étant  contentées 
dune  promesse  qu'elles  révoquent  quand  bon  leur 
semble;  des  compagnies  de  femmes  en  mante  de 
soie  noire ,  qui,  bien  coiffées ,  manquent  de  chaussures  ; 
des  petits  garçons  qui  entourent  les  vendeurs  de  maca- 
roni ,  pour  en  avoir  quelques  cuillerées  ;  une  ca- 
naille denfans  qui  piaulent  à  outrance;  des  joueurs.de 
gobelets,  de  musette  et  de  hautbois^  qui  font  danser  du 
pied  les  marionnettes;  des  virtuoses  ambulans  qui 
devant  les  madones  des  rues  ou  des  boutiques  chantent 
et  jouent  du  violon  et  de  la  harpe  d'une  manière  assez 
maussade;  des  soldats,  des  officiers  en  calèche  ou  à 
pi/ed  ;  des  chiens  qui  aboient;  des  frères  ignorantins 
ou  des  enfans  affublés  d'une  mauvaise  soutanelle  et 
d'un  manteau;  des  avocats  et  des  procureurs,  liasse  sous 
le  bras,,  qui  courent  à  |^  Vicaria;  les  processions,  les 
enterremens,  des  bœufs  chargés  de  sacoches  pleines 
de  fumier,  que  conduisent  les  Mondezzari  aux  jardi- 
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niefs  à  qai  ik  les  vendent;  tel  est  en  raccourci  le 
tableau  de  la  vie  dont  sont  animées  la  plupart  des  rua<c 
de  Naples.  Les  boutiques  se  ferment  tard  et  s  ouvrent 
à  la  pointe  du  jour,  et  dès  le  matin  chacun  établit  son 
atelier  dans  la  rue,  même  actueUement,  fin  de  dé* 
cembre  ,  sans  s'embarrasi^er  des  passans  qu'ils  gênent. 
Les  rues  sont  plus  propres  que  les  portiques,  les  es-, 
caliers  et  les  antichambres  des  palais;  elles  sont  sans 
ruisseaux ,  les  immondices  et  ordures  des  latrines  s*é* 
coulant  dans  la  mer  par  de  ya.stes  conduits  souterrains , 
lorsque  des  ondées  tombent  sur  la  ville.  Plusieurs  sont 
peuplées  d'artisans  de  même  métier;  ainsi  les  cordon- 
niers ,  les  ébénistes ,  les  forgerons ,  les  carrossiers ,  etc.« 
ont  la  leur ,  et  on  ne  voit  que  des  boutiques  de  eomes-. 
tibles  qui  leur  soient  intermédiaires.  La  rue  de  Tolède 
est  la  plus  passs^ère ,  ainsi  que  celle  de  la  Ghiaja ,  qui 
mène  de  la  façade  du  palais  au  rivage,  en  passant  sous  un 
très-haut  pont  établissant  une  communication  entre  la 
croupe  de  Pizzofalcone  et  celle  de  Saint-Elme.  Quand 
on  s'est  une  fois  rappelé  la  situation  de  la  première 
rue,  on  ne  peut  se  perdre  dans  la  ville ,  en  prenant 
toujours  quelques-unçs  des  rues  qui  y  aboutissent.  Cette 
rue  {u%  ouverte,  en  i54o,  par  Pedro  de  Tolède,  vice^roi; 
aussi  en  porte-t-elle  encore  le  nom  :  dans  le  lieu  qu  elle 
occupe  étaient  alors  les  fossés  des  murs  de  la  ville.  C'est 
dans  cette  rue  que  se  font  les  grandes  processions  ,  et 
que  se  promènent  les  masques  à  lëpoque  du  Car- 
naval; c'est  alors  qu'on  peut  être  convaincu  de  l'excès: 
du  délire  jovial  du  Napolitain,  qui,  oubliant  ses. 
madones  et  tous  les  actes  de  piété  auxquels  il  se  livre 
dans  le  courant  de  Tannée,  se  démène  alors  comme 
un  véritable  fou.  Les  rues,  depuis  que  ce  pays  a  été 
soumis  aux  usages  français ,  sont  éclairées ,  la  nuit,  par  ^ 
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des  réverbères  suspendus  à  des  potences  mobiles  et 
en  fer;  auparavant  elles  n'avaient  de  lumière  que 
par  des  lampes  de  madones  que  de  pieux  fidèles  allu- 
maient le  soir  ;  encore  doitron  un  pareil  bienfait  à  la 
sagesse  d'un  religieux ,  le  P.  Rocca,  qui  avait  un  grand 
pouvoir  sur  les  lazzaronis,  et  qui  de  cette  manière 
rendait  plus  facile  à  connaître  les  auteurs  des  assassi- 
nats qui  se  commettaient  si  souvent  pendant  l'obs- 
curitë. 

Les  places  prennent  ici  le  nom  de  Largo  ;  ainsi  exis- 
tent un  Largo  délie  Pigne,  un  del  Gastello,  célèbre  au- 
trefois par  le  jeu  de  cocagne  qu  on  y  donnait  au  public^ 
et  encore  aujourd'hui  par  les  grandes  exécutions;  ceux 
del  Spîtito Santo, Lorentino,  délia Yicaria,  di  S.  Lucia, 
ouverte  sur  la  mer ,  et  fréquentée  par  les  amateurs  de 
poissons  et  d'huîtres.  Il  n'en  est  aucune  à  citer  par  sa 
régularité;  celle  qui  se  forme  actuellement  devant  le  pa- 
lais du  Roi  pourra  sans  doute,  par  le  déblaiement  et  les 
abatis  de  couvens  et  des  maisons  particulières ,  mériter 
l'attention  du  voyageur  ;  mais  elle  est  encore  à  régu- 
lariser par  de  nouveaux  édifices  ;  or  ici ,  comme  dans 
les  autres  villes  dltalie ,  on  abat  plus  promptement 
qu'on  édifie.  Cette  place  a  pour  perspective,  vers  le  quar* 
tier  des  Soldats,  un  arc  de  triomphe  avec  une  fontaine  ; 
le  tout  d'un  assez  mauvais  goût.  Celle  qui  pouvait  être 
le  plus  susceptible  d'embellissement ,  si  l'on  eût  conti- 
nué comme  Ton  avait  commencé ,  est  celle  del  Spirilo 
Santo.  C'est  un  témoignage  de  déférence  que  la  ville 
de  Naples  donna,  en  1757,  à  son  souverain,  de  la 
maison  de  Bourbon.  On  doit  le  dessin  du  bâûment 
qui  en  fait  le  principal  ornement  à  Vanvitello.  L'hémi- 
cycle qui  la  forme  est  décoré  d'un  ordre  dorique;  les 
irolonnes  engagées  ont  un  entablement  et  une  balus- 
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trade  en  marbre ,  ornée  de  statues  qui  réprësentent  les 
vertus  du  monarque.  Au  milieu  du  monument  est  un 
piédestal  qui  précédemment  portait  un  modèle  en 
plâtre  dune  statue  équestre  du  roi,  qui  devait  être 
ceulée  en  bronze  :  cette  dernière  était  à  faire  depuis 
plus  de  quarante  ans ,  et  aujourd'hui  on  peut  croire 
qu'elle  n'occupera  son  socle  de  loo^^temps.  Le  fils  cepen« 
dant  aurait  dû  l'y  faire  placer,  pour  honorer  la  mémoire 
de  son  père  :  l'ingratitude  règne  sur  le  trône  comme 
dans  les  chaumières. 

Le  plus  grand  nombre  des  places  a  pour  omemens 
desfontaines,  des  croix,  une  pyramide,  quelques  grou- 
pes de  saints ,  ou  une  madone;  il  en  est  quelques-unes 
qui  ont  des  flèches  ou  aiguilles,  sortes  d'omemens  ridi« 
culement  magnifiques ,  par  rapport  à  la  singularité  de 
leurs'  formes ,  et  qui  manifestent  toute  la  grossièreté 
du  goût  de .  ceux  qui  en  donnèrent  le  projet  ;  et  les 
fastueuses  inscriptions  perpétuent  les  noms  de  ceux  qui 
en  firent  les  frais.  On  peut  citer,  sous  ce  dernier  point , 
celle  de  Giesù  Nuovo,  de  S.  Gaetano.  Plusieurs  de  ces 
places  sont  aussi  fournies  d'inscriptions  latines,  la  plu- 
part fort  longues ,  où  se  trouvent  exprimés  des  senti* 
mens  de  la  plus  basse  adulation.  Quanttiaux  foutaines , 
je  n'en  ai  vu  aucune  digne  d'éloge,  pas  même  cqjle 
Médina ,  où  sur  un  grand  bassin  sont  quatre  satyres 
en  pied ,  qui  portent  une  vasque  soutenant  quatre  che- 
vaux guidés  par  un  Neptune,  dont  le  trident  jette  trois 
ou  quatre  filets  d'eau.  Cette  fontaine  est  ornée  de  beau- 
coup de  figures  et  autres  sculptures  sans  goût  ;  elle  est 
sur  un  lieu  très-fréquenté ,  et  gardée ,  jour  et  nuit,  par 
une  sentinelle,  pour  qu'on  n'y  puise  point  et  qu'on  ne 
lui  porte  aucune  atteinte;  elle  a  reçu  son  nom  du 
duc  de  Médina  de  las  Torres ,  qui  la  fit  élever  d  après 
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les  dessins  d'Aoria;  elle  fut  ensuite  ornée  par  Fansaga. 
Ses  eaux  sont  troubles,  ainsi  que  celles  que  fournit  une 
petite  cascade  qui  est  plus  loin ,  sur  le  Largo  du  châ^ 
teau,  dès  que  les  pluies  commencent  à  tomber.  Le 
plus  beau  morceau  en  fait  de  fontaine  est  sur  le  quii 
Sainte-Marine,  à  gauche ,  en  allant  à  Portici ;  le  sujet 
est  Tenlèvement  d'Europe  par  Jupiter,  transformé  en 
taureau.  C'est  un  petit  groupe  en  marbre  blanc ,  où 
Ton  voit  toute  la  délicatesse  du  ciseau  de  lartiste.  Il 
est  dommage  que  cette  jolie  pièce  soit  en  quelque  sorte 
hors  de  la  ville ,  qu'elle  ornerait  mieux  si  elle  était  plus 
au  dedans.  La  seconde  aprè^  elle  à  citer ,  comme  pro- 
duisant un  bel  effet ,  est  celle  qui  est  près  le  Torrione 
del  Carminé  :  elle  offre  un  grand  bassin  rond,  ou  sont 
deux  dauphins  qui  s'entrelacent  par  leurs  queues ,  et 
soutiennent  une  coupe  d'où  l'eau  s'élève  par  un  fort 
jet ,  qui  retourne  dans  les  bassins  inférieurs,  en  faisant 
nappe.  La  fontaine  Mont  Olivette  est  toute  en  marbre 
et  presqu  au  bas  de  l'escalier  de  l'église  de  ce  nom.  On 
7  voit  trois  lions  qui  jettent  de  l'eau  dans  un  grand 
bassin ,  et  au  milieu  est  la  statue  en  bronze  de 
Charles  II,  à  qui  elle  fut  élevée.  Beaucoup  de  ces 
fontaines  sont  t  sec ,  et  vrabemblablement  ne  four- 
niront jamais  d'eau;  cependant  de  fastueuses  inscrip- 
tions n'annoncent  pas  moins  les  noms  de  ceux  qui  ont 
fait  la  dépense  des  conduits. 

Les  eaux  des  fontaines  sont  amenées  à  Naples  par 
divers  aqueducs.  Près  la  première  borne  itinéraire ,  la 
rue  dite  Arenosa  offre  quelques  restes  d'anciens  aque- 
ducs, vulgairement  appelés  I  Ponti  Rossi;  on  en 
rapporte  l'origine  au  temps  de  Néron ,  et  l'on  croit 
qu'ils  portaient  l'eau  du  Serino  nécessaire  aux  maisons 
de  plaisance  que  les  Romains  avaient  à  Pausilippe ,  à 
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Pouzzoleset  â  Bayd,  dans  le  réservoir  menreilleux,ou 
Piscina  mirabile.  Actuellement  ces  eaux  sont  perdues, 
malgré  tout  ce  qu'a  puiaire  Lettieri  pour  les  retrouver; 
mais  on  en  a  d'autres ,  prises  d'un  endroit  appelé  Mad- 
daloni,  et  dirigées  dans  divers  quartiers  de  la  ville. 
On  a  de  pieu  les  écoulemens  de  Caserte.^  qui  viennent 
par  des  canaux  couverts ,  s'ahouchant  dams  Faqueduc 
Carmignanp.  Ces  eaux  passent  à  Poggio  Reale,  foui^ 
nissent  au  palais  et  à  la  Chiaja.  Les  eaux  les  plus  an« 
donnes  de  Naples,  celles  quon  appelle  délia  Bolla, 
ou  l'Acqua  Vecchia ,  viennent  des  hauteurs  du  Vésuve; 
une  partie  pourvoit  aux  endroits  les  plus  bas  de  la 
ville,  savoir ,  le  Port,  le  Marché,  le  Chàteau*Neuf  et 
TArsenal ;  et  lautre  forme  la  petite  rivière  que  loa 
somme  le  Sebeto.  Toutes  ces  eaux  coulent  sous  les 
pieds ,  dans  de  très*«beaux  conduits  :  Bélisaire  et  AU 
pbonse,  qui  connaissaient  leur  origine  à  lentrée  de 
la  ville ,  l'interrompirent  pour  la  prendre ,  et  ils  ]f 
réussirent.  Il  est  quelques  maisons  qui  ont  leur  fontaine 
particulière  dans  leur  intérieur;  mais  c'est  un  très- 
petit  nombre ,  le  reste  fait  usage  de  l'eau  de  puits  ^ 
que  chacun  a  chez  soi;  on  en  trouve  à  tous  le$ 
étages ,  et  d'une  très-bonne  qualité  ;  aussi  ne  crie* 
t-on  point  l'eau  par  la  ville,  si  ce  n'est  les  aquaioli^ 
qui ,  Tété 9  en  vendent  à  chacun ^  à  la  glace,  avec  un 
peu  d'anisette ,  pour  tempérer  l'effet  de  la  trop  grande 
chaleur.  A  ces  fontaines  nous  pourrions  ajouter  cell^ 
doqt  la  nature  a  fait  tous  les  frais ,  pour  le  bonheur  du 
pauvre  comme  du  riche,  lorsque  le  retour  des  chaleurs 
amène  un  excès  de  transpiration,  et  conséquemment 
une  tendance  des  humeurs  à  l'alkalescence.  Cette  fon- 
taine, située  au  bord  de  la  mer,  quartier  Sainte-Lucie , 
donne  une  eau  acido«sulfureuse,  fort  usitée  chez  le 
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peuple,  et  qui ,  au  rapport  du  D.  Girillo,  devient  pour  lu^ 
le  meilleur  préservatif  des  diarrhées,  des  dyssenteries, 
des  fièvres  et  maladies  bilieuses ,  qui  sont  fréquentes 
à  Naples  en  cette  saison.  Le  gaz  acide  carbonique, 
combiné  avec  Thydrogène  sulfuré ,  donne  à  Teau  une 
«iveur  qui  na  rien  de  répugnant;  aussi  chacun  y 
vient-il  emplir  sa  cruche  pour  la  journée.  Cette  eau 
minérale  est  singulièrement  vantée  pour  la  jaunisse  et 
les  gonorrhées  anciennes  qui  viennent  de  relâchement. 
Ses  principes  constitnans  sont  entre  eux  de  la  ma« 
nière  suivante  :  eau  commune,  vingt  onces  ;  gaz  acide 
carbonique,  deux  fois  le  volume;  gaz  hydrogène  sul- 
furé, un  quart.  Il  en  est  une  autre  qui  jaillit  pr^ 
le  ch&teau  de  TOEuf  ;  celle-ci  est  plus  martiale  et  plus 
riche  en  acide  carbonique. 

Le  seul  pont  qu'il  y  ait  à  Naples  est  celui  de  Guiz- 
tordo ,  qui  a  pris  le  nom  de  la  Madeleine ,  d  une  petite 
église  voisine ,  desservie  précédemment  par  des  Domi- 
liicains.  Il  est  fort  beau ,  fort  long ,  a  plusieurs  arches , 
et  suffisamment  large  pour  laisser  passer  plusieurs  vo^ 
tures  de  front  „  sans  que  les  piétons ,  qui  se  rangent 
vers  les  parapets  ,  en  soient  incommodés.  On  le  doit 
à  Mendozza ,  lieutenant  du  royaume ,  pour  le  vice- 
roi  Pacecco.  Vers  le  milieu  s  élève  la  statue  de  saint 
Janvier ,  le  visage  tourné  vers  le  volcan ,  et  comme  le 
suppliant  de  modérer  toute  effusion  qui  pourrait  cha- 
griner la  ville.  Sous  lui  passe  le  modeste  Sebeto ,  sur 
lequel ,  Tété ,  s'élèvent  en  planches  de  petites  cabanes , 
où  vient  se  baigner  la  bourgeoisie  qui  aime  la  propre- 
té. Elles  sont  peu  fréquentées,  les  Napolitains,  comme 
les  Romains,  ayant  beaucoup  déchu  de  leurs  ancêtres , 
sous  le  rapport  de  ce  genre  d  usage  jadis  si  somp- 
tueux chez  ces  derniers. 
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^  On  poiimit  dire,  rigoureorenieiit  parknt,  qu'il  n'esc 
aucun  jardin  à  Naples  ,  en  rapportant  nos  idées  à  U 
chose  que  nous  désignons  par  ce  nom.  On  ignore  la* 
grément  que  l'on  éprouve  en  France  à  fouler  au  pied  une 
verte  pelouse,  défendue  de  Tàpreté  du  soleil  par  un 
lambris ,  dont  la  nature  renouvelle  tous  les  ans  les  vives 
couleurs.  La  terrasse  fournit  une  treille  ,  les  orangers 
leur  feuillage  ;  chacun  entremêle  son  fruit,  et  Vofire  pour 
raCraichir  le  palais  du  maître  ,  qui  vient  mollement 
jouir  du  spectacle  que  lui  offre  le  soleil  couchant ,  en 
attendant  le  moment  où  il  ira  à  la  cour ,  à  Tolède ,  ou 
chez  ses  amis.  Ferdinand  IV  fut  le  premier  qui  pensa 
à  orner  la  ville  d  un  pareil  Heu  de  jouissance  à  la  Chiaja, 
mais  il  choisit  mal  son  emplacement  ;  la  déesse  Flore 
na  jamais  fait  société  avec  les  Néréides;  aussi  répugne* 
t«elle  encore  à  une  association  qui  contrarie  les  lois  de 
la  nature  ;  raison  pourquoi  la  végétation  est  languie 
santé ,  et  la  floraison  encore  plus  sur  un  sol  et  à  une 
exposition  qui  ne  peuvent  que  faiblement  leur  être  favo* 
râbles.  Le  jardin  Royal,  ou  la  Villa  Reale,  car  c'est  ainsi 
qu'on  le  nomme  ,  fut  commencé  en  1779 ,  et  fini  en 
1 78a ,  sur  un  terrain  de  gi^inguette ,  où  sous  la  treille  le 
Napolitain  venait  souvent  en  savourer  le  jus.  Il  a  été 
depuis  embelli  par  le  roi  Joseph,  La  principale  entrée, 
formée  par  une  grille  ^est  vers  la  rue  de  la  Chiaja,  et 
regarde  Sainte-Marie  de  la  Vicaire  ;  là ,  de  chaque  côté, 
sont  deux  corps  de  bàtimens  avec  terrasse ,  offranl 
plusieurs  salles ,  et  servant  de  café  dans  la  belle  saison. 
Ici  commencent  cinq  allées  découvertes;  les  arbres  qui 
les  forment  sont  jeunes,  peu  touffus;  de  distance  en 
distance  sont  des  bancs  de  lave.  Ces  allées  sont  séparées 
par  des  plates-bàndes  de  fleurs,  que  Ion  renouvelle  sou- 
vent; des  deux  autres  extérieures ,  celle  qui  regarde  la 
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Toie  pablique  offre  divers  bosquett  d'arbres  toujours 
i^erts,  notamment  d'orangers  et  de  citronniers  ;  des  pe- 
tits bassins  rocailleux ,  aTec  chutes  d'eau  ,  parmi  des 
joncs,  des  cailes,  et  autres  herbes  potamopliyles;  quel- 
ques-unes sont  ornées  de  figures.  Elle  est  séparée  du 
dehors  par  une  grille  qui  règne  dans  toute  sa  longueur; 
l'autre  regarde  la  mer  qui  en  bat  le  mur ,  élevé  à  hau- 
teur d'appui.  Au  milieu  de  la  principale  allée  est  un 
grand  bassin  tout  en  marbre ,  où  se  trouve  le  groupe 
du  Spaventoso,  ou  le  fameux  taureau  antique,  retiré  du 
palais  Farnèse  à  Rome.  Ce  groupe, fait  d  un  seul  bloc, 
représente  le  malheur  de  Dircé  liée  aux  cornes  d'un 
taureau  indompté  par  Amphion  et  Zéthis,  qui  voulaient 
venger  Antiope  leur  mère.  Il  est  fait  mention  de  ce 
{proupe  dans  Pline;  il  était  placé  devant  la  maison  d'A- 
sinius  Pollion  ,  qui  fut  consul  sous  le  règne  d* Auguste* 
Le  sculpteur  a  tiré  de  son  bloc ,  outre  ses  principaux 
sujets,  quelques  accessoires,  tels  qu  un  chien,  des  fleurs, 
un  serpent  ,   un  panier  et  autres  caprices  d'artiste« 
Le  groupe  s'élève  d'un  piédestal  placé  au  milieu  d'une 
fontaine  circulaire  qui  donne  idée  du  lac.  Parmi  les 
plantes  fluviales,  les  aloès  vivans,  sortent  nombre  de 
jets  d'eau  qui  fournissent  une  eau  tranquille ,  où  bar- 
botent des  canards.  Ce  groupe  est  beau ,  parce  qu'il 
est  antique  ;  mais ,  s'il  était  produit  comme  l'ouvrage 
'  d'un  artiste  vivant ,  on  n'y  ferait  aucune  attentibn.  La 
vieillesse  lui  a  fait  perdre  quelques  membres  ;  mais 
bien  que  la  restauration  soit  bonne ,  le  groupe  ne  m'en 
a  pas  paru  meilleur.  Il  a  peu  souffert ,  quoiqu'il  ait  été 
souvent  transporté  d'un  lieu  à  un  autre.  Apollonius 
et  Tauriscus  le  sculptèrent  à  Rhodes.  Pollion  le  dirigea 
sur  Rome ,  au  dire  de  Pline;  puis  Caracalla  le  plaça  dans 
ses  bains;  les  Farnèse  le  firent  ensuite  transporter  dans 
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leur  palais,)  et,  à  la  chute  de  la  maUon  de  ceux-ci  y  il 
▼int  à  Naples  ;  peu  s'en  est  fallu  que  derDièremeat  il 
n'eût  visité  les  rives  de  la  Seine.  Outre  ce  groupe ,  on 
voit  encore  plusieurs.^Utres  statues  en  très-beau  marbre; 
c'est  une  Hébé,  un  Apollon,  un  Hercule ,  les  quatre 
Saisons,  et  autres  bonnes  statues  d'un  ciseau  moderne. 
Une  feuille  cpii  ne  tombe  point  en  automne  en  cache 
la  nudité  ,  malheureusement  le  fil  qui  la  retient  se 
rouille  en  toute  saison  ,  et  la»  chute  de  la  feuille  mé- 
tallique est  trop  long-temps  à  être  replacée  pour  la 
jeune  fiUe  qu'une  mère  imprévoyante  abandonnerait  à 
elle-même.  Quelques-unes  de  ces  statues  fixent  l'atten- 
tion du  spectateur,  sinon  par  leur  fini  y  du  moins  par  la 
beauté  du  matériel  ;  mais  je  crains  bien  que  l'air  salin 
de  la  mer  ne  leur  nuise  beaucoup.  On  jouit  dans  ce 
jardin,  non-seulement  de  ses  agrémens,  mais  encore 
de  celui  que  procurent  en  mer  la  navigation  du  golfe, 
l'activité  des  pécheurs  qui  travaillent  pour  les  gens  de 
la  ville;  on  a  de  plu)} la  jouissance  du  tableau  mouvant 
qu'offrent  les  riches  voitures  qui ,  dans  une  longueur 
d'environ  loo  toises, font  résonner  ,1e  pavé  de  la  Chiaj^; 
on  a  encore  la  perspective  des  palais  et  jardins  eu  am- 
phithéâtre, qui,  jdaoés  sur  Pizzofalcone,  ornent  tout 
ce  rivage.  La  plantation  en  quinconce  au  bout  de  ce 
jardin,  si  elle  peut  résister  aux  vents  et  à  la  bruine  sa- 
lée du  large ,  ne  peut  encore  que  l'embellir.  Ce  lieu 
est  délicieux  dans  les  soirées  d^  beaux  jours;  aussi  le 
monde  distingué  s'y  rend-il ,  les  vendeurs  de  comes- 
tibles ,  les  musiciens ,  chanteurs  et  danseurs  ambulant, 
les  aqnaioUs,  y  abondent-ils ,  pour  tirer  profit  de  leur 
industrie  à  bien  servir  le  public.  La  scène  devient.ea- 
core  plus  intéressante  quand  la,  lune. mêle  sa  mélanco- 
lique clarté  à  celle  que  fournissent  toutes  les  autres 
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lumières  qui  éclairent  les  boutiques  portatiyes^es  dëbi- 
tans.  D  une  autre  part,  les  accensdes  musiciens  amateurs 
qui  se  mêlent  au  bruit  monotone  des  ondes  déferlées 
•ur  le  rivage  ajoutent  à  cette  variété  d'objets  un  en- 
semble qui  tient  de  la  féerie. 

Outre  ce  jardin  public ,  plusieurs  habitans  en  ont  sur 
les  terrasses  qui  couronnent  leur  maison.  Le  pauvre,  qui 
n*a  qu*un  balcon  pour  jouissance ,  s'en  forme  un  peu  dis- 
pendieux, en  fixant  un  «pot  de  fieur  sur  chaque  pointe 
latérale  qui  en  termine  le  grillage.  Le  goût  du  jardi- 
nage en  général  n'est  point  aussi  répandu  qu'il  l'est  dans 
les  climats  plus  au  nord  :  cependant  les  terrasses,  chez 
les  personnes  un  peu  aisées,  ne  sont  pas  moins  four- 
nies de  larges  pots  de  terre ,  où  sont  des  orangers,  des 
citronniers ,  entremêlés  de  rosiers,  de  jasmins  d'Arabie, 
et  de  plantes  grasses  qui  n'aiment  pas  une  trop  gtande 
humidité  ;  souvent  même  une  treille  forme  un  berceau, 
d'où  tombent  de  grosses  grappes  d'un  raisin  délicieux. 
Les  préaux  des  religieux  sont  garnis  d'orangers  et  de 
citronniers ,  que  les  frères  lais  ont  soin  de  venir  offrir 
aux  nouveaux  venus  dans  les  auberges.  Je  ne  saurais  trop 
conseiller  à  l'étranger  ,  sur  ce  point ,  d'aller  visiter  la 
maison  des  religieuses  Sainte-Marcelline.  Le  jardin  est 
d'un  genre  qui  n'admet  guère  la  description  quand  on 
ne  l'a  point  vu.  Il  %n  est  un  fourni  d'eaux  vives  ,  c'est 
le  supérieur,  où  se  trouve  un  bassin  rempli  d'eau  bril- 
lante comme  un  cristal  ;  il  est  d'usage  l'été  :  sur  les  murs 
fort  élevés  du  sol  sont  de  jolies  fresques ,  représentant 
des  religieux  dans  leur  thébaïde.  La  maison  est  par 
étages  sur  un  coteau.  On  jouit,  au  plus  haut,  d  un  beau 
eoup-d'œil  SUT  tout  lé  rivage;  bien  faible  dédomma- 
gement de  toutes  les  misères  qu'amène  après  soi  une 
réclusion  pour  la  vie.  On  peut  encore  citer  comme  très* 
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beau  jardin  celui  du  marquis  de  Gallo ,  |>Tès  de  Capo 
di  MoDte;  mais  un. qui  l'emporte  sur  tous,  à  raison  de  sa 
mélanoolique  composition ,  est  celui  de  M.  Meigelin^ 
Danois,  autrefois  consul,  aujourd'hui  vivant  dans  lai 
retraite ,  et  ayant  encore  dans  sa  vieillesse  toute  Tamé* 
Bité  que  donne,  dans  une  honnête  aisance ,  une  cens*' 
cience  sans  reproche. 

P«aoefol  slamben  bless  die  hom«ly  bed 

Where  virtne  self  approv'd  recUnes  her  head  , 

Wliile  Tioe  bcneath  imagiaM  horron  moms 

And  consdenoe  plants  tbe  yiUain^s  coach  with  horrors. 

CHUaCHILIi. 

Ce  ne  sont  point  les  champs  de  ses  aïeux  que  cultive  ce 
solitaire  personnage ,  mais  bien  un  de  sa  création  qu  il 
embellit  tous  les  jours.  Situé  sur  une  élévation  qu'on 
appelle  Capo  di  Chino ,  il  domine  le  chemin  qui  mène 
à  Rome,  et  est  toujours  ouvert  aux  zéphyrs ,  aux  rayons 
du  soleil ,  aux  papillons  légers ,  et  aux  oiseaux  amou-* 
renx.  On  y  a  en  perspective  la  maison  royale  de  Capo 
di  Monte  et  les  coteaux  subjacens ,  une  grande  partie 
de  IVaples ,  la  campagne  hachée  qui  est  dans  son  voisi- 
nage, et  la  mer  qui  couronne  Thorizon.  Là  maison 
est  carrée,  petite,  et  néanmoins  elle  offre  toutes  les 
commodités  désirables  pour  un  particulier.  Le  salon  a 
pour  décoration  de  belles  acquarelles  de  Pompéia,  quel- 
ques gouaches  et  autres  paysages  de  bonne  touche.  Le 
jardin  est  disposé  de  manière  à  exciter  la  surprise  à 
chaque  pas.  Là  est  une  cabane  fiiite  d  un  osier  flexible  et 
sur  lequel  un  lierre  vagabond  épanouit  son  vert  feuil- 
lage ;  ici  une  fraîche  grotte  pratiquée  dans  le  cœur 
de  la  montagne  9  ailleurs  tm  couloir,  une  chambre  de 
méditation  ^  ornée  d'inscriptions  et  de  bas-reliefs  an* 
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bqaet;  plus  loin  mie  sdle  ùe  tw  Juie ,  qni  n  a 
i|iie  le  gëmissMit  fcaîil^e  des  ailiras  qui  Fi 
]Detoiiso&tié5oesoiitck5pcMiiisdeTaeqiii.,CB  prenant 
du  riant  v<»îsîiiage,  angnentoit,  m»  C^ire  ton  a  pcr- 
fODoe^le  domaine  du  nwrtie.  On  y  voit  WHBbre  debostes 
et  de  moroeaiiK  anriqort  qui  ,  rappeLtat  à  rlianup  pas 
eenx  qui  foolaient  autrefois  le  s(rf  de  la  TÎUe  inficneure, 
et  qui  édlaieiit  leur  luxe  dans  les  campagnes  Toîsioes, 
invitent  l'homme  penseur  à  réfléchir  SOT  la  courte  durée 
des  choses  dlâ-bas.  Toyageunphilasc^ihes  qui  parcou- 
rez Naplês,  gardez-TOus bien  d'en  partir  sans  £ûre  une 
▼isite  à  ce  sage  j  ne  manquez  pas  surtout  d  aller  vw  te 
monument  éteré  à  l'amour  fiatemel,  et  que  cotircmiie 
llnscription  suivante  : 


Imridioiudcatli:  How  dort  iIkmi  nnl  as 
yifhom  loTC  bas  knit  aad  sjvpatlij  sade  one. 

Blai&*s  gbatb* 

Entrez  dans  le  souterrain  qui  doit  recevoir  les  derniers 
restes  de  ce  respectaUe  anaeh<»ète,  vous  y  lires,  an- 
dessus  de  la  tombe  qui  doit  renfermer  sa  d^>ouiIIe 
mortelle,  les  vers  suivans,  bien  philosophiques,  de 
Drjden: 

JÀke  pil^ms  to  tfae  appointed  place  we  tend 
The  nvorld's  an  ini|  and  death  the  jonmey^s  end. 

IhlTDCi. 

Les  promenades  à  Naples  sont  pour  les  gens  aisés,  qni, 
en  calèche ,  vont  en  jouir  à  deux  et  trois  milles  et  plus 
de  l'entrée  de  la  ville.  L^s  plus  ordinaires  3ont  à  Sainte* 
Lucie,  au  pont  de  la  Madeleine,  ou  aux  Bagnuoli, 
rhiver,  où  Ton  y  jouit  de  l'aspect  du  soleil  bienfaisant 
Là ,  les  élégans  et  élégantes  y  étalent  la  parure  de  leurs 
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«Mture»  dont  ils  sont  les  phaëtons,  et  s'y  donnent 
oende^TOus,  pour  perdre  leur  argent  le  soir,  autour 
.  èe  l'attrayant  tapis  Tert.  Une  des  plus  suivies  est  lo 
Sc<^Iio  ;  c'est  un  rocher  de  la  côte  Mergelline ,  qui  s'a^- 
tance  beaucoup  en  mer.  Ce  lieu  est  très«fréquentë  Vété^ 
fers  la  chute  du  jour,  pair  les  gens  à  voiture,  et  ceux 
.  à  barquette,  qui  fendent  les  idaux  paisibles  de  la  rade  ; 
Ion  y  prcsid  des  rafaichittsemens,  on  y  fait  même  de 
fort  bons  repas  en  poissons ,  et  Ion  se  repose  alors  du 
désœuvrement  où  Ton  a  été  toute  la  journée.  Les  vice- 
rois  autrefois  y  ont  souvent  donné  des  fêtes ,  pour  faire 
oublier  les  exactions  dont  ils  chargeaient  la  ville.  Cette 
cite  Mergelline  se  prolonge  beaucoup  pbis  loin  ;  elle 
est  ornée  de  maisons  de  plaisance,  où  les  riches  se 
lendent  dans  la  belle  saison.  Les  bàtimens  les  plus  con- 
sidérables quelle  offre  sont  l'église  des  Servîtes,  les 
restes  du  palais  de  la  princesse  reine  Anna,  et  ceux 
d'un  ancien  palais  du  prince  de  la  Rocella ,  qui  offre 
un  coup-d  œil  yndment  pittoresque.  Tous  ces  édifices 
ont  succédé  aux  belles  villas  des  grands  de  Rome  ^ 
oà  le  luxe  s'étalait  à  profusion,  et  à  celle  de  Lu- 
cullus^  qui  terminait  la  pointe  du  promontoire,  et 
dont  on  distingue  encore  quelques  ruines.  Ainsi  la 
chute  de  l'empire  romain  a  entraîné  celle  de  leurs  mo- 
numens,  remplacement  passa  à  des  Bénédictins  qui  le 
vendirent  à  Frédéric  d'Aragon,;  il  en  donna  une  partie 
a  Sannazar ,  qui  s'y  forma  une  charmante  retraite 
que  le  soldat  ne  respecta  poinU  On  fortifie  le  promon- 
toire en  temps  de  guerre,  et  alors  il  devient  un  fort 
redoutable.  En  le  quittant  pour  prendre  une  barque,  on 
arrive ,  en  côtoyant  le  rivage ,  à  un  endroit  enfoncé  à 
ini*côte ,  en  manière  de  grotte ,  Gaiola*  Selon  les  Cicé- 
roos,  ce  lieu  fut  taillé  dans  le. roc  pour  y  établir  un 
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bain  a  Viuage  de  Lucnllus;  daulres  £seiit  que  c'^eist  un 
souterrain  qu'il  fit  pratiquer  pour  aller  à  Pbuzzoles, 
sans  s'exposer  par  mer  :  plus  loin  et  tout  proche  le  ri- 
vage est  une  ruine  à  laquelle  ils  donnent  te  nom  d'É- 
cole de  Virgile ,  on  ne  sait  pourquoi;  une  inscription 
trouTée  dans  le  voisinage  iiMîquerâit  plutôt  que  ce  fut  un 
temple  dédié  à  la  Fortune.  Le  cap  et  toute  la  cdte  voisine 
sont  couverts  de  halliers  qui  croissent  sur  les  roches  ; 
entre  autres  s'y  remarquent  des  ronces  et  des  raquettes 
qui  donnent  en  même  temps  leurs  fleurs  et  leurs  frtdts  ; 
il  faut  doubler  cette  côte  quand  on  veut  aller  par  mer  à 
Poufczoles  et  à  Baja.  La  promenade  favorite  des  piétons , 
celle  que  j'ai  réitérée  plusieurs  fois ,  et  toujours  avec 
un  nouveau  plaisir,  e^  celle  du  mole.  C'est  une  langue 
de  terre  fort  étroite ,  que  l'on  trouve  en  contournant  le 
Château-Neuf.  On  a  la  mer  à  gauche  comme  à  droite, 
où  beaucoup  de  vaisseaux  sont  à  l'ancre,  et,  à  la  der- 
nière extrémité ,  est  un  corps-de-garde  sur  lequel  do- 
mine la  lanterne  on  le  phare  qu'on  alhime  tous  les 
soirs.  On  peut  monter  au  plus  haut ,  et  contourner  la 
•galerie  qui  l'entoure ,  et  alors  on  y  jouit  d'un  des  plus 
beaux  coups-d'œîl  que  puisse  offrir  le  site  de  k  ville; 
une  lunette  d'approche  est  toujours  à  la  disposition  des 
<»rieux.  Ce  mole  fut  coiiâtruit,  sous  Charles  II, en  i3o2; 
Alphonse  lui  donna  ensuite  une  beaucoup  plus  grande 
étendue.  Bbn  Cacrlos,  en  1740,  le  prolongea  encore 
plus  vers  l'orient,  de  matnière  à 'défendre  le  port  des 
vents  de  sud-est,  qui  souvent  soufflaient  violemment  sur 
Naj^es.  Au  plus  profond  est  un  forlin  poac  la- défense, 
et  des  magasins  pour  le  déchargement. 'Le' long  de  cette 
jetée  sont  des  sièges  de  pépérino ,  et,  ^vérs'le  milieu ,  des 
eaux  fraîches  qui  jaillissent  d'une  fontaine  00  vont  se 
désaltérer  les  psisâilis.  Ce  mole  est  une  j^rbmenade 
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cfaannante ,  mais  on  ne  doit  la  faire  qu'au  coudier  du 
soleil  9  à  ce  beau  moment  où  son  disque  aTance  vers 
l'horizon  avec  cette  pureté  qui  lui  a  fait,  à  juste  titre,* 
donner  rëfNithète  d'Aureus  sous  le  beau  ciel  de  ritalie» 
Les  points  de  vue  varies  dont  on  joiiit  alors  sub  les 
montagnes  de  la  Somma  et  du  Vésuve,  sur  le  litto- 
ral de  Portici,  la  rendent  enchanteresse.  Cette  pro^ 
menade  est  très<-£réquentée  par  le  peuple  le  dimanche  ^^ 
aussi  était-elle  celle  que  choisissaient  les  prédicateurs 
ambttlans,pour  chercher  à  attirer  dans  le  bercail  du 
Seigneur  quelques  brebis  égarées.  Aujourd'hui  que  les 
accens  de  la  gaieté  ne  sont  plus  réprimés  par  la  crainte 
qu'inspirait  leur  zèle  déplacé,  :on  y  .trouve  encore  de 
temps  à  autre  quelques  dédamateurs  afiEsimés  qui ,  la 
guitare  en  main,  entourés  d'un  cercle  de  marins, 
fixent  leur  attention ,  en  leur  récitant  l'histoire  du 
prince  Binaldo ,  si  chéri  des  Napolitains. 

U  existe  à  Naples  une  promenade  philosophique ,  que 
les  citadins  laissent  volontiers  à  faire  aux.  étrangers 
qui  ont  ce  caractère  d'impaasihilîcé  si  souvent  néces« 
saire  au  bonheur  de  la  vie;  cette  promenade  est  celle 
des  catacombes. .  C'est  un  dédale  immense  on  ne 
s'offre  aucun  indice  d'une  nature  occupée  à  la  repro« 
duction  des  espèces.  La  mon  j  a  établi  son  despo-- 
tisme ,  et  ses  victimes  desséchées  ou  décharnées  ne  ma- 
nifestent que  trop  tout  ce  que.  son  pouvoir  a  d'affreux. 
Jamais  ces  tristes  profondeurs  ne  furent  échauffées  par 
les  rayons  d'un  soleil  bienfaisant,  aussi  n'y  voit*onau* 
cune  mousse,  encore  moins  les  plus  simples  insectes  qui 
la  prennent  pour  domicile.  Les  allées  et  les  rues  désertes 
ne  peuvent  se  compter ,  tant  elles  s'entremêlent;  leur 
étendue  ne  peut  se  mesurer,  unt  elle  est  profonde , 
et  souvent  interceptée  par  des  éboulemens.  On  y  entre 
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aujcmrd*hui  par  Tëgliâe  de  San-Gennaro  dei  PauTeri,' 
où  Ton  trouve  des  flambeaux  et  un  Cicéron.  Le  premier 
objet  qu'on  voit  est  une  caverne  spacieuse,  où  sont  un 
autel  et  une  chaire  praiiquée  dans  le  mur,  et  d'où  prè-' 
cbait  saint  Janvier;  c'était  un  lieu  de  réunion  pour  les 
premiers  chrétiens,  qui  venaient  y  célébrer  les  saints 
mystères.  On  y  voit  plusieurs  peintures  grossières  dont 
les  sujets  sont  quelques  madones  et  quelques  saints,  des 
inscriptions  grecques  et  latine^,  dont  les  lettres  sont  si 
efiboées  par  la  fiimée  des  flambeaux,  quon  a  peine  à 
en  deviner  le  sens.  De  là  commencent  nombre  de  cor» 
ridors  voûtés,  dont  quelques-uns  mènent  à  de  vastes 
chambres  sépulcrales  sur-voûtées,  où  se  rencontrent 
quelques  chapelles  recevant  le  jour  d'en  haut,  quand 
le  soleil  donne.  Leur  hauteur  va  souvent  jmqu  a  qua- 
torze et  dix -huit  pieds,  et  leur  largeur  jusqu'à  dix, 
douze  et  quinze.  Les  murailles  sont  creusées  dans  beau- 
coup  d'endroits,  de  manière  à  former  plusieurs  rangs 
de  niches;  on  en  compte  jusqu'à  cinq  et  six,  pla- 
cées les  unes  au-dessus  des  autres,  et  là  se  trouvent 
des  cadavres  assez  bien  conservés  pour  le  long  temps 
qu'ils  y  sont  déposés.  Plusieurs  sont  fermées  en  ma- 
çonnerie, et  revêtues  de  quelques  mosaïques  grossières, 
et  souvent  on  lit  le  nom  de  celui  qui  y  est  déposé.  Celles 
qui  sont  ouvertes  laissent  voir  des  ossemens  recouverts 
de  haillons,  de  linceuls;  au  cou  d'un  gramd  nombre  se 
voient  des  colliers  ou  chapelets,  avec  leurs  médailles 
pieuses.  En  continuant,  on  arrive  à  des  carrefours  de 
plus  de  vingt  pieds  de  haut  sur  douze  de  large,  d'où 
partent  d'autres  allées ,  dont  les  unes  sont  plus  ou  moins 
excavées.  Les  voûtes  sous  lesquelles  on  se  trouve  sont 
souvent  si  basses ,«  qu'il  faut  se  courber  pour  continuer 
sa  roule,  De  distance  en  distance  s'offrent  des  escaliers 


EN  ITALIE.  89 

pratiques  dans  le  roc  pour  arrivor  aux  tombeaux  su*^ 
péfieurs.  Dans  quelques  endroits  sont  des  arcades  et 
des  piliers  pour  soutenir  le  terrain.  On  rencontre  aussi, 
des  ossemens  amoncelés^  couverts  d'un  vernis  noirâtre: 
qui  indique  leur  ancienneté.  Lapparence  de  ces  osse* 
mens  couverts  deciiairs  à  mokië  déeonqposées,  la  fumée* 
des  torches,  le  son  de  la  voix  qui  tient  de  la  sépul« 
erale;  tout  est  pour  ceux  qui  arrivent  dans  ces  profon- 
deurs un  objet  de  la  plus  grande  horreur.  On  voudrait 
être  dehors  pour  respirer  ;  maisonestxéduitau  seul  désir* 
L étendue  de  ces  différentes. chambres  ne  peut  se  cou- 
naître  y  tant  eUesdîvergent  ao.loin;<  on  a  avancé  qu'elles, 
allaiem  jusqu'à  Pouzzoles  et  au  mont  Lottrecco,  au- 
delà  de  Campo  Santo.  On  asfiure  encore  qu'il  y  avait 
autrefois  divers  étages  de  ces  galeries^  niais  que  les 
tremblemens  de  terre  les  ont  renversés.  On  s'est  beau-« 
coup  <xx»pé  des  catacombes,  sous  le  rapport  de:lekir> 
formation;  on. l'a  rapportée  aux  premiers  chrétiens  qui^ 
dit -on,  s'en  firent  un  abri  contre  les  persécutions 
des  païens;  mais  ces  individus  étaient  en  trop  petit 
Qombre  et  trop  peu  fortunés  poiur  penser  à  une  si 
grande  entceprise,  à  l'insçu  de  leurs  ennemis.  L'opinion 
qui  a  été  ensuite  la  plus  en  vogue  est  que  ces  souterrains 
furent  destinés  à  la  sépulture  des  anciens  ;  mais  jamais 
les  anciens  n'en  firent  de  pareils  ailleurs,  ainsi  que  sem- 
blerait le  demander  la  nécessité  de  leur  ^et.  L'opinion 
la  plus  probable  est  celle  de  Peliccia ,  qui  pense  que  ces 
excavationsforepAt  d'anciennes  v<Hes  souterraines  qui  éta- 
blissaient des  communicatioos  d'une  ville  à  une  autre; 
ce  qu'il  croit  prouver  par  des  témoignages  empruntés 
d'Homère ,  de  Lycophron ,  d'Ovide  et  de  Cicéron^  Ces 
communications  étaient  plus  particulièrement  prati- 
quées dans  la  Campanie  ^  eu  égard  aux  montagnes  dont 
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semées  d'un  peu  de  fromage.  Les  boulangers  sont  am- 
bulans  depuis  la  commencement  du  jour,  jusque  fort: 
en  avant  dans  la  nuit ,  et  ils  vendait  leur  pain  sous 
toutes  sortes  de  formes  et  de  qualités.  Les  débitans  de 
légumes  ont  particulièrement  Tart  d'orner  le  dehors  de 
leurs  boutiques ,  de  manière  à  plaire  à  l'œil  ;  chaque 
légume  est  toujours  à  côté  de  son  pareil  ;  le  chou  frisé, 
la  longue  rave,  le  radis  blanc ,  qui  ^ale  en  grosseur  le 
navet ,  ne  se  rencontrent  jamais  avec  des  espèces  qui  leur 
soient  étrangers.  Les  pissenlits  se  vendent  en  petites 
bottes  comme  ici  le  chiendent;  oh  en  mange  la  racine 
qui  est  fort  grosse.  La  chicorée  Uanche ,  l'escarole  for- 
ment l'encadrement  de  la  boutique  ,  et  souvent  alors 
elles  reçoivent  la  forme  de  pilastre,  et  l'eau  fraîche 
est  continuellement  jetée  dessus  pour, les  préserver  de 
la  flétrissure.  Les  pommes  d'amour  s'élèvent  en  cylindre 
ou  en  cône,  au  gré  de  leurs  débitans^  et  reposent,  comme 
tous  les  fruits ,  étalés  sur  un  lit  de  verdure  ;  jusqu'aux 
dattes ,  raisins  secs  et  pommes,  qui  n'ont  plus  le  coloris 
.de  la  succulence ,  mais  qui  sont  entremêlés  de  branches 
de  myrte,  de  laurier  ,de  buis  et  autres  feuillages  d'arbres 
et  arbustes  toujours  verts,  ou  de  quelques  fleurs.  On 
les  vend  au  poids ,  ainsi  il  ne  peut  y  avoir  d'erreur 
pour  celui  qui  donne  comme  pour  celui  qui  reçoit. 
Quelque  achalandé  que  soit  le  débitant,  il  a  l'œil  à  tout, 
et  l'expérience  ne  lui  a  que  trop  bien  apfaîs  qu'il  faut 
surveiller  la  main  subtile  du  petit  peuple  qui  vient  à 
lui.  Les  truffes  dti  pays  sont  très-grosses ,  mais  elles 
ont  un  goût  de  soufre  qui  répugne,  et  que  n'ont  point 
celles  qui  viennent  de  la  Calabre.  Le  lait  se  débite  au 
sortir  du  pis  de  la  vache;  tous  les  matins  une  clochette^ 
suspendue  au  cou  de  l'animal ,  annonce  dans  les  rues 
son  arrivée  et  celle  de  son  petit,  et  Ion  en  trait  ex« 
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temporanément  la  quantité  demandée.  Sur  les  onze 
heures ,  ces  animaux  sont  ramenés  sur  la  place  du  Chà- 
teau-Neuf ,  où  ils  trouvent  des  feuilles  de  choux  à  dis- 
crétion. Le  poisson  est  abondant  à  Naples ,  il  en  est 
dans  toutes  les  saisons;  le  fretin  fait  partie  de  la  nour- 
tare  du  marin  et  de  tout  le  petit  peuple  qui  vit  d'un 
travail  journalier  sur  le  port  ;  il  le  fait  sécher  et  le 
maage  avec  son  pain  de  maïs  :  il  mange  aussi  les  divers 
coquillages  que  fournissent  aux  pécheurs  les  rochers  et 
la  grève  sur  lesquels  les  flots  de  la  mer  les  rejettentf 
de  ce  nombre  sont  les  huîtres,  les  oursins, les  spere  et 
les  spanooli.  Toutes  ces  substances  seraient  d  une  dif* 
ficile  digestion  i  ceux  pour  qui ,  au  dire  d'Avicène , 
crudUates  sunt  omnium  moriorum  maires  ;  mais  Tes- 
tomac  des  gens  de  peine  partage  1  énergie  dont  jouis- 
sent leurs  membres  toujours  en  activité.  Sur  les  tables 
plus  somptueuses  se  servent  lesturgeon ,  la  stoglia , . la 
spada ,  la  cernia ,  et  autres  que  les  pécheurs  qui  s'a- 
venturent trouvent  loin  du  rivage  :  les  Napolitains , 
que  le  gain  aiguillonne  ,  s'exposent  ainsi  souvent  k, 
perdre  la  terre  de  vue,  et  vont  encore  aujourd'hui, 
comme  autrefois ,  jusque  dans  le  golfe  de  Messine. 

Nam  y  dam  se  continet  Anster , 
Dàm  sedetet  siccat  madidas  ia  carcere  pennas  , 
Contemniint  mediam  temeraria  lina  Charybdim. 

Jcv. 

Les  huîtres  sont  assez  bonnes  à  Naples  ;  mais  elles  sont 
plus  petites  que  les  nôtres ,  et  très-chères.  On  vante 
beaucoup  celles  du  lac  Fusaro ,  qui  s'attachent  aux  pi<- 
lotis  dont  est  soutenu  le  pavillon  du  milieu;  elles  sont 
fort  glisses,  elles  ont  néanmoins  l'inconvénient  d'être 
im  peu  trop  douces.  U.n  des  mets  les  plus  communs  est 
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le  macaroni,  sorte  de  pâte  qu'on  fait  avec  un  blé  parti- 
ticulier,  la  Saragoila,  dont  le  grain  est  dur,  et  qui 
donne  un  pain  plus  rouge  et  plus  glutineux  que  celui 
que  Ton  fait  avec  la  farine  ordinaire  ;  aussi  les  macaronis 
de  Naples  sent-ils  en  grande  réputation  dans  toute 
ritalie  ,  et  il  s'en  exporte  au  dehors  une  grande  quan- 
tité.. 

Les  vins  ont  généralement  du  corps  et  sont  assez  bon 
marché,  aussi  le  peuple  comme  la  classe  supérieure  ne 
s'en  privent-ils  point.  Jamais  on  ne  voit  paraître  une 
carafe  sur  une  table  bien  servie ,  à  moins  que  quelques 
Français  ne  s'y  trouvent ,  encore  n'y  paraît-elle  que 
quand  ils  la  demandent.  Invité  chez  une  personne  de 
distinction ,  je  n'ai  pu  obtenir  ce  tempérant  que  dans 
un  grand  verre  qu'on  allait  remplir  à  mesure  que  je 
le  vidais  ;  la  dame  et  ses  demoiselles  buvaient  sec.  Le  vin 
ordinaire  est  rouge ,  il  vient  des  vignobles  qui  envi- 
ronnent Naples;  celui  de  Portici,  della  Torre,  de  Sor- 
rento,  des  coteaux  de  Cécube  et  de  Salerne ,  sont  très» 
'  bons  ,  le  meilleur  est  celui  de  la  Somma.  La  bouteille 
de  pinte  coûte  deux  ou  trois  sous ,  et ,  malgré  ce  bon 
marché  et  le  nombre  des  cabarets  éublis  dans  presque 
toutes  les  rues ,  rarement  on  rencontre  des  hommes 
ivres ,  le  Napolitain  étant  naturellement  sobre.  Le  Sa* 
leme  et  le  Lacryma  Ghristi  ne  paraissent  guère  que 
sur  les  tables  recherchées;  ce  dernier  est  falsifié  quand 
on  l'achète  en  détail;  si  on  se  le  procure  d'un  pro- 
priétaire, il  est  naturel  ;  alors  il  est  haut  en  couleur, 
dur  et  assez  approchant  de  nocre  vieux  Gahors.  Un  des 
meilleurs  que  j'aie  bus  est  celui  dlschia,  île  voisine, 
riche  en  vignoble  ;  mais  on  ne  le  donne  qu*au  dessert 
sur  les  bonnes  tables.  Le  vin  que  l'on  sert  dans  les  au- 
berges est  très-inférieur  à  celui  qu'on  se  procurexhez 
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soi  pour  le  même  prix.  Il  est  un  vin  bhnc  et  sec,  et  un 
autre  liquoreux ,  mais  ils  ne  plaisent  qu'aux  gosiers  itar 
liens.  Tous  les  vins  de  la  Calabre-  sont  délicieux  ^  no- 
tamment ceux  de  Corigliano  ;  ils  seraient  encore  bien 
meilleurs ,  ainsi  que  ceux  des  environs  de  Naples ,  si 
on  avait  l'art  de  les  travailler  convenablement ,  et  qu'on 
les  gardât  quelques  années ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  de 
bonne  boite.  Tons  ces  vins  du  Midi  sont  trèsH»pitenx. 
L'huile  la  meilleure,  celte  que  l'on  sert  sur  les  tables 
françaises ,  qui  conserve  tout  TarAme  de  1  olive,  et  qui 
plaît  le  plus  aux  gourmets  par  sa  saveur ,  est  celle 
que  l'on  tire  de  la  Provence;  elle  n'est  cependant  point 
recherchée  des  Romains  et  des  Napolitains  qui  n'ont 
point  dépassé'les  Alpes;  aussi  souffre-ton  quand  dans 
l'intérieur  des  terres  on  n'en  a  point,  par  le  commerce, 
à  sa  disposition. 

L'industrie  est  la  fille  du  besoin ,  c'est  un  don  que 
fit  à  l'homme  la  nature,  qui  voulait  le  mettre  à  même 
de  faire  usage  des  fiicnltés  dont  elle  l'avait  doué ,  pour 
améliorer  son  sort.  Cette  industrie  établit  des  rap^- 
ports  avec  les  individus ,  et  chacnn  faisant  valoir  la 
sienne,  il  en  résulte  des  liaisons  sociales,  favorables  à 
la  masse  générale  des  indiridus ,  et  à  chacun  en  parti- 
culier. Celle  des  Napolitains  se  tourne  non  seulo- 
ment  vers  les  objets  d'utilité  nationale ,  mais  encore 
sur  beaucoup  d'autres,  que  la  main-d'œuvre  rend  com** 
merçables  dans  les  provinces  et  même  beaucoup  plus 
loin.  Parmi  ceux  de  cette  dernière  nature  peuvent 
se  ranger  la  soierie  crue  ou  façonnée  ,  des  étoffes  d'or 
et  d'argent,  des  taffetas,  des  bas  de  soie  au  métier  ou 
tricotés,  des  mouchoirs;  les  essences,  les  savons,  les 
confituses ,  des  fleurs  artificielles ,  mais  bien  inférieures 
aux  n6tres;  les  raisins  secs,  surtout  ceux  qui  tiennent 
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de  la  CaUbre ,  sous  le  nom  de  Zebibo.  L'exporCatioii 
la  plus  profitable  pour  Naples ,  est  celle  des  butles  , 
des  laines ,  du  chanvre ,  du  lin ,  du  coton  ,  de  l'in- 
digo (i),  de  la  manne  qui  vient  de  la  Calabre  et 
de  rAbruzxe;  du  poil  de  chèvre  et  des  peaux  de 
lapins,  des  macaronis.  Le  jaune  de  Naples,  prépa* 
ration  particulière  de  plomb  et  d  antimoine ,  qui  se 
fait  en  grand ,  est  encore  d  un  grand  rapport  pour  le 
fisc.  On  en  peut  dire  autant  des  cordes  pour  les  instru- 
mens  de  musique ,  dont  la  supériorité  sur  toutes  les 
autres  est  connue  dans  toute  l'Europe.  Le  commerce 
des  chevaux  pourrait  beaucoup  rapporter,  si  Ton  mul- 
tipliait plus  les  haras,  et  qu'on  ne  mit  aucun  obstacle  à 
l'exportation.  L'espèce  en  est  petite ,  mais  elle  est 
bonne ,  porte  bien  sa  tête  et  a  la  jambe  très-sùre.  La 
tannerie  est  mauvaise  à  Naples,  aussi  les  cuirs  ne  sont- 
ib  de  consommation  que  dans  le  pays.  Le  tannage  se 
fait ,  après  la  macération ,  dans  l'eau  de  chaux  ,  avec  la 
feuille  de  myrte  dont  on  fait  un  grand  usage  ;  le  plus 
souvent  on  se  contente  d'exposer  les  peaux  dessaignées 
sur  les  galets ,  au  bord  de  la  mer ,  et  on  les  humecte 
continuellement  avec  l'eau  de  celle-ci;  on  n'emploie 
point  l'écorce  de  chêne ,  quoiqu'on  en  ait  plusieurs 
espèces  à  sa  disposition. 

Les  Napolitains  excellent  dans  la  carrosserie,  lasel« 
lerie;  les  voitures,  sous  leurs  mains,  prennent  toutes 
les  formes  que  le  bon  goût  suggère.  Néanmoins  il  est 


(i)  Ces  denxobjeU  ont  été  singalièrement  profitables  aux  Napoli- 
tains ,  depuis  que  la  guerre  a  fermé  les  communications  avec  Tlnde 
et  les  colonies  américaines  et  africaines.  On  les  cultire  dans  les  deux 
Calabres,  et  même  dans  la  Campanie  ^  mais  les  plantes  <pd  les  Soux^ 
Dissent  aoiit  annuelles. 
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peu  de  carrôffses  fermés  ;  mais  beancoup  de  calèches, 
ou  voitures  ouvertes;  elles  saot'très^Iégères ,  élégantes^ 
pouvant  aisément  contenir  cinq  personnes ,  tiois  sur. 
le  derrière  et  deux  sur  le  devant;  elles  sont  tirées  par» 
deux,  cotirsiers  de  petite  taille,  comme  sont  tous  les 
chevaux  napolitains.'  Celles  quofi  trouve  à  louer  sont 
pour  Tintërieur  :  néanmoins  on  peut  les  prendre  pour 
le  dehors,  en  faisant  sou  prix  avec. ou  sans  Buona- 
Mano;  dans  ce  dernier  cas,  ou  donne  toujours  quel- 
que chose  au  petit  polisson  déguenillé  qui  moule  :dei^ 
rière  la  voilure  au  moment  du  départ ,  poui*  servir  de 
valet  au  cocker*  Il  est  des  cabriolets  à  deux  plaees ,  tirés 
par  un  chenral;  ils  vont  très-i^îte,  et,  quand  il  y  a  deux 
peraonnes!,:  le* conducteur  sautée  sur  une  aile  du  bran- 
card, et  dirige  la  course  avao.beawoup  d'assurance. 
La  voiture  là  mom  dispendÀeufie  est  la  sédiole;  aussi 
estœ  celle  que  ^f eunent  les  ecclésiastiques ,  les.  capu-« 
cins ,  les  recolla;,  les  matelots  et  léa  soldats;  .elle  ne 
peut  eoiiteotr  qu'une  seule  petsetine.  Le.cfaeval.aun. 
ornement  pardcidier  sur  le  pomidieau.de  la  selle  ;  cest 
une  flèche  de  cuivre  qui  soutient  uneflamroette  allant  à 
toiii  vent;  àaon  collier  sontatlacl^s  neinbre  de  petites 
sonnettes  qui,  psor  le  Inruit  quelles  font,  lexcitent  à 
la  course;  Toutes  les  voitures.,  pour  le  service  de  la 
ville,  portent  rinseviption  NapcÂi;  elles  ont  toutes 
leur  numéro,  ainsi  queies  voitûre*4e  tirage.  Les  voi- 
tures des  environs  porleat.  paiement  rinscription  de 
leur  endroit  et  leur  numéro  ;  de  cette  manière ,  si  Ton  a  • 
quelques  fautes  à iaire ,  on  sait  à  qui  Ion  doit  s a- 
dresser.  il  eu  est  aussi  de  même  des  voitures  de  cha- 
roi ,  qui  pour  le  plus  grand  nombre  sont  tirées  par 
des  boeufs  fort  dociles  à  la  voix  du  charretier ,  qui  leur 
crie  souvent  Acca  ou  Favori.  Ou  les  stimule  et  les 
TOME  iix.  '  7 
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dirige  où  TonTeut  avec  une  longue  perdie  de  canne 
qui  ne  fait  que  les  toucher.  Le  phis  souvent  le  cbaroi 
se  fait  à  dos  d'âne  ;  ces  pauvres  animaux  sont  chargés 
d  une  sorte  de  besace  faite  de  jonc  tressé ,  le  milieu 
porte  sur  le  dos ,  et  les  deux  poches  pendent  sur  les 
côtes.  C'est  dans  ces  deqx  capacités  que  l'on  met  les 
pierres ,  la  chaus  ,.les  fhiitt ,  les  herbes  potagères ,  ou 
les  immondices  )  que  Ton  entasse  fort  haut  sur  le  dos  de 
l'animal.  On  en  rencontre  «mvent  munis  de  crochets, 
propres  à  retenir  les  objets  que  les  poches  nepourraieut 
garder,  comme  bois,  briques,  fourrage ,  borils  de  vin 
et  d'huile,  et  autres.  Best  quelques  carrosses  de  louage, 
mais  ils  àont  peu  nombreux ,  les  calèches  pouvant  être 
regardées  comme  les  seules  voitufea  d'usage  :  le  premîw 
luxe  dans  unefiimiUe  est  la  voiture  ;  on  n'invite  point 
à  nn  dîner  où  l'on  ne  puumit  oifriv  qne  desmacaronis 
et  de  chétif  poison,  mais  on  a  sa  calèche  pour  aller  à 
Tolède,  à  la  Ghiaja  ou  à  PauxEoIes^  on  peut  dire  que 
ùé  meuble  de  famille,  pour  un  grand  nombre,  est 
devenu  le  mobile  asile  de  la  vainié^  haxçdé  par  b 
mistee. 

•  Il  s'eft,  députa  quelques  années^  élevéune  manuAie- 
turê  de  poncelaine ,  qui  a  ses  magasins  ^ana  les  appai^ 
temens  du  palais  Actonv  Le  roi  la  protège  ;  elle  fait 
des  pfttes  assex  bonnes ,  j'y  ai  vn  des  vases  fort  beaux  e& 
assez  bien  cuits;  de  ttès^ieUes  «i  grandes  figures  en 
biscuit  ;  mais  je  doute  que  ce  genre  d'îndtMtrie  puiase- 
se  soutenir  :  on  tire  la  terre  des  environs  de  L^n ,.  c» 
qui  rend  la  main-d'œuvre  très-ofaère;  ledesûa,  la  cou-- 
leiiir^  quoique  beaux,  nesoutiemievtpointlacomparaiaon 
avec  les  nAtres.  L'industite  napolitaine  s'est  exercée  sur 
beaucoup  d'objets^  depuis  que  les  Français  j  ont  intro-- 
duit  leiurs  usages  et  leurs  lois  :  la  partie  des  meubles;^ 
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est  portée  à  un  très-huit  fini ,  et  c'est  atec  surjnrise  que 
j  en  ai  eu  la  preuve  sur  lés  meubles  qui  orient  les 
apparteihens  de  la  reine,  à  Ponici;  mais  aussi  ils 
reviennent  bien  plus  cher  qu'en  France  :  les  ourrages 
en  chapelerie  et  cordonnerie  sont  bien  faits ,  à  bon 
marché ,  mais  ils  ne  8t>nt  poini  de  bonne  durée.  La 
oisehire  ^  l'orfèvrerie  sont  peu  avancées  ;  il  est  cepen^ 
dam  quelques  ouvriers  qui  ttècvailleus  avec  soin  ^  mais, 
comme  la  plupart  do  leurs  owrageksont  destinés  au 
service  dès  auttils  \  ils  n'y  mettent  poâht  toute  la  délica- 
tesse qui  pourrait  les  faire  valoir^  .s'ils  passaient  dans 
les  appartemens  des  grands  ^  où  ils  seraient  plus  daiis 
le  cas  d'avoir  leurs  appréciateurs.  Celui  qui  bat  jour- 
nellement le  frr  4  au  softir  de  la  forge  ^  né  pourra  vous 
faire  une  serrure.^  une  clef  .m.  un  Terrou,  sans  vous 
donner  un  échantiUoh  de  la  grossièreté  de  ë^  moyens. 

CHAPIT&B  Vifli 

Bcfttt^Arté^  —-  Écol«  mapÀlitàiuk  ^  6Misérvitoix«^  '^  Maii&iBet 

Ijb  goui^ernMneiit'acluel ,  imbu  des  meilleurs  prin- 
cipes, travaille  beaucoup  pour  élever  les  beaux -arts 
au  poiM  où  ils  sont  à  Reuw  e;i  à  Paris;  aussi  le 
muséutîi  hapdiiliBzt  tist-il  calqué  sur  le  même  modèb 
de  ceut  de  ée^  eapitalM.  De»  leçons  de  dessin  et  d'ar^ 
chitecture  s'y  donlièàieeitains Jours  de  k  semaine;  k 
galetie  de  tableàtit4  de  sculpture  y  offre  des  modèles 
à  la  jeunesse  qui  à  quelque  chaleur  dans  kr  senti* 
ment  ;  mais^  ték  louables  que  soient  le( efforts  de  Sa 
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Majesté  Napolitaine  ,ils  sont  encore  loin  d'avoir  atteint 
leur  but.  Le  Toisinage  de  Rome  où  Ion  ne  peut  faire 
•un  pas  sans  avoir  un  objet  d émulation  abus  les  yeux, 
le  terroir  napolitain  qui  disposé  peu  à  l'étude  desbeauj^ 
arts  y  sont  et  seront  loDg*(emps  une  raison  de  la  mé^ 
diocrité  des  talens  des  artistes.  On  pourrait  même  dire, 
à  envisager  la  seule  peinture,  que  Fart  ne  saurait 
manquer  d'aller  en  décadence ,  vu  l'abolition  des  mair 
^ns  religieuses  et  la  diminution  du  clergé ,  qui  autre- 
fois récompensaient  les  artistes  dont  le  brillant  pin- 
ceau décorait  leurs  églises.  Néanmoins  on  voit  encore  , 
de  temps  à  autre ,  paraître  quelques  étincelles  de  génie 
dans  les  expositions  publiques,  on  les  jeunes  artistes 
font  preuve ,  sinon  de  grands  talens ,  au  moins  de  bonno 
volonté  pour  en  acquérir.  Cependant,  si  l'école  napo- 
litaine est  faible  aujourd'hui,  il  fut,  à  ce  que  l'on  dit, 
une  époque  reculée  où  le  pinceau  fut  manié  d'une 
manière  d'autant  plus  distinguée  ,*  que  les  artistes  d'à- 
lors  étaient  livrés  à  leur  propre  genre,  et  sans  aucune 
école  d'où  ils  aient  pu  emprunter..  Cela  peut  être; 
néanmoins  j'ose  croire  que  joutes  les  preuves  qu^en 
donnent  les  Napolitains,  en  citant  les  beaux  morceaux 
trouvés  à  Herculanum  et  à  Pompéia ,  sont  bien  pré^ 
caires  ;  car  l'on  sait  que  les  Romains ,  alors  habitans  de 
ce  littoral ,  étaient^  plus  appréciateurs  des  qualités 
guerrières  que  des  talens  acquis  par  1  étude  des  arts  ; 
aussi  avaient-ils  recours  aux  Grecs  pour  tout  ce  qui 
regarde  ce  genre  de  luxe.  Telle  fut  sai^  doute  l'opi- 
nion de  y asari ,  qui  ne  tient  aucun  compte ,  dans  son 
histoire  4  de  cette  peinturé  ancienne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  prenant  l'art  vers  .l'origine  de 
son  rétablissement  en  Italie ,  c'est-à*dir|e  vers  le  trei« 
zième  et  le  quatorzième  siècle,  on  pa^le  d'un  certain 
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llioinas,  contemporain  de  Cimabué,  qui  eut  un  grand 
crédit  sous  Charles  II ,  et  qui-  pdçnit  la  chapelle  des 
Minutoii,  dans  la  cathédrale  de  maître  Simon,  qui- 
travailla  beaucoup  dans  Féglise  Saint-Laurent.  Zingaro 
fut  également  laborieux ,  il  tint  à  cœur  sa  profession  ; 
aussi  eut-il  un  genre  qui  lui  fut  particulier ,  et  qui  lui 
valut  de  nombreux  élèves.  Le  faire  de  cette  école  ne 
fut  pas  long-temps  à  s'amalgamer  avec  celui  de  Michel- 
Ange  et  de  Raphaël ,  et  de  ce  mélange  dériva  le  styl« 
moderne  de  Técole  napolitaine.  Néanmoins,  quoique 
plusieurs  régnicoles  se  soient  fait  un  nom  propre  à  l'il- 
lustrer, à  s'en  rapporter  aux  preuves  que  chacun  a 
laissées  de  son  savoir ,  il  ne  s'ensuit  pas  moins  que  le 
plus  grand  nombre  était  étranger  au  sol,  et  que 
Naples  ne  peut  tirer ,  sur  ce  point ,  aucune  prérogative 
à  son  avantage. .  Cependant  les  peintres  que  cette  ville 
peut  encore  réclamer  pour  sa  gloire  sont  Massimo , 
Ribeira ,  dit  l'Ëspagnolet ,  qui  a  fourni  de  bons  mo- 
dèles à  l'école  napolitaine;-  CoUantonio  di  Fiore,  si 
connu  par  son  saint  Jérôme  qui  tire  une  épine  du 
pied  d'un  lion;  Spadaro,  par  son  tableau  de  la  peste 
de  Naples;  Il  Giordano  et  Solimène,  dont  la  touche 
est  si  belle  et  si  facile  ;  Mattia  Pretti ,  connu  sous  la 
surnom  du  Calabrois;  Simonelli  Matteis,  qui  a  gâté 
son  talent  en  abusant  de  sa  facilité.  Maria  Farelli  et 
nombre  d'autres  dégradèrent  l'art  par  la  faiblesse  de 
leur  composition  ,  autant  que  par  le  mauvais  genre  de 
leur  exécution.  On  peut  en  général  reprocher  à  ces 
peintres  une  touche  trop  maniérée,  peu  de  profondeur 
dans  les  principes  de  leur  art ,  et  d'avoir  trop  pris  de 
Piètre  de  Gortone  ;  mais  si  ce  reproche  est  à  faire 
particulièrement  à  Massimo  et  à  quelques  autres  des 
derniers  temps,  il   ne   pourrait  s'étendre  au  Gior-^ 
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dano,  si  facile  dans  ses  oonceptions  et  son  ex^cation, 
si  ym  daps  son  coloris ,  el  si  attrayant  par  l'agréable 
disposition  de  ses  groupei|  toujours  bien  dessinés  et  sans 
contressens.  Giordano  est  vi^iment  le  peintre  national; 
il  ne  particularise  point  sa  pensée  i  un  seul  objet ,  et 
ne  s  occupe  point  à  retenir  Vœil  sur  une  partie ,  mais 
il  fise  lauention  sur  toui  ses  plans,  et  £dt  parler  la 
nature  dans  tout  son  ensemble.  Ses  accorda  s^ont  exacts, 
et  leffet  en  est  toujours  barmoniçux;  il  est  heureux 
dans  sa  manière  d'agencer  et  de  dégrader  les  plans , 
dans  ses  groupes  de  figures,  ce  que  prpiuTe  sa  Dé- 
janire  enlevée  parNessus,  et,  quoi  qu'en  disent  ceux 
qui  Taccufient  de  n  avoir  jamais  eu  de  couleur  à  lui  ,  il 
n'a  pas  moins  au  faire  usage  de  l'opposition  dans  la 
teinte  des  carnations;  aussi  ses  reflets  sont^ils toujours 
justes.  Mais  ce  qu'on  admire  avec  raison  chez  ce 
peintre  est  sa  manière  d'ombrer  et  d'éclairer  ses  ou- 
vrages, dont  les  tons  sont  toujours  harmonieuse ,  talent 
bien  préférable  aux  effets  faux  <p^e  semblent  avoir 
adoptés  les  autres ,  qui  ont  préféré  le  gris  brunâtre  ar- 
gentin. Sotlimène  va  d'un  pas  égal  avec  Giordano;  il  a  ce* 
pendant  plusde  finesse  dans  le  dessin,  et  par  conséquent 
plus  de  oorrectipn  dans  l'exécution  ;  mais  le  dernier  a 
pour  lui  l'agrément  du  couped'œii ,  les  grâces  et  la  faci- 
lité du  pinceau.  La  touche  du  premier  est  noble ,  elle 
a  de  la  fraîcheur  dans  les  demi*teintes  ;  mais  il  règne 
un  mauvais  ton  dans  les  ombres ,  qui  paraisseiit  fausses 
à  raison  du  noir -.bleu  qu'elles  reflètent.  La  lumière 
d'ailleurs  est  souvent  trop  éparpillée  ;  cependant  ce 
que  j'en  dis  n'a  aucun  trait  aux  figures  <pii  décorent 
la  sacristie  de  Saint-Paul ,  qui  sont  d'un  fort  bon  ton  , 
et  que  l'on  peut  regarder  comme  son  chef-d'œuvre.  Ses 
élèves  ,  tels  que  Erancischelo ,  délie  Mura ,  tiennent 
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beaucoup  de  sa  surabondance;  ils  ont  aussi  une  touche 
distinguée  ^  il  y  a  du  dessin  dans  leur  production  ,  09. 
pourrait  même  dire  de  l'esprit  ;  mais ,  comme  lobserve 
H.  Cochin,  leur  manière  est  plus  petite  1  leurs  ombrer 
sont  trop  reflétées  et  trop  belles  «  c'est-à-dire  que  les 
couleurs  locales  n  y  sont  point  asseï  rompues  ;  ce  qui 
empêche  leurs  tableaux  de  faire  de  l'effet»  Enfin  nou0 
devons  faire  mention  de  Tiepolo ,  original  dans  ses 
compositions  comme  dans  se»  effets  ;  de  Sal vator  Rose , 
peintre  et  poète  d'une  înMginatîon  brillante ,  et  qui 
ne  put  se  fixer  à  aucun  genre.  Son  choix ,  ses  sujets ,  la 
manière  dontil  dispose  ses  figttft»,  tout  anncmce  l'orir 
ginalité  de  son  génie. 

L'école  napolitaine  ^  qui  floriasaîl  sous  les  grands 
maîtres  dont  nous  venons  de  parler  ^  semUait  arri* 
ver  bientôt  vers  une  complète  défection  lors  de  la  dé* 
couverte  des  villes  de  Pomp^a  etd'Herculanui».  Les 
fouilles  ayant  alors  mis  au  jour  nombre  de  mprc^wx 
du  genre  le  phis  antique ,  et  4^1  méritaient  l'atten* 
tion  des  amateurs  et  de  tous  les  artistes ,  IVrt  se  réveilla 
'  de  rassoupissenent  où  il  était  tombé;  on  prit  le  pin- 
ceau avec  pluA  d'assurance^  et  le  génie  chercha  à  se 
Eure  un  genre  d'après  l'antique,  dont  il  avait  de  si 
beaux  modèles.  Une  académie  dite  de  Saint^Luc  fut 
formée  à  GesùNon^o^  vers  le  tenips  de  Francesoo 
Maria ,  qui  y  fut  un  des  professeurs  ;  il  y  enseigna  l'ana- 
tomie  et  le  dessin  :  cet  établissement  fut  quelque 
temps  en  vigueur.  Le  roi  Charles  l'améliora  par  la 
suite  y  en  y  fondant  une  école  de  peinture ,  çp^  l'on 
ouvrit  dans  le  lieu  où  l'on  travaillait  les  pierres  dures. 
Il  y  nomma  six  professeurs  de  l'école  de  SoUmène 
pour  en  diriger  les  travaux.  D  fut  permis  à  la  jeunesse 
d'y  aller  étudier  les  bons  modèles  qu'on  y  avait  placés* 
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Ferdinand  IV,  suivant  les  traces  de  son  père ,  a  fait 
transporter  rétablissement  dans  le  nouveau  tnuséum , 
lui  fit  donner  tout  ce  qui  'était  nécessaire  à  renseigne- 
ment et  à  letude  de  la  peinture ,  et  forma  un  fonds 
pour  envoyer  à  Rome  des  élèves  dans  les  trois  arts,  qui 
doivent  se  regarder  comme  frétées.  Les  événemens  poli- 
tiques qui  ont  pesé  d'une  manière  si  offensive  sur  ces 
établissemens  nont  pas  peu  contribué  à  diminuer 
la  récolte  qui  devait  suivre  d'un  aussi  bon  ensemence- 
ment, n  faut  attendre  du  temps  et  de  rintérêl;  qu'a  le 
souverain  d'aujourd'hui  d'alimenter  les  arts  ,  pour  que 
de  nouveau  les  -  opérations  bien  commencées  re- 
prennent une  nouvelle  vigueur.   . 

La  sculpture  a  moins  fleuri  à  Naples  que  la  peinture , 
et  on  peut  le  dire  du  temps  passé  comme  du  présent  \ 
cependant  on  peut  citer  ,  parmi  les  artistes  qui  méri- 
tèrent le  plus  en  ce  genre ,  Jean  db  Nola  et  autres ,  à 
qui  l'on  doit  l'arc  d'Alphonse  au  Château-Neuf;  le  tom- 
beau de  Pierre  de  Tolède;  la  fontaine  Sainte^Lucie , 
bijou  si  joli  en  son  genre  ;  divers  sarcophages  et  bas- 
reliefs  qui  ornent  les  églises  ,  notamment  à  la  chapelle 
Sangri ,  à  Santa  Chîara,  et  autres ,  qu'on  trouve  dans 
quelques  palais  particuliers  ,  comme  ceux  de  Franca- 
villa  et  du  Belvédère.  A  tous  ces  objets,  dignes  d'atten- 
tion ,  nous  ajouterons  les  monumens  funéraires ,  éle- 
vés aux  rois  et  aux  princes,  ouvrages  qui  font  époque 
dans  l'histoire  de  l'art ,  et  qui  ne  sont  pas  indifFérens 
pour  celle  du  pays. 

L'oreille  napolitaine,  et  encore  plus  celle  dont  les 
fibres  sensitives  ont  été  convenablement  disposées  par 
l'éducation ,  est  plus  délicate  qu'aucune  autre  de  l'I* 
talie;  aussi  reçoit-elle  plus  facilement  les  principes  de 
la  bonne  modulation,  dont  on  la  nourrit.  Or,  comme 
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il  est  une  correspondance  entre  Forellle  et  Forg^ane 
qui  forme  les  sons ,  et  que  cette  correspondance  est 
plus  vive  à  Naples^  il  s'ensuit  que  cette  Tille  est  aussi 
le  lieu  où  les  chanteurs  peuvent  nûeux  se  former.  En 
effet ,  non-seulement  Naples  se  yante  de  sa  supério* 
rite  quant  aux  grands  maîtres  en  composition  qu'elle 
a  vus  naître  ;  mais  eocore  quant  aux  virtuoses  qui 
sortent  de  l'Italie,  pour  venir  charmer  les  oreilles 
ultramontaines.  Cette  prérogative  qu'a  Najdes  sur  les 
autres  villes  cisalpines  vient  de  l'instruction  que  re« 
çoivent  les  enfans  dans  les  lieux  d'exercice  connus  sous 
le  nom  de  Conservatoire.  On  appelle  ainsi  des  lieux  de 
refuge  destinés  aux  orphelins,  qui  y  étaient  élevés 
dans  l'étude  de  la  musique,  tant  vocale  qu'instru-- 
mentale ,  notamment  la  première  ^  quand  ils  avaient 
des  dispositions.  Il  y  en  avait  trois ,  Sainte-Marie*  de 
Loretto ,  dont  les  élèves  étaient  vêtus  de  blanc  ;  la 
Pitié,  où  ils  étaient  tout  en  bleu,  et  Saint-Onuphre , 
où  ils  avaient  une  tunique  blanche.  Ces  écoles  avaient 
entre  elles  deux  cent  trente  à  quarante  élèves;  c'est 
d'elles  que  sont  sortis  tous  ces  compositeurs  dont  reten» 
tissent  les  fastes  de  la  musique  italienne.  Autrefois 
les  parens  donnaient  à  émasculer  ceux  de  leurs  enfans 
dont  la  voix  promettait  le  plus,  attirés  par  le  gain  que 
leur  offraient  de  déboutés  entrepreneurs  de  spectacles , 
qui  produisaient  en  public  ces  malheureux ,  que  l'on 
méprisait ,  tout  en  jouissant  desagrémens  de  leur  voix 
argentine.  Le  clei^é  même ,  au  milieu  de  l'encens  qu'il 
brûlait  à  l'Eternel,  lui  adressait  ses  prières  par  Tin- 
termède  de  ces  rebuts  de  l'espèce  humaine.  Les  conser- 
vatoires étaient  autant  d'asiles  où  des  pères  dénaturés, 
venaient  délaisser  pour  quelque  temps  ces  pauyres  créa- 
tures ,  qui,  si  elles  n'y  trouvaient  qu'une  grossière  nour-. 
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riture ,  y  receyaient  au  moins  les  meilleurs  principes 
de  la  musique»  Quand  les  élèves  étaient  avancés  dans 
leurs  études  ^  on  leur  enseignait  la  composition  ,    et 
rarement  ils  sortaient  de  ces  endroits  sans  avoir  produit 
une  messe  en  mu9i<{ue;  Féducation   dès-lors    était 
achevée,  et  quand  Vàge  n'amenait  aucun  changement 
dans  le  timhre  vocal,  l'individu  jouissait  plus  ou  moins 
de  ses  prérogatives.  H  était  recherché  et  distingué  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe;  tant  il  est  vrai  que  l'homme 
est  et  sera  toujours  l'esclave  de  ses  plaisirs.  Ces  écoles, 
qui  n'existaient  que  par  la  piété  de  ceux  qui  en  faisaient 
les  fonds,  ont  disparu  depuis  l'occupation   de  Naples 
par  les  Français ,  vu  le  tarissement  des  sources  de  bien- 
faisance d'une  part ,  et  de  Vautre ,  l'esprit  guerrier  qui 
lui  a  succédé.  Maia  si  le  gouvernement ,  maintenant 
plu/  philantropique  ^  ne  permet  pas  qu'on  dégrade 
ainsi  l'espèce  humaine,  U  alimente  néanmoins,  sans 
que  l'humanité  ait  à  s'en  plaindre,  quelques  rejetons 
de  ces  écoles ,  que  l'cui  produit  encore  dans  les  grandes 
fêtes  paroissiales  qui  sont  a6sez  fréquentes.  Je  n'y  ai 
entendu  aucune  belle  voix  dans  une  pareille  réunion 
qui  fût  présidée  par  Paisielto  ;  la  partie  instrumentale 
fut  celle  qui  £xa  le  plus  mon  attention  par  son  bel 
ensemble. 

Parmi  les  muriciens  sortis  autrefois  de  ces  lieux  d'ins- 
truction ,  on  doit  distinguer  ceux  qui  furent  chefs  d'é- 
cole par  leur  génie ,  d'avec  ceux  qui  ne  s'oceupèrent 
que  d'un  seul  genre  de  composition.  On  peut  mettre  à 
la  téta  4e  tous ,  dans  le  premier  genre ,  Scarlarà  »  I^ 
fondateur  de  toute  la  musique  modecne,  vu  que  c*est 
à  lui  qu'on  doit  la  science  du  contre-fKÛnt;  Porpora  , 
qui  a  beaucoup  travaillé  pour  le  théâtre ,  et  qui  excel- 
lait si  bien  dans  la  cantate ,  qu'on  peut  le  regarder 
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comme  le  maître  des  chanteurs.  Il  fut  surpassé  par  Jjéo^ 
son  disciple,  dont  ou  regarde  la  PiRnière  comme  ini«* 
mitable  ;  la  preuve  ea  est  dan^  11  Miàero  Pat^ol^tto  d^ 
Démophoon ,  qui  est  un  chef  -  d  œuvre  d  CKpression, 
Durante  eut  également  sa  gloire;  il  lui  était  réservé  de 
rendre  facile  l'application  du  caatre*poini ,  et  il  a  par* 
faitement  répondu  à  l'attente  de  ^acun.  Son  mérite 
se  fait  voir  dans  les  cantates  de  Scârlatti ,  qu'il  a  ré-* 
duites  en  duo.  On  doit  mettre  Vinci  à  la  tête  des  écri<p 
▼ains  dans  le  second  genre  ;  il  savait  unir  à  une  pro- 
fonde connaissance  du  contre-ppint  la  plus  vive  exprès-* 
sion  ;  son  phef-d'cBuvre  est  l'AtÀxerxès  de  Métastase. 
Jomelli  a  montré  le  génie  le  plus  vaste  dans  son  Ar« 
mide  et  son  Iphigénie  ;  son  Miserere  et  son  Benedictus 
sont  deux,  de  ses  plus  beaux  ouvrages ,  quant  à  la  no- 
blesse et  à  la  simplicité  du  stjle.  Hase>  surnommé  le 
Saxon  ,  fut  élève  de  Scarlatii  ;  le  oétèbre  Picçini  se 
forma  pendant  douze  ans  à  Napk^,  et  chacun  4àit  quelle 
réputation  acquit  parmi  nous  cet  illustre  compositeur 
dans  DidoD,  Atjs  et  Roland ,  malgré  tout  ce  qiJie  fit  la 
cabale  pour  déprécier  son   mérite.   Sacchi^i ,  de  la 
même  école,  eut  une  facilité  merveilleuse  et  agréable ^ 
dans  la  foule  de  ses  compositions  se  diistiugue  le  réci« 
tatif  de  Bérénice  Ghe  Fai ,  ainsi  qise  dana  soa  Œdipe 
à  Colonne.  Bacch ,  Allemand  ^  puisa  égalemeet  ses 
principes  à  Naples  ;  son  mérite  principal  est  dans,  la 
tendresse    dont  il  sait  animer  ses  compositions.  Gi- 
marosa,  Mayo^  Paisiello,  Gugliemi  et  Anfossi,  allu- 
mèrent leur  génie  à  cette  école  ;  et  d'elle  également 
sortirent  CafTarelli ,  EzûeUo  et  Farinelli ,  qui  fut  mi- 
nistre de  Philippe  V,  roi  d'Espagne  ;  ce  virtuose  sut^ 
dans  cette  place  périlleuse  ,  se  faire  estimer, et  ne  ja- 
mais abuser  de  la  faveur  du  monarque.  Pergolèse  s'est 
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exercé  dans  les  deux  genres;  il  possédait  Véritablement 
la  science  de  l'harmonie  et  toute  la  richesse  de  la 
mélodie;  il  maîtrisait  fesprit,  le  cœur  et  les  passions: 
on  lui  doit  plusieurs  ariettes ,  la  Serva  Padrona  ,  il 
Maestro  di  Musica  ;  mais  ce  qui  met  le  comble  à  sa 
gloire  est  son  Stabat  Mater:  il  mourut  en  le  terminant: 
C'est  un  morceau  sublime  y  où  le  dernier  excès  de  la 
douleur  ,  les  convulsions  même  de  la  mort ,  sont  ex« 
primés  dans  leur  langue  naturelle. 
•  Aujourd'hui  les  compositeurs ,  qui  ne  trouvent  aucun 
proBt  à  servir  l'église ,  travaillent  davantage  pour  le 
spectacle.  Ce  n'est  cependant  point  à  Naples  que  se 
trouvent  le  pluâ  grand  nombre  de  ces  dignes  favoris 
d'Enter pe  ;  on  peut  même  dire  qu'il  y  en  a  très-peu , 
eu  égard  à  la  réputation  où  est  cette  ville  d'en  fournir 
beaucoup.  On  n'est  point  fort  exigeant  en  Italie  sur 
la  manière  dont  une  pièce  est  nourrie  ;  deux  ou  trois 
morceaux  bien  composés  ,  une  belle  finale  à  la  fin  de 
chaque  acte ,  tout  cela  monté  sur  un  mauvais  cane- 
vas que  fournit  un  auteur  qui  travaille  à  la  toise ,  de 
manière  que  sou  poème  ait  cependant  quelques  arti- 
culations euphoniques,  et  elles  ne  manquent  point  dans 
la  langue  italienne  :  voilà  en  quoi  consistent  la  plupart 
des  pièces  courantes.  Quand  un  entrepreneur  a  dans 
son  répertoire  deux  ou  trois  pièces  de  ce  genre  ,  il 
peut  fournir  aux  agrémens  du  public  pendant  la  saison 
de  la  récolte.  On  va  au  spectacle  par  intérêt  les  trois 
premières  représentations  ,  et  le  reste  pour  la  conver- 
sation. Le  chant ,  voilà  ce  dont  on  s'occupe  ;  quant  au 
sens  de  la  pièce ,  on  laisse  l'énigme  à  débrouiller  aux 
Français,  qui  se  battent  les  flancs  pour  y  réussir. 
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CHAPITRE  IX.. 

Satius.  -*-  Cùaftènéi  veligieiiMs.  --«  -finîerrttimu*  ^-"  Uypogés* 
-r  Celoi  de  S»iiitfr;MnnvilKnf. 

Lb  monde  fiaivant  etliltéraii^  finità  Nsiples;  au-delà 
il  n*est,  plus  de  lettres,  de  sciences  ,.qui  fassent  corpo- 
ra^tion  ;  s'il  est  quelques  muse^  plu#  éloignées ,  elles 
vivent  dans  la  solitude ,  et  ne  sont  rien  moins  que 
causeuses.  Ce  «o^t  des  eaux  doicWntes  ^  mais  qui , 
dans  robscuricé'où  elles  se  pla^fil», peuvent  encoi^ç 
donner  quelques,  lueurs .  phosphoriques ,  quand  on 
sonde  leur  profondeur.  Saleme^  Sur  ce  point,  est  loii^ 
de  jouir  d'aucune,  de  ces  préA>gatives  qui  lui  valurent 
la  haute  coqsidératipn  dont  elle  jouissait  autrefois. 
Naples  a  su  s  attire^  toutes  les  faveurs  du  pouvoir 
régnant;  partant  les  sciences  et  les  lettres  ont  aban- 
donné la  première  de  ces  villes ,  qui  aujourd'hui  nç 
vit  que  de  sa.  ^petite  industrie,  et,  da  cabotage  établi 
entre  elle  et  .sesvpisines.  Les  savans  à  Naples  forment 
une  république.,  occupée  de  ses  travaux  d'une  manière 
beaucoup  plu3  indépendante  qne  les  sociétés  qui ,  pla- 
cées sur  la:  lisière  septentrionale  de  Tltalie  ,  se  sont 
rendues  tri)>i||a4i'es46  celles  d  au-^lelà  des  Alpes,  Cepen* 
d^t  on  serait  4^ns Terreur  si  Ion  pensait. qu'ils  en  sont 
plus  acti£s  à  ];éparer ,  par  un  surcroît  de  zèle ,  le  désa- 
vantage que  leur  donne  leur  position  géographique. 
Contens  des  richesses  que  leur  transmirent  leurs  aïeux , 
les  savans  jouissent  de  leur  héritage ,  sans  penser  à  aug- 
menter leur^  fvnds  en  faisant  de  nouvelles  acquisitions. 
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Quoiqu'ils  ne  soient  plus  ces  temps  où  Cicéron  et  Sé- 
nèque  appekiient  cette  ville  k  mtre  des  ëtudes  y  siu^ 
diorum  mater  ^  néanmoins  elle  est  encore  le  seul  lieu 
du  royaiune  où  les  Muses  aient  un  autel  qui  fume  de 
l'encens  public  ;  où  il  y  ait  une  université  qui  confère 
des  grades  ;  où  les  bîbltotbèqués  sont  iiidittinctement 
ouvertes  à  tous;  où  h  jeunesse  trouve  beaucoup  de  livres 
latins  qu'elle  n  entend  que  fort  peu ,  des  ouvrages  de 
sciences  ,  dont  la  doctrine  là  phis  frsktche  daté  dti  mi- 
lieu du  siècle  doTniet  ;  où  en6n  il  y  ait  tiné  ihie  qui 
prenne  son  noM  des  libraires  qui  y  font  file.  Toutes  les 
ëtudes  se  dirigeaient  autrefois  et  se  dirigent  encore  au- 
jourdliui  vers  le  droit  ;  ces  études ,  comme  ici  -,  mènent  à 
difFérens  états,  oit  l'on  se  tire  mîeuk  d'àlFairè  avec  l'in- 
trigue et  une  médiocrité  de  talent  qtii  né  fkil  point 
ombrage  à  des  rivaux.  Le  revenu  que  prôcui^  l'état  d  a- 
vocat  où  elles  mènent  est  fondé  sur  le  caractère  pro- 
cessif de  la  nation ,  et  silr  les  étetnels  débats  qui  avaient 
toujours  lieu  entre  le  iseigneur  et  le  vassal ,  dans  un 
Jiays  qui  changeait  si  souvent  de  maîtfe;  entre  le  clei^ 
et  les  moine«  y  entre  ceuxH^i  et  leiirs  fetmiers ,  et  aussi 
sur  la  mauvaise  foi   qui  règne  entre  les  coniraetans 
en  fait  d'affaires.  Aussi  les  légistes  ônt-il»  fait  de  leur 
science  un  corps  de  doctrine,  qu'on  pou:^rait  comparer 
ft  la  Somme  de  saint  Thomas ,  quant  au  fond  et  a  sa 
fotmé.  Dominés  par  la  cour  de  Rome ,  toutes  leiffs 
études  se  tournèrent  vers  le  droit  Canon ,  la  philosophie 
scolastique ,  et  les  obscurités  d'ttbe  philosophie  péri- 
patéticienne. La  médediie  même ,  qui  aujourd'hui  est 
basée  sur  les  sciences  les  plus  exacftes ,  fut  établie  sur 
Fappui  que  lui  donna  une  doctrine  de  ce  genre,  et,  sans 
aucune  connaissance  d'anatomie  et  de  chimie ,  on  était 
titré ,  et  r^rdé  comme  pouvant  aspirer  à  la  tetifiafioe 
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publique.  Quelle  considération  pouvait  avoir  une  saine 
jurisprudence  qui  n'est  qu'une  connaissance  de  poli« 
tique  et  de  morale ,  quand  les  écoles  ne  retentissaient 
que  des  vociférations  des  scotistes ,  des  thomistes  et 
des  nominaux  ;  quand  la  dialeotiqne  des  écoles  em- 
ployait tout  son  poitv<»r  pour  faise  éluder  les  lois,  et 
luème  les  violer  impunément?  La  philologie,  dont  les 
^reurs  produisent  de  moins  graves  conséquences,  eut 
aussi  flKm  temps  de  faveur.  La  cour  était  le  lieu  où  la 
httérature  italienne  s'éuit  en  quelque  sorte  retirée  ; 
Alphonse  I*^  et  Ferdinand  I**  furent  des  princes  qui  se 
distinguèrent  en  littérature, et  qui,  sous  ce  rapport,  fa« 
vorisèrent  les  étaUissemens  utiles  à  son  luxe.  Un  des 
plus  illustres  est  celui  qu'on  appela  Pontano ,  du  nom 
de  son  instituteur.  Les  lois  de  cette  académie  étaient 
simples,  et  telles  que  le  comporte  une  association 
d'hommes  de  lettres ,  que  le  désir  de  s  instruire  réunit. 
On  n'y  parlait  point  des  grandes  op&^tions  de  la  na-> 
ture,  encore  moins  de  ce  qui  a  trait  aux  intérêts  des 
potentats  ;  on  ne  ^'y  occupait  que  d'éloquence^  des  ob* 
jets  d'érudition  et  de  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à 
TantiquiDé.  Mais  quels  obstacles  n'éprouva  point  cette 
insiîiution  naissante  sdds  un  gouvernement  soupçon- 
neux  ?  Les  vice-rob  parvinrent  à  rompre  une  si  utile 
association ,  qui  pouvait  réveiller  les  esprits ,  et  faire 
iNinir  les  yeux  sur  iw  abus  de  pouvoir ,  qui  n'était  rien 
moins  qu'un  viaî  die^tisme.  Les  historiens  ne  purent 
rien  écrire  sans  entadher  les  pages  de  Thistoire  de 
louanges  outrées  ^  qui  n'étaient  que  des  mensonges,  tant 
le  gouvernement  prenait  l'épouvante  sur  les  opinions  qui 
ne  favorisaient  point  ses  vues.  Ce  fut  alors  que  Thomme 
studieux  et  sage  dirigea  toute  son  application  vers  les 
langues  grecque  et  latine ,  et  qu  il  produisit  dans  ces 
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langues  les  morceaux,  d  éloquence  ou  de  ^K>éûe  dont 

on  admire  encore  aujourd'hui  toute  la  pureté. 

Ces  temps  brillans  ne  sont  plus ,  les  muses  grecques 
et  latines  ont  déserté  un  sol  où  elles  n'étaient  plus  ea 
honneur.  Le  monarque  qui  gouverne  actuellemept ,  et 
qui  n  ignore  point  le  bien  -que  peut  occasioner  leur 
présence,  les  rappelle  et  cherehe  à  les  fixer ,  en  leur 
accordant  tous  les  a^vantages  qu'elles  peuvent  désirer, 
L'Université  et  le  Muséum  leuronl  ouvert  leurs  portes. 
Les  écoles  )  formées  sur  de  meilleurs  «principes  et  sou- 
tenues d'une  manière  fixe  et  honorable,  formeront 
aussi  des  savans,  dont  les  productions  seront  utiles  au 
royaume  ;  et  combien ,  sur  cet  article»  a  est^il  pas  d'amé- 
liorations à  faire  dans  l'économie  dopaestîque  et  rurale? 
Avec  cette  énorgîe  que  donne  le  mâte.exeroiiée  de  la  pen- 
sée les  découvertes  se  font,  et  l'État  en  reçoit  toujours 
un  supplément  de  forces  qui  ne  peut  que  lui  être 
avantageux,  â'il  était  nécessaire  d  appuyer  cette  asser- 
tion de  preuves  prises  des  temps  plus  reculés ,  nous  ia« 
voquerions  de  célèbres  personnages ,  entre  autres  Serao, 
Sarcone,  Angela  ,  Ardiugbelli  ^  Sabatellâ<>  Caroani ,  Ta- 
nucci,  Galcagni,  et  l'infortuné  GirillO|  ami  du  célèbre  dac 
Délia  Torre(i};  Oirillo,  victime- de  son  zèle  à  sauvar 
y  '         •  •-   ^  ;  ». 

(i)  Ce  doc ,  qui  avait  co'ttTerti  sa  maison  en  nalyc^  oà  Tétran^ 
éomme  Vindigène  avaient  accès  ponr  y  étatt«r  lëB  ol^^ts  qaela.nâOire 
on  les  arts  avaient  produits ,  ftit  impitoyablenenli  naasiNaré,  ptr  la  po- 
palace,  an  moment  oh  Tannée  française  entrait. à  Napl^s,  sons  les 
auspices  de  la  victoire.  A*pen-pcès  A  la  même  épo<|ue,  celle  de  Bir- 
mingham ent  exercé  les  mjèmes  horrenra  snr  le  savant  Priesdey,  si 
Tincendie  de  sa  maison  ne  reùt  poiiit  forcé  de  s'échapper.  L'orgueil- 
leuse  Albion  est  anssi  entachée  dn  crime  de  fjèrocité  que  la  supersti» 
tieose  Parthenope ,  qnand  l'une  et  Tantre  donnent  plein  <»nrs  i  lenrs 
préjugés.  * 
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.M  patrie^a  (xmToir  despotique  àii  elle  langimsait  d^ 
puis  long  «.temps  sous  rioAuence  ^de^'Augle^irei  La 
découverle  d»  Pompéia  et  d'Hercttbnum  a  été  ïnfini- 
ment  avantageuse  au^&^-scieaoes  et  aux  lettres  ;  non-seu-* 
lemettt'Oa  a  déMtsé  «des  chosea  précieuses ,  mais  on  a 
.établi  dasidpinÎMuj  sur  lea objets  iju'on  ejLhuipaitj.leli 
.sci^Qces  et- les  aots  ont  ti^avaiilé  mutueUemept .  pour 
reporter  à  JL'Joâslmse  toutes,  les-  rich4«^  ^qui'  pouvaient 
rîlbiatretwDes  dissertations  ont éléfaites-sor  les  sirjeta 
Jes  plus  iwlépeaiaiif ly  efaiasi:,  nbn-eéiilementronaj'eiv- 
.du  la  parple^;àic;es  témoîns;  «Hiets- «des  temps  passés!*, 
mais  enooMonis est  servi  de;leu^]ilng9ge  pourappuyer 
ou  éclaiMr..des;faits  sur  la  nature. desquels^l  re^taî^  eu^ 
core  tle  bien,  gnmi&s .  f ùoeittitu^èaii  f\isae».le  Souvesan 
Être^iuei  le«go9Lveruevient>af)t^elii[4>*i admet  là  valeup 
et  rejetiei  lesifiréjtigés  ;  puisse  ^'H^  établissant  amiboM 
enseignement)  donner  à  l'esprit  cette  trempe  philqs(>>- 
,pfaiqttO  quiesttoa'plus  fendes  appu^i  Lecoyaume  |  afFer* 
mis^rJes  ptiufcaQlides.fonkknedsj^iie  poùnra<|Qe>fleu^ 
.rir  en  mémdi^empetqfx'd ss  fejoi' jrespeoter.  Les^courses 
«que  î*ai;  eu  ^[t^^  â-  ilfaples  .m  mont  point  lai^ 
uiJt. temps  isisfSsamftifioiir  èultiji^tof  tous,  les  savansdé 
c^tte  ville;  oè|iend«»t  je  manqueraiait  ce  que  .dicte  Ja 
neconnaiissanoèi  sLie  ne  faMaiapoinameotioir  de  M.  le 
•marquis  dOi  Bério^qui  .cullim  dès  langues  anciennes 
avec  une  grande  «distinction, .et  faiit-dé.  fréquentes  ap^ 
•plicatipna  de<^eii  otonaissaoees  en  Mrgenre,  pour  ex^ 
.pliquer  lea  laoAuanens  antiqueSi  <ptoffire .  lltalie  ;  qui 
aime  les  arts,  eti^ejunât  le  S(èlA.de.tous  ceux  qui  en 
vivept  pai;:se^;fréqu6|ites,aoquisiliQi|s<;  qui  a  une  biblio- 
thèque choisie ,  composée  de  près  de  douze  mille  vo- 
lumes ,  qui  n'est. point  pour  lui^  un  objet  de  parade, 
mais  un  de  jouissance  réelle;  si.  je  ne  faisais^  entrer 

TOXB  Illé  8 


Itvi  VOYAGE 

^a  même  ligne  S.  E*  Capècektro ,  <ai«he^éqae  de  Ta- 
drente ,  qui  ma  accueilli  avec  cordialité^  «t  m'a  fait  ooii'* 
•naître  ses  trésors  en  jHerres  gravées  y  ■eamédhilles(i), 
•aa  collection  de  ^oaes  étrusques,  et  notnlnre  d'autres 
objets  suc  leniuels  le  *  temps  ia  imprimé  un  cacheta  a n^ 
«iquité  ;  M.  Carelli ,  qui  a  un  trèi-bitm  eabinel  de  mé- 
tlaiUes  ^  i^'on  serait  coupable  de  m  potiit  voir  parmi 
jtont  de  choies  qui  méritent  d'être  MnmMS  dans  cette 
«apitale)  M*  lévéque  de  Pousszoles  ^  qui  Mididt  en  latin 
les  manusems  d'Mercuhnum  y  ItesqU'ik  AMM  aaset  dé- 
.tebppés  pour  fann/tr  «kes -corps  d'6uvràg«É  ;  il  Gocoe', 
«onseiUer  d'état,  homme  plein  de  savdôr^t^'affidiUiié, 
«et  que  jta  Tegvette  de  n'aveîr  pu  fréquenter  auasi  aoavent 
4pie  je  Taurak  désiré^  enîfim  M.  Anérès,  digne  et  rea- 
-pectable  eoclésiaabN{aie ,  que  son  érudition  a  hit  placer 
comme  administrateur  en  chef  de  là  iiîiUîodièqne  du 
Aluflée. 

Les  assodatkma  qui  ont  pour  but;Ies»bdnnes  movises, 
Jesaoesdepiété,  sont  les?cowfcéries;cics'aasteiiitioftf  sont 
plus  communes  à  Naples  qu'en  «noieie  tiUe<^âe-  Tbalit. 
•Elles  prennent  toujours  te  nom  de  qwrique  saine^  souaia 
•bannière  duquel  s'enrMént  les  persofemea  qui  s'associent, 
et  le  lieu  de  leur  réunion  est  «ne  sflHe  de  quelque 
paroisse  ou  couY«nt,:cheisiêpour  oêtte  pieuse inteMion. 
Souvent  l'enfant  qui  vient  de  naître  é%t  inacrit  sur  la 
liste  de  la  confréiie  dont  aont^ises  patfens,  et  tous  lis 
ena  on  paye  une  modique  somme  destinée  aua  finis  du 
cortège  qui  doit  accoflo^iagner  sesfenéraîlles.  Ces' asso- 
ciations dirigent  souvent  la  pompe  de  ces  cérémonies 
religieuses,  et  contribuent  en  partie  à  en  finire  les 


(t)  Cet  illostre  préltt  en  possède  plas  de   deoz  mille ,  que  lui  9 
fimntxes  le  »e«l  tenitoirt  dD'Timte. 
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^peo^eft.  Il  •était  autrefins  peu  de  personnes  qui  ne 
fusant  4e  CC0  associations;  on  y  inscrivait  les  noms 
desgifiQdâ,  pour  donner  du  lustre  à  la  réumoti;  an:- 
jourdtmi  fiesjimge^Mnt  en  partie  abolis  ;  le  nouveau 
gouvemaoïent,  qui  nlest  plus  porté  à  les  soutenir,  laisse 
encore  pktke  liberté  au  tèle  de  quelques*unes,  maib 
le  oonboe  od  est  petit.  Une  des  cérémonies  où  ce  zèle 
social  jseniAnîfieste  le  plus  est  celle  des  enterremens;  dès 
quun  pawRre  nuriade  ^  gisant  sur  le  lit  de  soùfirance^ 
iceMidjétre.6n  prise  avee  lesBfédècinsetlespérsonnes 
pieuses  qui  se  croient  autorisées  à-  le  tourmenter  dans 
ses  demieie  aiMnens  y  il  n'est  plus  sous  le  pouvoir  de 
ses  pDoches;-^nx  membres  de  l'association  ^'occupent 
de  tout  .ce  qui  est  relatif  lau  décédé,  jusqu'à  ëé  qnll 
soit  deaoeifdhidaiis  les  pnofbndeurs  de  la  tombe.  11  est 
lavé  ^ .nettenféypuis paré  de  ses  pki^  beaux  bàbits ,  queU 
quefois-aièaiex)!!  lui  «net  un  bouquet  au  côté  ;  àutr^- 
fokiosJe^mnteUt  d'4iit;  )|abit  de  religieux,  dans  le^ 
qoilaiai^iMiMlrsl  .mouvait';  depuis  long-temps  cet  usagé 
naçlua  lîeii  j  pu  -Je  place  ensuite  ^ur  une  estrade  cou- 
iwte^*ltB  xaiffuiis  ccaitioi^  ,  le  «visage  à  découveit  et 
soigna^  4«ntë;  A  l/sÉPtour  d<d  M  ^brMe  une  grande 
quaAûlé  «leJciefgeS)  et  dbaoàn  dés  passans  vient  lui  ré- 
citer ses  pn^fes  et  lui-faire  une  aspersion. 

QuKidiil  a«éléainsieMpOsé  une  matinée;  on  )e  met 
^ns  une  ibière  de  parade  ^  .pouH'  le  porter  «^  1  église» 
Lesobsàqna»;  tels  que  je  les  ai  vus,  se  forment  ainsi 
qa'ilsttit  ^pour  une  personne  de  haut  rang  :  un  porte* 
cron  .ouvre  ht  mavc^;  suivent  les  confrères  vêtus 
comme  lui ,  «c'est-à-^lire,'  d^uiie sorte  d'aube ,  et  par- 
dessus ia  tôte  lîuecapuce  fermée ,  n'ayant  au  visage  que 
les  yeux  ouverts;  un  cordon,  avec  nœud  et  chapelet^ 
contient  le  vêtement  et  sert  de  ceinture;  cbacun  deux 

8. 
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.ti^nt  un  flambeau.  Viennent  les  prêtres,'  eft  rochet 
souvent  très^malpropre  ;  succède  le  défunt  renfermé 
dans  un  cercueil  couvert  d'une  pièce  de  yelours  cra^ 
moisi ,  tout  brodé  d'or ,  parsemé  de  fleurs,  tombant 
jusque  près  de  terre ,  et  cachant  ainsi  les  porteurs.  Si 
c'est  un  enfant ,  une  jeune  fille  ou  un  adolescent ,  on 
le  conduit  aux  sons  d^une  agréable  musique ,  couronné 
et  couvert  de  fleurs  ;  on  le  fête  comme  aUent  jouir  des 
douceurs  du  paradis.  Viennèntdes  vidltords  deSan-^ 
Gennato ,  vêtus  en  dn^:^s  de  fer ,  tenant  ime  aorte 
dsj  guidoi^  offrant  les  armes  du  défunt..  Les  parens 
leur  succèdent,  vêtus  de  noir,  plus  ou  moins  tristes,  se- 
lon qu'ils  ont  raison  ou  non  de  Fêtre.  Tous  chantent,  tes 
uns  nv^illonnant,  lesautres^bredouiliant ,  et,  le  cortège 
zirbié  à  l'église ,  on  chante  là  messe  ou  lesvépnes ,  selon 
le  moment  du  jour  oii  se  fait  la  cérémonie }  ensuite 
09  descend  le  mort ,  par  une  tombe ,  dans .  wie  sorte 
de  cave  souterraine,  où  il  y  a  une  dixainedecaixés, 
en  forme  de  ba^n  très-profopd,  et  contenant  jusqu'au 
bord  un.  mélange  déterre  et  deichaux;  on  y  fait  une 
fosse  profonde,  et  le  défunt  ayant  été  déponiUé  désesfaa- 
bits  et  de  son  linge ,  on  le  place  dans  une  bière  que  l'on 
cloue,  eton  le  met  dans  la  ÏPosse ,  à  côté  d'autres  qui  font 
précédé.  Tous  les  ans ,  par  ordre  de  la  Santé ,  on  Saàz  l'£s« 
purga<Eione,  c'est-à*dire  que  des  fossoyeurs  desœmlent 
dans  je  lieu  souterrain,  y  prennent  les  os  ^t«Ubris, 
qu'ils  portent  dans  le^  catacombes  publiques,  et  ils  re- 
nouvellent la  terre  mélangée.  Un  de  oes  souterrains 
m'a  .offert  différens  cpfiEres  où: étaient  contenua-des  os 
de  squelettes  d'enfans^  que.  l'pn  regardait  .comme  des 
bienheureux;  des  momies  entières  y  étaientrk*enfer« 
mées  dans  des  cages  vitrées.  La  curâosiité  m'a  porté  à 
descendre  dans  la  cave  sépulcrale  de  Sainte  -  Marcel 
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It ne, 'cbiiyeiit  de  bénédictines,  qui  est  proche  de 
rUniveraité.  On. ne  peut  se  faire  une  idée  de  Tim- 
mensité  de  ce  lieu;  nous  n*y  artivâmes  aux  fiam^ 
beaux  qu'après  a^oir  descendu  un  fort  grand  nombre 
de  naarcbes,  et  alors  nous  nous  trouyànoies  dans  un  vaste 
souterrain  voûté,  où  sur  les  côtés  étaient  des  massifs 
en  pierres  creusées ,  ajant  un  large  trou  au  milieu , 
pour  recevoir  les  ijumondioes  de  la  dissolution  des 
corps  (fae  Ton  place  dessus.  Ce  massif  régnait  dans  trois 
qavesj  et  cffr^it  environ  une  soixantaine  de  religieuses 
avec  leurs  habits,  leur  scapulail^ ,  leur  chapefet^  les 
unes  plus  ou  moins  pourries  i{ue  les  autres.  Dans 
i|n  long  corridor,  attenant  le  mur ,  étaient  les  ossemens 
que  Ton  avait  retirés  de  leurs  caissons,  pour  que  ceux-ci 
pussent  servir  ..à  d'autres,  le  n'ai  rien  vu  de  plus  af- 
freux que, ce  tableau,  heureusement  caché  aux  yeux  du 
vulgaire ,  et  (pxe.m'a&it  voir  M.  Lecomte ,  architecte  du 
roi,  à  qui  les  travaux  de  sa  profession,  dans  cette 
maison ,  ont  été  confiés  (i). 
'  Parmi  les.nombreuses  contrées  que  j-'ai  parcourues ,  fe- 


(i)  Cette  promenade  fonterraine  m^ell  a  rappelé  une  pareille  que  je 
fis  ici  dans  une  maison  religieuse  où  je  reçu»  ma  |^emière  éducf^rion. 
Il  serait' i  souhaiter  que  les  précepteurs  menassent,  de  temps  à  autre, 
leurs  pupilles  aux  champs  de  repos  qui  enyironnent  notre  hrillante- 
Lntcoe,  «t  ovtlt  ÔBhe'iaaolte  enooie  ârindigmt  par  la  magnifioenc** 
de  sa  dernière  demeure.  Quelles  leçons  de  morale' ne  leur  donneraient- 
ils  pas  sur  un  lieu  qui  offrirait  tant  de  preuves  pour  appqyer  lenra 
assertions!  HétasI  pourraient-ils  leur  dire  avec  Young  : 

Ohr  dyiteg  fVîends'  come  o*er  as  like  a  cTond, 
To  danp  aar  bcaialcs»  wrdon  «nd  abéte , 
That  glare  of  lif« ,  which  oflen  blinds  th«  wise. 
Ottr  ây mft'  tUt/aâtê  are  pioaccrr  to  imoatlf 

Onr  mgged  pasi  ta  deatb  ;  to  brcai^  tbose  bar&  * 

Of  terror  and  abborrence  nature  tbrows 
Crosfl  ou«  obftBuctad  wajr  ;  and  thaï  to  aak« 
Wtlcone  f  as  «afe ,  o«r  jgori  froia  ercrj  «torm.  /      . , 

^'ight  lh9  ihirj. 
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D  en  ai  ru  aucune  où  les  mom  soient  vHeate^tmÈêêtfalii 
]y aples  ;  non-seulement  on  a  pour  euie ,  avant  hsmr  flépai- 
ture^  tous  les  égards  respectueux  que  mérite  leur  triM»' 
9ort  j  mais  souvent  encore  on  vient  les  fêler  long-Mnaps 
après  qu  ils  ont  disparu  de  dessus  la  scèfte  au  mùwît^' 
Ainsi  autrefois  les  conservatoire»  al^i^t ,  ofaaeofi  à 
leur  tour,  à  Féglise  soutenraÎBe  des  Ssônts^pôlEetf  ,• 
pour  réguler  les  morts  des  mêmes  accens  qa^ls  étaient 
accoutumés  d'entendre  lorsqu'ils  étaient  vivaniL  A,  W 
Toussaint)  autre  oérémonie)  on  illuminait  les  ëglîises' 
souterraines ,  on  jetait  des  fleurs  sur  les  tombeaux^* 
Çà  et  là  étaient  desornemeas  plus  ou  moins  élégans  ^ 
selon  ie  rang  des  familles;  on  allait  même  quélqiiefois 
jusqu'à  sortir  les  morts  de  leur  lieu  de  repos,  or  les 
revêtait  de  parures  somptueuses ,  et ,  pendant  trois  jours: 
de  suite ,  on  leur  rendait  visite  ;  chacun  s'éleililait  sur 
les  vertus  ou  sur  les  vices  du  défunt ,  <f  où  s'epsui-^ 
vaient  les  regrets  ou  les  injures. 

CHAPITRE  X. 

FemmeB.  p—  Hommes.  -<-  Fêtes,  —  Usages  et  Laogsgf  ^ 

tjTi  général ,  on  ne  peut  citer  Naples  comoe  mne-^BI» 
notable ,  sous  le  rapport  de  la  beauté  des  femmes.  Le^ 
peuple,  classe  par  où  il  faut  toujours  commencer  ea 
pareille  matière,  en  offre  peu  qui  méritent  cette  quali* 
fication ,  et  encore  celles  que  l'on  peutr^gaxder  comme* 
passables  viennent-elles  des  îles,  voisines,  où  la.  plu-^ 
,  part  des  habitans  ont  quelques  propriétés.  Celles  du 
plus  bas  étage  ajoutent  au  peu  de  vivacité  dans  leurs. 
traits   ujie.  malpropreté  <^ui  repousse.   Ou  les  voit 
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sonvent  gionpées  au  com  des  raes^  et  se  cbercbant  la 
Termiiii!  qm  les  ronge.  CeD»  que  le  sentiment  rend 
indnftrieuseft  se  reqmnqiia&t  le  dimanche,  et,  siteo 
leur  covset  ronge,  lopràé  d'un  galon  d*or,  lacé  aveo 
des nibacns^lAirâ» souliers- à  laton,  lejupen  violet,  en 
voleurs  ou  ait  damas ,  les  chéveuxtress^danê  vtné  natte, 
et  £xés  avec  une  flèche  d'argéin ,  des  girandoles  d» 
petites  petlesattSL  oreilles,  rites  sont  totf  jours  riantes  et 
prêtes  à  entrer  en  danse  an  son  4a  ^entier  tamhoùrin 
qu'elles  rencontrent.  Celto  d'Ischia  et  de  Proeida  se 
distinguent  de  toutei  les  autres  par  vn  costtttne  te- 
nam  du  grec,  savoir^  une  iôrte  delétite,  qui ,  ne  se 
émisant  point,  laisse  voir  sur  lé  devant  la  richesse'de 
leur  buste  et  àt  feur  jupe ,  ordinairement  rouge  ou  vio- 
lette. Celles  qu'on  appelle  gri!setees  eu  IVanee  sont  ici 
plus  soignées,  et  offrent  à  rëtrangei*  plus  abattrait  à  la 
séduction  ;  mais  il  faut  prendre  garde  de  trop  les  ap-^ 
prodier. 

ïanc»  kàeà  CêMris  thtti  coatmgert  di^n» , 

Qnamm  non  tîmeat  procos  oscnla. 

Les  bourgeoises,  de  mèine  que  celles-ci,  sont  toujours 
vètuës  en  taffetas  nôîr ,  la  robe  à  la  française ,  joliment 
chaussa  eii  bas  bkttcs,  sotdiers  noirs,  un  fichu 
blanc ,  pltis  ou  moins  menteur,  dé  la  plus  fine  mousse*^ 
line,  souvent  disposé  de  manière  que , 

Parte  appar  dells  mamnie  acerbe  e  crade, 
Parte  àltroi  ne  rioopra  invida  veste  , 
AiTida ,  ma  t*a^  àeébi  Û  rareo  iftiiàde , 
L^aisoroio  peaôtr  |pa  non  amsta. 

k.T^3so.  •  .  ...i 

Leuft  cheveux  sont  nattés  et  arrêtés  par  un  petit  ^du« 
choir  bkae,  ou  avec  une  sorte  de  coiffe  de  taffetas  iloir, 


,fto  VOYAGE 

et  toute  la  tête  est  reeottverte  par  une  large  cape  noûre 
<}ul  bouffe  beaucoup  ^  avrière:  Elles  ne^sagentiien  à 
cette  dbpoMtion  quand'  ettcs  sont  ea  deuil  ^  seulemeac 
elles  ne  portent  rien  de  blanc  que  leur  lîngede  corps,, 
qui  souvent  est  assez  sale.iSUés  oni  l'icBâlrTif,  mais 
elles  ne  savent  pas  le  faire  valoir ,  à  melÎDa  (pie  ce  ne 
^^t  dans  rintérieur  de  leurs  maisons:,,  lorsqu'elles  se 
trouvent  avec  quelques  per^nnes  qui  Jeu?  plaisent; 
c'est  alovç.qi^'çllesont  tPVJoui'&^elques  pucesàobasser. 
«  DiavqUne  pulci  che  mi.tQntteiyi:s^te  tanto  »,  s'écrient- 
elleSi,  en  relevant  une  jupe  légèi^  pour  gmtterune  belle 
}ambf.,  La.  moindre  doxic^s^ qu'un  ëtcaiiger  ^  leur  di( 
suffit  alors^  pour  l^s  lui.  re;acl|f§  favorables;  le  rideau 
de  la  fenêtre  est  avissit^it  tj^é,  la  madone  est  cachée,, 
et,  si  lëtranger n est  pas  prudent,  le  plaisir  pouc  iui  est 
bien  près  du  remords.  Cette  benne  vol  opté  des  petites 
bourgeoises  est  cause  de  la .  rareté  d/^  fen^mes  pu- 
bliques ,  qui  ne  paraissent  que  le  soir ,  dans  le  bas  d<& 
la  rue  de  Tolè;def  et  v^rs^^jwUeM  4ÇhP^.  .de  la 
Chia|a.  .1  '.  ,., ,.,.  .  ir  ..'••''•,  ■  'Vij.-.uj 

Les  fenunes  de  haut  rang  ont  encore  leurs  sigisbés; 
piais-  ils  ne  sont  connus  que;  du  n^a^i  et  des  .^i^^^itués 
de  lamaisQn;  les  enfan&m^es  ne  peuvent  ei^^^^vo^r 
connaissance,  ét^nt  relégués^  avec  lei^ii^p^^cepteur.cMjL 
iQur.  directrice.,  à  la  campagne,  ou  dans  qi^e^ue^  nièces 
reculées  de  leurs  vastes  palais,^ dont  ils  pf,,^'éc^^ppent 
que  le  matin  pour  venir  baiser  la  main  de  leur  mère;  ils 
sont  nuls  pour  elle  le  reste  de  la  journée.  Gelijte  ab- 
sence ne  leur  est  rien,  moins  que  défavorable ,  ^us  le 
rapport  de  l'instruction  ;  car,  généralement  parlant ,  ces 
mères  sont  fort  ignorantes  dans  toutes  les  branches  de 
çppn^iissai^s  qui .  ^jçiyexxt ^  .^'une^  bonp,e  ^édnçaûon. 
Ifl,  vide,  qi^e  le^r  lai^s^çi^t  la  toilette  ,  le  jeu ,  le  spec- 
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tacle  et  Tamour ,  est  rempli  par  des  actes  de  déyo* 
tion.  Le  qostume  des  dames  du  grand  monde  est  le 
même  qu'à  Paris.  C'est  de  Paris  que  l'on  expédie  des 
modèles  tout  habillés ,  sur  lesquels  les  modistes  na- 
politaines se  règlent  pour  la  coupe  et  les  agrémens 
des  robes  de  cour.  Bologne  j  contribue  de  ses  gazes 
et  de  ses  voiles  ;  Naples  se  fournit  des  étoffes  de  soie 


Les  femmes  du  peuple ,  comme  les  grandes  dames , 
portent  des  diamans  et  surtout 'de  grandes  boucles 
d'oreilles  de  marcassite  ou  de  pierres  fausses.  Ce  qui 
produit  un  effet  très-brillant  au  spectacle ,  quoique  les 
deux  premiers  rangs  de  loges  soient  presque  les  seuls 
réservés  aux  parures  de  diamans  fins.  En  général ,  on 
a  des  diamans  et  l'on  a  peu  de  linge.  Cela  se  conçoit 
cependant  dans  un  pays  où  l'on  blanchit,  en  si  peu  de 
temps,  les  linges  du  ménage. 

Si  les  dames  ne  parlent  point  français,  du  moins  elles 
l'entendent  ;  elles  sont  en  général  très-peu  instruites  , 
même  dans  leur  propre  idiome  qu'elles  écrivent  mal. 
Elles  ont  toutes  leurs  voitures ,  pour  aller  le  soir  à 
Tolède ,  à  la  c6te  Mergelline  ou  à  Pouzzoles.  Elles 
sortent  le  matin ,  souvent  sans  domestique ,  pour  aller 
à  la  messe ,  chez  ,un  bijoutier ,  ou  ailleurs ,  sans  que 
les  passans  j  fassent  la  moindre  attention  ;  mais  alors 
elles  prennent  la  robe  de  taffetas  noir,  revêtent  la 
mante  qui  leur  cache  la  figure  et  les  épaules ,  et  elles 
sont  très-honnêtes  dans  leur  .maintien  et  ne  sont  jamais 
accostées,  la  mante  étant  pour  elles,  comme  poiur 
toutes  les  femmes  qui  la  portqnt ,  la  sauvegarde  la 
plus  sûre.  Le  sort  des  demoiselles  était  autrefois  très- 
trisie  ;. l'aioée  seule,  se  mariait ,  et  celle  que  le  sort 
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avait  fait  nattre  après  éprouvait  toute  sa  disgrâce  ;  con- 
finée dans  un  couvent  dès  Tâge  de  trois  ou  quatre 
ans ,  on  ne  lui  laissait ,  à  Tàge  de  raison  ,  que  le  choix 
d'une  maison  religieuse,  où ,  une  fois  entrée ,  elle  fai- 
sait un  étern»!  adieu  au  monde.  Heureuse  la  pauvre 
recluse  qui  plaisait  à  un  gentilhomme  généreux  que 
le  hasard  lui  amenait  à  la  grille  !  Elle  sortait  alors  du 
cloître ,  et  formait  des  liens  conformes  aux  lois  de  la 
nature.  Les  circonstances  actuelles  ont  changé  ces 
usages. 

Le  sang  est  peu  coloré  à  Naples ,  la  plupart  des 
femmes  et  aussi  des  jeunes  filles  étant  plutôt  brunes 
que  de  toute  autre  teinte  :  on  trouve  cependant ,  chez 
les  personnes  qui  soignent  leur  beauté ,  des  couleurs 
assez  vives  ;  mais  il  faut  les  aller  chercher  dans  les  ap- 
partemens,  et  non  dans  les  marchés.  Autant  les  femmes 
que  j*ai  vues  dans  les  Etats  -  Unis  ont  de  retenue , 
nommant  leur  estomac  au  médecin  quand  elles  éprou* 
vent  quelques  douleurs  au  ventre ,  autant  les  Napo- 
litaines sont  franches  dans  leurs  aveux  ;  elles  ne  font 
aucune  difficulté  quand  il  s'agit  de  donner  au  diagnos-* 
tic  plus  de  certitude  par  le  toucher.  Est  -  ce  par  sim- 
plicité ?  Je  laisse  à  ceux  qui  ont  eu ,  plus  que  moi , 
communication  avec  elles  à  décider  la  question:  Les 
femmes  ici  boivent  plus  qu'à  Rome ,  non-seulement 
des  liqueurs  alcoholiques  comme  ailleurs,  mais  un  vin 
très-sulphureux  qui  ne  leur  potte  point  à  la  tête,  parce 
qu'elles  y  sont  habituées  dès  leur  enfance.  Elles  fré- 
quentent les  cafés,  non  pour  les  rafralchissemens , 
mais  pour  y  boire  des  liqueurs.  C'est  Pusage  du  pays. 
Celles  de  la  plus  basâe  classe  ont  recours  aux  limo* 
nadiert  Ambulans  qtù,  dès  Riube  du  jour^  coûtant 
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les  rues,  en  eiiant  Aoqna  vita ,  qui  n'est  qu'un  alcohol 
transparent ,  aurchaigé  de  principe^  odorana  et  savou- 
reux, que  loi  a  cominunit{iiéft  le  fenouil ,  et  rafraîchi 
avec  la  neige  que  ron  prend  sur  les  hautes  montagnes, 
au-*deasus  de  Castelléniare  (i). 

Le  Napolitain  de  la  classe  du  peuple  n'est  pas  de^ 
haute  stature ,  mais  il  est  bien  formé  dans  toutes  ses. 
dimensions,  et  assez  robuste  pour  résister  quelque 
temps  au  travail  pénible  auquel  on  voudrait  l'as-' 
treindre.  Il  a  la  poitrine  large  et  bien  Icnrmée ,  le  col 
court  et  gros,  Tœil  vif  sous  im  sourcilaïKanoé;  il  est  sujet 
à  l'embonpoint  dès  sa  jeunesse.  L'abolition  des  mai-> 
sons  religieuses  rentées  ^  la  diwinajtNm  des  fortunes  des 
grands,  qui,  craintifs  sur  les  événemeds,^  ne  nourrissent 
plus  la  dasse  fainéante ,  a  forcé  eelk-ci  à  une  industrie 
qui  lui  rapporte  suffisamment  pour  vivre.  On  ne  trouve 
plus  de  Lazzaronis,  populace  insolente ,  ssïïès  métier, 
ne  subsistant  qu'à  la  faveur  d'un  désordre  dans  l'admi-^ 
nistration ,  et  qu'une  superstition  religieuse  rendait  au* 
daeieuse.  Us  sont  devenus  soldatt,  porte^faix,  où  ma- 
nient la  bêche.  L'homme  de  peine  est  souvent  nu-tdte, 
plus  souvent  encore  avec  un  bonnei  simple ,  rayé  de 
rouge;  le  dimanche,  il  renferme  ses  cheveux  âMs  un 
filet  à  l'espagnol  ;  il  perte  un  petit  cbapeau  rond  fKUlntu  ^ 
en  forme  de  cône ,  une  veste  brune  et  une  g^alide 
culotte  de  toile  bleue^  II  va  sonrrent  nu-p)ed^  ^  méiiie 


(i)  Les  Jcsmtesqai,  ià  comme  |Murto«t  sillemM»  ne  ■é^iatateaft 
aneune  des  occasions  qoi  pouvaient  augmenter  leurs  inuneniws  capi- 
taux,  avaient  acheté  autrefoi  s  le  privilège  exclusif  de  fournir  de  aeige 
tonte  la  ville  ;  entreprise  qui  les  enrichit  au-delà  de  ce  qu'on  pourrait 
croire ,  dans  une  ville  où  les  ra/ratcHissemens  sout  un  besoin  d^  pré* 
vnkg€  nécessité.. 
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en  plein  hiver,  au  milieu  des  pluies  froides;  aussi  est-il 
sujet  à  avoir  les  jambes  grosses  et  les  pieds  épates  , 
des  ulcères  aux  chevilles  ou  des  œdëraaties.  Les  di- 
manches, il  paraît  souvent  avec  une  culotte  de  soie 
noire,  achetée  à  la  friperie;  des  bas  de  soie  blanche, 
et  des  souliers ,  dont  les  boucles  en  feraient  trois  des 
nôtres ,  ce  qui  est  aussi  la  coutiune  pour  leurs  femines. 
Il  est  rude,  grossier,  piaillard,  mab  point  féroce  comme 
le  peuple  anglais;  il  se  coUete  bien  plus  rarement  que 
je  ne  lai  vu  tant  de  fois  à  Londres.  Il  est  dévot  sans  per- 
suasion ,  souvent  superstitieux ,  et  va  plus  souvent  à  la 
messe  qu'au  sermon ,  par  la  raison  que  les  discours  des 
prédicateurs,  quoique  nmples,  surpassent  son  intelli- 
gence. Il  est  affecté  dans  ses  marques  d  égards  ,  et  beau- 
coup plus  que  dans  les  autres  villes  de  Tltalie  ;  mais  ces 
témoignages  de  déférence  se  manifestent  plus  à  l'égard 
des  étrangers  dont  il  attend  quelque  largesse  ;  le  titre 
d*Excellenza  leur  est  alors  souvent  donné.  Ainsi ,  dans 
les  hô.tels  garnis  comme  dans  les  locandes,  les  religieux 
mendians ,  qui  leur  apportent  les  fruits  de  la .  saison , 
portent  la  politesse  au  dernier  point ,  en  ôtant  leur 
calotte  pour  les  saluer. 

.  Le  boui^eois  est  toujours  bien  mis ,  il  est  asâez  poli; 
mais  il  est  brusque  dans  ses  réponses  ;  il  est  obligeant 
et  même  confiant  pour  les  objets  de  peu  de  valeur , 
mais  d'un  intérêt  et  d'une  méfiance  outre  mesure  dans 
les  affaires  qui  méritent  quelque  considération.  La  ja- 
lousie, qui  lui  est  naturelle,  se  concilie  difficilement 
avec  la  grande  liberté  qui  règne  dans  son  ménage;  soup- 
çonneux en  beaucoup  d'occasions ,  et  avec  raison  ,  il 
ne  cherche  point  à  vérifier  si  réellement  sa  chère  moi- 
tié manque  à  la  fidélité  conjugale.  Il  voit  avec  indif- 
férence de  nouveaux  bijoux  former  nombre  avec  ceux 
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dont  il  lui  a  bit  présent ,  sans  s'informer  oomment  ils 
MDt  arrivés  sur  la  toilette.  Il  accueille  même  un  ga- 
lant^ mais,  à  la  nraindre  occasion  et  ^souvent  imprévue , 
l'accès  de  pbvé^és^e  survient  :-  * 

Iram  atqae  animos  à  crimine  samit. 

Akisle  poignard  estleté;  tout  est  oublié  lé  lendemain; 
si  lecoufiable  échappe,  il  est  frugal' sut  sa  table  ;  mais 
il  ae  dédommage  de  sa  véserve  sur  la  bouteille  ,  dont 
il  fait  un  bon  usage.  Il  est  borné,  comme  le  sont  tous 
les  commercan»  et  les  détaiHans  ;  mais  il'est  très  •  fin 
quand  il  taraite  d'affaire  avec  l'éMifigerVqii'ii  cherche 
à  dnper  de  la  lâanière  la  plus  grèsMère*.  Le  méillenr 
moyen  d'éviter  sa  mfié  est  de  ioY^ours  stipuler  ses 
convoitions  sur  pâpfér  timibré,et  encore  quelque  bien 
conçues  qu'elles  soient ,  y  trottve*t->on  souvent  matière 
à  procès;  aussi  le  barreau  d^aujourcdiui' est-il  bien  plus 
{reqMnté  que  du  temps  de  Stace^  à  s'en  rapporter 
aa  passage  suivant  de  cet  ia^teur  :       - 

Kolla  foro  xébieê  ant  strict»  jnrgia  legis  :t-      •  < 

Itforam  jara  Tins;  aolaiik  sine  fascibai  se^oin.' 

Les  grands,  qui  raedèlentleursopiaibna  d  après  l'anéf 
aomçfte  de  la  oour^ sontioi ,  comme  a^Ufeurs,  »des  trans- 
pareus  jimbulaw  ^  'reflètent  les  conleÙTS  changeantes 
du  joiMT»  La  politesse içheà eax  est  basée  sut  la  finesse,  et 
toujours  à  raisoo  <le  la  position  où  l'on  est  de  pouvoir 
leur  rendra  quelques  sa^vices  ;  ils  jdesœndent  même 
souvent  à  la  bassesse  pour  parvenir  à  leur  fin  ;  mais  ce 
défaut  ne  tient  point,  du  climat ,:  ii  est  de  toutes  les 
couxs,  et  nQS:{ieéles,  quelque  bien  qu'ils  versifient 
leurs  .comédies  ^  ne  parviendront  jamais  à  ie  déracif 
B«r.  I#^n)arcb«|idf.ie  (plaignent  encoDedu  long  crédit 
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qu'ib  toBi  mai  gmaàs  seigneurs ,  qai  ne  Tougiifem  poiat 
jde  leur  iosoueiance  sur  cel  -.artiide.  L'esprit  diMirii 
est-:à-peu  près  le  même  ehea  ffaonme  «la  momie  que 
chez  le  commerçant;  et  cela  nteipokil^'élonAatit  ,>  tu 
les  spéculations  commerciales  9uxquelles  l'unit  Tantre 
s'adonnaient  quand  les  mers  étaient  ouTeites.  Le  luxe 
est  bien  iombé  d.e  ce  qaH  ,éiâittdepnis  Foocapation  du 
tcàne  par  un^  ppisian^ee  firançaise  ;  néanmoins  il  /pu^ak 
«noore  à  jbi  cour ,  dans  les  galas;  temps  où  de  bvillantes 
Toiuuçes  jroulent  .encore  dws  les  nies  de  Tolède  et  ear 
la  Chîaja  ,  ,pour  a? riiter  au  ptdais-  du  Roi.  On  n'a  plus 
/lie  Yolans  ou  couceufls  au  devant  de  soi  ^  mais  le  plus 
mince  particulier  a  ou  loue  son  ivôski ,  et  des  dones* 
tiques  plus  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  son  serrioe.- 

Tout  ce  qu  on  asppeUe  plaî^r^  y»iapaiwo  poUîqoe,  à 
J^ïaples,  excjEipté  l^.fèies  nationales ^a  pour  fondement 
quelques  qpi  nions  religieuses.  G 'est  alors  que  le  génie  na- 
poliuin  se  dévdojkpe  ppurlesdécoralîons,  notamment 
dans  les  églises  ;  que  les  pèlerinages  ae  font  dans  les 
environs,  à  des  chapelles  ornées  d'une  manière  somp- 
tueuse ,  et  que  la  gaieté  remp^ce  te  sérieux  après  le 
tribut  payé  à  la  dévotion.  C'est  particulièrement  à  l'é- 
poque de  Ja  ataisaanoe  «du  Sauveur  ^que  le  Napi^tain 
redouble^denèle  pour  sa  madoneyen^msiouvenir  àé  l'in- 
signe bienCv  trépaftdu'Sur'rhumanitépar  une  pareille  fa- 
yeur  duTrès-<iiaut.<lhaqtte  église  ^^xAïaque  maison  Même 
fait  son  Bœsepio  on  ^a  caéche ,  pour  avoir  tonjoun  de- 
yant  aoi  ibs  imarques  pariantes  4le  ce  grand  événement; 
]usquai]XienittnSià:qui  f on'eppotte  pour  étretuies^etqui 
s'enserrent  alors  comme  de  joajous.'Ces  compositions, 
bien  faites  (d'ailleurs  -quant  aux  couleurs  et  aux  desÂns, 
présenteiit  isoiix^ent  des  dissonances  qui-  répugnent  à  la 
raison.  Goi sont  jdes  arbres  rMout^etts  •de-leur 'fetiillage 
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jdaM'la  Mison  d^  frimas  i<l«t  dump^oukiTés»  des  blés 
verdojaos ,  4i9S  ruisseaux  dans  ua  Ui  de  verdure  émaîl- 
Jâe  de  fleurs  printdnièrf^,  let,  ua  peu  plus  loin,  dea  co- 
teaux ooMYerrsde.niaigey  des  <tapgs  glacés  ;  là  y  des  ca- 
pucins qujv.lldvîennem  de  leur  qiiâte  i^  qui  sonneatà 
la  porte  4a  l^r  cuvent  ;  des>aGobittS  qui  foDt>  baiser 
4eS'l!ell^ftteai4e»'pe(ils  enfans^ides  iburièyBes  balayant 
le  parloir  ;..p}uB  loiu')  des  religieuses  récitant  ïoSàoe; 
un  Mchevif  ue  pot iant  le  sang  de  saim  Jamner,  et  s'ar- 
rétMkt  denantile  Tolcan ,  pour^ea faîne  oeaser  l'érupaion; 
les  Mages,  qiii^^portant  le  ooUier  de  ïordre  de  Saini- 
JanTÎer,  slayaneent  vers  leifiuurour,  suivis  de  ganles 
«n  uniforme  'e^.  de  carrosafaç.Ja.. ville  de  Napies  au 
loin ,  et  des.'liaiaseaux  en*  rasb  $  ayant  pavillons  fraacais 
et  a«(^a;;dasuuneoin,  iinith^tre  demarîotonettes-, 
m  PulcineUo  pacate  faire  des  iiâfnnea;  telle  est  i»  gro- 
tesque cp«peaîtioh  d'un  I^sepio  'qiie  j'ai  vni  ohcte 
Tentés^  rue  Saîna^Blaiae,  et  qui  ettirat  cbez  bit  itous 
*les  cnrifiuxisBti  ce  genre. 

-  Ce  9DÛC  pméril  ponr  des  représentations  de  ce  genre 
était  poitéik  Tesoès,  il  y  a  une  ifnavantaifie  d*«amnée»; 
on  a  vu  ^.ces  crèches  qui  coûtaient  jusqu'à  «oiieante 
mille  fninûs.:A.mK  approches  Ju  grand  jour  de  Noël, 
les  rues.foctenlisssûent  des  saos.de  la  cornemuse,  des 
bautl3ttis4  ifes  harpes  «c  des? guitares,  dont  jouent  aux 
iiiadiOBaS]des.'tniupes  de  paysans  ,'i  Pipferari ,  pevéciis  de 
peaux  de  iQoufxMH^  et  venos.  du  fond  de  la  Clalabre, 
posv  gagner  ^quelque  argent  (dans  oe  temps  oîi  k  ^té 
napolâtaine  est  en  si  grande  ferveor.  R^MontMPtitriis 
un  fKMnt04)ieu,  alors  ils  pnécèdent  ie  cortège  ^n  dan-- 
aam  et  jouaUC^de  leurs  instronîens,'  et  donnant  (pIUH  de 
foDce  àiecm  sons  toutes  les  fois  qqe,  devant  les  églises 
ou  nries  ^acbs -pnUiqoes ,  le  prêtre  donne  sa  béfté- 
e 
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•  diction.  La  plupart  de»ces  mnsiciebs^mbniàiu  s'exei^ 
cent  sur  un  thème  appris  dans  les  écdles,  qu'ils  va- 
rient plus  ou  TÎiçitis^  selon  l«ur  génie  ^  e|  qu'ils  terflti^ 
•nent  quelquefois  par  une  finale  assez^'bîèh  pensée.  Gà 
virtuosi  oiendians  entrent  Jusque  dUM  lë&tSotitiques  dés 
-artisans  et  des  vendeuvs^  de 'coniestibléè^,^^ ffèur  sahibt' 
de  leurs  aocords  lesmadomès,  qui  CMr|it  tcwteâ^éttwaiinëés 
de  cierges.  Mais  y  tout  eik  révérancla  mère  dii  Sauvèttil, 
4e  Napolitain,  four  qui  oe  j<^  a'tftlearpbîtit  un  de 
jeûne,  s'occupe  de  'sa  -table  pluslqu'^^  tiucun}  autre 
•temps.  Une  proAietiade  [dans  le  mârché,t«^ns  la  rue  de 
Tolède,  offre  alors  les'iindkbs  de- ce  qu'est  k  oonsod* 
»ination  dans  ce  saintxemps  de  ranâéeiOnt^By  roitçà 
et  là*qùe  des  tapisseries  deoochoaaiUe,  deffpyramidéis 
,d  oies  et  de  dindons,  qui^repaissent  iaiiiedu;pàssant,et 
qui  doivent  satisfdlffeà  la'gourmandise-de'deax  c)ui  veu- 
lent bien  en  faire  einplette.  La  chair, eaeore  palpitante 
rdu  bœuf,  du  veau  et  de  «^'agneau,  est  •eniéè  de  guiriaodes 
et  de  rubans  de  diverses  couleurs,  et  rémlle^  par  ce 
luxe  d'emprunt,  lappétit  qui  se  serait  perdûwije  Fro- 
caccio  arrive  alors  de  la.PouiHé,  .chargii  dé  Capitoni), 
grosse, anguille  d'esMi  douce,  très^bonne  à*^urer  sur 
}0&  tables  des  gastronomes:  en  oe  temps  ^ejuÛIatioo.- 
^     La  saison  de.  l'été  a  anssi  ses  fêtes  .dëfiDiadones.  Iâ 
plus  célèbre  est  celle  connue.sous  le  nota  de  ImWAow 
4k Vie  di  Grotta,.à  raison  deJ^lttetiàJle^ouheyTa^ 
^semble  aklrs  le  peuple;*  c'est  la  même  <|ttey chez  nous, 
IfOtrer^lDame  denseptembre*  Non<>seuleinent.|e  peupfe 
«y  liend,  mais  encore  lès  plus  illustres  personnages,  et 
même  jiutrefois  la  coiàr.  La  troupe  alors  est)  eous  les 
armes;  tout  le  littoral ide;  la  Ghiaja  eat  cojiTert  de 
;  peuple  ;  et^  l'hommage  i^^du  à  laV ierge,.chAafte  se  lim 
à  la  .gaieté;  la  jKaràmeile.  commence dafiS;dbàoittd6$ 
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groupes  let  danses  au  galoubet.et  aa  latnbdtiriii  ter- 
minent la  fiâte. 

Ntples  a  anasl  aotk  GarnaTal  >  époque  où  les  ài^ 
gttisemenssoBt  fréqneiis,  pompeux  et  pittonesquement 
ordoniiés^  Les  rues  sont  foit  brujantes  alors;  mais^ 
qudqw  iumultueuses  «pie  soient  ces  fétea  ^  il  est  rare 
que  de  grandes  disputes  s'en  suivent ,  ce  qui  est  ëton- 
tant  lUns  va  pays  où  le  viti  est  k  si  bon  marehé  y  et 
où  ceux  qui  couvent  tes  rae«,  sous  le  masque,  sont 
loin  d'être  abstèmes. 

L'esprit  idigieux ,  à  Naples,  est  pkis  fottdë  sur  un  ce» 
lémoaial  queiquefois  biurlesque,  que  sur  la  perception 
intimedes  préceptes  évangéliqùes.  Les  Ronuiins,  graves 
dans  toutes  leurs  cérémonies ,  soM  les  premiers  à  cen- 
surer le  peu  de  dignité  qu'on  remarque  dans  quelques 
usages  religieux  de  cette  ville.  N'es^ce  pas ,  par  exemple, 
une  chose  bien  singulière  de  voi^  précéder  le  viatique 
dans  les  rues  par  quatre  en&ns  portant  des  flambeaux 
et  revêtus  de  cuirasses  et  de  cottes  en  damas  cramoisi, 
qui,pcmr  complément  de  cette  parure  bizarre,  ont  la  tête 
coiffée  d'une  perruque  d'étoupes  blondes  et  surmontées 
d'un  casque  de  oartonP  Coiifott^on encore  nen  de  plus 
singulier  que  les  circonstances  qui  accompagnent  une 
distribution  de  bienfaisance ,  qui  se  fait  à  jour  dé- 
terminé à  réglise  de  la  eonfrairie  de  Saint^Joseph  de 
Poveri.  Les  luibits,  les  perruques ,  les  chapeaux ,  les 
chemises  et  tout  ce  qui  est  destiné  aux  indigens  que  la 
eonfrairie  adopte ,  est  éulés ,  avec  une  espèce  d'appa- 
m  dans  l'église ,  pendant  la  cérémonie  religieuse  qui 
précède  cette  distribution.  Mais  on  trouve  cela  tout 
naturel  à  Naples.  Nulle  autre  paît  on  m  se  met  aussi 
i  son  aise  en  entendant  la  messe.  Vous  7  voyex,  dans 
m.  9* 
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les  grandes  chaleurs,  Jes  hommes  âter  leurs  perruques, 
déboutonner  leur  Teste  pour  s'essuyer  la  tète  et  la 
poiti*ine,  comme  on,ne  le  ferait  pas  ailleurs  en  société 
tant  soit  peu  mesurée.  Mais  5  au  moment  de  réléra- 
tion ,  ils  se  frappent  la  poitrine  d  une  telle  force  y  ils 
poussent  des  gémissemens  tels  ,  quon  est  effrayé  la 
première  fois. 

Le  Napolitain  est  naturellement  crédule,  comme 
dans  tout  pays  où  Thomme  ne  raisonne  point  les 
motifs  de  sa  croyance  ;  mais  chez  lui  souvent  cette 
croyance  dégénère  en  fanatisme.  Une  violente  éruption 
menaçait  la  ville  ;  pour  la  détïourner  ,  00  porta  le  chef 
de  Saint* Janvier  en  proceSvsion  vers  Fécoulement ,  et 
la  lave  prit  une  autre  direction.  C  est  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  ce  prodige  ,  qu  on  a  placé  sur  le 
pont  de  la  Madeleine  la  statue  en  pied  du  patron ,  qui 
de  la  main  semble  faire  signe  au  volcan  de  ne  point 
^'approcher.  Mais  le  temps  où  la  crédulité  s'exerce  le 
plus  est  celui  de  la  délivrance  pour  les  femmes  en 
mal  d*enfant.  On  colporte  alors  dans  les  maisons  y  la 
ceinture  de  Sainte-Marguerite ,  ou  autres  reliques  proi^ 
près  à  faciliter  laccouchement ,  et  à  le  rendre  heureux 
pour  la  mère  commç  pourlenfant.  Aux  préjugés  supersr 
titieux  qui  sont  si  communs  à  Naples ,  on  peut  en 
ajouter  un  qui  renaît  il  y  a  quelques  années  parmi 
le  peuple ,  et  dont  les  religieux  de  labbaye  Saint- An- 
toine tiraient  un  excellent  parti.  Les  paysans  croyaient 
qu'un  petit  cochon ,  4^'ils  allaient  faire  bénir  à  cette 
église,  préservait  .leurs  troupeaux  àfi  toute  fâcheuse 
influence.  Après  la  bénédiction  ,  l'animal  était  marqué 
d'un  fer  chaud  par  le  sacristain  ,  puis.mêlé  au  reste  du 
troupeau  j  il  s  engraissait  et  n'ayant  plus  le  même  pou- 
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Toir^^h  ^Cé  aux  religlèûï,  cjal  rëchyîgeaieht  contre 
ttn  noty^dû 'néi'  "*       '  .   .  .  ■ 

Le'laogageqùe  l'on  |)ar1e  à  Na{)1iés  est  un  Italien  tet^ 
lement  corhJmpu ,  «Jue  l'on  pourrait  même  croire  qu'il 
doifpeû  à'tettè*  langue^  fccmim'é  mère  ;  les  finales  en^a 
sont  très-fréquentes^  arinsi'qne  les  abréviàtîotis^  et  là 
jonction  de  plusieurs  mots  en  un  seul  ;  on  peut  moins 
le  regarder tromme  patofr  qoë'fcîîffttfie  jargon  5  aussTTês 
Romains,  comme  les  autres  peuples  de  l'Italie ,  ne  l'en- 
tendent-ils  pas  plus  que  ceux:  qui  viennent  de  par 
delà  les  Alpes.  Il  paraît  que  c'est  une  langue  de  toutes 
pièces,  qui  doit  ses  élémens  à  toùâ'ïes  peuples  qui  occu- 
pèrent successivement  cette  péninsule  de  Tltalie  ^  de- 
puis l^poqpûé  ait  les- Créés' ^d^'a^ués  commencèrent 
à  la  èolbriîser.  Mais  rbi^gahî^tîàn  qui  donnart  à  cps 
étrangers  tnîë  touôhé  délicate  'de  sentiment  est  bien 
d^énéréfe  chez  leurs  siwcésseurk  te  cUant ,  qui  est  f  ex- 
pre^rbtf'ihydïiTéé  \îe  là  J)ënsSè'*,^si*in6élleiix  Jsousle.cie^l 
d'AlKènefe^.tf'iéA'  plus  ^p^rmï  le  'i^euplé  quùw  articula- 
Tîôiif dure  ,"^ïrtrémôlée  de  mauvaises  intonations  •  ce  qui 
donne  à  bmirë  ijiîe','  si  ïfaplés  joûitde  quelque  célébrité 
souilè  bippott  de  la  modulation  ','  le  succès  est  hioins  du 
à  nnè' ais^ositîon  naturelle  de  l'organe  qu'à  une  longue 
éducatiôii  prise  dans  les  écoles,  aujourd'hui  pr^que 
éteîmés.  Waples,  sous  Ce¥iap|iôré',  n'aurait  donc  aucune 
prérogative  sut*  \cè  autres  Villes  'dé  TItalié;  et  purante, 
Scarfettî  etPorpora  aùriaiéht  aussi  f>i  eh  fait  djes  élèves  à 
ParisVà  Londres  ou  à  Berlin  ,  qu'à'Napfes.  Le  jargon 
Yiapblitain  i'ek  introduit  jusque  spus  les  lambris  dorés , 
où  rarement  se  trouvent *des  dames  qui  parlent  la  langue 
italienhe  danî'tbùfé  sa  pù^ètè ,  et  encore  nioins  la  langue 
fràhçùlse.'^ièh'^lîià*,  dés  lettres  ont' été  jusqu  a  pro^- 
rftme'  dàlik^6W'ldfthhi*'fe^  du  Tass 
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plus  d*miprQ8ri6fi  sur  la  ville  sont  celui  du  nord-est , 
qui  vient  par  la  vallée  del  Sebeto,  délia  Yolla,  et 
d'Acerra  ;  edui  du  sud-est ,  qui  passe  par  la  vallée ,  entre 
le  YéMve  et  le  pronumtoire  de  Massa  ;  mais  surtout 
oekd  de  sud,  qui  lui  vient  par  la  large  embouehure  du 
golfe. 

Les  plua  grands  détangemens  qui  se  produisent  dans 
ratmos^ère  proviennent  de  l'inconstance  des  vent^ 
méridionaux.  Cds  vents  durent  une  semaine,  deux  et 
même  plus; ils  étaiènehl 'aVéc  eux  des  vapeurs  dont 
ils  se  sont  charges  dans  le  long' trajet  qu'ils  ont  par- 
couru en  iner.  Ces-  vapeurs  sattirent  l'atmosphère  et 
agissent  sur  Torganisme ,  en  rel&chant  sa  texture,  d'oir 
dérive. le  aentisieAt  de  pesanteur  et  de  langueur  dont 
chacun  ettaifecté,  aussi  rAphorisme  suivant  dHippo-' 
crate  art-tt  ici,  plus  qu'ailleurs,  rempreinle  de  la  vé-^ 
rite  :  «  Les-  veots  du  midi  émoussent  la  faculté  d'en- 
tendre-, oocasionent  des  brouillards  sur  celle  de  la 
vue ,  aocablent  k^  tète  et  amtoent  avec  eux  Tihertie  et' 
lé  relâcàementM*  Le  vent  du  n»di  semble  plus  parti- 
cttlièrement  agir  par  le  principe  aqueux  dont  il  est 
surcbaiigj^ ,  et  le^ealoiique  qui  le  tient  en  dissolution. 
Mais: à  oe  vent -saccade-,'  et  souvent  d'une  manière 
brusque^  oeliii  du  nord-est ,  ce  qui  arrive  plus  particu- 
lièrement quand/ le  sommet  des  montagnes  de  Mad-' 
daloni  âe  couvDe  de  neige,  ou  quand  il  a  beaucoup 
plu.  Ces  vents  alors  corrigent  toujours  la  mauvaise  in- 
fluence des  premiers  ;  l'air  s'étant  débarrassé  de  ses  hétë- 
rogénéitésyle  corps  se  raffermit,  se  colore,  et  devient 
plus  léger.  Lea  vents  du  nord  et  du  adrd*esi  contidâent 
peu  de  jours ,  et  bientôt  ils  cèdent  leur  place  à  ceux  du 
midi ,  qui  s'élèvent  insensiblement ,  pour  recommencer 
leur,  cours  tel  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Ces  vents 


da  nar4  ^  qiund  ilS|Squf6eq(,^sez  lpDgHU»b)|Ki  ^«aiiift  bien 
ijt^Ies|poiir.«ssainir>u^ç  vi|Lle^  avisai  pewpl^e  gue  Ifaples. 
i^^nfnqips,  quand  la  tquisiitkm  en  eal  subUe^  die 
^'^^tpa5 sans  danger;  c^r,tei  e^|;VQrdrekéM^kU4ftiw  nôtre 
qif^an^me,  qu'il  ne'psfSf|fjQ9^:in|ltfférfipknQal:d*iiÉi6 
manière  subite,  d'un  état  de  relâchement,  à  celui  de 
force  qui  lui  est  opposé.  Aus^i  cq  veitt  e^t^îcL'Majonrs 
fllViisible  à  ceux  qvu  /s'exposent  impru^emm^Ot  à  son 
in^uence,  la  poitrinis  d^uT^rtei,.'CMie^v«iQarp&  point 
s^en^  vêtu^  il  peut,  ^alenpi^p^  produis  à^  fâcheux,  ef- 
fets cbe^  les  conyalç^eps.,i(K  généraleoidntiL-haz  ceux 
dçnf  le^  humeurs  épaissies, cèdent .  dijikàleflient  à  la 

ijolu^ion.  ,  .5  )    ...  ...•  *.»'  . .'.  . 

C;^  vent  peut  ètp^f\mikvi>T9Îblé  ausb^nKUinés  «aines 
et  robustes ,  mais  l^ptus  sur  pour  elks/y<<^omme.pour 
les  autres.,  est  de  i^point  s  exposer  iuapinéîniéotà  leur 
action.  La  santé ,  comme  1^  dit  Celse ,  eeK  ^  .ens^paÊreil  cas, 
^ur  les  conÇns  de.la.rO(itje  qui  mène  à  la  mort.  On  petit 
crc^re ,  et  .avec  raison .,  qi4e  les  apopleiiea  qui.  arrive  nt 
couvent,'  en  pareille  ocçurrenee«  ne  paurent  se  pro- 
duire qua.d  après  ijme-^mblable  causée ,  k{ni  optce  d'une 
manière  inopîné^  M  en .  «era  de  xàèroA  de&  a^idctions 
aiguës  de  la  poitrine ,  et  de  toutes  oelletiqneiait  naître 
line  çonstitutioDf  pii  les  vepis  de  nord' régnent  le  plus 
commupément.  Hippocrate  s  exprisftô  clairement,  à  ce 
sujet,  daps  ses  AphorismçS),  en  disant:  «  Si  lesTents 
soufflent  long-temps,  du  nord-est ,  il  faut  satteiidre  à 
des  toux ,  à  des  maux.de  gorge  ^  à  des  difficultés  du- 
Hner,  à  des  frissons,  à  des  douleurs.de  côté  et  de  la 
poilviqe  ».  Ces  affections  sont  de  nature  très^aigué , 
avec  vîtesse  dans .  le  pouls  ^  à  laquelle  se  joint  une  du- 
]^té  qui  ne  lui. est  point  ordinaire;  elles  attaquent  par- 
tiouUèrement  les.  sujets  qui  sont  dans  la  vigueur  de 
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l'âge,  et  qui  s'occupent  de  rude»  trayaux.  Sarcone,  qui 
a  écrit  de  manière  à  bîea  qiériter  de  la  Faculté  napo- 
litain^)  c;OïatiBae  sur  ce  poi^t ,  en  disant  :  «  Je  pùùs  as- 
surer, 4''4¥'è$  mes  propres  observations ,  que  les  manz 
aigus  d^  poitrine,  les  affeelioos  rbumatismales ,  les 
angines  sont  très-commu|ies  ps^rmi  ncms ,  ^land  le  te* 
tour  du  vem  de  nord  e$t  firëquent  ;.que  les  convales- 
cences des  maux  aigus  sont  longues,  et  que  les  malades 
se  rëtablis^sent  difficilement  désaffections  chroniques, 
quand  les  constitutions  ausilriaes  persévèrent  constam- 
ment »  (i).  Une  des  causes  qui  influent  le  plus  sftr  la 
température  de  l'atmosphère  est  la  quantité  plus  ou 
moins,  grande  de  calorique  qiv,  lui  est  combiné.  Cette 
quantité  pçut  âtre  év^ilf^ée  .d'après  l'élévation  dumer-^ 
cure  theriucufoétrique,  qui ,  d%ns  Içs  plus  giauds  froids 
des  mois  d(e  janvier  et  février,  descend  {arement  au-des« 
sou&duLtenuede  la  glacç,au&si.les  agrumes  enaffrontent- 
ils  lesTigneuvf  en  plc^in  air  et  sans  aucun  abri«  Dans  les 
grande. jchaleuvs d'août,. il  sci tient  assez  constammens 
au  ten^c^d^  a^  degiés,  sekm  la  graduation  de  Biaumur. 
Souvent  même  il  dépasse  ^  t^nne,  mais  c'est  pour  peu 
de  }QU]y ,  après  lesquels  il  revient  à  son  ^Détation  or- 
dinaire. Quelques-uns  o^\  cru  que  le  voisinage  du  Vé- 
suve ,  cçlui  de  Ifi  Solfatarx^ ,  et  quelques  autres  volcans 
à  moitié. éteints,  pouvaient  être  cause  de  cette  aug- 
mentation de  cbalenr;  qiais  cette  opinion  n'est  appuyée 
sur  auQune  preuve  ;  on  pourrait  même  croire  que,  s'il 
en  était  quelque^unes,  elles  recevraient  une  graifde 
,  atteinte  de  la  fraîcheur  et  de  la  salubrité  de  l'air  que 
l'ou  respire  à  Portici  et  près  le  Vésuve.  Il  7  a  vingt  ans 

(i)yoyec  MU  oQvrage ,  sagement  écrit,  intîtalé  :  Istoria  raggionaU 
dft*  maSIi  ofMrrati  itt  Napoli  &el  tiilero  cono  doU'  Ano  1764. 
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et  plus  que  Termite  vénitien  vit  dai^s  sa  cëllijrle  ,«au 
plus  haut  du  sol  habitable,  et  cependant  soumis  aux 
mfluenjces  volcaniques;  dans  une  position  s^ élevée  ,  il 
ne  s  est  point  encore  plus  «nal  trouve  dé  la  tèUii{)ërature 
chaude  de  lair  qu'il  respire  ^  que  ceux  qui  vivent  à 
rAnnunziata,'  qui  est  au  pied: 

La  grande  chaleur  du  dimat  de  Naples  est  souvent  tem- 
pérée, vers  la  fin'  de  Tété,  par  de  fortes  pluies  qui ,  d'a- 
près des  calculs,  seraletitdix-  fois  plus  considérables  qu'à 
Paris;  chose  qui  n'étonnèi^a  point  ceux <|ui savent  avec 
quelle  violence  les  ondées  se  répètent  lorsque  lé  ciel 
vient  à  s  obdcurch'.Ges^  pluies  sont  salutaii^s  dans  une 
ville  où  les  rues  sont  étroites,  malpropres,  les  maisons 
très'^faautes ,  et  où  foûrmHte  'teité  population  dont  le 
plus  grand  nombre  esir  insouciant  sur  toutes  lés  causes 
d'insalubrité.  Aussi,  tant  à  raison  des  vents  que  des 
pluies,  les  maladies  épidémiques  sont*eltes 'alors  très- 
rares.  Cette  disposition  de  l'atmosphère  infine  également 
beaucoup  sur  la  végétation  que  la  chaleur  et  les  pluies 
activent  en  leur  saison.  Les  ^cs,  imbiba  |)ér'cel^e-ci 
de  soufre ,  de  muriate  et  d'ammoniaque ,  <30mmuhiqiuen  t 
leur  saveur  aux  végétaux  qui  ne  peuvent,  par  la  fo- 
liaison ,  exlialer  au  dehors  une  partie  de  ccfs  principes: 
on  en  a  la  preuve  dans  les  truffes  du  territoire  déNa- 
ples,  qui  toutes  laissent  un  arrière-goût  de  soufre  dé- 
testable; ce  qui  n'a  point  lieu*  à  l'égard  dé  èellës*  qai 
viennent  du  fond  de  la  Calabre  V  où  le'  sol  est  moins 
sulfureux.  La  végétation  est  aetive,  le  teitoir  bon; 
néanmoins,  si  les  fruits  sont  en  grand  nombre.  Ta  qua- 
lité n'en  est  pas  meilleure  :  tous  ceux  à  noyau ,  conlme 
les  pêches ,  les  prunes ,  sont  monstruem  ;  mais  ces 
fruits  sont  peu  sucrés  :  excepté  les  raisins ,  les  melons , 
l^s  fi^s,  les  autres  ne  peuvent  entrer  en  parallèle  avec 
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Ifs  nàtres.  Les  racines  sont  très-grosses,  mais  peusaTOtt-* 
reiues.  C'est  aussi  dans  cette  saîs#n  bnmide  et  chaude 
que  la  zanzora ,  sorte  de*  cousin ,  incommode  le  plu^ 
les  belles  q«i|  le  soir, -vont  prendre lefn^ à  la Ch^ajs 
ou  à  Bagnoli ,  et  que  séfisent  le  pliiftles  flèrres  putridetf 

tt  Autres  maU  mbfw.^»^  

Les  maladies  sont > assez  communes  i  Impies;  et,ién' 
nous  exprimant  ainsi ^  nous  anrons  elk  vue- celles  pcùs 
ticulières  aux  -différentes  classes 'de  personnes  qui 
soublient  sur  1^  irègleir  hygiéniques-;  aussi  est-ce  sur 
dles  que ,  déjà  dispoiées  par  de  pareilles  erreurs ,  les 
causes,  prochaines  de  maladie  sérisseiit  ^unè  manlèrcr 
sott^nt  bien  oruelle.  Il  est  cependant  quelques-unes 
de  ces  affolons  4;cU  4m^i%t  indépendamment  des  er-^ 
reurs  que  Ion  auirait  ^  -commettre  dan»  le  régime; 
elles  frappent  indistinctement  les  anjetii  à  certaines 
épo^es  dtf  l'annéç,  et  d'une  manière  âouyent  meur-^ 
trière  :  telles  sont  la  Tari<!)^Ie  et  la  rougeole ,  qui  re^ 
viennent  tous-  \e&  ans  chez  le  peuple,  ^  d'une  maniera 
toujours  épidémique.  La  variole  tient  même  tellement 
du  daractète.stattom^aiFe  dans  certains  «quartiers,  qu'on 
pourrait  la.  regarder  comme  endémique»  L'épidémitf 
commence  au  printemp;  elle  se  fortifie  à  mesure  que 
la  saison  avance;  elle £ait  son  ravage  l'été,  et  s'adoucit 
en  automne.  Celle  q«â:  survient  dans  cette  dernière 
saison  est  toujours  fâcheuse,  à  raison  de^  l'approche  de 
l'hiver.  Les  n^deeins  qui  traitent  lesenfiins  dans  les 
hôpitaux  disent  qu'il  n'est  point  rare  de  la  voir  pa** 
raftre  plus  d'une  fois ,  même  la  confluente  ;  mais  cette 
maladie  fait  beaucoup  moins  de  mal  aujourd'hui,  de* 
puis  ({ue  la  pratique  vaccinatoire  s'est  établie.  On  voit 
pareîllenient  des  fièvresrbumatisniaies  régner  en  févri^, 
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n^arft,  et  même  une  partie  d  avril ,  vàais  cest  chés  les 
malheurem  ^pû  A'ont  pas  1^  soin  de  se  prémunir  o^iCre 
les  variations  mbi^^  de  température  <bns  l'atmosphère. 
Ç^6èvre4  d4g4tièl:ent  souventenafCeetiftns  pleurétiques 
W  pneumoniques  s^piand  la  cause  «e  fiie  sur  la  plé^ , 
et  y  opère  d  une  manière  plus  ou  jnoins  ofibnsrve.  On 
vp^t  enc(H*e]p9ifoM.¥>agner,  dana;le  cooss  de  lannée^ 
une  sorte,  de^  Aèviy  subiatranle^  suîistte  à  pértodiime, 
et»  affectai^t^  i^us^jpu- moins  la  poitrine.  Souvent  aussi 
Ton  rei|Ç9i4t^.de.^es  fièvres  tierces  <{ttty  traitées  né- 
gVgemivient ,;  d^viewent  des  quartes  réfractaires  au 
qi^^iquipa^^içAe^    alion^s  qufi  les  étnétiques  à  petites 
dqiW  et  répètes  y  leoMiï^ure  dOux  i»t  l'usagé  des  loaiix 
uûpérales  peuvent .  avoir  lieu-i  «Kilgvé.la  coMïtre^indiT 
çal;ion  pri^.de  l'hiver^  on  reyiea]b  akoY «  vers  la  fin, 
au  qulnqiiin^.^  fui  teroûne  Ui  traitement.   D  autres 
fo)s  cest  uu  genre  de  fièvre  avec  pétéchie,  et  ^^on 
pp)u??ait^  à. raison, dq  ses  symptômes^  très*bien  ranger 
parmi  les  .s]nioqn,e^  putrides.  Qes  fièvres  commencent 
toujpurs  parmi'  let  Accablement  de.toul  le  corps^  que 
les  malades*  1  mis  au. lit,  peuvent  à  peine  s  y  remuer;  le 
pouls,  mou  etaasep^  égal,  ne  donne  pas  ua  grand  in« 
dice  de  la  gravité  du  mal  ;  may  la  sueur,  peu  oonsidé-» 
rable  d'abord  v  tizbale  bientôt  une  odeur  si  infeete,  que 
Cotugno  dit)  n'iavoir  pu  la  supporter  pendant  deux  ou 
trois  minutes,. et  à  une  distance  asses^  grande  9  et 
qu'ayant  frotté  à  différentes  fois  dans  le  vinaigre  les 
doigts  qui  avaient  touché  le  peub  du  malade ,  ils  n'en 
gardaient  .pas  moihs  la  mauvaise  odeur  dont  ils  étaient 
empreints.  L'eau  à  la  glace,  acidulée  avec  l'esprit  de 
vitriol,  l'oxycrat ,  les  lavemens  même  d'eau  froâde^  à 
laquelle  on  mêle  un  peu  de  vinaigre,  de  temps  à  nutre 


\ 


unpea.d*qai.j[1^5^e,  à  lagyiey^aQ^r.a  ji^  le  fliterftjfaf 
le  linaon»  tjÉ^,  *W«^',lÇ^  JW^yWK'IJ|pti|i>^!iW  borne:  ^ 
ppitijjue  î^fgy^l^ltame,.^       ••  :fn;;^-io  i  <•=  .^^ '•••         "    --- 

quaiid.oyi.  jse  J|(ppqse.;4^  pt^^%3î:ài  Kftplea-^  forlq 
dune  fi^TT^  .^edTfait^^Ce,  d  ahoffl  ^MMits!  dolit  leoqa^ 
ractère  &çi^j^çsff£iç^s^/);>i»ntèlk*i^  eelai*«dd 

coiiûnente.  jÇ-iÇst.^f^  çeUe^- qijf iÏ!€oni|nlle .  le  h^ia 
froid ,  qui  y.,flf^i|i;  Ifû), ,  irftppeU#  éaitiliàladid  à  son  'ty^ 
premier,, ^(.pUiçrQ  la jFoie  à  rUtttgadmquinqwMr; -^ 

Les  aSeçfî^i^  j49  jpfiitrine  i»4<ftôM«pti»tàces  à  Napha», 
chez  les  fepmçs^ies  jeuBe^fiUeàd'i^njrattgdisldn^é: 
quelle  ipim-  W'iffe  'C4v^i  isliie$  m.  ^dëgénèicnti  tpxB 
trop  4QttTe[f^,  «n  ;pblbi9iQ>  jAMftila/svittiie^t'toiqourii 
fâcheuse... ^.;opimufn^  €^t  .diÉiitoj!fvi'.lea*  malades: !à 
Pouzzoles,  afia  de  les  mettre  à  posta»  d'aller  lontieiit 
respirer  Taîr  de  la  Solfatarra ,  qu  on  sait  abonder  en 
principes  ^!j(ei|X^^QU  surabpnd<SOi;>l'bydingène  suUur» 
et  lacide  carbonique.  Quand  les  crachats  sont  teints 
de  stries  sanguii^olentes  let ,  WÏU  i93L^alent  une  mau« 
vaise odeur ,  on.tes  met  à  Tusage  de  leau  Pisciarelli , 
qui  agit  co^pme  tonique  et  astringente,  et  prévient  la 
diarrhée  et  leâVùéiirs  colliqiîa^ives  qm'surviennent'au 
troisième  période  de  la  maladie. 

Les  affections  hystériques,  chez  les  jeunes  filles  donf 
fédacation  est  confiée*  à  des  'ffîvèiètii^i'é^s,  notaminenV 
<{nand  elles  sdtit  tàss^fmblées  eri  ^atia  nombre  j  CQinnre 
dans  la  matlsoiti  rbyalle  d'4?ersà'/se  n^àhifestent  ei]L  tout 
t)emps  de  fahnée.  Nons  en  dirons  autant  de  ce  Wal 
que  ColùmV'tàpj^tU  d'AmériqJue  avec  ses  trésors,  quî^ 
n'ont  jamais  côii^ensè  les  fâcheux  èfTéts  qu'il  à  produits.* 
Cette  maladie^  fréquepte,  et  règn^  dans  nombre  de 
familles  qui  ^ ne  s  en  doutent  point;  eUe.est  d'autant 


la  rootine 
uléKffée  FadowC  imàÊOmrtenÊem  pour  toos  les  cas. 

Op  ygncotic  toriques  goîtie»  à  Napks;  mats  ils 
«mt  lam,  et  encore  cen  qui  les  ont  ne  sont-ils  point 
êa  caDten,  nais  des  montaigiies  4e  la  Campanie.  Ces 
afiections  se  vcHent  àCasoiia,  à  qœlqaes  nulles  vers 
le  nord  de  la  ville. 


^»»»%%%»»  *»»<ii%%<»%%%i»»%»i%%»%*i* 
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EnTiroiif  de  Naplci.  —  Le  Tolcan  da  Tcsirre,  —  Ermttas^ 
-»  HéflcxioB». 

v/if  ne  peut  parconrir  Ie5  environs  de  Ndples  511^ 
éprouver  le5  émotions  de  plaisir  qu'exci^nt  la  variété 
de  scène  qu'ils  offrent ,  et  la  riche  fertilité  de  l^u*  soi* 
Virgile  avait  sans  doute  en  vue  tous  cesavapt^es  quandt 
dans  $es  Géorgiques ,  il  mettait  l'Italie  â|iv^dessus  des 
brillantes  contrées  de  Tlnde  et  de  la  Ijdie^ 

Kec  pnlclier  Gangei  atqae  aoro  tnrbidaa  Héapaâs 
Laodtbo»  luKie  ccrtenti 
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£d  effet,  daii^  celte  Campania  Felice  ce  sotit  partout 
des  épis  dorés  (pxi  se  balancent  ii)ol|eineiit  stir  leurs 
souples  tiges;  des  ceps  dont,  les  grappes  ise  colorent 
pour  fournir  le  meilleur  vin^  quand  une  bonne  main** 
d œuvre  sait  en,  tirer. parti.  Nombre  d'espèces  de  figues 
ks  plus  suGci|le;ites  ifiùrissent  pour  le  frugal  repaa  de 
l'homme  des  champs  ;  des  melons,  4p^  pastèques  sous 
toutes  ftrmes,  tempèrent agràihlem^l  #«  soif.  Mais  oe 
qui  est  un  grand  titre  .à  la  considération ,  c'est  la  doo- 
ceur  de  température^  même  dans  les  jours  canicu- 
laires y  oh  la  ville  souffre  le  pln^  des  ardeurs  de  l'été* 
C'est  ici  où  l'on  peut  véritablement  4i^  ^vec  le  poète 
de  Mantoue  : 

ffie  Ytt  astidnom  aiqnt  alienit  nieiuibas  sesta«. 

Mais  voulant  faire  une  excursion  philosophique  sur 
ces  lieux  qui  offrent  et  offriront  toujours  matière  aut 
plus  grandes   réflexions  ,   tant   sous  le  rapport  des 
temps  passés  que  sous   cefui  des  époques  actuelles^ 
où  la    nature  ^  travaille  toujours  de    manière^  à  ré* 
pondre  à  celui  qui  sait  l'interroger,  il  était  naturel 
de  commencer  par  visiter  cette  source  dun  feu  inex* 
tinguible,  qui,  bien  que   caché  dam  les  entrailles 
de  la  montagne^  tient  néanmoins  les  habitans  voisins 
dans  les  inquiétudes  d'un  malheur  toujours  prêt  à 
survenir.  Tavab  vu,  lors  des  derniers  troubles  qui  dé* 
chiraient  la  Franee,  toutes   les   belles   horreurs  que 
m'offnt  le  vdican  de  File  Bourbon  ,  située  aux  confins 
méridionaux  de  la  zone  torride;  j'avais  remarqué  du 
Piton  rouge ,  par  un  temps  brumeux  et  de  nuit ,  cir- 
consumée  la  plus  favorable,  ces  lits  de  laves  ardentes, 
et  qui,  comme  un  Phlégéton  enflammé,  allaient  len- 
tement se  jeter  da;QS  la  mer.  Secourut  dans  mon  excur* 
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sioti,  pat  le  bon  et  brave -Muller,  habitant  des  Cascades, 
j'avais  été  pUdtor  "iin  fout*  et  une  nuit  p9*ès  de /cette 
âouToé  îgrtivatne,  pour  suivre  tous  les  détails  dun 
^énomène  'que  le  philosophe  voit  toujours  avec  un 
nouveau  plaisir:  Cette  excursiônifut  ensuite  confiée  an 
btirtn,  ainsi  quon  le  peut  vorr'dans'knâ  vie,  en  tète 
de  ma  PAndhatis  itrtiné:  Dé  quel  nouveau  plai^r  mon 
âme  ne  devait-elle  ^as  se  rassasie):  à  la  vUe  de  tant  dW 
jets  <{ui  mé  éëufe'èttaient  les 'sensations  de  là  plus 
agréable  rëminîs<îencé  !  Je  profitai ''donc,  pour  le  re- 
nouveler, dune  société  cb6isie)^ul*|iartàgéait  mes'goiits, 
et  de  très'grand  matin  nous  nous'  dirigeâmes  sur  For- 
tici  (i). 

Il  avait  plu  toute  la  nuit ,  et  le  tezpps  bmnieux  ne 
nous  annonçait  quune  journée  fort  triste;  et  déjà  nous 
étions  réisignés  à  supporter  iVdis  fôcheuses  disgrâces, 
loi:isque ,  le  soleil  perçant  dilficlletoent  la  brume ,  un 
y.Gi^t  du  large  qui  poussait  les  nuages  veti  la  Sbmiria , 
yiq^  ranima  nos  espérances.  Arrivât  à  Résina  ,'  près 
d-«ne  fontaine  assez  jolie  |  dont  le  Idàs^if  ési:  i>h'  marbre 
blanc ,  soutenu  par  im  rocher -de  lavé  à  joui*,'  vis-à-vis 
la  rvie  qui  mène  à  lentrée  d*HércUlénùm ,  nbiis  des- 
f:e^dîmes  de  voitoi^e ,  et  prîmes  là  ùavalcature  du  pays , 
p|^-À-dijre'.des  ânes  assez'  luar  harnàdhés,  et  quon 
potis  fit  payer  cher;  -car  t'^st  tin  principe  reçu  à 
JMaples,  comme  aux  eiwirons,  qu'il  faut  rançonner  les 


»  (i)  n  cft depy  rpDtoi  qvCon titnt en'pàtUntde  Ifhpieé  -pont  ftrrivfr 
an  volcan;  ^'one  ¥ers  le  nord-«$t ,  piMf-ltqwsllQOO  «rrite  à  Sakit-Sê^ 
bastien,  sans  descendre  de  Toitare:  là,  le.cb^fl^oidevex&a^t  trf»  rop^e> 
bn  prend  des  ânes  ppnr  mopter  la  colline ^  et,  en  la  contonrnax^t,  arri^ 
Ve^  i  TErmitagl*  ;  ralitfè  est  celle  qa*on  tient  en  Tenant  de  Résina  :  ellp 
«itiaplna>iré(|màtM«tfla*]^8  «^crrté,rahbn'qntn6ns1a  fît  preudrc. 
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étangen  qui  viennent  y  satisfaire  leur  éuriositë.  Le 
ciel ,  Ters  la  mer,  s'était  éclairci ,  mais  le  haut  des  mon- 
tagnes était  toujours  brumeux  ;  et  à  mesure  que  nous 
nou^élerionS)  sous  la  direction  de  Bartolomeo,  le  chef  de 
nos  Cicérons ,  qu'on  appelle  le  Cyclope  du  Vésuve  (i), 
le  vent  augmentait,  et  fusait  trouver  bons  les  manfeaux 
à  cenK  qui  avaient  eu  la  précaution  d'en  ap|H>rter. 
Après  avoir  passé  par  plusieurs  vignobles,  nous  arri* 
vàmQs  insensiblement  sur  le  flanc  de  la  montagne, 
que  nous  trouvâmes  sillonnée  dé  noirs  torrens^  de  laves 
récentes. 

Ces  rocs  toat  calcixiifl ,  cette  terre  noirâtre', 
Toat  d'un  grand  incendie  annonce  le  théâtre. 
Là  grondait  un  Tolcan  ;  ses  feux  sont  assoupis  : 
Flore  y  donne  des  fieors ,  et  G^rès  des  épia. 

Après  avoir  long-te^ps  tenu  un  chemin  caillouteux, 
bordé  de  ronces,  et  souvent  de  gros. agaves,  qui  se 
distinguaient  des  herbes  voisines  par  lei^^  vert  cendi^ 
et  la  vigueur  de  leurs  feuilles  pointues ,  nous  traver- 
sâmes bientôt  un  nouveaii  lit  tput  rocailleux ,.  qu  on  a 
cependant  rendu  praticable  en  cafsant  degros  morqeau]^ 
lie  lave;  et,  gravissan|;  une  petite  coUinef,  nous.fûmes 
pris  d'une  bourrasque  où  le  vent,  la  jduie,  la  grêle  réu- 
nissaient leurs  efforts  pour  nous  harceler*  Mais  la  l^our^ 
mente  ne  fut  pas  de  longue  durée;. le  soleil  reprit  le 


(i)  Jignore  s*it  vit  encore;  c*était  alors  un  vieillard  de  soixante-' 
quinte  ana,  ferme  rar  see  jarrets ,  et  qui  n«  tarissait  point  quand  on  le 
mettait  sur  le  cliapitre  de  ce«x  à  qni ,  depuis  1  âge  de  quinse  âifs',  U 
avait  été  utile  dans  leors  excursions  yésn viennes,  U  avait  rendn*de 
grands  services  k  des  personnages  de  hante  distinction,  ef  il  se  fli|ttaiit 
de  n^étre  point  onUic  d'eux.  Pauvre  hère  !  mais  laissous-le  jouir  de  son 
chétif  bon^ur.' 
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dessus,  et  vint  éclaircir  suffisamment  Tborizon  pour 
nous  laisser  à  découvert  Fermitage   Saint- Salvador, 
quç  sa  blancheur  fai»  reconnaître  de  loin  ,  ainsi  que 
.quelques  arbres   qui  lavoisinent ,  seul  reste    de  vé* 
gétation  qu'on  voit  dans  cette  région  si  élevée.  Notre 
arrivée  fiit  annoncée  par  labbiement  dun  gros  chien 
loup,  qui  vii^t  fêter  notre  avant*garde,  et ,  desceodus 
de  nos  montures,  nous  allâmes  saluer  le  bon  ermite, 
qui  nous  accueillit  et  nous  fit  aussitôt  faire   un  feu 
Bamboyant  pour  nous  réchauffer  et  nous  sécher ,  en 
attendant  qu  on  eût  rangé  sur  la  table  le  viatique  que 
nous  avions  appprté ,  et  le  peu  de  comestibles  qui  fut 
trouvé  dans  ce  lieu  isolé.  Les  plus  curieux  ouvrirent 
le  livre  de  visites  faites  à  l'ermitage,  et  parcoururent 
des  yeux  les  effori;^  de  tête  en  toutes  langues ,  en  prose 
comme  en  vers ,  pour  produire  le  plus  souvent  des  sor- 
nettes qui  manifestent  toute  la  chétiveté  d'invention  Je 
ceux  qui  les  écrivirent.  D  en  est  même  qui  passent  les 
bornes  de  la  décence,  et  manifestent  un  esprit  de  corps- 
de-garde  chez  ceux  qui  en  furent  les  auteurs.  Quelques 
pages,  n'étant  rien  moins  qu'à  la  louange  du  solitaire, 
furent  déchirées  par  lui ,  lorsque  je  les  lui  eus  expli- 
quées. Ce  livre  est  vraiment  un  édiantillon  du  langage 
-qu'on  parlait  à  la  tour  de  Babel  dans  le  premier  âge 
-du  monde.  Nous  nous  mîmes  à  table ,  et  fîmes  raison 
'au  déjeûner  et  au  vin  du  lieu.  On  nous  en  servit  de 
deux  sortes^  du  doux  et  du  sec  :  je  préférai  celui-K^i  au 
.  premier,  que  l'ermite  nous  dit  être  le  Lacryma-Christi. 
Si  ce  coteau  en  a  toujours  fourni  de  tel,  je  ne  conçois 
pas  comment  il  a  pu  avoir  une  aussi  grande  réputa- 
tion. 

Au  coup  de  itiidi  nos  guides  nous  avertirent  quii 
était  temps  de  quitter  le  feu  et  la  table,  et  aussitôt  les 
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montures  furent  enfourchées.  Il  n'est  plus  de  végéta'»  1 

don  au  sertir  de  l'ermitage  ;  à  mesure  que  nous  avan-  ! 

cioDs  sur  le  soi  aride  )  aux  approches  du  pied  de  la 
montagne,  s'ofBraient  à  nous,  sur  la  droite,  les  lattes. 
Uts  de  lave  réoemment  rejeités ,  et  qui.  Se  distinguaient 
par  leur  noîreeur  particulière.  Parfois  paraissaient  ^  -à.^ 
îabri  des  grosses  roches^  quelques  troncs  rabougris 
d'absinthe,  dont  le  feuillage  donnait  tous  les  indices 
d^one  vie  déÊiHlante»  Nous  parvînmes  enfin  au  lieu  ok 
nos  montures  ne  pouvaient  nous  rendre  aucun  iSe)v 
îiee;  c'était  au  pied  d'une  online  de  la  longueur  de 
trois  cent  soixante-six  toises  environ ,  trop  roide  pour 
quttfi  cavalier  ne  puisse  pas  crain<ba  sur  elles;  ausÂ 
les  iaissâmes'^iious  en  garde  à  un  enfant  de  notre  suijtOk, 
Cette  eoUkiet,  faite  d'élémens  mobiles,  comme  df^  la. 
brique  grossièrement  pilée,  qu'on  nomme  Lapillo(i\ 
est  de  nouvelle  formation ,  du  moins  sa  surfece  ;  elle  ç<^ 
fine,  sur  les  côtés,uux  lits  de  lave  impraticables ^  récem* 
ment  rejetés.  Cette  matière,  granulée  «t  noir&tre^ 
avait  été  vomie  du  cratère  vers  la  fin  dé  la  dernière 
éruptioii.  il  y'a  tdut  lieu  de  croire  qu  elle  est  le  résul-s» 
tat  de  FexpaAsion  de  Teau  que  le  volcan  sans  dout^ 
aspire  de  sa  profondeur,  pour  la  lancer  ensuite  aved 
cette  matière  qu  elle  grenaille  alorsv  Notre  guide ,  à 
ce  sujet,  nous  dit  qu'un  signe  de  la  fin  de  Téruption 
du  Vésuve  est  le  tarissement  des  fontaines  de  Portici, 
et  particulièrement  de  la  Torre^  petits  bcHirgs  situés 
sur  le  bord  de  la  mer.  On  conçoit  que  Teau ,  pompée 


(i)  Lei  grains  Tont  de  trois  à  quatre  lignes  d*épaissear  ;  écrasés  et 
QUI  an  lait  de  ckanz  par  le  battage,  ils  deviennent  nû  corps  solide |' 
<lont  on  tire  parti  ponr  le  soi  en  terrasse  ^  couronne  les  maisons  d^ 
Naples  et  des  timtouêt    - 

TOXB  m  to 
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des  sources,  et  peut-être  de  la  mer  métûe  ^  ae  résolvant 
en  vapeur  avec  rimmense  force  que  lui  donne  une 
chaleur  intérieure ,  est  bien  capable  de  réduire  en  gre- 
nailles la  superficie  de  lave  restante ,  et  de  la  chasser 
au  dehors  par  l'orifiee  €pà  lui  offre  moins  de  résis- 
ttince.  Nous  gravîmes  ce  kpillo  y  que  nous  ai^>elons 
très-improprement  cendre  en  notre  langue,  mais  ce 
ftK  avec  la  plus  grande  peine.  J'avais  résolu  de  n'avoir 
recourS'  quà  la  force  de  mes  jarrets;  mais,  arrivé  au 
imliett'  de  Tequice  à  franchir,  elle  me  manqua.  J  en« 
fondis  souvent  dans  ce  sable  mouvant  jusqu^aux  mol* 
lèts ,  el  à  chaque  instant  il  me  fallait  d'un  pied  sou« 
lever  un  poids  de  matière  en  appuyant  sur  l'autre , 
qui  n'était  rien  moins  qu'aflfermi.  Nous  haletions  tous 
comme  des  bétes  de  somme;  la  bise  humide  qui  nous 
fouettait  le  visage  nous  ôtait  toute  respiration.  Quand, 
pas  hasard ,  je  rencontrais  mie  roche ,.  f  allais  pour  m'y 
asseoir,  mais  souvent  elle  cédait,  et  j'étais  aussitôt 
forcé  de  me  relever  pour  éviter  de  débouler  avec  elle. 
Enfin,  harassé,  je  saisis  d'une  main  upe  corde  dont 
mon  guide  était  ceint,  et,  m'appayant  de  l'autre  sur 
vin  bâton ,  je  gravissais,  souvent  tiré  par  mon  devan- 
cier ,  accoutumé  à  la  mobilité  du  sol.  J'étais  essoufié, 
comme  mes  six  compagnons,  dont  plusieurs,  rendus, 
restaient  loin  en  arrière.  Enfin,  aprè»environ  feroisquarts 
d'heure  de  marche ,  nous  atteignîmes  le  plateau  avec 
une  allégresse  qui'  se  devine  mieux  qu'elle  ne  s'ex* 
prime. 

Nous  étions  alors  à  une  hauteur  évaluée  par  Saus« 
sure  à  trois  mille  six  cent  cinquante-neuf  pieds  au* 
dessus  da  niveau  de  la  mer ,  et  où ,  de  temps  à  autre, 
nous  avions  des  bouffées  d'odeur  sulfureuse.  Nous  des- 
cendîmes dans  les  divers  enfoncemonSt  qui  étaient 
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oretaittés  çà  et  là ,  et  rendaient  par  oes  ouvertures  unô 
fumée  Hilfureuse  que  le  vent  emportait  au  loin ,  et  mé* 
kit  aux  vapeurs  et  aux  nuages  dont  nous  étions  entourés 
de  toutes  parts.  Nous  regravîmes  quelques  monticules  do 
kpillo  pour  gagner  le  grand  cratère  y  espèce  de  fon- 
drière d'iyi  demi-mille  environ  de  diamètre,  au  fond 
de  laquelle  on  ne  descend  pas  sans  courir  quelques 
lisques;  et,  en  avançant,  nous  trouvâmes  un  enfonce*- 
ment  abrité  par  trois  roches  à  pttc  :  ce  lieu ,  coiinu  dâ 
nos  guides  qui  nous  y  firent  descendre,  en  fut  pour 
nous  un  de  vepos.  À  peine  y  fûmes-nous  parvenus ,  que 
BOUS  nous  semâmes  pénétrés  d'une  douce  chaleur^ 
comme  si  noMS  fussions  d^ms  Une  étuve^  Des  boucher 
de  chalâur  ,  acnis  forme  de  cre.Va$ses,  étaient  ouverte» 
de  tous  les  oàiés;  aussi  nos  babits,  humectés  par  la 
pluie  fine  des  nuages  au  milieu  desqueb  nous  étions  y 
furent-ils  bientôt  secs.  Nous  nous  refîmes  dans  cette 
étuTe,  dont  la  nature  faisait  tous  les  irais  de  Féchauf- 
&ige,puis  nous  continuâmes  notre  route;  et,  longeant 
lebomd  du  grand  cratère,  aous  abordâines  au  vomi- 
toire,  qui  rendait  liHe  fumée  sulfureuse  fort  épaisse. 
Lorifice  était  garni  d'une  couche  de  matière  blan*- 
châtre,  entreaaêlée  de  rouge  et  de  jaune,  et  d'une 
pierre  comme  vitreuse  :  je  jugeai  au  goût ,  sur  des 
échantillons  que  je  foulai  aux  pieds,  que  le  muriate 
dammoniaque  pvédominait  dans  ce  composé.  Toutes 
oes  couleurs  dérivent  du  mélange  des  matières  ;  le  jaune 
provient  d'un  soufre  à  moitié  décomposé,  le  blanc  dun 
selakmûneux  effleuri,  le  vert  de  quelques  substances 
pyriteuses  et  cuivreuses,  enfin  le  gris  provient  du  fer 
réduit  à  un  premier  état  d'oxydation. 

L'ensemble  de  ce  cratère  représente  assez  bien  la 
iorface  d'un  vaste  entonnoir,  dont  toute  l'étendue  est 

lOk 
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couverte  en  làpillo  si  Aiobilè ,  qu'une  pierre ,  fêtée  atr 
bord  ,  entraîne  après  elle  toutes  celles  qui  lui  servaient 
d'appui ,  et  cela  jusqu'au  fond  du  goufïre  conique,  où 
elle  arrive  avec  un  bruit  qui  tient  du  ftaeas.  Çà  et  là 
s'élèvent  de  cette  immense  excavation  des  vapeurs  qui 
passent  par  autant  de  fentes  ou  fuméroles ,  et  rem- 
plissent tout  l'espace  d'une  fumée  sulfureuse  et  muria- 
tique,  que  les  tourbillons  du  vent  qui  soufBait  alors 
iiparpillaient  et  dissipaient  souvent,  en  la  poussant 
avec  violence  jusque  sur  la  cime  de  la  montagne.  Nos 
guides  nous  dirent  qu'il  serait  imprudent  d'y  descendre  ; 
aussi  nous  contentftmes«nous  d'en  contourner  les  bords, 
chacun  se  maintenant  dans  l'observation  des  règles 
que  prescrit  la  sécurité.  Nous  avancions  ainsi ,  quand 
nn  jeune  étourdi  s'oublia  en  voulant  prendre  un  mor- 
ceau de  lave  joliment  coloré  ;  il  allait  être  victime  de 
sa  curiosité,  si  un  de  nos  guides  plus  habitués  à  fouler 
le  sol  ne  lui  eût  aussitôt  jeté  une  corde  qu'il  em- 
poigna ,  et  à  l'aide  de  laquelle  il  fut  tiré  jusqu'au  terrain 
plus  ferme.  Enfin,  gravissant  un  tertre  plus  élevé,  nous 
vîmes,  à  une  distance  d'environ  quatre  ou  cinq  toises, 
la  principale  bouche  qui  alors  ne  donnait  que  peu  de 
flamme ,  mais  beaucoup  de  fumée.  Elle  était  sur  une 
hauteur  qui  dominait  le  lieu  où  nous  étions,  et  qui 
elle-nàême  semblait  avoir  pour  appui  la  cime  même  du 
.Vésuve.    L'orifice  haché  était  tout  hérissé  et  garni  de 
soufré  ,  d'un  sel  ammoniac  fort  blanc ,  et  d'une  ma- 
tière arsenicale,  le  tout,  au  soleil  qui  donnait  par  in- 
tervalles ,  semblait  être  un  enduit  coloré  comme  de  la 
faïence  bigarrée.   Tout  le  voisinage  de  la  roche  ,  en* 
tr  ouverte,  offrait  diverses  teintes  assez  agréables  à  la 
vue.  Bartolomeo  nous  dit  qu'on  pourrait  encore  en 
approcher  de  plus,  près,  mais  qu'il  faudrait  faire  un 
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trop  long  détour V  et  que  la  nuit,  qui.  approchait ,  ne 
nous  laisserait  pas  assez  de  temps  pour  une  plus  longue 
excursioiu  Nous  cédâmes  à  d'aussi  bonnes  raisons  et 
pensimes  au  retour;  mes  yeux  néanmoins  restèrent 
long^temps  fixés  sur  cette  énornie  gueule ,  qui  atten- 
dait de  nouYelies  matières  emprisonnées  dans  le  sein 
de  labîme.  Le  sol  nu  sur  lequel  je  passais  résonnait 
d'un  bruit  qui  s'étendait  fort  au  loin ,  et  qui  sans 
doute  était  produit  par  le  dégagement  de  quelques 
fluides  élastiques  qui  se  répandaient  de  caverne  en  ca* 
▼eme.  Ça  et  là,,  dans  un  espace  plus  uniforme ,  JQ 
▼oyais  plusieimi  larges  ouvertures  qui  s'étaient  faites , 
et  que  des  mouvemens  convulsife  de  la  croûte  du  voir 
sinage  avaient  déformées. 

Perdu  dans  cet  immense  désect,  toute  la  nature 
vivante  était  nulle  pour  moi  ;  le  morne  silence  qui  y 
régnait  n'était  interrompu  que  par  le  pétillement  in- 
termittent des  matières  qui,  en  se  dégageant,  annon- 
çaient l'issue  momentanée  de  la  flamme.  Je  m'éloignai 
de  ce  triste  lieu,  mais,  à  chaque  pas  que  je  faisais,  Je 
réfléchissais  sur  cette  prodigieuse  quantité  de  laves 
qui,  vomie  de  cette  montagne  ,  avait  couvert  une  si: 
vaste  étendue  de  terre  dans  les  alentours.  Quelle  est , 
me  demandai-je,  cette  force  intérieure  d'expulsion, 
sur  laquelle  ne  peut  rien  le  pouvoir  des  siècles  j 

Interdnmqne  atranr  prommpît  ad  aethera  nabem- 
Tnrbine  famantem  pfceo  et  candente  fayilU 
Attollitqçe  glbbos  flammaram  et  aidera  lambît  ; 
laterdom  «oopnloa  aToUaqae  TÎsoera  montis. 
Exigit  emctana  liqaefactaqae  saxa  snb  aaras 
Cum  gemita  glomerat  fandoqae  exxataat  imo  ? 

AEir.  L..III,  ▼.572. 

Mais  si,  duncôté^  ces  sortes  de  réflexions  nourrissaient 
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mes  pensées ,  quel  plaisir  n'avais-je  pa^ ,  quand  mef 
yeux ,  quittant  ce  sol  de  réprobation  et  se  portant  au 
plus  loin ,  jouissaient  de  la  belle  yégétàûon  des  vi- 
gnobles qui  puisaient  leurs  sucs  dans  les  laves  décom* 
posées!  Nous  trouvâmes,  dans  notre  retour ,  des  craté- 
rioles  et  des  fentes  qui  jetaient  une  fumée  suffocante  ; 
si  I  on  y  introduisait  un  bâton  vert ,  aussitôt  il  était 
converti  en  charbon.  En  grattant  le  sol  qui  résonnait 
sous  nos  pieds  f  nous  en  tirions  des  soufres  plus  ou 
moins  mélangés.  En  parcourant  toute  cette  phlégée , 
nous  entendions  çà  et  là  un  bruit  continuel  de  pétille- 
ment ,  et  particulièrement  près  les  fentes  où  il  pa« 
raissait  être  plus  grand.  Flore  n  a  étendu  aucun  tapis 
sur  ces  régions  dont  Yulcâin  a  la  pleine  possession. 
Le  sol  n'y  est  point  propice  aux  germes  qui  voudraient 
s  y  développer.  Quelques  lichens  cendrés  et  baves  j 
végètent;  mais  ils  sont  rares ,  et  leur  aspect  indique 
lëtat  de  souffrance  où  ils  sont;  leurs  ramifications 
çoralliformes  sont  sèches  et  comme  ligneuses. 

Hère ,  wliere  no  spriogs  in  mannan  break  away , 
Or  moM-crownd  foonUiiii  anicigate  the  day. 
In  vain  i  bope  the  green  delight  to  know 
I  Wliich  plains  more  blest  or  Terdant  yales  beatow. 

CotLivs. 

Mais  à  mesure  que ,  par  une  décomposition  de  principes^ 
la  terre  devient  meuble ,  elle  se  revêt  insensiblement 
d'une  couche  de  verdure,  et  bientôt  la  vigne  dispuste 
le  terrain  à  tout  cryptogame  qui  voudmit  Toccaper  (i). 


(t)  En  traitant  cette  matière ,  je  ne  pois  m*empécher  de  citer  le  pas- 
sage saiyant,  relatif  an  volcan  de  Tile  de  Boarbon,  dont  j*ai  donné 
nnt  idée  dans  mon  poëme  JDe  J/noribus  Panchanàs  et  Zoroœ^  publié 
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Enfin,  après  avoir  nourri  nos  yeuk  do  tout  r&fTreux 
ides  effets  d'une  nature  souterraine  qui  s'irrite  et  sévit 
contre  celle  du  dehors  qui^  plus  pacifique,  ne  s  occupe 
qu'à  oiganiser;  après  avoir  long^temps  marché  su^er 
ignés  supposito^  cineri  doloso^   nous  vînmes  regagner 
notre  étuve ,  pour  nous  y  reposer  et  jouir  paisiblement 
de  toutes  les  horreurs  d'alentour.  Nous  passâmes  alors 
par  un  chemin  jonché  de  roses,  en  comparaison  de  celui 
que  nous  quittions ,  et  nous  revînmes  sur  le  glacis 
granuleux  que  nous  avions  eu  naguère  tant  de  peine 
à  monter.  Mais,  au  lieu  de  trois  quarts  d'heure  que  nous 
avions  mis  précédemment   pour  le  niettre  derrière 
nous ,  nous  ne  fûmes  guère  cette  fois  que  dix  minutes  ^ 
tant  la  penie  était  fiivorable  à  la  maix)he.  La  seule 
crainte   que  chacun  avait   ^it .  de  faire  la  culbu^ 
quand  on  ne  se  tenait  pas  ferme  sur  ses  talons ,  et  c'est 
l'infortune  ,qui  arriva  à  un  des  nos  compagnons  qui 
manqua  de  débouler  jusqu'au  bas ,  sans  le  bras  nerveux 
de  soq  guide  qui  le  sauva  du  danger.   Enfin ,  étant 
arrivé  au  bas ,  et  ayant  fiiit  quelques  lat^esses  à  notre 
escorte  qui  nous  félicitait  sur  notre  heureux  voyage , 
nous  descendimesà  l'ermitage  peur  y  prendre  du  repos. 


il  y  a  une  domaine  d'années.  O»  y  Terra  une  aimilitade  de  conlear 
diinsl%Ubleaii  qa'oiSre  la  natare,.TelatiTementaax  combustions  sonter- 
raines  qni  opèrent  de  si  grands  changemens  sncréeorce  de  notre  globe. 
En  parconrant  cette  pblégie  australe,  «o&ov^iwmi  mihi  videbtUur  dis» 
crimmari  moKbut,  imtukk  sese  ob/ieerentJ!uurt^  »  nmœ,  barathm^  spekea^ 
pntdpitia,  pmmomtorùif  qna  sapertuuia  emntp  tnmsiUenda  non  sine  quaff 
doque  nostm  discrimine.  Nusquàm  natun  horridiore  aspectu  trisdonvê 
rentm  kakitu  *vari^^a^  sese  mihi  ulUbi  obtuHt,  Non  muscus,  bjssus  aut 
uUum  gmmen  qtue  visum  reertanda  mihi  suh  minimo  specimine  vitam 
offemt,  jieri  detrant  sui  inoolœ,  deerant  et  humo  iptamet  viliori  ah9 
fusIenUuidu  insecta,  Tantiim  à  mta  akhorrebathetç  inhotpita  tcUut  / 
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Le  ciel  s*ëtait  entièreinent  éclairei ,  etie  toleil  ^  sur  son 
couchant,  rendait  Naples  et  son  littoral  sous  le  plus 
brillant  reflet.  La  mer,  assez  agitée,  offrait  une  surbce 
saphirine  que  blanchissaient  les  vagues  ;  aussi  eûmes* 
sous  toute  la  jouissance  qu'étalait  cette  délicieuse  po^ 
^ition.  A  n03  yeux  se  développaient 

Toat  ces  golfes ,  ces  ports ,  ces  flots  parsemés  d*îles, 
Ces  monts  brûlans ,  changés  en.  coteanx  si  fertiles  ,. 
Des  laves  de  ces  monts  encor  tout  menaçans , 
Snr  des  palais  cUtraits  d  autres  palais.  naisMiis,. 
£t,  dans  ce  long  tourment  de  la  terre  et  de  Tonde^ 
XJn  npuTeaa  mpnde  éclos  des  débris  du  yienx  monde. 

li'jért  d'orner  les  campagnes,  par  Delili.i« 

IN^ous  nourrissions  de  temps  à  autre  nos  sensations  par 
des  contrastes  que  nous  avions  en  nous  retournant^ 
pour  considérer  ce  que  nous  laissions  derrière  nous^ 
c  est*à-dire  cette  nature  morte  qu'offraient  de  vastes 
lits  d'une  lave  noire,  résultat  des  dernières  éruptions; 
ceux  de  quelques  années  à  qui  une  maigre  vign€, 
plantée  de  distance  en  distance ,  demandait  quelques 
sucs  nourriciers^  Enfin  ,  les  uns  conservant  un  philo- 
sophique souvenir  de  ce  qu'ils  avaient  vu ,  les  autres 
ayant  déjà  oublié  Termite  et  son  terrible  voisinage, 
nous  entrâmes  à  Portici ,  pour  y  prendre  des  voitures 
qui  nous  ramenèrent^  à  la  chute  du  jour,  à  ta  maison  , 
où  nous  nous  restaurâmes  par  un  bon  souper.     * 

Retiré  chez  moi ,  je  réfléchissais  au  temps  ancien  de 
la  première  éruption  de  ce  volcan ,  laquelle,  à  en  croire 
Diodore  de  Sicile  et  Strabon,  est  antérieure ,  de  nombre 
de  siècles,  à  celle  de  79  de  notre  ère  ,  mentionnée  par 
Pline  le  Jeune.  Cette  antériorité  est  avérée  aujourdliuî, 
d'après  les  fouilles  faites  sur  la  malheureuse  ville 
d'Herculanum  ',  trouvée  ensevelie  sous  six  cQuches  de 
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lave  qui  Èe  sont  suocessivement  étendues  les  unes  sur 
les  autres  )  jusqu'à  une  hauteur  de  cent  vingt  piedf  ^ 
laissant  entre  elles  différens  lits  de  terre  végétale  que , 
sans  doute,  le  hoyau  avait  autrefois  travaillés  (i).  D'un 
autre  oôté,  si  Ion  réfléchit  que,  sous  les  villes  de 
Pompéia  et  Herculanum,  on  a  trouté  des  roches  de  lave 
qui  servaient  de  fondement  aux  édifices  et  maisons  qui 
fonnaient  ces  villes,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  tirer 
pour  conclusion  qu'il  y  avait  déjà  eu  des  éruptions 
volcaniques  dans  les  environs ,  soit  qu  elles  aient  été 
produites  par  le  Vésuve  ou  par  d'autres  vomitoires. 
Le  Vésuve,  dans  les  nombreuses  éruptions  qui  oiit  eu 
lieu  jusqu'ici ,  a  vomi  non-seulement  ses  propres  en- 
trailles dans  un  état  de  fonte  »  mais  encore  il  a  lancé 
d'assez  grosses  pierres  qui,  dans  l'obscurité,  sem* 
blaient  être  autant  de  globes  de  feu ,  et  quelquefois 
avec  une  telle  continuité,  qu'elles  formaieiA  un  cy- 
lindre embrasé  ;  ce  qui  porte  à  croire  que  souvent  11 
arrive  des  déchirures  ou  crevasses  dans  ses  parois  à  la 
suite  des  plus  violentes  explosions.  Souvent  aussi  de 
son  crsoère  s'est  élevée  une  eau  bouillante ,  et  en  si 


(i)  Tai  ea  occasion  d'obterver  le  même  ùll  en  me  promenant  dans 
les  piofondenn  de  la.  m  ière  de  Saint-Étienne  k  111e  Bonrbon ,  qa*on  sait 
ctre  tonte  volcaniaée.  J*y  ai  compté  joa^'à  hnit  lits  de  laye ,  interposés 
eatre  antant  de  Uts  de  |^let ,  provenant  sans  donte  des  torrens  qjai 
alors  avaient  établi  lenr  lit  snr  ce  lien  :  phénomène  qni  porte  h  croire 
combien  cette  lie  était  ancienne  avant  sa  prise  de  possession.  J*y  ai 
observé ,  en  cassant  la  surface  des  conches  de  lave ,  qne  sa  ^te  parais- 
sait, avec  sa  oonlenr  grise ,  incrnstée  de  schorl»  de  lendtes  et  de  cbry- 
solites ,  qui  olSraient  les  difFérentes  conlenrs  de  For  passant  à  Tétat 
d'oxydation.  Mais  qne  d*années  ne  fant-41  pas  pour  qae  la  lave  sontiro 
.ainsi de  l'air  atmosphéiiqne  Toxygène  qui  est  nécessaire  à  sa  conversion 
ca  terre  meoble  1 
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grande  quantité ,  qu'au  rapport  de  Iliistoife ,  elle  fdrtnt 
plusieurs  torrens  qui  firent  beaucoup  de  ravages; 
quelquefois  encore,  comme  dans  Tëruption  de  1794» 
c'est  une  cendre  ou  un  sable  volcanique  crè9-&n  qui 
empêche  de  voir  I  éruption  du  vomitoire,  et  ternit  assez 
l'aspect  du  soleil  en  interposant  un  voile  que  l'œil  du 
spectateur  ne  peut  percer:  ce  sable ,  qui  s'échappe  sou- 
vent entremêlé  de  jets  de  flamme ,  a  une  force  de 
projection  si  grande,  qu'il  se  répand  jusque  sur 
Tfaples  (i).  Quand  l'éruption  pulvérulente  a  lieu, 
c^est  un  indice  pour  le  Napolitain  que  la  vomitu- 
rition  va  cesser.  Il  n'en  fut  point  ainsi  pour  cette 
année,  l'éruption  recommença,  et,  avec  une  telle 
explosion ,  que  des  pierres  volumineuses  ,  lancées  en 
l'air  à  une  prodigieuse  hauteur  ,  retombaient  sur  les 
parois  extérieures  de  l'entonnoir ,  avec  un  bruit  propre 
à  produire  l'épouvante.  Une  fumée  épaisse  qui  r^e 
pendant  quelques  jours ,  un  bruit  violent  comme  celui 
d'une  canonnade,  précèdent  toujours  les  éruptions, 
quelquefois  encore  on  sent  au  loin  quelques  secousses 
t>u  tremblemens  qui  annoncent  une  prochaine  émp* 
»■  ■  1 1    ■  ■  ■  ■  ■       ■  » 

(z)  Dans  une  violente  éruption  du  volcan  de  Tîle  Bourbon,  les  ha- 
liitans  de  Saint-Denys  reçurent  une  poussière  de  ce  genre,  qui  pénétra 
jusque  dans  leurs  appartemens  les  plus  reculés.  Ces  pluies  sèches, 
quelque  peu  de  temps  qu'elles  durent,  sont  très-contraires  à  la  végéta- 
tion. Un  vent  le  plus  brûlant ,  qui  ne  soufflerait  que  quelques  heures, 
comme  le  Samiel  de  rArabie ,  ne  lui  porterait  pas  de  plus  cruelles  at- 
teintes. Le  mal  est  flàcheux  pour  le  moment,  mais  la  récolte  suivante 
n'en  est  q«e  plus  abondante ,  surtout  quand  une  pluie  honride  lui  suc- 
cède. JTai  apporté  de  cette  lie  une  boite  de  ce  sable ,  d'un  gris  noir,  et 
qui ,  vu  à  la  loupe ,  parait  un  mélange  de  fragment  de  chiysolite ,  de 
feld-spath ,  de  séolithe  et  de  soufre ,  reste  de  ce  qui  n'avait  point 
ipassé  Â  l'ignitîou  ;  le  tout  était  mêlé  à  une  poussière  ferrugineuse ,  i 
IpcQ  oxydée  pour  être  encore  attirable  à  l'aimant. 
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tion»  Sootdni  encore  Fair  sans  ressort  est  surchargé 
de  principes  sulfureux  qui  affectent  désagréablement 
l'odorat,  même  jusqu'à  Naples.  Il  se  fait,  aux  enyirons 
du  volcan,  des  ftilgurations  qui  annoncent  combien 
son  intérieur  est  surchargé  de  matières  électriques  et 
inflàmmd^les.  On  a  vu ,  Iws  de  quelques  violentes  érup- 
tions, la  mer  calme  se  soidever  dans  la  baie,  et  venir 
dépasser  ses  limites.  En  pareil  cas,  d'après  le  dire  des 
habitans,  on  entend  toujours  un  brait  sourd  qui  se 
fait  sentir  sous  les  pieds,  et  l'explosion  bientât  lui  suc- 
cède :  la  peur  aloM  cbasse  les  habitans  de  leurs  de« 
meures.  Si  elle  est  violente^  1er  prêtres^  les  moines^ 
les  pénitens  et  pénitentes  se  forment  en  procession^ 
crucifix  en  main,  couronne  d'épines  sur  la  tête,  et^ 
chantant  des  hymnes  lugubres ,  ils  viennent ,  sur  le  pont 
de  la  Bladeleine,  prier  saint  Janvier  d'arrdter  la  furie 
du  volcan.  Il  esi  beaucoup  d'observations  à  faire  sur  la 
manière  dont  les  matières  se  comportent,  pour  laisser 
pleine  liberté  aux  çristallisationa  de  s'y  fonner,  et  sur 
la  cause  cachée  de  c0s  étonnantes  éruptions;  je  les 
laisse  à  d'autres  qui  pourront  miens  les  produire,  me 
conformant  en  cela  aux  conseils  d'un  ancien  sage  qui  dit  : 
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CHAPITRE  XIII. 

ForticL  —  Jardia  oriental,  —  OccidentaL  «**  Le  Palaia»  «-  Le  Gaibiort 
Hercalaiiieii.  -—  LaFavoiiteb 

PoRffici  est  un  des  enTirons  de  Naples  quiâoientleplus 
fréquentés;  il  n'est  aucun  voyageur  curieux  qui  ne  le 
traverse  cinq  ou  six  foLi,  même  pendant  un  court  sé- 
jour dans  la  capitale.  Le  palais  et  les  jardins  du  Roi ,  la 
Favorite,  le  Cabinet  des  Antiquités ,  qui  en  est  proche , 
le  voisinage  d'HercuIanum,  de  Pompéia,  qui  est  plus 
loin,  la  charmante  côte  du  golfe  qui  se  déploie  jusqu'à 
|lf  assa,  sont  autant  de  motifs  pour  les  &équentes  exçiur- 
sions  que  Von  fait  sur  tout  ce  rivage.  Portici  a  beaucoup 
|>lus  de  longueur  que  de  largeur;: car,  dans  l'exacte 
vérité,  il  semblerait  plutôt  n'être  que  la  prolongation 
du  faubourg  de  la  Madeleine  qu'un.village  séparé.  Le 
littoral  par  lequel  on  y  arrive  est  garni  de  plusieurs 
bâtimens,  un  entre  autres  un  immense,  qui  est  sur  la 
droite,  ayant  quatk-ervingt-sept  fenêtres  sur  sa  lon- 
gueur, n  sert  de  magasin  aux  objets  de  consommation 
pour  la  ville;  il  est  à  cinq  étages:  aujourd'hui  il  contient 
beaucoup  de  choses  destinées  à  lequipément  des  vais- 
seaux de  la  marine  royale  ;  il  a  une  voie  de  djécharge 
sur  la  mer.  Tout  ce  littoral  est  enrichi  de  jolies  maisons 
de  plaisance  et  autres  avec  terrasse,  d'une  blancheur 
tellement  éblouissante,  que  leur  suite ,  notamment  aux 
approches  de  Portici,  en  est  connue  sous  le  nom  de 
Pietra  Bianca.  C'est  dans  ce  lieu,  et  sur  la  droite,  qu'est 
le  petit  ermitage  de  S.  Ex.  larchevêque  de  Tarente, 
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qui  m'en  a  bien  voulu  faîre  lés  honneurs  en  m*y  menant 
Toir  sa  belle  collection  d'antiquités  et  son  médaillier.  De 
distance  en  distance  sont  quelques  palais,  dont  le  luxe 
intérieur  se  laisse  à  deviner,  d'après' celui  de  leur  fa- 
çade, qui  n'est  pas  totijours  d'après  les  règles  du  bon 
goût.  On  en  trouve  niême  quelques-uns  qui  n'ont  que 
icelle-ci  en  élévation,  en  attendant  que  les  moyens  dU 
maître  le  mettent  à  même  de  terminer  le  reste;  aussi  ^ 
quand  on  se  trouve  vis-à-vis  le  portone  d'un  beau  bâti- 
vient,  qui  de  loin  suppose  une  correspondance  inté* 
rieure,  est-on  étonné  de  n'y  voir  en  dedans  qu'un 
TÎgnoble.  La  route,  à  l'exception  d^une  petite  portion 
sablée,  est  toute  pavée  en  dalles  basaltiques;  aussi  les 
voitures  la  parcourent -elles*  facilement  et  pr^mpte- 
knent,  jusqu'à  ce  que,  ayant  fait  cinq  milles  environ ,  on 
arrive  sur  la  hauteur  où  commence  le  palais  du  souve« 
rain.  L'habitude  familiarise  avec  la  fortuite  du  malheuf 
qui  menace;  n'ai-je  point  vu  dans  l'encaissement  du 
Tolcah  ,  à  rîle  Bourbon ,  une  famille  créole  habiter  et 
cultiver  sans  crainte  un  petit  champ  de  cotonniers  et 
de  mats  qui  fournissait  à  ses  besoins?  Eh  bien!  le  roi 
de  Naples  dort  paisiblement  à  Portici ,  sous  le  fumant 
.Vésuve  qui  domine  ses  jardins,  ayant  à  ses  pieds  la 
mer  bouillonnante ,  dont  les  flots 's'apprêtent  à  ronger 
sa  possession,  et  n'ayant,  entre  lui  et  Herculanum, 
que  le  lit  de  lave  qui  a  engfouti  cette  dernière  ville. 

L'exposition  du  palais  est  la  plus  belle  que  puisse 
fournir  ce  littoral.  Il  est  cependant  désagréable,  pour 
le  possesseur,  que  le  grand  chemin  traverse  sa  princi- 
pale cour;  mais  c'est  un  mal  pour  un  bien,  l'habita* 
tlon  n'en  devient  que  plus  vivante.  Cependant  cet  in- 
convénient n  avait  point  Ueu  dans  les  premiers  temps, 
la  route  étant  d'ut  le  bord  de  la  mer  ;  et  passant  seuf 
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les  jardins  qui  confinent  la  marine.  Mais  la  mer,  que 
l'on  ne  dompte  pas  plus  que  le  volcan  en  fureur^  a  tel- 
lement envahi  le  rivage  et  rendu  le  chemin  imprati- 
cable, que  Ton  a  été  obligé  d'en  ouvrir  un  s^u  milieu  de 
)a  cour  du  palais»  Cçtte  cour  est  octiogone;  à  droite 
comme  à  gauche  es%  un  péristile  SQutenu  par  plusieurs 
colonnes,  dont  les  intervalles  laissent  paraître  le  jar- 
din^ Dans  les  bàtimens  de  jonction  sopt  prati^piées  des 
arcades  destinées  à  faciliter  le  passage  des  voitures  pu- 
bliques; elles  s  ouvrent  et  se  ferment  par  de$  grilles. 
Le  palais  partage  le  jardin  en  deux  parties;  Tune  à 
l'orient,  couchée  sur  la  pente  qui  gagne  le  Vésuve,  et 
}  autre  à  l'occident.  Celui-ci  se  continue  jusque  sur  le 
bord  €e  la  mer;  l'un  et  lautre  sout  formés  d'al- 
lées assez  longues  et  lai^ges  en  chênes  verts,  les  palis» 
sadessônt  en  myrtes.  Le  parterre,qui  avoisine  cette  partie 
du  palais  destinée  à  loger  les  grands  de  la  cour^  est  dé- 
coré d'un  bassin  où  se  voit  un  groupe  de  marbre.  On 
y  trouve  des  plates-bandes  garnies  de  fleurs,  et  des 
orangers  en  pots.  Une  des  allées  les  plus  nouvelles 
est  en  tilleuls;  elle  mène  à  un  petit  pavillon  qui  est 
dans  une  charmante  exposition  pour  la  vue  :  il  est 
actuellement  occupé  par  M.  Denis ,  paysagiste  français 
Elle  mène  aussi  à  un  fortin  qui  domine,  au  pied  des 
montagnes,  sur  une  place  avec  rempart;  cette  bâtisse 
fut  faite  par  un  des  rois  précédons,  qui  voulait  former 
ses  enfans  à  l'attaque  et  à  la  défense  des  places.  J'ai  par^ 
couru  tout  ce  jardin  sans  y  rien  trouver  de  bien  in- 
téressant, sinon  un  grand  emplacement  pour  le  tir  et 
un  beau  mur  pour  jouer  à  la  balle.  Le  sol  est  un  gra- 
'viev  volcanique  de  la  même  nature  que  celui  que  j'ai 
tant  foulé  à  Tile  Bourbon,  pendant  deux  ans  que  j'y  ai 
pratiqué  la  médecine.  Les  roches  de  dessous  y  mon» 
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trent  çà  et  là  leur  crête  âîgué.  La  partie  du  palais  qui 
regarde  le  rirage  est  occupée  par  le  roi  etf  sa  famille:  On 
descend  ,  par  un  pente  en  fer  à  cheval ,  à  un  grand 
emplacement  où  les  troupes  manœuvrent  sous  les  yeux 
du  jeune  prince ,  qui  en  est  le  commandant.  Descen- 
dant par  des  allées  de  chênes  verts  en  pleine  vigueur, 
fort  étroites  et  fort  hautes ,  devant  ^  par  cette  raison , 
donner  beaucoup  de  fraîcheur  Fêté  ,  nous  sommes 
venus  à  œs  canaux  oit ,  par  un  escalier  facile ,  le  roi 
Ferdinand  ,dans  ses  momens  de  délassement,  venait 
pécher -dans  des  viviers  où  étaient  nourries  de  nom* 
breuses  familles  de  poissons.  On  cite  même,  comme 
anecdote  y  une  circonstance  où  cette  pêche  ayant  été 
portée  au  marché ,  il  s'y  rendit  incognito  et  voulut  lui« 
même  y  mettre  l'enchère  ;  ayant  été  reconnu  par  un 
riche  Lazzaroni  qui  ne  voulut  pas  céder  au  Roi ,  un  lot 
de  poisson ,  il  se  le  fit  adjuger  à  un  prix  très-élevé  ; 
ce  qui  divertit  beaucoup  le  Roi  qui  l'en  fit  amplement 
dédommager.  Ce  trait  n'a  rien  de  singulier  dans  les 
usages  de'  Naples  où  il  est  bon  que  les  Souverains 
exercent  une  popularité  paternelle  qui  n'y  cause)  point 
de  manque  de  respect. 

Après  avoir  laissé  derrière  nous  ces  viviers ,  nous 
anivimes  à  une  orangerie  dont  les  fruits  étaient 
délicieux  et  très  -  beaux  :  aussi  profitâmes  •  nousde  la 
permission  qui  nous  fut  accordée  pour  en  faire  provi* 
5ion«  Noua  nous  trouvâmes  enfin  au  rivage ,  où  nous 
joulmea  de  toute  la  perspective  qufil  nous  offirit.  J'y 
vis  9  non  sans  émotion ,  les  restes  d'escalier ,  de  murs, 
lesemplacemens  des  maisons  que  les  vagues  n'ontpoim 
respectés,  et  celles  qu'elles  frappe ift  encore  quand  elles 
redoublent  de  fureur.  Ce  jardin,  fait  pour  jouir  de  la 
firaicheur  pendant  Tété,  â  raison  de  l'épaisseur  de  seB 
in,  10* 
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ombiageit  n'offre  que  des  eaux  coulantes  et  point 

de  fontaines  y  du  moins ,  n  en  ai*je  trouvé  aucune 

dans  mon  excursion  ;   mais  cette  absence  est  eom* 

pensée  par  beaucoup  de  statues  en  marbre,  qui  sont 

de  Técole  de  Naples,  c'est-à-dire  quelles  sont  peu 

estimées* 

Dans  le  vestibule  et  au  bas  de  l'escalier  qui  mène 
aux  appartemens  sont  deux  statues  équestres  sur  pié- 
destaux ,  en  marbre  blanc.  Elles  offrent ,  à  gauche , 
Marcus  Nonius  Balbus ,  père  t  ^^  ^  dnHte ,  son  fils«  Ces 
deux  statues,  de  grandeur  héroïque  ,  ont  été  tirées  du 
théâtre  d'Herculanuro.  Elles  furent  une  marque  de  re- 
connaissance que  les  hahitans  de  cette  ville  donnèrent 
à  ces  deux  personnages,  poiàr  avoir  bien  géré  les  albires 
publiques  dans  leur  proconsulat.  L'artiste  y  a  fait  vivre 
le  marbre ,  tant  il  a  donné  un  caract^e  ex[Hressif  au 
cheval  du  père  ;  la  tête  de  ce  dernier  est  correcte  dans 
sa  simplicité ,  les  contours  en  sont  purs  et  coulans  :  elle 
est  de  moderne  restauration.  Ces  statues  sont  curieuses, 
en  ce  qu  elles  sont  les  seules  équestres  eti  marbre  qui 
soient  restées  de  Tantiquité.  Ces  chefs-d'œuvre  indi- 
quent à  quel  point  était  porté  I  art  du  statuaire  thm  les 
anciens.  L'escalier  est  maj4$tueux  ;  il  est  couronné  par 
tine  coupole  décorée  d'une  belle  fresque  de  Rë.  Les 
appartemens  du  roi  sont  ornés  de  bustes  des  diriaità 
antiques,  bienc<«servés,  de  vases  du  plus  beau  marbre 
«t  de  la  plus  beUe  forme  ;  leur  ameublement  est  de 
la  plus  grande  magnificence ,  mais  dans  un  goAc  tel 
que  le  suggérait  celui  du  temps  oh  ils  furent  décorés. 
.O^  a  embelli  plusieurs  pièces  dans  le  genre  fiançais, 
sans  cependant  changer  les  distributions.  Le  génie  de 
M.  Lecomte  s'est  particulièrement  arrêté  à  celles  qu'oc- 
cupe la  reine  ;  cet  infatigable  artiste ,  dont  le  talent 
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mérite  bien  lei  petites  largesses  qu'il  reçoit  de  la  cour, 
a  transporte  dans  quelques-unes  cette  délicatesse  dont 
le  génie  français  seul  est  le  père  ;  on  en  trouve  la  preuve 
dans  la  plupart  des  plafonds  et  des  murs  qui  ont  été  dis* 
posés  d*après  ses  dessins.  La  chambre  du  roi  aujour* 
d*hui  régnant,  tapissée  en  sadn  jaune,  est  de  la  plus 
grande  élégance.  H  est  lUie  pièce  bien  intéressante  à 
voir,  c'est  celle  en  laque;  elle  est  dans  un  goût  an- 
cien  ,  mais  elle  n'en  est  pas  moins  appréciable  sous  le 
rapport  du  prix.  Une  qui  m'a  le  plus  frappé  est  celle 
en  porcelaine;  le  roi  Charles ,  qui  la  fit  faire,  était 
grand  appréciateur  de  ce  genre  de  luxe;  on  dit  même 
qu'il  avait ,  à  Naples  et  en  difFérens  endroits  de  son 
royaume,  des  manufactures  de  ce  genre  d'industrie 
en  activité.  Je  ne  sais  d'où  l'on  tirait  les  matériaux  des* 
tinés  à  la  cuite;  mais,  ce  que  je  sais  mieux,  c'est  que 
ceux  dont  fait  aujourd'hui  usage  la  manufacture  vien* 
nent  de  Lyon ,  et  qu'ils  arrivent  à  Naples  par  mer  ;  aussi 
lescommunicatidns  étant  actuellement  gênées,  ses  tra- 
vaux languissent.  Les  contours  de  cette  pièce  sojit  ta- 
pissés en  morceaux  de  rapport^  qui  se  joignent  par  des 
rainures ,  et  tiennent  en  outre  par  des  vis  qui  vraisem- 
blablement s'enfoncent  dans  des  planches  placées  en 
arrière.  Le  tout  ensemble  frarme  une  sorte  de  tapisserie 
dont  le  fond  est  blanc  ^  surmonté  en  relief  de  fieurs 
des  plus  belles  couleurs,  disposées  en  guirlandes  en 
nœuds ,  où  se  trouvent  enlacés  des  instrumens  de  mu- 
sique, tous  ceux  de  l'agriculture  champêtre;  nombre 
d'animaux  y  sont  représentés,  comme  oiseaux,  petit$ 
quadrupèdes,  et  surtout  beaucoup  de  singes,  offrant 
tous  une  position  différente,  et  tellement  bien  imitée 
qu'ils  paraissent  être  naturels.  Les  corniches,  les  frises^ 
les  cadres  des  glaces  ^  le  candélabre  même  et  les  lus- 

TOXE  III.  II 
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très,  sont  de  la  même  matière;  ce  qui  produit  de  la 
surprise  sur  celui  qui  voit  pour  la  première  fois  ce 
genre  singulier  de  décoration.   Mais,  quand  on    se 
rappelle  le  volcan  voisin,  ou  le  moindre  tremblement 
de  terte  qui  peut  engouffrer  ou  mettre  en  pièces  ces 
fragiles  omemens ,  on  ne  peut  alors  oublier  le  sabre  nu 
suspendu  sur  la  tête  de  Damoclès  par  les  ordres  de  Den  js 
le  Tyran.  Le  sol  est  recouvert  par  une  mosaïque  an- 
cienne ,  tirée  des  fouilles  d'Herculanum  ;  elle  a  été  pla- 
cée ici  par  le  même  roi  qui  a  présidé  à  Tembellisse- 
ment  de  cette  pièce.  Tontes  les  autres  sont  parquetées 
fort  joliment ,  de  manière  que  chacune  offre  une  va- 
riété de  dessin.   On  voit  dans  lune  d'diles  un  vaste 
guéridon  de  lave  du  Vésuve  bien  polie,  imitant  le 
marbre:  c'est  un  morceau  très-curieux  et  unique  en  son 
genre.  Le  mobilier  de  toutes  ces  pièces  est  fort  beau  ; 
mais  ce  qui  était  de  plus  grand  prix ,  ainsi  que  les  objets 
les  plus  curieux  trouva  dans  les  villes  linliques  du 
voisinage,  ont  passé  en  Sicile,  et  Dieu  sait  quand  ils 
reviendront.  C'est  ainsi  que  les  beaux  cbéiWœùvres  des 
artistes  vont  d'une  terre  en  une  autre ,  jusqu'à  ce  que 
les  grandes  secousses  politiques ,  ou  le  hasard  des  évé- 
neméns,  les  fassent  rentrer  dans  hs  néam.  Ainsi, après 
tant  de  peines  pour  former  une  doUecYion  précieuse  de 
vases  éti^usques  et  d^autres  curiosités ,  Hamilton  a  eu 
la  disgrâce  d'avbhr  travaillé  potnr  la  m:^,  qui  a  engouffré 
le  vai^eau  porteur  de  toutes  ses  richesses  en  Angle- 
terre. Je  ne  pus  m'atrêter  sur  toutes  les  choses  que  je 
vis;  il  me  fallut  suivre  à  la  hâte  thon 'Cicérdki ,  qui  se 
retourna  plusieurs  fois  en  regardafil  si  je  le  sauvais,  pour 
avoir  plus  têt  la  rétribution  de  ses  bredotdlles.  Je  suis  des- 
cendu par  un  bel  escalier  à  une  seule  rampe  en  marbre 
blanc,  garni  de  balustres ,  nuancé  en  rouge.  Le  peintre 
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a  cherché  à  tëparer  i  oubli  delarchitecte,  en  en  re- 
présentafnt  un  autre  sur  le  mur;  mais,  quelqu'art  qu'il 
ait  mis  à  tromper  Tœil ,  il  n  a  pu  réussir  [A>ur  ceux 
qui  voient  avec  intelligence. 

Toutes  les  choses  curieuses,  en  fait  de  peintures,  sculp- 
tares  et  antres ,  trouvées  à  Herculanum  comme  à  Pom- 
pëîa ,  ont  été  recueillies  et  placées  dans  un  petit  corps-de- 
logis  attenant  le  palais ,  sur  la  droite  avant  d'arriver  à 
Tarcade  de  la  cour.  Le  plus  beau  a  servi  pour  orner 
les  maisons  royales,  et  même  a  été  emporté  en  Sicile 
lors  du  passage  de  la  cour  en  cette  île ,  aux  approches 
des  Français  en  1806.  Mais,  malgré  la  distraction  de 
beaucoup  d'objets ,  ce  cabinet  (Fantiques ,  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  Muséum  Herculanense^  quoique 
tous  les  objets  tirés  de  Pompéia  et  de  Stabbia  s  7  trou- 
vent rassemblés ,  mérite  encore  une  grande  considéra- 
tion de  la  part  des  voyageiu*s  savans  qui  veulent  jouir 
des  arts  et  des  usages  reçus  chez  les  anciens.  La  cour 
renferme  quelques  statues  en  marbre  et  en  bronze, 
mais  dans  un  état  de  bien  grande  mutilation  ;  quel- 
ques-unes, de  ce  dernier  métal,  sont  même  en  partie 
fondues.  Sur  les  murs  sont  plusieurs  inscriptions,  dont 
quelques-unes  sur  marbre  paraissent  avoir  servi  de 
piédestaux  à  des  statues:  on  y  voit  aussi  plusieurs  bas- 
reliefs.  Ce  qu'on  admire  le  plus  dans  ce  muséuîh ,  ce 
sont  les  peintures ,  qui  toutes  étaient  sur  des  murs 
dont  elles  faisaient  le  principal  ornement,  et  étaient 
^ppliqttées  sur  une  espèce  de  stucage  ass6z  épais,  qu'il 
5»  fallu  scier  d'avec  la  pierre,  à  linè  certaine  épaisseur, 
pour  assujettir  ensuite  le  tableau  séparé  sur'  un  parquet. 
!  Plusieurs  se  détérioraient  à  fâîr  depuis  leur  exhuma- 
tion, quand  on  pensa  à  les  couvrir  d  un  vernis;  mais  ce 
I  ^emis,étantâèmauvaise confection,  s'exfoliait  souvelit 

II. 
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par  la  sécheresse,  et  emportait  avec  lui  la  couleur,  à 
laquelle  il  aurait  fallu  donner  du  corps  avai^t  Tappli- 
cation  du  vernis.  Néanmoins  ce  dont  on  a  lieu  d'être 
étonné,  est  comment  ces  tableaux  ont  pu  conserver 
leur  coloris,  après  avoir  été  si  long-temps  soumis  aux 
«fifets  de  rinfiltration  des  eaux,  avant  qu'on  ne  les  eût 
découverts.  On  ne  manque  point  de  descriptions  soi 
les  objets  qu'ofFre  ce  cabinet;  mais,  comme  il  y  a 
eu  beaucoup  de  changemens  opérés  dans  leur  distri- 
bution  depuis  l'évasion  du  précédent  monarque,  ce 
qu'on  trouve  publié  sur  eux  n'est  point  en  rapport 
avec  ce  qui  reste.  Aussi  ne  citerài-jë  que  ceux-ci,  et 
selon  l'ordre  où  l'on  nous  les  a  fait  voir. 

Une  Vue  de  Pouzzoles  et  des  environs,  morceau qni 
offre  le  caractère  de  l'architectur^ancienne,  relative  ans 
maisons  particulières  de  campagne,  qui  étaient  ornées 
de  colonnades  surmontées  de  galeries,  et  enrichies  de 
sculptures,  avec  de  grandes  salles  et  des  portiques  ou- 
verts ;  en  arrière  étaient  de  petites  pièces  pour  les  usages 
particuliers.  En  général  le  genre  de  ces  dessins  qui,  pour 
le  plus  grand  nombre  tiennent  du  fantastique ,  paraît 
être  un  singulier  mélange  du  gothique  et  du  chi- 
nois; tout  ce  qui^a  rapport  aux  palissades,  aux  ponts, 
est  surtout  de  ce  dernier  goût.  —  Une  Décoiation  de 
salle  à  manger.  — -  Un  Tableau  représentant  des  cailles 
et  des  épis  de  blé  :  l'exécution  en  est  parfaite.  —  Des 
omemens  en  arabesques,  comme  Griffons,  Amours  et 
autres  sujets  mythologiques.  —  Un  Amour  qui  conduit 
Bacchus  auprès  d'Ariane  couchée.  — «  Une  Scène  de 
comédie,  un  Théâtre.  —  Une  Vue  de  Troie,  avec  le 
cheval  de  bois  au  dehors.  <—  Les  Amoiirs  de  Bacchus 
et  d'Ariane.  -—  Un  Sacrifice,  avec  des  joueurs  de  flûte; 
sujet  curieux,  mais  en  mauvais  état«  •—  Une  Didon 
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éplorée,  grande  figure  :  la  douleur  esttrès^bien  rendue 
sur  ses  traits. — Des  Bacchantes. — Les  trois  Grâces;  celle 
du  milieu  est  charmante  :  deux  de  ces  figures  sont  un 
peu  endonunagées.  -*-Un  portrait  très-intéressant  pour 
lliistoîre.  ^-  Sapho ,  ses  tablettes  à  la  main  ;  elle  a  Fair 
de  penser  à  ce  qu'elle  doit  écrire ,  ou  plutôt  elle  paraît 
composer  des  vers.  •—  Bacchanales;  le  vieux  Silène  qui 
s  amuse  avec  un  Amour.  —  Une  Vénus  couchée  dans  la 
même  attitude  adoptée  par  Le  Titien  :  il  se  pourrait 
qu'il  en  eût  pris  l'idée,  si  Hercnlanum  et  Pompéiai 
eussent  été  découverts  de  son  temps.  —  Les  sept  Jours 
de  la  semaine.  *-  Flore,  tableau  complet  pour  la  figure, 
^  Des  Amours  et  divers  Animaux  :  le  travail  indique 
du  goût,  de  la  facilité;  mais  le  fini  lui  manque.  -^ 
L'éducation  d'Achille;  Chiron  lin  apprend  à  jouer  de 
la  lyre  :  c'est  un  «ujet  brillant  et  assez  bien  exécuté. 
Les  contours  d'Adiille  sont  coulans;  les  demi-teintes 
vont  moelieuseinent  de  la  lumière  à  l'ombre,  ce  qui 
leur  donne  l'ajqparence  du  vrai.  —  La  Reconnaissance 
d'Oreste  et  d'Iphîgénie.  —  Le  Mil,  lo,  Isis.  -^  La  Piété 
filiale,  ou  la  Charité  romaine.  •*-  Thésée,  vainqueur 
du  MinotaiiM  :  c'est  une  belle  fresque  d'HercuIanum« 
Thésée,  de  grandeur  naturelle  ^n'ayant  qu'une  draperie 
sur  Tépaule  et  sur  le  bras^  sort  du  labyrinthe  de€rète; 
le  Minotaure^  sous  la  forme  d'un  homme  avec  une  tète 
de  taureau^  est  étendu  à  ses  pieds.  Autour  de  lui  sont 
de  jeunes  Athéniens  qui  lui  baisent  les  mains  et  les  ge^ 
noux^en  «igné  de  reconnaissance.  Ce  morceau  a  été 
trouvé  au  palais  de  Justice  d'Herculanum.  La  manière 
en  est  grande,  néanmoins  on  ne  peut  le  regarder  que 
comme  une  ébauche  avancée.  —  Inscriptions  du  camp 
des  soldats  de  Pomp^a.  •—  Paysages;  la  perspective, 
locale  y  est  mieux  observée  que  l'aérienne  :  aussi  est-ce 
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à  tort  qu'on  accuflait  les  anciens  de  ne  pas  y  faire  atten» 
tion.  II  est  vrai  qu'elle  aurait  pu  être  .encore  plus 
exacte  ;  mais  les  défunts  qu'on  y  rencontre  prouTe» 
raient  tout  au  plus  que  les  artistes  qui  s'occupèrent  de 
ce  g[enre  ne  furent  pas  lespreimiers  dans  leur:art:  on 
ne  va  point  dans  les  villes  de  province  quand' on  peut 
briller  dans  la  carpital^.  -r- Une  École  ;  loaîtres,  châ- 
timens  qu'ils  emploient  envers  les  éootiers,  —  Bou- 
tiques dp  chatudronniers  et  de  cordonniers.  — Peintures 
égyptiennes.  * —  Mercure  égyptien.  Ces  dernières  pein- 
tures sont  bien  inférieures  aux  autres. 
.  Enfin  dans  les  dernières  salles  on  nous  montra  des 
bras.de  femme  jtpo^véjs  k  Pompéia,  avec  un  anneau 
d'or;  un^.  tête  entière  ^  des  vasea  contenant  de  loi^e, 
d^s  graines  de  lu^ii^  r^ies,  divers  instrucnens,  tels 
qu'une  sonde,  des  6til^|s<de. chirurgien |d^ marteaux, 
des  scies,  des  compus.^  et  4iveraes  autres  dhoses  qui 
manifestent  un  génie  d'inffentioin  en  fait  de  mécanique; 
des  billets  de  théâlre  eii  os  :'d'un  côté^at  un -symbole, 
de  l'autre ,  le  nom  de  la  pùèee  et  le  numéop  <le»la  place 
à  occuper;  des  dés  à  jouer,  coaeune  J0$  .n^es;  des 
vases  de  toilette  pouc.liBÀ  fommes;  des  jwaceleis;  un 
morcefiu  de  lave >. sur  IçqUel est  lempiseivte.d'uiie  ma- 
melle, ^t  mêwe-du  Un  qui  le  couvjaiii^  d^«'l««i^^  se- 
pulcfaks,  des  trépieds;  dttiuaft&nsUes  de  fer^'de  cuivre, 
propres  forxf  la  cuisine^  comme  .priles^-piçiûettas^  ob- 
jets qui  :ont  beaucoup  iaoufiert  de  la  rovâUe.  Usen  est 
plusieujrs  qui  sont  d'un  métal  composé^  plusieurs- soot 
en  plaqué  d'argent.  On  y  vcàt  de  plut  des  peignes ,  des 
aiguilles,  des  ciseaux,  des  bontefettesjde.vèire^  des  ba- 
lances ou  pesons ,  des  phaUus de  tofates^gcandeurs;  tous 
ces  objets,  et  nombre  dJautres  qui  ont  disparu;,  ont  été 
décrits  par  une  société  présidée  par  lemarquis  de  Ta- 
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oucci ,  secrétaire  d'état.  Elle  a  publié  son  travail  en  sept 
Folumes  in^foL ,  dont  le  premier  parut  en  1755,  et  les 
autres  successivement;  mais  l'ouvrage  çst  qnçpre  à  com- 
pléter, et  Dieu  sait  ^uand  il  ser^  repris. 

En  considérant  les  objets  de  peinture  qua  soumis 
aux  yeux  la  résurrection  de  ces.  villes  enfpuicis  y  on  voit 
combien  lart  était  déjà  avancé  dai^  sa  Marche.  I^es 
morceaux  d'une  petite  dimension  of&ent  e.n  général 
plus  de  perfection;  le^ fruits,  lesi  animaux,  lea oiseaux 
ont  un  assez^  bon  caractère*  Qu^t  aux  g^ndes.  com* 
positions^  on  peut  <iLire  (pie  1^  artistes  les  reçurent 
mal ,  tant  pour  la  disppsiûon.  des  perspnn^es  que 
poiur  le  ton  des  co;ul^]^s  qui  d^vaienjt  leur  d^o^ner  de 
1  expression.  La  gra^atjuodci  de.  c^ulem^s  est  ir^einent 
observée  f  la  teinte:  des  cluiii^s  p«u  p^oç/OAcée»  leur 
rougeur  tenant  plu^  de  celle  dala  briqaç  que  de  cell^ 
d'une  camatîoa  Ùeuri^  "ïa^  è^x^Xfsh^ç^^  4ont  d'ujqi  gri» 
olivâtre  ou  jaunâtre  ;  les  onfib^res,  d'ujui.  rouge  mêlé  de 
noir;   les  dra^n^  soiit.  à  petits  pli»  et  tiew^nt  du 
mouillé  ;  il  en  est  très-peu  qui  soient  largement  nour'* 
ries,  n  n'y  a  point  de  groupe ,  partant  point  de  clair 
obscur  ni  aocua.  reflet.  Les  figui:es  .^nt  x^éaxmoin^ 
régulières ,  mais  leurs  traits  sont  sans  finesse  de  dessin 
et  offrent  peu  de  vivacité.  Parmi  cei&  peintures  y  on  dis* 
iinguait  entre  autres  une  Marchande  d'Amours,  d'un 
bon  goût ,  et  le  Repigi^  rustique,^  des  Pançeurs  de  corde 
et  des  Danseuse^. fl^E^iwiiW 9 1^  B^cl]^nte  amoureuse, 
des  Sacrifices  égyptiens  et  des  Scènes  comiques;  le 
tout  asse«  joUmMbd^né»  \m  f^^HB^  ^>^^  e^^géAfir 
rai  déiectueiis,  la  disposififtoa  des  édîfiottl  1«W4W  ^ 
goût;  racdauiiûciure  en  e^T  iMmrpe  e.t  $mx^  ^t;^  4g3^ 
tien.  A  en  juger  dapnès  œ»  moiicf^u^,  9#  poMraÂt 
croire  que  la  peînUire  étail^  loin  de  marcby  4'uni  Y^. 
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ëgal  avec  la  statuaire  ;  mais  on  reviendra  sans  doute 
dune  pareille  opinion,  en  réfléchissant  que,  p^nr  des 
travaux  sur  muraille  dans  des  maisons  particulières, 
aussi-bien  que  dans  les  édifices  publics ,  on  n'employait 
pas  toujours  les  artistes  du  premier  mérite. 

Les  statues  en  bronze  trouvées  dans  les  fouilles  qui 
ont  fourni  tout  ces  objets  sont  moins  finies  que  celles 
en  marbre:  c'est  une  remarque  de  Winkelmann;  mais, 
en  revanche,  tous  les  vases,  les  patères,  les.  sistres, 
les  candélabres  et  autres  meubles ,  sont  travaillés  avec 
goût  et  délicatesse.  Cet  artiste  attribue  ce  dé£Hit  de 
perfection  dans  les  statues  à  ce  qu'elles  furent  £aiites 
vers  la  décadence  de  Fart,  et,  en  effet,  Pline  dit  que 
Tart  du  fondeur  était  entièrement  perdu  sons  Néron. 
Les  meilleures  d'Herculanum  paraissent  avoir  été  cou- 
lées bien  plus  anciennement  que  l'époque  dont  il  s'agit. 
Les  statues  en  marbre  ont  généralement  la  tète  peûte , 
mais  les  draperies  sont  d'un  excellent  goût  et  mani- 
festent un  ciseau  grec  :  on  en  peut  dire  autant  des 
bas-reliefs. 

CHAPITRE  XIV. 

Heccnlannm.  —  Sa  Déconverte.  —  Son  État  actuel.  —  Ori^ned* 
cette  TiUe.  >^  Ses  Malheim. 

(J  ]»  hasard  qui  nous  a  ouvert  la  plus  vaste  carrièie  sur 
les  mœurs,  les  arts  et  les  usages,  tant. civils  que  reli- 
gieux des  anciens,  sera  toujours  du  plus  grand  intérêt 
pour  tout  philosophe  qui  veut  jouir,  non-seulement  du 
moment  posent ,  mais  encore  qui  voudrait  reporter 
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son  existence  aux  époques  absorbées  dans  labîme  des 
temps  passés.    En  vain  aurait^on  feuilleté  les  livres 
transmis  par  lesaneiens  sur  cet  objet ,  que  jamais  on 
eût  été  aussi**bien  instruit  qu'on  Test  aujourd'hui  sur 
rintérieur  de  leurs  maisons,  sur  leur  genre  de  vie  privée 
et  publique ,  et  sur  tout  ce  qui  est  relatif  tant  à  leur 
joaissance  qu'à  leur  police.  On  savait,  d'après  les  ré- 
cits de  rhî^oire,  qu'Hercule,  i^ao  ans  avant  notre 
ère ,  avait  abordé  l'Italie  en  revenant  d'Espagne ,  où  il 
avait  défait  le  tyran  Geryon  ,  et  les  brigands  qui  infes- 
taient ce  pays  et  les  Gaides.  Denys  d'Halicamasse  avait 
de  plus  die  qu'ayant  sacrifié  la  dixième  psortie  des  dé* 
pouUleafiedtes  sur  les  ennemi»^  il  fonda,  sur  le  rivage  de 
la  M éditemnée,  «ne  ville  à  laquelle  il  donna  son  nom. 
On  savait,  par  le  témoignage  de  Pline  le  Jeune,  que 
cette  vUle  était  située  entre  Naples  et  Pompéia,  et  oon- 
tigué  à  Rétina,  aujourd'hui  Résina,  près  dune  petite 
rivière  au  pied  du  Vésuve ,  sur  une  jolie  colline ,  ayant 
un  bon  port,  Âff<ér«jSff|Si/«oT<tS(k0tM'«^dit  Denys;  mais 
où  était  précisément  cette  ville?  cesl  ce  qu'on  igno- 
rait: lesécoulemens  de  laves,  les  trembl^mens  de  terre 
avaient  tellement  changé  la  dBspôsiiftan  des  lieux  et 
encombré  la  rivière,  qu'on  ne  pouvait  tirer  des  livres 
aucun  rensâgnément.  Chacun  avançait  son  opinion  sur 
ce  point  intélPessant  de  l'histoire,  et  nepduvait  l'appuyer 
que  sur  des  données  fort  incertaines ,  lorsque  le  hasard 
vint  mettfe  fin  i  toutes  les  incertitudes. 

Un  paysan ,  en  1689 ,  creusant  son  terrain  pour  y  éta- 
blir un  puits^  à  environ  deux  milles  du  bord  de  la  mer, 
trouva  des  lits  de  terre  végétale,  entremêlée  d'autres 
de  lave,  ayant  une  couleur  fort  noire  et  comnfe  vitri- 
fiée; il  continua  de  creuser  jusqu'à  une  profondeur  de 
soixante^seiie  pieds,  oii  alors  il  trouta  quelques  ins* 
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cripûons  latines,  et  plusieurs  machineset  ustensiles  de 
fer.  Trente  ans  après,  le  prince  d'Elbœuf,  général  des 
galères  de  S,  M.  Napolitaine  »  qui,  en  1713,  s'était  fixé 
à  Portici,mcheta  un  terrain.;  et,  présumant  quil  y  xmt 
du  marbre,  il  le  fit  fouiller  pour  en  aToir  une  certaine 
quantité  qu  il  destinait  à  son.  stucage.  La  fouille  ré- 
pondait sur  le  hai^t  d'un  théâtre  qui  élaît  recouvert 
d'un  bien  moins  grand  nombre  de  coucbe&  Le  travail 
se  continuant  avec  vigueur,  on  trouvs^  bientôt  une  sta- 
tue d'Hercule ,  fiMis  m^deXléjCipâtre,  qui  dédomma- 
gèrent bien  le.  propriétaire  du  tercain  de  ses  débours 
ses.  Ou  continua  la  fouille,  et  biaatâft  on  trcMAva  sept 
statues  grecques.,^  UA  architrave  w  maffbce  :  on  pour* 
suivit  ;  un  temple  s'offrit,  enififtomoé  de  ookHsnes  d'al- 
bâtre ,  orné  au  dedans  d^autant  de  colonnes  et  de  su* 
tues  de  marbre. 

Ce  fut  alors  que  le  gouvernement  prit  les  fouilles 
pour  son  compte;  elles  ne.  commeno^ent  à  aHer  en 
grand  qu'en  173^,  où  Charles  III,  voulant  letire  bâiir 
le  palais  de  Portiei,  a.cbeta  le  termift.qiii.âvail.iourni 
d'aussi  belles,  choses,  Il> fit,  faire  de  vmuf^ii^  fouilles , 
jusqu'à  quatre-vingts  pieds  perpeivUculaipement,  pro- 
fondeur où  l'on  découvrit  avec  h  pl44  grande  sur^ 
prise  une  villes  toute  entière.  En  i744>  i^  ci^  Ml.  Ba- 
jardi  directeur  du  trav^l;  mais  ce  pi^f  vQ4iaiB 
n'étant  rien  moii^s  qu'expéditif  dans  MS.i^péflfttiiw^vl^ 
roi  fonda  en  17$$  une  «eadésaie  hevoulïMràmMè,  pour 
s'en  occuper  d'une  manière  plus  suivie ,  e^  ppwr  »oter 
et  décrire  tous  les  objets  qu'on  pouimit<lro«iyM  v  M-Yé- 
nuti  en  fut  le  président.  On  rejuniles  f^vûlW;  et  Ipu 
trouva  un  temple  où  étadt  une  statue  dTor,  pwa  des 
fragmens  de  chevaux  dorés,  d'autrai  du  cht^f  «uquel 
ils  étaient  attelés,  lequel  en  déeorail  la  principale  en* 
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trée;  beaucoup  de  statues,  de  colonnes^  de  peintnret. 
Les  fouilles  fiâtes  jusqu'alors  montrèrent  que  les  rues 
étaient  alignées,  aTec  trottoirs  pour  les  gens  de  pied; 
qu'elles  étaient  payées  en  la^es  :  circonstance  qui  sup* 
pose  une  éruption  bien  ancienne,  sinon  du  Vésuve, 
du  moins  d'autres  cratères  volcàaiiques  voisins^  Eltea 
étaient  ornées  de  porticpies,  coome  c'était  Tusage  diez 
les  anciens.  Ent  .continuant  ces  fott^lea,  on  est  arrivé 
à  une  basilicfue,  ou  palais  de  jusiiGe,  dUila  forme  dun 
carré  long,  entourée  d'un  péristtle  avec  ccdonnes ,  pavée 
en  marbre ,  les  murs  omés^  de  belles  peintures  et  sculp- 
tures. A  rentrée  étaient  cinq  arcaides ,  décorées  de  sta*- 
tues  équestres  de -marbre,  dont  deux^en  bon  état,  et 
qui  décorent  actuellement  l'escalier  dn  padais  de  Por^ 
Ud.  Intérieurement  était  une  autre  zangée  de  colonnes 
et  de  pilastres  sur  te  mur;  entre  ceuxnci.  étaient  des  sta- 
tues de  bronae ,  <pii  furent  trouvées  fondues ,  et  d'autres 
brisées  et  mutilées.  Au  fond  élai&une  place  plus  émi" 
naite,  sur  laquelle  donûnak  la  statue  de  Vespas^en, 
qui  avait  à  ses  côtétt  deux  personnages  dans  une  dbaise 
<ninile.  Cette  basilique  coamutniquait,  par  un  pori» 
tiqua,  avec  demL  petits  Impies-  ou  se  trouvaient  de 
belles  colpiKQfls  cA  4es  .fieeaquaa  avec  des  inscriptions. 
En  175009  découvrit  entièrement  le  théAtre,  tel  qu'on 
le  voit  au}aurd'bwi;'!lia$  gradins  forment  une  demi^^el- 
Upse  de  cent  aemiltfi  pieds  de  dianaètce.  La  scène  offre 
une  soffaoe  v^ctangie  de  soixante^ douze  pieds  sur 
trente;  à  rinrant-soèaieétaient  de  belles  colonnes  de  mar- 
bre. La  saUe  a  enoore  vingtnleiHc  gradins^  au  plus  baut 
lignait  une  gdeiie  ornée  de' statué&en  bronze,  de  co- 
lonnes et  de  fircApiesL  Sar  .la  suite  on  smdva^ur  nm  lieu 
funà»ire  dont  l'intérieur  était  un  caveau  en  brique, 
remjdi  de  niches  oontenant  des  urnes  cinéraires.  L'in- 
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tërieur  des  maisons  particulières  ëtait  pavé  en  compai* 
timens,  d'autres  en  mosaïque.  Les  matériaux  étaient 
tout  en  tuf  et  autres  pierres  volcaniques;  l'architecture 
en  était  uniforme,  et  d'un  goût  mi-parti  du  grec  et  du 
romai/i.  Les  chambres  avaient  peu  de  fenéCk^es  qui  don- 
liassent  sur  la  rue,  et  ce  peu  était  garni  de  grilles  mas- 
sives et  en  bronze.  Autour  de  quelques  chambres  ébiit 
un  gradin  d'un  pied  de  haut ,  servant  sans  doute  de 
siège  aux  esclaves.  Les  fresques  qui  les  décoraient  of- 
fraient en  compartimens  des  losanges,  des  cercles,  des 
couronnes,  des  guirlamdes  d'une  seule  couleur,  rouge 
ou  brune.  Dans  plusieurs  cadres  étaient  représentés  des 
sujets  historiques  ou  fabuleux,  des  animaux  et  des 
choses  dé  caprice,  des  paysages  et  des  ar;ibesques,  dont 
plusieurs  monochrones  ou  en  camaïeu.  On  a  trouvé  dans 
plusieurs  de  ces  chambres  des  graines  de  fèves,  des  noix , 
des  raisins,  des  figues  desséchée»,  des  pains  entiers, 
des  sandales,  des  cordes,  des  pèlerons  de  fil,  des  ra- 
soirs, des  frottoirs  dans  quelques  autr^,  sans  doute 
les  maisons  de  quelques  baigneur.  Enfin  long-temps 
après  on  découvrit,  par  une  fouille  particulière  dans 
un  lieu  un  peu  éloigné,  beaucoup  de  manuscrits  roulés 
en  volume,  comme  c'était  la  coutnnie  chez  les  andens. 
Aujourd'hui  tous  les  travaux  sont  interrompus,  à 
raison,  d'une  part,  des  6^is  immenses  que  nécessite 
la  main-d'œuvre,  qui  aujourd'luii  est  ft>rt  chère;  et  de 
l'autre,  de  ce  que  Portici  et  le  palaid  du  Roi  étant 
bâtis  sur  la  ville  souterraine,  il  y  aurait  tout  à  craindre 
si  on  les  continuait  sous  eux.  Cependant  que  de  choses 
il  reste  encore  à  découvrir,  et'qui ,  piar  cette  raison ,  ne 
le  seront  jamais!  Ce  qu'on  a  tiré  du  dessus  d'un  côté 
a  servi  pour  le  remblai  de  l'autre;  de  tforte  qu'aujour- 
d'hui il  ne  reste  que  le  théâtre  et  quelques  autres  parties, 
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pour  repaître  les  yeux  des  curieux  qui  descendent  dans 
ces  obscures  profondeurs.  Dans  quel  abîme  de  re- 
muons jetais  alors  plongé  en  pressant  ce  sol ,  où  dix- 
Jhuit  siècles  auparavant  se  trouvaient  réunis  tous  les 
genres  de  plaisirs!  La  terre  tremble ,  le  volcan  gronde, 
il  vomit  ses  entrailles;  le  peuple  en  consternation  fuit, 
la  ville  disparaît  ;  il  n'en  reste  qu'une  surface,  que  la 
suite  des  temps  a  rendue  à  la  culture. 

Toutes  les  communications  ouvertes  lors  des  fouilles 
sont  actuellement  fermées;  on  arrive  aux  objets  qu'on 
peut  encore  voir  en  allant  jusqu'à  Résina  :  >près  de  la 
fontaine  on  prend,  sur  la  droite,  une  petite  rue,  au 
commencement  de  laquelle  est  une  porte  d'entrée, 
qu'un  officieu»  Gicérpn  vient  toujours  vous  ouvrir.  Oa 
descend  aux  profondeurs  du  lieu ,  à  la  clarté  d'un  flam- 
beau ,  et  bientôt  l'on  se  repaît  de  l'effroi  qu'inspire  le. 
sentiment  du  malheur  dont  on  a  l'image  sous  les  yeux. 
Ce  que  le  marteau,  la  mine  ont  fait  découvrir  de  cet 
encombrement  manifeste  que  cette  ville  était  une  des 
plus  brillantes  de  la  Campanie.  Rien  de  plus  grand  et 
de  plus  somptueux  en  effet  que  le  théâtre  que  l'on  voit  ^ 
plus  de  cent  pieds  sous  t^e.  L'avant-scène  est  d'un^ 
largeur  qui  étonne;  les  colonnes  et  les  statues  en 
marbre  comme  en  bronze ,  les  bas  -  reliefs  qui  le^ 
décoraient ,  et  dont  quelques  fragmens  se  voient  au- 
jourd'hui à  Portici,  au  musée  des  Antiques,  les  beaux 
objets  qui  ont  été  transportés  ailleurs  ,  indiquent  1^ 
magnificence  qu'il  devait  avoir.  Tout  se  trouve  dan? 
cet  antique  lieu  de  plaisir^  galerie ,  avant^scène ,  or7 
chestre ,  parterre ,  chambre  des  acteurs  ;  les  murs  étaient 
revêtus  en  marbra ,  et  beaucoup  d'endroits  sont  encore 
décorés  d'arabesques.  Au  faîtage  est  une  ouyerture  qui 
répond  à  un  piûts  ;  c'est  le  seul  endroit  par  où  le 
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jour  vient  pour  éclairer  les  profondeurs  de  ce  sou- 
terrain. 

Le  littoral  d*Herculanum  changea' souvent  de  maî- 
tre. Les  Osques,  lesCuméens^  les  Toscans  et  les  Sam- 
nites  l'occupèrent  autrefois;  à  ces  deniers  succédèrent 
les  Romains,  qui,  apS  ans  avant  notre  ère,  s'établi- 
rent  à  Herculanum ,  et  en  firent  long-temps  après  une 
colonie  romaine.  Cette  ville  prospéra  tellement  que 
Pline  la  cite  comme  une  des  principales  de  la  Cam- 
panie;  elle  ornait  le  rivage,  conjointement  avec  toutes 
les  riches  possessions  des  Romains,  qui  s'étendaient 
jusqu'à  elle  et  au -delà.  Elle  était  dans  sa  splendeur, 
lorsque,  au  rapport  de  Dion  Cassius,  une  quantité  in- 
croyable de  cendres  emportées  par  lé  vent  remplit 
l'air,  la  terre-  et  la  mer,  étouffa  les  hommes,  les  trou- 
peaux, les  poissons,  les  oiseaux,  et  engloutit  deux 
Tilles  entières,  Herculanum  et  Pompéia ,  dans  le  temps 
que  le  peuple  était  assis  au  spectacle.  En  considérant 
la  matière  qui  engloutit  ainsi  ces  deux  villes,  on  ne 
peut  croire  que  l'époque  de  leur  mklheur  fut  la  même. 
C'est  une  cendre  qui  noya,  pour  ainsi  dire,  les  habi- 
tans  de  la  dernière;  c'est  au  contraire  une  lave  comme 
bitumineuse  qui ,  fondue ,  vint  envahir  le  sol  d'HercuIa- 
num,  et,  par  la  lenteur  de  son  cours,  donna  toute  li- 
berté aux  habitans  de  s'enfuir  et  d'emporter  avec  eux 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux;  en  effet,  tout  ce  qui 
était  transportable  ne  s'y  est  point  retrouvé.  Cette  ma^ 
tière  était  dans  une  fusion  complète;  car  on  a  trouvé 
dans  son  intérieur  des  portes  et  des  charpentes ,  dont  la 
surface  était  charbonnée.  Dans  d'autres  endroits  vides 
étaient  des  épis  de  blé ,  des  figues,  des  fèves,  de  l'oi^e, 
du  pain  même  torréfié,  comme  si  ces  choses  eussent 
été  mises  dans  un  four.  Cette  lave ,  qui  ne  pouvait 
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s'identifier  avec  aucun  corps  étranger,  en  contournant 
les  chambres  bien  fermées,  leur  a  servi  d'enveloppe, 
de  manièi^  que  les  peintures  de  Tintérieur,  les  mar- 
bres, les  bronzes  n'éprouvèrent  aucun  dommage.  En 
sui?aDt  de  Toeil  une  coupe  perpendiculaire  du  sol,  on 
voit  que  la  matière  de  la  première  éruption  est  surw 
montée  dune  couche  de  poudre  blanche,  établissant 
des  interruptions;  cette  substance  paraît  être  le  produit 
dune  pluie  de  poossière,  arrivée  à  différentes  époques. 
Par- dessus  ces  lits  est  une  hauteur  de  dix  à  douze 
pieds  de  terre,  où  se  trouvent  d'anciens  tombeaux,  et 
par-dessus  de  la  lave  solide,  qui  elle-même  est  recou* 
verte  de  terre  végétale  :  d'où  il  paraît  que  différentes 
inondations  ont  successivement  englouti  la  ville  (i). 
Ainsi  ce  rivage  aurait  été  occupé  et  déserté  à  différentes 
reprises;  l'intervalle  d'un  siècle,  et-  moins,  ayant  fait 
oublier  les  désastres  de  la  population  précédente.  La 
première  époque  de  malheur  date  de  la  première  an- 
née du  règne  de  Titus,  ou  la  yg^  année  de  notre 
ère;  les  habitans ,  effrayés  du  danger,  se  réfugièrent  à 
Naples, on  ils  formèrent  ime  colonie  particulière  dans 
un  quartier  qui  leur  fut  annexé,  ainsi  que  semblent  Tin- 
<iiqi]er  quelques  monumens  lapidaires  trouvés  dans 
cette  ville,  et  où  se  voit  inscrit  RegioHerculanensium; 
les  autres  ne  sont  point  rapportés  dans  l'histoire  :  aussi 
^— — —    ■  •    ■   -        ■  -    .      _.   .  -  — ^ 

(i)  Hamilton,  dans  les  judideuses  Obserratîons  qn*il  a  publiées 
nt  le  Vésaire,  assure  avoir  ea  des  indices  de  ces  émptions  ,'dont  les 
laves ,  par  autant  d'appositions ,  ont  contribné  à  soustraire  cette  mal* 
licarease  Tille  A  la  connaissance  de  la  postérité ,  depuis  qu'elle  éprouTA 
sa  première  infortune ,  qui  lui  fut  commune  avec  Pompéia.  La  réunion 
<ip  tons  ces  lits  forme  une  profondeur,  depuis  soixante  jusqu'à  cent 
«ize  pieds ,  i  compter  du  fond  de  la  ville  ensevelie ,  jusqu'au  sol  sur 
^tti  repose  actoellemcnt  la  nonvelle. 
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ne  peut -on  rien  dire  de  bien  certain  sur  cet  objet 
C'est  ainsi  que,  malgré  une  suite  de  malbeurs  qui 
avaient  de  longues  intennissions,  ce  pays,  toujours  ine< 
nacë,  n'en  a  pas  moins  conservé  ses  habitans.  £b!  com- 
ment abandonner  un  Santon  où  Thumidité  du  sol, 
jointe  à  la  chaleur  souterraine ,  contribue  à  lui  donner 
une  fertilité  dont  tire  avantage  tout  bon  cultivateur? 
La  Favorite  est  encore  une  petite  maison  de  plai- 
sance  que  la  cour  fréquente  souvent;  elle  est  à  une 
portée  de  fusil  de  Résina.  La  Favorite  mérite,  à  juste 
titre,  son  nom  ;  c  fst  un  séjour  où  tout  soffre  pour  les 
jouissances  particulières  du  moment  :  chacun ,  le  par- 
courant ,  ne  peut  qu'applaudir  à  rarchitectequi  a  si  bien 
rencontré  pour  flatter  son  goûu  La  décoration  exté- 
rieure n'est  pas  fastueuse;  les  appartemens  sont  petits, 
peu  nombreux,  mais  ils  sont  commodes.  On  y  admire 
surtout  une  très-grande  salle  de  bal  et  de  concert,  de 
forme  elliptique,  ornée  de  bustes,  et  éclairée  par  un 
superbe  lustre  en  cristal  de  roche ,  formant  couronne , 
et  enjolivé  de  guirlandes  :  il  esc  dommage  que  cette 
salle  soit  mal  pavée  et  peinte  si  grossièrement.  A  chaque 
extrémité  de  l'ellipse  sont  deux  autres  salles  élevées, 
plus  petites,  destinées  aux  jeux,  et  dont  les  fenêtres 
donnent  sur  la  grande.  On  vient  à  celles-ci  par  un  très- 
bel  escalier  de  marbre  qui  prend  de  la  première.  Ces 
quatre  salles  sont  de  plain-pied,  et  communiquent 
avec  le  reste  des  appartemens.  On  remarque  encore  le 
salon  de  ce  palais ,  tant  pour  le  luxe  de  son  ameuble- 
ment que  par  rapport  à  la  beauté  de  son  sol  qui  est 
revêtu  de  la  superbe  mosaïque  prise  du  palais  de  Né- 
ron à  Capri,  et  rétablie  dans  le  même  ordre  quelle 
avait  lors  de   la    première    disposition.    Les   appar- 
temens  du  premier  étage   de  cette  maison  de  plai- 
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sance  étaient  autrefois  ornés  de  tableaux  offrant  toug 
les  ports  de  mer  du  royaume,  et  diverses  vues  et 
paysages  de  la  Sicile,  de  Hackert  et  autres  peintres.  Ces 
richesses  ont  disparu  depuis  révasion  de  la  précédente 
cour;  et  le  vide  demande  qu'on  le  remplace.  Gesappar- 
temens  ont  pour  tenture  des  étoffes  de  soie  brodées  et 
fabriquées  dans  la  manufacture  royale  à  Caserte.  On  y 
Toit  encore  pour  ameublement  des  tables  et  guéridons 
en  bois  pétrifié,  d'autres  où  brillent  le  lapis -lazuli  et 
ramétfayste.  La  bibliothèque,  près  de  la  chambre  à 
coucher  du  roi ,  attend  également  les  livres  qui  lui 
sont  destinés.  Une  grande  et  belle  terrasse  règne  le  long 
de  la  façade  du  palais  qui  regarde  sur  le  jardin;  c'est 
là  que  la  jeunesse,  fatiguée  de  l'exercice  de  la  danse, 
vient  prendre  le  frais  et  jouir  de  tout  l'agrément  de  la 
vue.  La  chapelle  est  fort  belle;  le  jardin  est. peu  de 
chose  :  il  se  prolonge  jusqu'au  bord  de  la  mer,  et  offre 
beaucoup  d*ombrage,  des  massifs  d'orangers  et  d« 
citronniers  y  quelques  mauvaises  statues  qui  indiquent 
que  les  Napolitains  ne  se  piquent  pas  d'une  grande  pu- 
reté de  style  en  fait  de  beaux-arts. 

CHAPITRE  XV. 

t^ompèia,  —  Eut  actnel  de  cette  Ville  déterrée.  —  Fonillet  récentes* 

Avant  fait  nos  petites  provisions  de  Voyage,  nous 
louâmes  une  calèche  pour  cinq  personnes ,  et  nous  ga- 
gnâmes Résina  par  un  temps  très-beau;  nous  contt- 
Duâmes ,  et  bientôt  nous  arrivâmes  aux  confins  délia 
Torre  del  Greco,  où  nous  éprouvâmes  tou3  les  cahots  que 
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nous  occasionaient  les  inégalités  des  lits  de  la  dernière 
éruption.  Nous  entrâmes  dans  une  petite  aubei^e, 
résidence  d'un  gardien^  sur  la  route  de  Saleme;  nous 
y  déjefthâmes ,  après  avoir  fait  rafraîchir  nos  bouteilles 
dans  Fonde  d  une  brillante  fontaine  yôisine;  puis,  ayant 
fait  encore  environ  un  demi-mille  à  pied  sur  la  grande 
roiite-,  nous  tournâmes,  sur  la  gauche ,  dans  un  vi- 
gnoble, où  était  l'énti-ée  de  la  ville  doiit  le  triste  sort 
attirait  notre  philosophique  excursion.  Elle  est  située 
sur  le  bas  d  uiie  pente  rapidié ,  qui  semblé  faite  pour 
en  asseoir  les  maisôiis.  Sur  cette  përite  s*élèvent  des 
.peupliers,  des  murîêrs  et  des  vignes,  dont  lès  branches 
vagabondes  enlacent  les  arbres,  côiiihîe  voulant  en  faire 
li'në  làëtne  famille.  Â  ihe$iire'que'n<5ùs  avancions,  tout 
nous  devenait  un  môUF  toujours  croissant  de  bien 
graiidës  réflexions,  tfnè  ville  qlîi,  il  j  a  (iîx-liùit  siècles 
et  '^ibs,  éialait  tout  le  Itixe  de  laisaiice,  dont  les 
Wmpleâ  releiitisiaiëht  du  chant  'de  ses' prêtres,  et  le 
théâtre  'des  dbiii  accens  de  ^ôlymnie,  est  éh  un  îos- 
tarit  perdiie  pour  les  races  futures!  Lés  entrailles  du 
Vésuve  se  convulsent  et  voinissént  une  cendre  sub- 
tile, qu'un  vent  impétueux  tourbillonne  et  chasse  sur 
elle';  et  dês-lôrs  l'Habitant,  à  moure  sulSoqué  et  en-  ' 
glouti,  fait  encore,  mais  en  vain,  des  derniers  efforts 
pour  résister  à  sa  fâcheuse  destinée.  Ainsi  cette  célèbre 
cité,  au  rapport  de  Sénèque  et  de  Tacite,  qui,  comme 
tant  d  autres  e'n'ïiàliè,  eût  sans  doute  succombé  â  la 
fureur  des  guerres  dont  tour-à-tour  fut  désolée  et 
bouleversée  cetfe  partie  dé  la  Campa  nie ,  s^èst  conservée 
jùsq'uà  nos  Jours,  mais  c'est  malheureusement  pour 
ctévehrrïà"pr6iè  dû  pouvoir  rongeur tles  .nouveaux  élé- 
ïneÂs,  sous  ï^éinpire;  desquels  elte  est  actuellement  1 
pàssëô,  ta  sùrfece  de  cette  cendre,  à  laide  du  temp,  | 
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iiit  côntertie^a  terre  végétale  qu'qa  eiuemen^  On 
yplaïuade  la.  vigme^  d«â  péuplims,  des  figuierf;  le 
faitaga  des  mâiflons  borae  la  crue  des  raciBes  ^  et  il  fallut 
qu'en  1750  h  bêche  d'un  paysan  fît  des  ibaoes  desti* 
nées  à  une  plantation  d  arbres  ^  pour  qu'on,  découvrit 
une  chose  à  laquelle  on  ne  a'atlendait  guère,  la  ville  4ia 
Pompéia  (i),  cacbée  sous  tenre  depuis  de  si  longues 
années^ 

Cette  ville  fut  un  petit  pon  de  mer,  comme  Herra* 
lanimi  et  Stabia ,  proche  d'elle^  mais  cependant  elle  était 
plus  étendue  que  ces  dernières;. aussi  Tacite  la  désignée 
t-il  sous  le  mm  de  célébré  Campahiœ  Oppidum.  Il  patatt 
que  le  moiiiUage  y.  éuit.spacieus;  car  Tite-LivO)  en 
parlant  de  la  flotte  rQBuiineiiMnis  le  commandement  de 
P.  GoniéUns^dk  qu'elle  abordai  Bompéîa»'  L'éniptiôn 
fésuTienne  qnl^  selon  ce  que  ditTactte,  chapgea  entier* 
lement  le  sol  i,  la  notable,  retraite  de  la  mer,  citée  par 
Pline  le  Jeojne,  opérèrent  tellement  que,  le  pott  étant 
comblé,  la  ville  se  trouva>en{6neée  dans  lei  terres.  Sa 
position  sur  remboucfaure  du  Sarno,  qui  en  est  assez 
éloigné  aujourdliui,  la  rendait  une  sorte  de  marché 
pour  les  villes  voisines  de  Noçera ,  de  Nota  et  d'Acerra. 
La  richesse  des  productien's  du  pays  qui  refluaient  sur 
la  Tille  loi  donnait  une  grande  opulence,  à  raison 
du  commerce  qui  s'y  faisait.  Que  l'on  ajoute  à  ces  avan- 
tages le  oooioouTS  des  grands  de  Rome ,  qui  venaient 
dépenser  leurs  'reveniis  dans  un  lieu  si  attrayant  par 
laméailé  de  son  site  et  la  liberté  dans  les  opinions  po- 
litiqiiea,  et  Ton  jugera  quels  furent  laisance  et  les  agré* 


(i)  te»  etrmologwtes  font  dériver  ce  nom  de  la  pompe  triomphait 
avec  lat|nelle  Hefcttïc ,  venant  de  cOnquétlr  TEspagne ,  conduisait  set 
eapUli  le  long  d»  U  côte. 
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mens  dont  on  jouU^it  dans  cette  ville ,  qui ,  en  droiture^ 
n'était  guère  éloignée  d'Hercuianum  que  de  sept  milles^ 
et  de  cinq  du  Vésuve.  Le  sol  primitif  sur  lequel  repose 
la  ville  -est  de  nature  coquillière  et  mâle  de  sable;  c  est 
'sur  ce  sol  que  sont  superposées  différentes  couches 
tttfeuses  et  végétales,  jusquà  son  assise  la  plus  haute, 
qui  est  actuellement  en  pleine  végétation.  Ses  premiers 
habitans,  au  rapport  de  Strabon,  furent  les  Oscfues,  et 
par  suite  les  Étrusques,  les  Pelages  et  les  Samnites. 
Ceux«ci  furent  chassés  par  les  Romains  dans  les  temps 
de  la  guerre  sociale,  où  entrèrent  les  Pompéiens.  C'est 
par  leur  bonne  conduite  à  cet  égard  que  leur  ville 
obtint  le  titre  de  Municipale ,  et  tpié  le  territoire  devint 
colonie  romaine.  Ainsi  étaient  les  choses  à  Tépoque  de 
Tan  63  de  notre  ère,  où  arriva  un  affreux  tremblement 
de  terre  qui  commença  ses  malheurs  :  Herculanum 
s'en  ressentit  d'une  triste  manière.  Seize  atts  après, 
lorsque  Tune  et  l'autre  ville  avaient  en  grande  partie  ré- 
paré leurs  pertes,  arriva  leur  commune  catastrophe.  Mais 
revenons  3ur  les  choses  d'aujourd^hui,  et  considérons 
ce  quelles  nous  offrent  dans  Tordre  où  nous  les  vîmes, 
en  commençant  par  la  principale  porte  d'entrée  où 
nous  fûmes  introduits.  U  y  a  près  de  dix -huit  siècles 
qu'à  pareille  heure  la  foule  s'y  pressait ,  sans  douté 
.pour  y  entrer  comme  pour  en  sortir;  car  la  popnhicion 
de  cette  ville  devait  être  considérable ,  à  en  juger  par 
sa  position  et  par  ses  monumens  publics  :  aujour- 
d'hui,  de  tous  côtés  ^  on  y  admire  l'éloquent  silence 
des  ruines,  qui  se  marient  d'une  manière  mélanco* 
lique  à  des  plantations  de  peupliers,  qu'une  vigne  cou- 
ronne; au  volcan,  à  une  suite  de  montagnes  et  à  la 
mer  sans  bornes.  Quelle  prodigieuse  différence! 
Le  Quartier  des  Soldats.  C'est  une  suite  de  masures» 
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lousk  Corme  recungle^  amée  d  un  reste  de  colonnades' 
d'ordre  4lonqae,  où  setmii^reiit,  «or  le  derrière^  dif- 
técentetf  chambreft  et  d'autres  séparations,  qui  sansdoate 
étaient  leurs  prisons;  on  y  Voit  encore  les  ftrs^  qulat- 
tachaieutiBes  infortunés.  Les  colonnes  sont^asKez  co- 
rieuses  par  quelques  desûns  gioflAers  et  des^' traits  de 
diTerseaxsdu&urs;  sans  doute  pbur  distingu^^les  com- 
pagnies. On  y  a  trouivé  ttn  squelette  enchsuné* 

Le.petît  Tbéttre.  Il  -est  ilébhjré  eu  entier  ;  le-,  pavé 
de  l-arètie^  est  bienieonserré  :  on  peut  se  pmmener.sur 
tous  hs^gradihs  et  suri  avant- scène»  Dans,  une  ligné 
parallèle. à  ceUe>ci  est  linscription  suivante^  en  carac-^ 
tères  ^  bronze  très-bien  oenserrés  : 

H  Qcalatiiu  M.  y.  Yenif  n.  Yir  .pio  Ladû. 

Ce  théâU!e  peut  contenir  di^-buit  cents  personnes  ;  o& 
présiim^  qi^'il  était  destiné  pour  la  garnison. 

ie  Theraippolion,  C'est  une  boutique  à  gaucbe, 
dont  la  disposition  et  les  ustensiles  étaient, rel^fs  au 
débit  des  boissons  chatides^  aussi  Tindique-t-on  sous 
ce  nom. 

La  Taverne*  C'est  un  lieu  que  ses  peintures  et  ses 
oraei|i^$  iadiquent  avoir  été  une  taverne,  où  chacun 
se  réanisaaî)t  pour  boire  et  manger. 

La  Maison  du  chirurgien.  C'est  un  corps  de  logis  fort 
grand  ^^e  l'on  présume  avoir  été  occupé  par.  une  per* 
sonne  de  cette  profession ,  et  un  pharmacien,  à  raison 
des  instrumens  de  chirurgie  qu'on  y  a  trouvés,  des 
grands  vases  et  autres  ustensiles  qui  ne  pouvaient  servir 
qu'à  des  décoctions  que  chacun  venait  acheter.  Le 
Cavédion,  ou  coUr  intérieure,  en  est  spacieux;  au 
milieu  est  un  bassin  carré,  où  sans  doute  se  rassem- 
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blaient;  lè5  eaîix  des  fhne^^impluiyium.  Tomes- les  dis- 
tributiottô  inlérieures.  «Mit  cflCQne.orQëes-de  div^^  su- 
jets dfî  peintures  et  arabesques  d'un  joiidmain*^  Ces  kaal 
annonce  de  l'aisance  dans  W  maître;  sans  demie  c était 
un  docteur  à  la  mode,  à  qtii.le  public bésiévnfefbttiw 
nissait  ies  mojens  ée*  satisSûfie  aes-goûts. .  ^^  -: .: ^  h-. 

Le  grand  Théâtre.  On  jrTëpvésentaitidÎB  jons:  on  y 
trouve  des  cdnidors^  déSTpaiitobea,  des  poitlqeM  cir* 
culaires  ;  au^-dessas  des  «^lànnos  f  des  CBocbeta  im^qoels 
on  attaichaît  des  «oile^rpour  ganosirièrfspectaÊeors  de 
la  trop  grande  ardeur  du  soleil.  Les^  gradins  xkaient  r&r 
vêtus  en  marbre,  qvou^  déucbé;  il«i  veste  cepen* 
dant  ça  et  là  quelques  aaorceaux  sur  la  laite*  >c|ui  est 
encore  entière. 

Le  temple  dlsis;  Il  est-  entouré,  dé  ii^à^ue éftié ,  de 
colonnes  doriques  qui  en  formaient  Tenceinte;  elles 
sont  restées  dans  leur  entier.'  En  entrant,  surfil  gauche 
de  cette  enceinte ,  est  une  sotte  de  citenie;  où  I^on  des* 
cend  par  un  escalier.  Tout  près  est  ufi  au^  où  l'on 
brûlait  les  portions  de  Tiotimes  consacrées  ^  ^  y  a 
trouvé  des  portions  d*os  à  moitié  calcinés.  La  chose  est 
attestée  par  Hamilton,  qui  dit,  en  parlant  des  autels: 
«  On  the  great  one,  next  the  sacred  well,  the  butnt  bones 
of  the  victims  were  found  some  of  wbich  stiltremains 
there  ».  Attenant  le  soubassement  du  t^mylé  étaient 
deux  petits  autels,  dans  l^un  desquels  se  sont' «trouvées 
les  Tables  isiaques.  Le  temple  a  pour  entrée  ^n  jpëris- 
iile  de  six  colonnes;  le  fronton  manque,  et'ceites-ci 
sont  à  moitié  de  leur  hauteur.  Il  pai^  que  la  porte 
était  à  deux  vantaux,  qui  se  pliaient  sur  deux  gonds 
de  bronze  ;  au  plus  haut  des  murs  on  voit  encore  la 
place  où  ils  étaient.  Sur  cette  porte  se  lisait  Knscrip- 
tion  suivante  : 
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TV.  Popidivs  N.  F.  Celsinas 

i&Edfipk  Isidi*  terne  moto  conlaptam 

A  fandamento.  F.  «ua  r/cstituiu 

Hanc  decariones  ob  liberalitatem 

Cam  esset  annomm  sexs.  ordini  sao 

Cratia  adlegtmnt. 

Cette  inscription  çst  dans  le  cabine.^  de  Porticj.  Sur  la 
gauche  est  un  escalier  secret  par  où  sans  ^pute  le^ 
prêtres  descendaient  sous  le  sacré  t^piec},  pour  y 
rendre  les  oracles  à  c^ux  qui  Tenaient  consumer  1^ 
déesse.  Les  galeries  latérales  inenaient  à  une  grandâ 
pièce  ouverte ,  avec,  portiques^  elles  étaient  toutes  pa- 
vées en  mosaigiies  :  vraisemblablement  cette  pièce  étalât 
destinée  aux  prêtres  et  à  ceu^  qui  étaient  initiés  au^ 
mystères.  On  j  a  trouvé  le  si^uelette  dun  de  ces  prêtres 
assez  près  d'une  table  de  mgrbre,  ayant  à  coté  de  lui 
les  ustensiles  propres  à  sop  ne  tit  ménsLg^e.  Prç^  4fi  cefXO 
pièce,  sur  la  çauchjd  ^  en  était  ii^e  autre  ippins  g^rande^ 
où  se  sont  trouvées  trois  statues  dans  autant  de  niches» 
savoir^  celles  ^e  Priape,  de  Bacçhus  çt  de  yénus.  Dans 
une  plus  petite  encore  étaient  les  ustensiles  propres  aux 
sacrifices,  et  beaucoup  de  Ufnpes  en  terre  çii^t^e*  Le  mi- 
lieu du  temple  était  à  découvert^  on  appelait  cjes  $prtes 
de  temples  JFfypcethrij  compie  étant 'en  regard  ay^c  les 
cieux,  sub  œthere.  L'architecture  de  tout  lensenibla 
était  belle  et  simple,  guoifjue  sous  de  {petites  propor- 
tions; les  murs  (étaient  peints  et  représentaient  quelques 
figures  égyptiennes,  telles  que  TlbiS;  FHyppopotame  et 
le  lotos.  On  peut  yoir,  dans  le  second  volume  du  Voyage 
pittoresque  de  M.  Saint-Non,  le  plan  gjéon^étraj,  q[ui 
donne  une  notion  claire  de  toutes  les  distributions  de 
ce  monument,  ainsi  ^le  r.élévation  de  sa  façade.  Ce 
temple  est  presse  tout  en  briques,  mais  il  est  revêtu 
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d'un  stucage  fort  solide  et  très-usité  cbez  les  anciens. 
Ses  fouilles  ont  fourni  une  belle  statue  dlsis  ep  marbre 
blanc ^  debout  sur  son  piédestal;  de  petits  autels,  pla« 
ces  près  du  sanctuaire ,  pour  le  parfumer;  un  plus  grand 
pour  le  sacrifice )  un  lectisternion,  plusieurs  mascarons 
en  terre  cuite ,  du  nombre  de  ceux  qui  bordaient  sans 
doute  la  couverture  de  la  galerie,  et  qui  servaient  de 
gouttières  pour  l'écoulement  des  eaux;  dés  candélabres 
en  branle,  imitant  unç  tige  de  lotos;  des  lampes,  des 
réchauds ,  des  vases  pour  Feau  lustrale,  des  patères  :  tous 
ces  objets  ont  enrichi  le  cabinet  de  Portici. 

La  grande  Rué,  ou  la  Strada  Maestrïi.  Elle  a  sur  les 
cdxés  des  trottoirs,  avec  quelques  arcades,  qui  ne  peu- 
vent guère  admettre  plus  de  deux'persoriqés.  Sa  Ion- 
'gueur  est  d'environ  soixante  toisés^  sur  une,  largeur 
dé  douze  à  treize  pieds..  On  aperçoit  siir  les  dalles  de 
laves  dont  elle  est  pavée  la  trace  antique  des  roues  des 
chars  et  des  voitures.  On  ne  conçoit  guère  comment  le 
Toiturage  pouvait  se  faire. dans  un  espace  si  étroit,  où 
'deux  voitures  ne  pouvaient  s'y  opposer.  On  voit,  en  la 
continuant,  un  creux  qu'on  pourra  fouiller,  dans  l'at- 
tente d'un  bon  succès.  De  distance  en  distance  sont  des 
pierres  plates,  plus  élevées ,  et  servant  de  pont  aux  pié- 
tons pour  les  temps  de  pluie. 

iJn  grand  Magasin  d'huiles.  Les  vaisseaux  où  on  les 
conservait  sont  en  marbre  blanc,  avec  le  comptoir 
pour  placer  les  v^ses.  On  y  voit  le  petit  canal  pour  re- 
cevoir, les  écoulemens. 

La  Maison  d'un  grand.  Le  parvis  offre  une  belle  mo- 
saïque ^ur  un  stuc  aussi  dur  et  poli  que  le  marbre.  Au 
dedans  on  y  admire  surtout  un  lion  en  marbre  ;  un 
portique  décoré  de  colonnes  cannelées  règne  tout  au- 
tour, et  laisse  une  cour,  Cavédion ,  tout  à  découvert. 
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Une  Maison  d'^tuviste.  On  j  voie  ties  tmeê  enf 
marbre  blanc,  des  cabinets  décorés  en*  pèiiit(!i#e»'a 
fresque ,  offrant  des  sujets  mjthologiqueis,  entre  autres 
l'Entèrenient  d'Europe  ;  ces  peintures  sont  en  assfiZ  bcm 
état;  des  chambres  décorées  par  des  fresques,  oii'jNmi 
r^résentés  des  fruits  de  toute  espèce. 

Une  Maison  de  FBstaurateur.  On  le-présume,  d'après 
le^Qtsait^e^  tracé)  sur  le  seuil  *de  la  porte,  en  gros'Oar 
ractères  et  en  mosaïque;  par  les  fresques  des  mufs,  oà 
•ëètoi  représensés  toutes  sortes  4e  oomestibles,  enuta 
jiuticès  des  Uftfres,'deseaDards,''etc.  Ces  peintures  soiit 
•«ntoniëes  d*4»abesqttes  charmantes  et  du  meilleur  goût) 
i^iâted-en  e»viioir,'oe^qui  rend  les  éouleui^s  tivev^tes 
'briHantds  içt"pkts  reietées  :  le  sol>  est  toùft  mosaïque  en 
«arabesques^  bèttvert  de  poussière  de  plâtre,- pour  les 
^rtintirr^eff  injures  du  temps.  Les  maisons^  les  p\và 
dM^hguées  de  Ponipéia  ont  intérieurement  un  por^' 
tique  décoré  de  colonnes.  Les  appaitemens^som  dispo- 
sés tout  autour;  les  chlAnbfes  du  c6té  du  midi  sontt^ 
x>bsQims.  ilipikMii  qiie'lejquriay  eÎMimt  que  par  la 
porte;  elles!  ne  éommuniqufitot  'point  entre. elles::  im 
dirait  des  cellules  de  religieux.  An  milieu  debLiçinit' 
•était une  fontaine,  doiit  leau  se  rendait  dâi»  un  basé 
•sin  destiné  à  garder  celle  dont  on  avait  besoin.  On  Toit 
^ns  une  autre  un  moulin  de  pierre  assez  curieux.' Les 
'maisons' tt'ëtaîent  point  à  phisteui»  étages  comme  les 
nMres;  les  chambre»  éteiient  pavées  ^n  moteiques^  et 
les  murs  peints  en  fresques.  . 

Un  Lupanar.  On  le  présume^  diaprés  son  i  enseigne 
^i'offre  un  Priape  sculpté.  Telle  est  Topinion  coin*' 
mune;  mais  iiâraihon  s'est  élevé  ^contre,  ainsi  qu^il  k 
parait  d'après  le  passage  sui^nt  t  «  ThePriapus  eut  iu 
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stoDjB  and  placed  in  a,  niche  on  tjie  Qutside  wfill  of 
this  house,  is  called  hère  tbe  sign  of  tbeVotbel  which 
they  suppose  to  haye  ben  kept  in  ib^  h^M^e.  But  it  has 
more  probahly  bepo,  placed  there  in  .honoiu:  of  tiié 
deity.so  called  iii  th^  â^pie  mianner  as  y^  see  fir^queoily 
now  against  the  h^uftes  of  this  cgfïpjrf  4.  St*  Francis , 
StrÂntony.  Jt  ijl  eyidiaot.  from  the  wi^.puJ^ic  sitiuiiîon 
that  such  a  rc^pre^talÎQu  did  not  ii^  thMe.day»  çqw^J 
any  iodecem  id^fi».  Peut-être  cq$  ^MMidlisof^esy^mm 
que  leurs  repi^ésentalÂfs  en  wétalyq^ilteanatdnt;  aiilf^ 
de  meubles  /(lomesUques  t  a  étai^Al-^W»  que  des  sipm 
emUëmatique^  qui  rappelaieRt  aux  hcMtoi/Ëii  kur^oMi- 
gaki^M à  satisfaire ^ilxloi» qu^uAe.iiMMt^  isa^tÎAi^et- 
lement  ocGupée<à  la^rdpvoduiîûiiA^iè  ét^blif  «pow  Ifi  CPQ- 
aervKMion.des  espèces»  Qn  trayaUle,  da&«  U^gm^M  tue, 
a  déblayer  une  juaifiDu;.  VouvmguMt'pUritai^firm^ 
du  mâange  de.  tesre  ettde  lave.^pnt  ^ll9  est  eouvc^ioce.. 

Une  petite.qmfiQii  poMTellement  dÀ^y^rte.  Eltene 
présente  rieAd0  bien  intéres^axit*'  w  <  ; .  . 

Borte.de  Ikutlie.  SUe  paraît  «foiff:«li6reiitarée  firin- 
cipale;  elle. fut  sins*  doute  déconée,  «  en  jugés*  par  les 
fragmens..de  colonaes  et  quelques •abdpiteau;^  d'ordre 
ionique  qui  sont  sur  la  sol  dans  levqieiiiagg-;  mai^pêulr 
étre.ces  débnsiappartenaient-ik  à  un  tsmffiéi  ^niifutnen- 
Tersé  lors  du  .tremblement  de  terre  .a«rîi^.spiis  Sfénan. 
Sur  les  côtésiSQDt  dewL.ouyertnres  frèsrfwm^f^fMificNat 
euijte  à  uû  parapet.  Au  dehors  de  em»  ^irM  fi^,  .fK^t 
proche  dun  corps-de-garde  son/t  deus::hémicy$bis;.en 
pierre  4  de  forme  demi-circul^ipè  y  destinés  sads  .doute 
à  la  conTersation  ;  une  trentaiae  de  personnes  peuvent 
s'y  asseoir.  Ils  Airent  eonstruits  aux  fiaôide  la  prÀfiresse 
Mammia ,  pôUr  futilité  publique*  Çrfe  et  au*delà  est 
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le  t^mibeau  d€^  :eette  iUustre  citojenoe,  avec  rinscrip* 
tioa  suivante:  . 

MAmmiae  P.  F.  Sacerdôtv  pnblic» . 

Locns  sepaltn'râfe  •  ■  •     » 

:..:    Dfitu 'deêreto decariomni. 

Ce  monument  ëtiitbean ,  à  en  jng^r  i'^Lprè»  les  restet; 
il  en  «tr  una'  Jtéyiitîeii ,  fentoure  dé  «pionnes  en  fêmï» 
ràiaées  :  se»  entrée  a, un  entotniage,  avise  tenssse  et 
àegtés  poar  7  aminet;  On  encre  dans 'Fiotévieur  par  luie 
aube  porte^.Iàrse'trottTentles  liiohes  pourries  uraes  cif- 
nérnreSy'ec  une  entre  autres  plua  grande^  qui  est  sans 
doute  celle  de  Blsmmîa. 

Unslifison'deoampâgne  hors  desaiiirs,  à. environ 
quatre  portées db fiisilv  SUe  n'est  pas  bteneottsidéiaUe, 
maison  j  TOie dies  peintures  assea  kiténessa^tes.  Le 
portique:  est  élégant;  il'ooAtounie  un  jardin  où  sont 
un  bassin  et  un  petit  tem^^jO,  adkmla  ries  appartemens 
soDtdéeorée  de  belles  peintures;  de  channantes  ara^ 
besques  en  ferment 4es  cadres.  Les  peinture^  représen'^ 
tentdes  comestibles',  desfruits^  des  aiiimaux;  lesappar^ 
temetiiB  sontoiîBeucs  et  tournés  du  oâté  du  filridi.i')rè^iva 
ira  péristileà  laoo|Dird'eutt>ée.  H  yaunesealier  parlequel 
on  descend  dans  les  oaTes  voAtées  qui  font  le  \i>nT  du 
portique  où 'se'tfottine  le  jardin.  ^H^^onten  bon  état, 
etTscoireut  le  jouv  par  de  petites  fenêtres  assez  étroites, 
quelques»unes'soiit  garnies,  au  lieu  défibres,  dempr* 
ceaux  d'alb&tre  qoupës  en  feuilles  ipincèset  transpaoen^ 
tes.  On  j  voit  iiue  rangée  d  amphores  ou  ^urnes  qui 
contenaient  du  Tin;  plt^siew^  ontenooreau  dedans  u|ie 
cendre  rouge.  D'après  le  dire  de  notre^Cicéron,  lors  ^e  la 
grande  catastrophe  ^i  détruisit  Pompéia ,  les  nemfares 
de  la  famille  de.cette^naison  vinrent  s'yréfugier  et  fi;rent 
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ensuite  des  ^orts' inutiles  pour -se  samver.  On  le  pré- 
sume, d  après  les  ossemens  de  huit  sqilelettes,  dont 
quatre  d'enfans  qu'on  y  a  trouvés.  Que  de  cris  les  mal- 
heureux ont  alors  jetés  dans  ce  souterrain ,  sans  pouvoir 
exciter  la  commiçén^tion  €hex..cwa(cqai  auraient  pn  les 
secourir  !  Partout  on  rencontre  des  frises ,  des  entable- 
mena  et  des  dbapitewx  d'ordre  cbrinfhien,  travailla 
dans  un  goût  exquis.:  On  dit  que  cette  vîUa  appartenait 
à  Anus;  d'autres,  croisnt  que  c'étaitile  Pampéiantun  4e 
Cioéron  y  charmant -séjour  de  cet  orateur,  près  de  Fom- 
péia,  et  que- de  )à  il  mit  à  la  voile  .pour «aller  joindre 
Pompée  en.  Grèce,  après  s'être  refusé  aux  offres  iiioer- 
taines  des  trois  cohortes  stationnées  i  Pompéia. 
(  Telles  sont  ks  choses  les  plus  curieuses  que  nous  a 
lail  voir  notre  .Cicéron,  en  nous  instruisant  sur  les 
cbjets  qui  méritaient  le  plus  notre  attention.  Il  est  A- 
cheux,^etc'estune  observation  de  M.  déjllloore,  qu'en 
déblayant  la  ville ,  on  ait  négligé,  de  recouvrir  quelques 
n»aisons,  en  leur' conservant  leur  anieublemeQt;.au 
moins  on  jouirait  long*temps  de  ces  objets  véritable* 
ment  intéressans  pour  tout  aoiateui*  d^  1  antiquité.  Ces 
maisons  jK>ùt  .abandonnées  à  toutes  les  injures  du  temps, 
tandis,  continue  le  niême  vo^rageùr^  qu'un  chétif  édifice 
de  brique,  venant  Dieu  sait. d'où ^  jcoitainent,  a  été 
reçu  avec  hospitalité,  .renfermé  dans  une  enveloppe 
du  plus  beau  marbre ,  décoré  de  joyaux ,  et  soigné  avec 
la  plus  grande  distinction.  En  général,  les  édifices  de 
Pompéia  of&ent  de  petites  dimensions;  leurs  matériaux 
présentent  plusieurs  indices  de  ce  que  Vitruye  appelle 
ïopus  incertum.  La  plus  grande  partie'  est  en  briques  : 
on  y  trouve  cependant  des  pierres  de  lave  d'un,  grain 
assez  fin  pour  soufïnr  le  poli,  quelques  scories,  un 
tuf  plus  ou  moins  grisâtre  et  compacte,  entremêlé  de 
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gnins  de  zëolitlie,  quelques  ponces  et  du  pépérino } 
tels  sont  les  maiiériattx  du  pays,  qui  ont  serti. à  sa  bft» 
tiase^  lias  maisons onft  rarement  deux  étages;  les  appar*. 
temens  sont  toujoun  placés  sur  Tarr^re  donnant  sur 
la  cour»  oornés  de  portiques,  un  grand  nombre  ayanf 
un  pavé  en  mosaïque ,  d  auttes  des  carreaux  de  marbre 
à  conipartimeas;  les  fenêtres  arec  volets,  quelques' 
unes  avec  .vitres.  L^  murs  sont  ornés  de  peintures  en 
médaillons,  décodés  plus  ou  ntoins  de  bas-reliefs  en> 
stuc;  leur  couven^resans  doute  était  en  planches,  sou* 
tenues  par  des  solives  idonfr^on  voit  encore  quelques 
restes,  et  qui  se  sont  effondrées  par  le  poids  de  la  ma- 
tière brûlante*     t  >' . 

Les  travaux  de  déblajagede  Pompéîa  offrent  beau- 
coup moins  de  peine  que  ceux  d*Herculanum,  à  raison 
de  la  mollesse  de  la  croûte  dont  sont  entourés  les  ob- 
jets qu'on  cherche;  aussi  est-ce  vers  eux  que  se  sont 
tournés  et  que  se  tournent  encore  les  soins  du  souve- 
rain. Le  Moniteur  des  Deux-Siciles,  29  mai  181  ij 
sexprinie,  à  ce^  ^gard,  îaiinsi  qu'il  suit^  relativement 
aux  objets  nouvellement  trouvés.  «  Parmi  les  objets  re- 
tirés de  dessous  terre,  on  distingue  une  petite  statue 
en  bronze,  fie  la  hauteur  de  trois  palmes,  et  repré- 
sentant un  jeune  homme  tenant  une  lyre  dans  la  main 
gauche,  et  un  plastron  dans  la  droite;  elle  est  si  bien 
conservée,  que  l'on  y  voit  même  trois  cordes  de  la 
lyre;  elles  sont.d'argent<  On  ignore  si  c'est  un  Orphée 
ou  un  Apollon,  ou  simplement  la  statue  de  quelque 
musicien;  mais^  quel  qu'en  soit  le  sujet,  l'ouvrage  ea 
est  très-beau.  On  a  encore  trouvé  un  candélabre  en 
bronze^  d'une  forme  très-élégante;  trois  griffes  de  lion, 
sunnoiUées  de  trois  feuilles  de  vigne,  en  forment  le 
soutien.  Parmi  tous  les  candélabres  trouvés  à  Pompéia , 
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s^uoun  n^offre  une  idée  aussi  originale  lec  d'un  style  aoissi 
gracieux.  On  remarque  encore  parmi  les  objets  en 
bronze  un  Tase  de  cmsine  ;  de  forHie  cylindrique ,  écftn 
t«u  BUT  des.  pieds  de  grifFon ,  et  digne^  'pai^  son  eiMêtùe 
élégance,  de  6guier  dans  riqppaftei|ient  dun  moéeme 
Apicius.  Parmi  les  objets  en  marbre,  on  doit  unei  at- 
tention particulière  à  une  bi<^  allàiiatft  son  petit,  et 
qui ,  ayant  la  tête  tournée  du  côté  de  celui-ci ,  porte 
dans  ses  traits  l'expression  la  plus  naïve  de  l'amour  ma- 
ternel. On  admire  aussi  un  jeufte  garçon  endormi,  et 
tenant  à  la  main  un  panier  dans  lequel  une  souris 
eherche  à  s'introduire  timidement  et  à  pas  lents^  Cette 
fouille  a  encore  produit  divers  objets  en  plomb  et  en 
terre;  parmi  les  premiers  on' distingué  un  Tase  de  fi- 
gure cylindrique,  agréablement  sculpté,  et  parmi  les 
derniers  on  voit  avec  plaisir  une  superbe  lampe  de 
forme  circulaire;  et  portant,  au  milieu^  un  charmant 
bas^relief  qui  représente  Jupiter^  et  l'aigle  ayant  les 
ailes  étendues  et  tenant  les  foudrea  dans  ses  griffes. 
Cette  fouille  a  été  une  des  plus  productives  ». 

De  nouvelles  fouilles  ont  eu  lieu  en  octobre  iSis, 
ioàis  dans  l'intention  de  suivre  les  murs  d'enceinte ,  et 
connaître  ainsi  le  périufiètre  de  la  tille,  ralfgrieinent  des 
grandes  rues  por  Taxe  des  portes  ou  elles  aboutissent,  à 
quoi  on  était  déjà  parrenu  dans  une  étendue  de  quatre- 
vingts  toises.  Cette  muraille  a  di^L-huit  à  vingt  pieds  de 
haut  sur  douze  de  large  ;  elle  eât  fortifiée  de  distance 
«n  disunce  par  des  tours  carrée^  qtii  excèdent  de  peu 
de  chose  la  hauteur  de  là  tturâitto.  Oh  ne  s'est  point 
aussi  ralenti  sur  les  fomlles  de  *  Fintërieur  ;  une  faite 
dans  le  voisinage  du  temple  d'Isis  a  fait  découvrir  un 
squelette  et  quelques  os  humains  ^  et  bientôt  un  amas 
die  médailles  d^  bronze  et  d'argent;  celles-ci  datent  du 
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règne  de  Domitien.  Enfin  on  trouva  boit  petites  mé^ 
dailles  d'or  du  petil  module  à  fleur  ^e  coin ,  enfer* 
mées  dans  un  morceau  d#  toile  .de  lin  en  pluisieurs 
doubles.  Sous  un  portique  près  la  me  des  Tombeaux , 
furent  trouvée  plttsietm  autres  sifuelettes ,  notamment 
celui  d'une  feitittie  et  eeto  de  i^ùelques  enfansc  Parmi 
cessquel^es  éuitot  trois  anneaux  d'or,  des  boucles 
d'oreilles.  Dans  plusieurs  maisons  dégagées  se  sont  of- 
ferts hoiiibre  de  vases  et  d'ustemÂles,  dont  plusieurs  en 
Terre  et  forUâttt^nt  irisés;  d'autrea  vases,  trouvés  dans 
destombeatix,  étaient  remplis  d'ean.  Sur  les  murs  d'un 
passage  qui  conduit  du  grand  théâtre  à  la  rue  de  PO- 
déon  était  grossièrement  tracée  Tinscription  suivante, 
qu'on  attribue  àb  licence  de  quelque  soldat  romain» 

Àâ.  XI.  K.  Decemb.  A.  XV^ 

Epapra.  Acatas.  Aactas. 

Ad  locnm  daxenmt. 

Malîerem  Tycheù/el  pretitrm 

In  singalos  A  VIII  (  asses  octb) 

M.  Mçssala.  L.  Lentnlas.  Côs. 

Des  fouilles  encore  plus  récentes  ont  mis  à  décou* 
vert  un  monument  de  famille  fort  curieux  ;  il  consiste 
en  une  jolie  ^tice  retonde  dont  le  péristile  est  formé 
par  quatre  frétifles  colonnes  dorique ,  surmontées  d'un 
atnqie  fort  étégant.  On  péliétra  dans  Tinték'ieur,  qui 
est  bien  <5(ynservé  ;  on  y  trouva  des  enfonccfmens  où 
éuient  prkeés  les  vases  qui  contenaient  des  cendres  de 
lAorts.  M.  ËggeKn  ;,  frappé  de  MégaiiOe  de  <;e  joli  mo- 
nument ,  en  a  fkit  construire  tin  isëtfhblable  dans  sa 
pbiloâophii|ile  retraite  de  Càpo  éi  Cbino.  Les  enfon- 
cemens  sontretaypiis  par  de  très^beaux  .vases  étrusques 
quil  s'est  prdcuf&.  La  matière  qui  encroûte  tcfùs  les 
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objets  qu'on  déterre  est  couleur  de  chàtaigAe  ron- 
,géfttre,  plus  ou  moins  p&le,  remplie  de  fragmens  de 
fôerre  ponce  et  de  petits  cristaux  blancs,  de  la  forme 
du  grenat;  la  plupart  sont  efHeuris.  Pline,  en  parlant 
de  ce  qui  arriva  à  son  oncle,  accouru  au  secours  de 
cette  ville  avec  sa  flotte,  continue  ainsi  ;  lom  navibm 
cinis  inciderat^  qubprq^Sis  accederet  ^  calidior  et  dot- 
jwr;jam  punuces  etiam^nigrique  etambustiet/racti  igné 
iapides;  jam  vaduin  subitum,  ruinâque  mantis  Uttora 
obstantia  c  passage  qui.  indique  que  les  pierres  ne  fur»it 
.point  cassées  pu  rompues  par  Tacbon  du  feu,  mais 
.lancées  très-haot  et  au  loin  de  la  s€wniité  du  volcan. 

CHAPITRE  XVI. 

Montagne  de  Pannlippe.  -^  Grotte»  —  Tomltean  de  YîrgOe.  — 
Poozzoles.  —  Temple  de  Neptune,  — -  de  Sérapis.  —  Amphi* 
théâtre.  —  Piscine.  —  Solfaterra.  —  I  Piaciarelli.  —  Lac  Agnano.  — 
Étaves  Saint-Gennain.  —   Grotte  da  Chien. 

.  -Lia  montagne  Pausilippe  est  une  suite  de  celle  dont  le 
développement  forme  une  enceinte  au  bassin  de  Na* 
pies,  du  côté  du  couchant.  Ce  lieu,  en  vérité,  mérite 
bien  le  nom  qu'on  lui  a  donné  ,  riâtvVif  mV  Av7«f , 
cessation  de  tristesse,  £s^il  possible  en  effet  d'éprouv«r 
de  la  mélancolie  quand,  du  haut  de  ces  hauteurs,  la 
vue  plane,  par  un  beau  jour,  sur  la  brillante  scène 
d objets  que  Ion  a  sous  soi ,  de  quelque  côté  que  l'on 
se  tourne?  Mais  ce  qui  excite  davantage  la  surprise  chez 
tout  voyageur,  c'est  une  grotte  qui  anîpurd'hui  sert  de 
passage  pour  aller  de  Chiaja  à  Pouzzoles.  Ce  chemin 
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était  sutreibis  connu,  à*  s'en  nîpportbr  au  partage  sui^ 

Tant  de  Strabon  :  Est  ibi/ossa  occuùa  per  montent  Pw- 

teoiis  dû  Ifeapoli  interpositmni  œta^  eodem  modo  quo 

ahan,  Cwnas  Tferswn  ^ùcùnus  Jm^  ductwn  :  Tfiaquê 

stadiorum  mu&dmm  hngitudùie  tipeHa  esi^  in  qua  c&- 

cedere  accurrentia  im^ieem  jumenta  possint  ;  tamenfue 

paswnincisis  in  montis  sup^ficiem.imminentemJenestHs 

justam  Mtis  altitudin^n  demjttitut^  Les  di£Gci2h§s  de 

cette  roule  firent  que  les  Toitures  préféraieni  le  pas*- 

sage  p»*  la  ofoupe  de  la  montagne;  aujourd'hui  qu'on 

a  élargi  fai  communication ,  le  diemin  est  plus  court  et 

plus  fiicile.  Cette  grotte  est  pratiquée  sur  une  longueur 

de  trois  cenci^oixante  et  une  toises,  dans  im  tuf  mou , 

résultat  d  un  mélange  de  cendres  et  de  piei^s  -  ponces 

que  vomisseni;  souvent  les  Tolcans,  sèus  forme  dNtmd 

I  boue  liquide,  qui^  prenant  ensuite  de  la  consistance, 

forme  une  pierre  tencbre  et  légère.  Quoique  plusieura 

regardent  cette  etôiTatîon  comme  due  aux  trataul  des 

Romains ,  cependant  il  est  plus  vraisemblaUe  que  ce  fu» 

reât les habitansdeCumes qui  l'entreprirent  pour  établir 

use  commumcatiou  entre  Naples,  Nola  et  une  .partie 

de  la  Campanie^  Il  parait  qne  toute  cette  montagne  > 

sur  la  gauche,  a  été  autrefois  exploitée;  car,  dès  Fen*- 

trée  de  la  grotte,  on  trouve ^luaeurs  corridors  qui  se 

prolongent  beaucoup  dans  son<  intérieur.  Ce  passage-, 

qui  auttiefois  ne  polivait  admettre  que  les  gens  de  pied  et 

les  béteâ  de  so^me,  ce  qui  le  rendait  bien  desagréable 

du  temps  de  Sénèque,  à  en  juger  par  ce  qu'il  en  dit, 

fut  rendu  praticable  pour  voitures  sous  Alphonse  I**, 

et  depuis  il  fut  encore  beaocoup  plus  élargi.  Aujotu^ 

d'hui  sa  {dua  grande  élévation  est  de  quatre-vingt-neuf 

pieds,  et  sa 'moindre  de  vingt-quatre,  sur  vingt*six  de 

large  )  espacement  suffisant  pour  que  deux  voitures  s'y 
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.trouvent  de  front,  et  laissent  encore  placé  de  chaque 
côté  pour  deux  piétons.  La  direction  du  percement  est 
telle,  qua  la  fin  d'octobre  le  passage  est  éclairé  dans 
toute  son  étendue  par  le  soleil  couchant;  circonstance 
.qui.  produit  un  effet  de  lumière  totit-À-fait  singulier. 
Cette  grotte  est  ouverte ,  à  sa  voûte ,  par  deux  soupiraux 
obliques,  de  manière  à  recevoir  un  peu.  de  jour;  mais 
ce  j^ur  ne  suffisant  point  pour  l'édairage,  on  y  tient 
jalluraé»,  le  jour  comme  la  nuit,  de  distance  en  dis- 
tance , quelques  réverbères,  pour  donner  de  la  clarté  et 
éviter  Tinconvéniefit  des  ËLcheuses  rescontres  entre  les 
voiturest  Au-dessus  de  cette  grotte  sont  encore  quelques 
vestiges  de  l'aqueduc  par  lequel  les  eaux  du  Sérino, 
avant  l'éruption  qui  combla  son  lit,  arrivaient  aux  pis- 
cines de  Baies  et  de  Pouz^es.  Toute  la  loogueur  de  la 
grotte  est  pavée  en  laves  du  Vésuve;  aussi',  quand  les 
roues  des  voitures  se  déroulent  sur  elles,  entend-<»i  lui 
bruit  qui  assourdit  les  oreilles,  surtout  quand  s'y  mê- 
lent les  cris  braillards  des  piétons  napolitains. 

L'entrée  de  la  grotte  est  vraiment  pittoresque  :  U 
montagne,  coupée  à  pic,  offrant  sa  pouziokne  jaunâtre; 
fia,  cime  couronnée  d'arbustes  et  de  ronces,  dont  les 
branches  vagabondes  se  dispoRsent  sur  le  ocmtour  ds 
la  voûte;  la  lumière  incertaine  qui  parait  dans  le  loin- 
tain; les  allans  et  les  veaans  qui  sortent  de  cette  ca- 
verne, ou  qui  y  entrent,  excitent  natureUement  la  sur- 
prise .chez  toute  personne  qui  jouit,  pour  la  première 
fois,  d'un  pareil  spectacle:  celles  qui  se  seraient  nour- 
ries d'idées  mythologiques^  pourraient  certainement  la 
prendre  pour  le  chemin  qme  suivent  les  ombres  qui  se 
portent  aux  Champs-Elysées  voisins.  A  l'ouverture,  sur 
la  droite,  est  un  petit  oratoire  oii  brûle  une  lampe 
«levant  une  madone,  que  l'homme  pieux  ne  manque 
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pas  d'in?oguer  en  passant.  Ces  prières  n  étaient  pas  sans 
motif  autrefois,  époque  où  ce  chemin  n'étant  point 
éclairéy  ceux.qijtiefi  voulaient  à  quelqu'un  s  j  cachai^it^ 
pour  mieux  asséner  leurs  coups.  A  Foppottte,  sur  la 
gauche,  e^t  dans  un  cadre  enaiarbre  une  fort  longue 
ioscriptipp, latine,  en  lettres,  si  fines,  que  rarement  on 
prend  la  patience  de  la  lirCb-  £Ue  indique  qu'un  petit 
monumeDi  au  sommet  de   la  monjtagne  est  le  tom- 
beau de  Virgile  :  on  7  parvient  pa^.  un  chemin  gradué 
comme  uix.escalier,.au.comm€|nceraent  de  la  côte  Mer- 
gdine;  il  est  fait  de  petits  morceaux  de  laves  très-dures, 
et  qui  fatiguent  beaucoup  les  pieds»  Enfin ,  après  avoir 
dépassé  une  petite  église,  s*être  an^té  plusieurs  fois 
pour  jouir  du  superbe  coup.  4*QEÂl*de*Naples  qui  se  dé* 
veloppe  dans  toute  sa  beauté  sous  un-'nouvd  aspect, 
on  arrive  au  jardiA  d'un  particulier.  Quelques  pièces 
de  monnaie  sont  les  meilleuresidefs  pour  en  ouvrir  la 
porte;  et,  ap^ès  avoir  successivement  monté  et  des- 
cendu, par  plusieurs  petits  chemins,  au  milieu  d'im  joli 
vignoble,  d'un  potager  et  de  quelques  bosquets^  on 
vient  à  un-  escalier  pi^tiqué  dans  le  roc  d'une  ma- 
nière assez  grossière,  ^yant  dépassé,  sur  la  droite,  une 
vaste  et  profonde  caverne, formant  corridor  dans  le  tuf, 
on  arrive,  fu^  la  gauche,  à  un  rèduit  assez  grand, 
taillé  dans.lejrpc.  A  l'opposite  de  la  porte  d'entrée  est 
i'inscriptioii  JuivfipM  ^^  marbre  : 

Qui  ciacres  ?  tamulo  hàec  yesdgia  :  conditar  olim 
nie  liic  qai  cecinit  pâscna ,  rara ,  daces. 

L'intérieur  de  ce  sépulcre  est  carré,  et  n'offre  rien  de 
particulier,  siïion  dix  enfongemens  pratiqués  dans  le 
mur,  et  destinés  ^ug^s.  doute  àreceyçir  des  urnes  ciné- 
raires. Au  milieu  était  une  autre  plus  grande,  occupée 

i3. 
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par  les  cendres  du  poëte  ;  du  moins  telle  est  Topinion 
commune ,  appuyée  sur  te  témoignage  d'AElius  Donat  j 
grainmairien,«qui  vivait  à  Rome  en  3^4 9  cit  qui  assure 
que  les  cendres  de  ce  poète ,  ayant  été  tï^dnsportées  à 
Naples,  furent  déposées  sur  le  chemin  de  Pouzzoles^ 
intra  lapident  secufidum^  ou  jBhitriemeht^  en  dedans  du 
second  mille.  En  ajoutant  à  cette  allégation  cçUe  de 
Pietro  di  Stefano,  celle  aussi  d'Alfonso  d'Eredia,  évéqiie 
d'Ariano,  on  ne  sera  pas  tout-àrfait  dénué  de  raison 
pour  établir  sa  croyance  sur  un  monument  qui  ne  peut 
qu'intéresser  chacun  par  le  souvenir  du  grand  poète 
dont  il  eut  les  cendres.  Ces  derniers  auteurs  disent  en 
effet  que  de  leur  temps  on  voyait ,  en  avant  d'une  cham- 
brette  de  oe  roonumem,  neuf  petites  colonnes  de  mar- 
bre, soutenant  une  base  sur  laquelle' repensait  une 
urne,  où  était  gravé  le  distique  suivanft,'  fait  par  le 
poète  lui-même  : 

JVIantua  me  gênait ,  Calabri  rapnére  «  tenet  noue 
Parthenope  ;  cecini  pascaa,  mra,  daces  (i)« 

Tovs  ces  objets,'  ainsi,  que  te  revêiissement  de  Tinté- 
ric^ur,  ont  disparu  dans  les  temps  de  barbarie;  le 
squelette  seul  du  monument,  c'est-à-dire  la  brique,  a 
survéeu  aux  orages.  Le  soubassement  est  en  grosses 
pierres;  au-dessus  est  un  ouv^gè  réticulaire,  et  ainsi 
jusqua  la  hauteur  deslucarnesquidônnent^jourau  de- 
dans. Le  dessus  de  la  grotte  est  rempli  de  ronces,  qui 
forment  une  verdure  agréable;  iiu  milieu  s  élevait  au- 
trefois un  laurier  assez  haut  :  c'était  un  hommage  rendu 
par  le  .hasard  au  Génie  poétique;  Il  s*est  desséché  par 

m. ^ '{       '    • 

'  ( i)  Cette  nrne ,  dit*<m  y  se  toyait  encore  en  1 56o  ;  depuis  on  ne  sait 
ce  c|tt'elle  est  dercnve. 
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le  manque  d'humidité  nécessaire  à  sa  racine.  Pareilles 
guirlandes  omeUt  la  fenêtre,  ce  qui  rend  l'intérieur 
obscur  y  et  lui  donne  un  caractère  plus  religieux.  Nous 
terminâmes  cette  excursion  pour  aller  Toir  un  petit 
tombeau  élevé >  par  un  Anglais,  à  un  enfant  qui  fiit 
enterré  dans  le  Toisinage. 

Au  sortir  de  la  grotte  est  une  paroisse  avec  quelque^ 
maisons  eu  plate  -  forme  ;  bientôt  •  1  on  arrive,  à  des 
vergers ,  en  suivant  une  très-belle  xoute ,  et ,  ajant 
dépassé,  sur  la  droite ,  le  chemin  qui  mène  au  lac 
Agnano ,  on  se  trouve  au  boi^d-dp  la  mer,  sur  une  Joëlle 
pelouse, prolongée  jusqu'à  la  grève, sur  laquelle  se  dé- 
ferlent les  vagues  de  la  mer  qui  7  amènent  en  abon** 
dance  la  pila  marina.  C'est  une  agglomération  végé- 
tale ,  formée  de  filamens  courts ,  roides ,  que  l'on  a  re- 
gardée jusqu'ici  comme  produite  par  le  roulement  d'un 
xM)jau  primitif ,  sur  lequel  se  sont  apposée»  d'autres 
couches  végétales.  Néanmoins  la  section  de  c^  corps  ne 
manifeste  rien  qui  puisse  appuyer  cette  opinion;  elle 
offre  une  disposition ,  non  par  couches,  maisunifprme, 
ayant  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  égagropiles 
que  rejettent  quelquefois  les  grands  ruminans.  On  pré- 
sume aujourd'hui  qu'ils  sont  le  résultat  d'une  digestion 
faite  chez  de  gros  poissons  qui  vivent  d'algues  et  de 
▼arec.  Sur  la  gauche  étaient  autrefois  des  malais,  dont 
les  exhalaisons  infectaient  ce  lieu ,  choisi  par  les  Na- 
politains aisés  pour  leurs  promenades.  Le  Gouverne- 
ment y  a  fait  faire  des  saignées  qui  ont  donné  écoule- 
ment aux  eaux ,  et  c'est  pour  conserver  la  mémoire  de 
ce  bienfait  que  l'on  a  placé,  sur  un  socle  de.  pierre, 
ime  inscription  en  marbre  qui  retrace  l'utilité  de  ces 
travaux  et  dont  les  motifs  sont  e^cprimés  dans  cet 
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Quèd 

Amœnissîms  Balneatoram  pla^ 

Invecta  limi  obstraçtisque  lamù 

Salobritafem  reddiderit, 

Vt  aiMP  afetoA  mIU  ex  i^aite  tmifmf 

Postluec  cnltiaiiina»  êàU 


Eft  6flbt,  ce  lieu  dédomma^ ,  par  m  li^rtiUté ,  de  la 
peiM  ^tt'on  pveftd  à  le  rendra  sain  ei  à  le  cultiver. 
Tout  ce  rÎTage.esi  «ujourd'hui  bien  fréquenté;  1m 
^ens  à  Toiture  Tiennent  y  respirer  la  fraldieur  qu'anèoe 
la  brise  du  0oir  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été  ;  ils 
descendent  et  se  promènent  sur  la  pelotïse ,  jusqu'à 
ce  que  la  nuit  leur  annonce  qu'il  est  temps  daller 
prendre  des  glaces  k  la  Villa  Reale.  L'aménité  de  ce 
lieu ,  et  la  multitude  des  oisifs  qui  Tiennent  en  jouir , 
y  ont  fiiif  établir  un  restaurateur  ob  Ion  troure  de  quoi 
fiiire  un  modeste  repas ,  quand  on  ne  Teut  point  aller 
plus  loin.  A.  quelques  pottées  de  fusil  est  Nisita,  petite 
Ile  qui  parait  aroir  été  déuchée  du  cap  Pausilippe  > 
depuis  775  de  notre  ère  ;  car  il  n'en  est  fait  aucune 
mention  m  dans  Strabon ,  ni  dans.  Pomponius  Mêla. 
Tout  proche  en  est  tme  autre  qui  sert  de  Lizaret.  Nous 
étant  mis  en  route ,  dans  l'intention  d'aller  coucher  à 
IV>uzioles  ,  nous  continuâmes ,  en  suiTant  le  riTage  j 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Sagnoli ,  à  raison  des 
bains  de  mer  et  d*eaux  sulfureuses  quon  y  Tient  pren- 
dre ,  lors  de  la  saison  ,  dans  un  corps  de  bâtiment  sur 
la  droite.  Enfin ,  graTissant  et  laissant  derrière  nous 
l'hospice  des  Capucins ,  nous  arriTftmes  à  la  poite  de 
Pou22oles ,  après  aToir  fait  euTiron  neuf  milles  depms 
notre  départ  de  Kaples. 

Pouzzoles  y  PuUokmun ,  reçut  son  nom  du  grand 
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nombre  de  puits,  ou  sovarces  minérales  chaudes,  qui 
furent  très  -  fréquentés  par  les  Romains,  après  que 
Quintus  Fabius  j  eût  conduit  ses  troupes  dans  la  guerre 
contre  Annibal*  Aupararant  cette  ville  s'appelait  Dt- 
cearchiay  puissance  juste ,  à  raison  de  la  bonté  du  gou- 
vernement qu'y  ayaient  établi  les  habitans  de  Curoes, 
qui  en  jetèrent  les  premiers  fondemens.  Ce  gouverne* 
ment  fiiiblit  beaucoup  aoos  l'inSuenoe  des  Romains , 
quoique  la  forme  continuât  d'être  la  même.  Enfin  Voair 
zoles^  qui  avait  eoBtinné  d'être  pour  ces  conquérans, 
lorsque  la  6rande*Grèce  avait  pris  parti  pour  les  Car^ 
thaginois,  devint  une  colonie-,  et  dès*lors  elle  étala 
d'aaUnt  plus  de  huce,  qu'elle  devint  un  port  très-fré- 
quenté*  Mais  la  Pouxxoles^  d'aujourd'hui  n'est  point 
œlle  que  fondèrent  les  Grecs  en  abordant  à  ce  rivage,  . 
dont  les  beaux  contours  occupèrent  tant  leur  imagi- 
nation exaltée;  ce  sont,  en  bien dea endroits,  ke  mêmes 
fondemens;  mais  les  édifices  de  bon  irtylè  tombant,  ils 
ont  été  remplacéspar  d'autres  qui  n'ont  aucune«essem» 
blance.avec  ceux  qui  les  préqédèivnt.  Et  en  effotil  en 
est  bien  peu  qui  indiquent  que  cette  ville  ait  élé  joms 
ie  pouvoir  succesttf  de  ces  deiix  pnîssarnbes»  Mescpûney 
juchée  sur  la  crottpe  d'un  petit  cap,  elle  ne pavak  rien 
offrir  de  «prieux  au  voyageur  y  sînim  les  richesses  de 
tout  son  contour.  Néanmoins^-  ei»  la  parcourant  avec  wx 
guide,  on  j  trouve  encoire  des  indices  d'une  aptiqua 
magnificence,  et  qui  rappellent  assez  à  l'homme. âge 
que  rien  n'est  stable  dans  l'univers,  sinon  le  pouvoir 
de  celui  qui  crée  et  conserve.   Non  -  seulement  le 
temjls,  l'ennemi  caché  le  pkis  poissant  des  ouvrages 
des  honimes,  leur  a  porfii  atteinte;  mais  sont  venues  àr 
son  aide,  à  force  ouverte,  l'impétuosité  des  vblcaiis^ 
lavidité  dévorante  de  k  mer,  les  convnlsions  des  en«^ 
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trailles  de  la  terre,  et  encore  aussi  la  ra^  des  Sarra« 
sins,  des  Goths,  des  Normands  et  enfin  des.  T^ircs, 
qui  en  ont  fait  disparaître  une  grande  partie.  Les 
temples,  les  amphithéâtres,  les  bains  et  autres  édifices 
élevés  autrefois  dans  les  endroits  les  plus  peuplés,  sont 
des  preuves  surabondantes  dé  ce  quêtait  le  luxe  que 
l'aisanee  étalait  dans  cette  ville,  lorsque,  devenue  une 
petite  Rome,  au  dire  de  Cioéron,  elle  et  ses  environs 
étaient  le  centre  des  campagnes  qu'habitaient. les  phis 
riches  Romains.  Pouzzoles  au}ourd*hui  estime  ville 
d'environ  sept  à  huit,  mille  individus^  quT  la  plupart 
vivent  dé  la  péché,  de  la  culture  des  terres,  d'un  petit 
commerce  de  consommation;  on  jr rencontre  beaucoup 
de  moines  qui  courent  les  boutiques,  pdur  quêter  leur 
dîner,  ou  tuer  le  temps,  dont  ils  sont  fort  embarrassés 
quand  ils  ont  quitté  leur  ^lise,  où  ils  ont  prié  dans  une 
langue  qui  leur  est  inconnue.  Cette  ville  ofiEre  peu  de 
choses  à  voir,  mais  son  voisinage  est  fertile  en  objets  de 
grand  souvenir.  Pour  mieux  en  jouir  d  un  seul  coup- 
d'œil ,  il  faut  aller.dans  le  jardin  des.Gamaldules ,  qui  est 
la  partie  la  plus  élevée  de  tout  le  canton.  Nous  suivrons, 
4ans  la  narration  dés  objets  à  voir,  lordre  que  nous  a 
fieiit  tenir  notse  Cicéron  dans  notre  poftte  excursion. 

La  cathédrale  estr&ite  aux  dépens  jdun  lemple  qui 
fat  dédié  à  Auguste;  du  moins  a-t-on  raison  de  ie  pré* 
aumev)  d'après  l'inscription  suivante,  qu'on  lit  sur  la 
frise:  • 

t.  Caifarniiu  L.  F.  Templom  Angnsto  cim  omamentis.  D.  D. 

La  partie  ancienne  de  cette  église  est  en  grosses  pier- 
Bes,  jointes  sans  ciment.  Elle  était  décorée  de  colonnes 
corinthiennes ,  dont  une  portion  se  voit  encore  au  de-> 
hoi6,  mais  en  partie  cachée  par  une  nouveUe  bâtisse. 
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Cette  église  est  sous  rinvocation  de  saint  Janvier  et  de 
saiot  ProGul,  qui  fut  martyrisé  avec  lui*.  Ce  fut  là  que 
saint  Paul  prêcha  rÉyangiie  pendant  -sept  jours  qu'il 
j  demeura,  lors  de  son  débarquement  à  Heggio ,  ainsi 
que  les  Actes  d^  Ap6lres  en  îoM  foi.  La  jplace  ofiEre  un 
piédestal  en  marbre  ouvragé,  qui  est  considéré  par  Umi 
les  voyageurs  commeun  monument  de  sculpture.  Une 
inscription  sur  Tune  de  ses  faces  indique  qu'il  fut 
élevé  pour  soutenir  une  statue,  qu'on  dédia  à  Tibère; 
elle  est  ainsi  connue  : 

Tib.  Caesari  Divi 

Angnad  F.  Divi.  Jnl. 

Nep.  AugDtto  Pontifici 

BSÎRrâi^  Cos.  UL 

Imp.  VIII ,  Tiib.  Potest.  XIII 

Aagnstalos.' 

BAspiiblica  restitait. 

Sans  doute  que  celle  statue  était  équestre,  vu  que  ce 
piédestal  est  plus  long  que  lai^e.  La  même  inscription 
porte  que  ce  fut  un  collège  des  Augustaux,  ou  prêtres 
consacrés  au  culte  d'Auguste,  qui  en  firent  les  frais.  Ce 
monument  ayant  soufEert  dans  un  tremblement  déterre, 
la  ville  de  Pouzzol^s  le  fit  rétablir.  Douze  villes,  per* 
sonnifiées  par  les  figures  en  relief,  et  avec  leurs  noms 
dessous,  sont  sculptées  au  pourtour.  Ces  villes  avaient 
alors  une  correspondance  directe  avec  Pouzzoles,  dont 
le  port  était  très-commerçant.  Ces  Qgures  ^qui  les  repré- 
sentent, sontfprtei^doiiimagées;  mais  elles,  n'en  sont  pas 
moins  d'un  bon  style.  JU  n'y  en  a  que  deux  smr  let^ié  de 
rinscription;  lune  d'elles  tient  embrassé  un  cabri  delà 
main  droite,,  ^t  la  gauçbe  est  étendue  sur  la  tête  d'un 
petit  enfant^  les  autres  sontjégalem^dt  lionnes,  bien 
qu'outragées  par  le  t(»«{is..Les  noms  qui  les  désigueol 
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sont  :  Temnos  Y  Cifayn,  Mjiina,  E^hesos,  ApoIloDiclIa, 
Pbtladelphia,  Tmole^  Cjme.  Toutes  ced  villes,  qtxvn 
tremblement  de  tecre- avait  ravagées  pendant  la  nuit, 
sous  le  règne  de  Tibère^  au  rapport  de  Tacite,  furent 
rétablies  aux  dépens  de  l'empereur.  Il  arrive  quelque* 
fois  au  méchant  de  faire  de  bonnes  œuvres  :  c'est  une 
forte  preuve  que  le  cœur  humain  a  un  fonds  de  bonté, 
qui  se  manifeste  plus  ou  moins  contré  ce  qu'en  disent 
Içs  misanthropes.  Sur  la  place  du  Marché  est  une  fon- 
taine assez  jolie  et  bien  nourrie; 'd'un  côté  est,  sur  un 
piédestal ,  une  gAinde  statue  de  sénateur  avec  une  toge: 
elle  est  d'un  assez  bon  caractère;  sa  tête  est  moderne. 
Une  inscription  mutilée  indique  qu'elle  fut  élevée  à  un 
préteur  et  augure,  par  quelques  villes  d'Afrique  ^  qui  re- 
gardaient ce  magistrat  comme  leur  protecteur.  A  lop- 
posite  est  sur  pied  Tévéque  saint  Janvier,  patron  de 
Naples. 

Le  premier  objet  que  nous  allftmes  voir  fut  le  temple 
de  Jupiter  Sérapis  ,  qu'élevèrent  quelques  marchands 
égyptiens  établis  à  Pouzzoles  ,  pour  leur  intérêt.  Il  se 
trouvait  autrefois  dans  l'ancienne  ville  ;  aujourd'hui  il 
est  attenant  P4>uzzoles,  au  nord^uest,  dans  une  sorte 
de  jacdin  qu'il  faut  se  faire  ouvrir  jgmr  j  pénétrer.  On 
reporte  son  origine  au  sisièrae  siècle  de  Rome,  à  s  en 
rapporter  à  une  inscriptio»  lapidaire  conservée  dans 
une  viUa  du  marquis  de  St  •- Arpino.  Il  j  est  fait  men- 
tion dtt  dëcnet  des  itiagistrats ,  qui  ordonne  l'érection 
de  ce  temple,  le  plan  de  sa  construction ,  et  les  sommes 
à  payef  aux  ouvriers;  inscription  citée  par  Capaccîo. 
Ce  temple  fut  aperçu  vers  le  milieu  du  siècle  dernier. 
Trois  colonnes  d'une  grande  pl^porlion,  encore  sur 
pied  aujotirdliui ,  et  dont  le  sommet  sortait  de  terre, 
furent  les  premières  indices  •d'ii^fie  girainde  découverte 
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i  faire;  le  déblaiement  fut  commencé,  et  les  fouilles 
donnèrent  bientôt  quelques  statues ,  ée  nouvelles  co- 
lonnes hautes  de  ^cinquante  pieds  enriron ,  dun  seul 
morceau  de  marbre  cipolin ,  et  des  vases  fort  curieux. 
Ce  monument  devait  être  d'un  bien  beau  caractère, 
à  en  jug^er  par  ce  qu'il,  en  restait  avant  que  ses  plus 
beaux  morceaux  n'eussent  été  transportés  à  Caserte; 
on  en  aura  une  idée  si  Ton  s'en  rapporte  à  la  restau- 
ration et  au  plan  qu'en  offrent  PaoK  et  Vabbé  de  Saint- 
Non  :  son  enceinte  ,  selon  ces  deux  savans ,  a  deux 
cents  pieds'  de  long  sur  cent  soixante  de  krge.  Nous 
entrâmes  au  dedans  *par  un  de  ses  angles,  qui  aujour- 
d'hui est  dans  la  plus  grande  dégradation.  Autrefois 
on  y  arrivait  pair  un  portique  carré,  orné  de  colonnes , 
et  qui  condtiisait  à  un  vestibule  quadrilatère,  dont  les 
côtés  les  plus  extérieurs  offraient  une  suite  de  petites 
chambres  où,  dit-on,  les  malades  qui  venaient  invo- 
quer la  divinité  attendaient  en  songe-  la  révélation  de 
ce  qui  pouvais  contribuer  à  leur  guérisôn.  Il  y  en  à  une 
à  chaque  angle,  près  le  Naos,  qui  est  plus  grande  que 
les  autres  ;  autour  régnent  des  sièges  pour  reposa  ceux 
qui  j  prenaient  des  bains  de  vapeur  ;  le  long  des  murs 
sont  creusées.,  sur  le  sol ,  des  rigoles  qui  recevaient 
celles-ci  quand  elles  s'étaient  condensées  en  eau.  Oii 
entrait  dans  les  cbanibrettes ,  soit  par  l'extérieur  ou  par 
l'intérietu*  da  temple.  On  trouve,  dans  les  restes  de 
quelques-unes  de. ces  chambretles  ,  des  vestiges  d'es- 
calier qui  démieraient  à  croire  qu  âiu-dessus  d'elles  était 
nn  étage  supérieur.  La  Gella  ou  sanctuaire  est  au  plus 
profond  ;  on  j  montait  par  quatre  mai^ches.  Au  cul-de^ 
four  étak  une  niche  contenant  la  sutue  de  Sérapis , 
qu'on  voyait  autrefois  à  Portici.  Ce  sanctuaire  a  en- 
viron quarante  -  cinq  pieds  de  long  sur  trente -six 
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de  large.  En  avant  était  le  Pronaos ,  orné  de  quatre 
grandes  colonnes  corinthiennes  de  marbre,  cipolin, 
dont  trois  sont  encore  sur  pied.  Sur  les  bases  des  deux 
du  milieu  se  voyaient  deux  inscriptions ,  l'une  relative 
à  Septime  Sévère,  et  l'autre  à  Aurélius  Antonin.  Klks 
indiqueraient  que  ce  temple  ,  qu'on  dit>av(Hr  été  biti 
l'an  de  Borne  648  9  aurait  éprouvé  qudqu^s  restaura* 
tions  du  temps  de  ces  empereurs.  Au  milieu  du  panis 
est  un  soubassement  circulaire  ,  haut  d'environ  trois 
pieds ,  et  de  soixante -quatre  en  diamètre;  il  est  in- 
terrompu en  quatre  endroits  en  i:^gard  pa?,  cinq  ou  six 
degrés.  Autour  sont  seize  piédest^^x  ;  on  ignore  s  ib 
servaient  de  basé  4  des  colonnes  qui  auraient  formé 
en  ce  lieu  un  édifice  monoptère.  Entre  ces  piédestaux 
éuient  douze  vases  cylindriques  y  cannelfs ,  destinés  à 
recevoir  les  entrailles  des  victimes  ;  dans  le  coij^ur  du 
soubassement  se  voient  encore  quelques  anneaux  de 
bronze  pour  les  7  attacher.  La  surface  de  Taire  est  in- 
clinée vers  le  centre ,  où  est  une  pierr^  percée  pour 
1  écoulement  des  eaux  qui  se  perdent  dani^  le  souter- 
rain. P'après  les  dispositions  que  nous  venons  d*iii- 
diquer  1  il  7  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  temple  était 
un  Serapéion  où  des  prêtres  intéressés ,  nonrrissaDt  la 
cro7ançe  superstitieuse  des  malades ,  cherchaient  à  les 
guérir  de  leurs  maladies  réelle^  ou  imaginaires,  es 
faisant  jouer  tous  les  ressorts  de  leur  industrie.  Ce 
temple  a  été  englouti  ^  pendant  longues  années ,  dans 
des  lits  de  cendres  volcaniques  ;  peut-être  aussi  sest-il 
affaissé  à  la  suite  Ûe  treniblemens  de  tenredont  il  aura 
plus  particulièrement  ressenti  les  effets ,  ^t  que  la  mer, 
alors  voisine ,  sera  venue  recouvrir  sa  suri^ce  .ainsi  dé- 
primée; car,  en  considérant  le  miji^^  4^  tjroÎ3  co- 
lonnes  •sur  pied  ,  on  7  voit  de  profondes  ouvertu«5 
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pratiquées  par  des  pholades  (i) ,  dans  Vintervalle  de 
plus  d'un  pied;  le  reste,  au-dessus  comme  au-dessous  ^ 
est  parfaitement  uni ,  ce  qui  donne  à  penser  qu'après 
l'irruption  yolcanique  qui  aura  récouvert  le  bas ,  la 
mer ,  qui  est  -actuellement  de  quinze  à  dix-huit  pieds 
plus  basse  ;  aura  été  long-temps  à  plus  de  huit  à  dix 
au-dessus  de  son  niveau ,  et  qtie  y  par  une  suite  de 
quelques  violentes  commotions ,  elle  sera  revenue  en 
son  lit  actuel.  C'était  près  de  ce  temple  que  s'élevait 
la  maison  de  Sylla,  ce  farouche  tjran  qui  abdiqua  la 
dictature  après  avoir  fait  ruisseler  des  flots  de  sang« 

En  quittant  ce  lieu ,  nous  arrivâmes  à  une  fabriqua 
qu'on  dit'étre  le  temple  de  Neptune ,  édifice  élevé  à 
cette  divinité  par  les  Pouzzoliens ,  qui  étaient  dé  grands 
commercails  sur  mer.  C'est  une  masse  assez  itiforme, 
cependant  voûtée  dans  ce  qui  en  reste  ,  offrant  encore 
des  portions  d'architraves  assez  bien  conservées,  et 
recouvertes ,  en  nombre  d'endroits ,  d'ouvrages  réti- 
culaires.  Il  paraît ,  d'après  quelques  passages  d'ouvrages 
anciens ,  que  ce  temple  existait  du  commencement  des 
empereurs.  Cicéron,  en  effet,  disait,  en  parlant  de  la 
£ûblesse  des  sens  :  «  L'œil ,  vu  la  distance ,  a  peine  à 
découvrir  les  objets  qui  sont  au  devant  de  lui  i  et  ce- 
pendant de  Baies  nous  pourrions  découvrir,  à  Pouzzoles, 
notre  ami  Avienus  ,  qui  se  promènerait  par  hasard  sous 
le  portique  du  temple  de  Neptune  ».  César,  selon  Ap- 
pien ,  se  trouvant  à  Pouzzoles ,  sur  le  point  d*aller  à 
la  renconu^  d'Antoine ,  sacrifia  à  Neptune  ;  Caligula 


(i)  Les  colonnes  de  marbre  âpolin  sont  ceUes  qui  ont  été  le  plu 
attaquées.  Composées  de  grosses  parties  qaartsenzes ,  on  obserre  qae , 
qnud  ranimai  y  parvenait,  il  changeait  sa  direction,  ponr  trouver 
oae  partie  qai  lai  fut  d\in  pins  facile  accès. 
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en  fit  autant  avant  de  passer  sur  le  pont  oélèbre  dont 
parle  Suétone.  Néanmoins,  quelque  valables  que  .^^Ment 
ces  allégations ,  il  est  plus  probable  ^  ^elon  les  savans 
de  Naples ,  que  ce  ten^ple  fut  élevé  à  la  mémoire  d'A- 
drien, qui  fut  enseveli  en  ce  lieu;  car,  sc^on  la  tra- 
dition, cet  .empereur  mourut  à  Baies,  et  fut  transporté 
auprès  de  la  villa  de  Cicérqn ,  où  on  lui  bâtit  un  temple, 
£n  effet,  parmi  les. ruines  de  ce  temple  se  .-ti^ouvèrent 
plusieurs  sutues  d* Adrien,  assex  bien  conservées,  avec 
les  ornemens  de  sa  dignité  impériale  et  des  inscrip- 
tions relatives  à  ce  {aie. 

Après  ces  ruines  9  nous  eûmes  à  voir  le  labyrinthe. 
C  est  une  sorte  de  citerne ,  ouvrage  fort  en  usagq  chez 
les  anciens^  eu  égard  aux  grandes  conspmn^ûons  d'eau 
qu'ils  faisaient  dans  leurs  maisons.  Là ,  ces  eaux  se  cla- 
rifiaient en  déposant  tout  le  limon  dont  elles  étaient 
surchargées.  La  conserve  dont  il  s  agit  est  taillée  dans 
le  roc  ;  le  sol  en  est  fort  uni;  de  là  s  élèvent  de  fort 
gros  piliers  carrés  et  d'une  seule  venue  ;  ils  sont  très-i 
hauts  et  soutiennent  une  voûte  faileavec  des  matériaux 
rapportés.  Cette  voûte  est  d'une  construction  pareille 
à  toutes  celles  usitée^  à  ce  genre  de  bâtiment.  Le  sol 
est  enduit  d'une  couche  de  stuc  pour  la  conservation 
de  1^'eau  qui  lui  arrivait  par  des  aqueducs  faits  en  bri- 
ques ,  dont  on  voit  encore  les  restes  siurle  chemin  qu'on 
tient  en  allant  de  Pouzzoles  à  la  SoUi^taia,  et  dont  on 
a  conservé  une  partie  pour  fournir  aux  fomaines  de  la 
ville;  de  là  elle  étaî$  rendue  aux  environs,  peut-être 
même  à  Famphithéâtre.  Tous  ces  édifices  n'ont  aucune 
utilité  aujourdliui  ;  mais  ils  en  avaient  une  bien  grande 
autrefois ,  lorsque  les  Romains  occupaient  non  -  seu- 
lement Pouzzoles ,  mais  encore  ses  environs. 

L'amphithéâtre  que  nous  vîmes  9près  est  un  morceau 
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d  anltqttitë  le  iiu€ia  oôMcrrë  de  ceux  qu^on  rencontré 
dans  ce  voisinage.  Il  approche,  pour  la  grandeur,  dé 
celle  du  Colisée,  dont  il  a  la  forme  ^  ce  qui  atteste 
la  quantité  du  monde  qui  s'y  rendaient  lors  des  beaux 
jours  de  ce  canton.  On  pf^me  qu'il  est  d  une  époque 
bien  plus  reculée  que  celle  de  Vespasien ,  non-seule- 
ment d'après  la  distribution  de  ses  parties  ,  mais  en- 
core d'après  la  nature  de  ses  briques  rouges  très-solides ,  y 
et  la  disposition  des  petits  carreaux  Irangés  en  forme 
(le  réseaux  et  appliqués  sur  un  ciment  très^dur.  Mais 
cette  antiquité  ne  peut  Remonter  au  delà  du  temps  de 
Vitrure ,  pitiaque  cet  auteur  ^  eit  tfahànt  de»  eOtilÎHle^ 
tioDS  qui  étaient  eif  u^age  au  siède-  d'Auguste ,  parle  dé 
)a  construction  reticulaire  dont  il  s'agit  ^  oewme  d'ilflé 
mode  nouTelle  et  d  outrage  d*UTie  solidité  peu  duftble. 
11  est  parlé  de  ce  monument  daiïs  âtiétëtte  s  lérëqu'il 
dit  qu*àugi»té  pronulgo»  une  loiteiétiféiÂiene  àu  rang 
qua  chacun  detak  ga^dêvdans  ies  sf^etl^des,  et  eèlà 
au  sujet  de  laffront  qu'éprauva  Uh  ^léfMrteur  qoi^  dÀfns 
iWphidiéfttre  de  PbunoleB  ne  .reçus  poîm  les  'liou->> 
neuts(pieccnB|nrUit  sa  dignité.'  En  ftlèàfit  lé  t6nr  de 
ce  qui  en  reste  àceuellékneM  ,  btt  voit  qu'une  grande 
partie  des  iroAtes ,  ornées  de  eàlèttdns  ,  S6M  èncbhe  en 
bon  état;  eependanv  les  éséaliérssom  beaucoup  dé^^ 
gradés.  Sur  le  c6té  de  Vextérietir  se  voteiit ,  dé  Aiitâinté 
en  distance  )  des  loges  ou  caves  datt^  lesquelles  oh  tén^ 
fermait  les  béte^  féroces  destinées  itxX  j^  îMérlëur^; 
On  en  reneontte  deux  autres' ^ht^  jgtatfdèsi;  qu'dti  dit 
«▼oiréeéla  prison  de  saiât  Jaritièr ,  atMt  qifil  liefttk 
exposé  aux  bétés,  qui  se  prot^eriièk^t  àsésrpieds; 
comtoe  il  arriva  au  prophète  Daïiiél  ;  du  moi'nis  c'est 

m.  -•     i  '*    •"        'il*  "■*• 
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ce  qu^atteste  rinscription  suivante ,  placée  au-dessus  de 

rentrée  :,n 

^anaario  Neap.  et  Procnlo  Pateol. 
Sociisque  Martyribas 
^  i  prQximo  addacti  carcere  ^ 

Immanes  qnibns  objecd  facn^nt 
Prostratas  ante  se  et  in  obaefjaiam 
Provolatas  feras 
Minim  flpeetiicaliim  exbiboenlfit. 
Ad  ciTium  svoranl  pietaiem.     ' 
,         Et  manificeniiam  ezcitaiidami 
■   Lapis  erectas  anno  1734. 

On  montre ,.  dans  cette  loge ,  quelques  traces  du  san^^ 
de^ce  saint,  qu'on  assure  égalenlent  devenir  fluide 
loarsque  cekû;  (le  là  cathédrale  de  Naptes  se  liquëBe. 
Le  soubassement  de  cet  édifice  est  en  grosses  masses 
de  layes  ^  4}ir  elles  sont  de  grosses  briques  :  le  tout 
était  revêtu  de  pouzsolaineaTec  stucage.  Tout  rensemble 
a  une  forme  ^circulaire ,:  ayant  quatm  entrées  qui  sont 
à  égale  discauoe.  L'intérieur  est  teUement- encombré, 
qu'on  n'y  distingue  .plus  dé  gradih  ;  le  Testé  est  un 
verger.  Voilà  ce  que  deviennent  les  monumena  de  l'em» 
pire  romain;  que  deviendront  les  nâtres?  . 

Nous .  arrivâmes  .^suite  sur  quelques  cuines^'  qui  pa» 
laissent  avoir  fait  partie  d  un  temple  qui  est  carré  an- 
dehors  et  rond  en^ledans^  On  présume  .que  ce  jtemple 
fut  consacré  à  Diane.,  comme  ét^mt  la  divinité  qui  pré* 
aidait  aux  combats  d^s,  gladiateurs.  C'était  là  que  .ces 
malheureuses  victimes  de  ces  temps  de, cniaulé  venaient 
invoquer  la  déesse,- pour  leur  étra  fiivorable  dans le$ 
exercices  auxquels  ils  allaient  se  Uvr^. 
.  .En  suivant  la  voie  consulaire  pavée  toute  en  laves , 
avec  autant  de  solidité  que  de  magnificence  sous  Do- 


EN  ITALIE.  iô^ 

witlen  ,  on  reneontre  içà  cfl  là,  ttetîhaqtie  o6ti ,  pki.. 
sieurs  tombeaut  ou  restes  db  toirtbeaujt ,  dùï^ieux  à 
▼oir,  tant  par  leur  construction  et  leur  {orme,  que 
par  les'jôlte  akbéiqûes' dtiBt^ilS  iàhi  décorés  au  de- 
dans, n  èliteî'<Jijfelqiîes-ùns'VôA^^^  l'on  voit  plù- 
sieurs  elifonçérfiëns  dâûs'Pépâîssèiirdésraui^sV  ce  s^^^ 
autant  de  iSdbes  oh  Se  plataiéfit  iés  ûriiè^  ciriêj^âires.  tj 
ai  TU  ub  dé  Ces  monuméiS'étttVé  autres  où  "é^^ 
très-gtaùdie' excavation  ,\lë  coht'ouf  *était  enco^ç'assei 
bien  pefht  j  ^tedbiîte  qu'elle  contenait  les  re^tei  ai 
quelque  'çheif '  dfé  famïïïê.  •  "  ^    'y'  ^  \  :  ^''--1  - 

Eûiri;  a^P^'avoit  bîéf  â^Ài'î^^  et'&oûâ  îar  Îb 
Boi^d-n^d-èst;  nouàtiblûs'kfoiivâkhâ au  bbrd 'd*iin  éV^* 
$cmentaë'><Âcàn y  qU*dh  afipèflé  là'Solf^îârà;;  ifàîsqîi 
de  la  V^a^' tfuàdtitè  dè^iqu^^^^  ep  tii^'èbiîr  le 

comm'eikièl  'AàéÛnnemeiivhlti'fùi  do'àhsik  a^ 

PWeg^flJ'^îodm^ëae'Sicïlè'd  ce  îfiï t  e n  ce  liêti 

quBeréôïè  Hëfit  Ib  gèàni;è|)èfcé  dWnimès'mè'W 
ioTce  érïiàtùBté  fle  litfr'  dàwctôrè  îenSaiènl:  réjoui 
taMes  4  leîm>dîsin!»;Quoî  qti*ir  ^ 
meekiilé  Strabbri ,  cHîéii'ïô\ifiiis^itMéîk,^d^ 
tempsi  .^és  îfadices  d'émÎA'&iàittèûtv^^  dès  fii^s  Jeâ^ 
s'élevàleWi  aèifilusieûrs  dféy^^  bien  aVaîitqùelè 
Vésuvfe^ilè'Rt  sk  pf-emièr^  'éÀiptlbn.  I>ëtîtiriè'  iifFre  l'ail 
ItectdèScëslîëuï  dfihs'lë  pffesagé'à^iivaùt,  qûi^quoique 
.exagéré;  tfeà'tnérîié  pas  ttibins  d'être  c'obnW'    ^ 

JBA:kicluifeàJaiinpëa£lâft*^ér9ifA!^^^      .  »      i  ' 

Paftfa^open. înter  magmB^oe  Dioarehido» arvk  \\r 

C^c^t^  porftiKay.aci^A  ;  ftam  ^intps  exirA 

Qai  (erit  effusn»  fanestq  ^argi^oi;  «esta.  .. 

Non  tee^atHmno  tellas  yiret  aqt  alit  herBaa 

Cespite^lastos  ager;  non  yerno  perspna  cantu 

Mollla  âibcordi  strepita  virgiâU  IbqaVi'ntar} 
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^ed^lwiOftetjiJ|pvo[f(ïpaUei|t4apaiittc^SA^     -  yr^ 
Çai^dentferaU  drcom  ti^niUaU  cn^re#so*^^^  .^ 

" '^routes  les  recherchas,  qu'on  a  failçjf  d^p^cçs  der- 
niers, temps,  pour  compléter  llii$t;Qirç  p ^y^ique  de 
cette  montagne,  portent  à  croir^  gu^  (a  Spljl^f|(ra  nesi 
qu  un  cratère^  lequel  sans  dpvit^a  fouroi^  la  lave  qui, 
èpulant.xlu  nord  ai;  inidi|  à  dëvpré  plus^i^fi^^  mona- 
mens  de  Pou3tzole§,.  Wlçti?;  à;  ocelle  çpoj^ç  l'^f  uplioa 
s  est-elle  fait^?  ce$t  sur  q^oi  Tnistoire  |^.d^.  Jte.  silence. 
il  paraît,  en  considérant  tout  le  oontoi^v  d^  X^^^j$mfi% 
qu'il  T  a  euau^si  un  affaissement  de  la  noLçptag^é^  à  la 
suite  ae.lq, consommation  (^  l^a^^re  qiû  ^^j^é  .T^jetée 
du  dedans  au  dehors^  te,çpnjto,m:,de  Cf>Ç ^Yj^oment  a 
j|fus  (fun  mille;  syir  S4  penj;e  il;  qSt  cpjyfcyjsjçt^  ^^  ha^ 
lîers^j^xçi^pté  vers  lé  ?nidi ,, endroit  fr^^^^ 
y  entre.  Le  sc^  en  est  uni  >  etjSemble  ,.aifp^eipier  abord, 
êirç  calcaire;  mais,  en  en  examinant  un  échantillon 
au  lioudterj  p?i  trpuve  que  q'çst  une  jterrjçi  aimmîqeuse, 
4ont  on  çourrîiit^tirp^un,  gj^^^  ps^rli.  Sur  \ef  parties 
nîefible^  du  plan  i;îçJip^..v:^g^ètent  nom^ç^ifi^  ^  brous- 
sailles,  parmi  lesquell^.ojj.distingue.  U.xnjF^'^jle  ro- 
jnarm,  }a  bruyèri^,  la  bousseroUç  et  pluçieujç^,,  espèces 
cTunlîriiimçn  forfmsugre,  £n  pravemntl^s^rjs.djii.bassin, 
on  entend  Iç  sol  résonner  souj^dement,  m^fpe  ai^^ain,  ce 
qui  indiquée  une  grande  i;j^ya^iottsout;çj:i;fin]^,  où  il 
est  à  présumer  que  les  eaux  pluviales  se  sont  rassem- 
blées pour  former  un^lao-,  itaujoûrs  l^ouiUant  par  le  feu 
volcanique  qui  est  dessous;  aussi  quelques  auteurs  ont- 
ils  désigné  tout  cet  espade  sous  le  nom  àtOila  VulcanL 
Les  vapeurs  de  cette  èaii'  sortent  sans  cessé  'et  avec 
violence  par  plusieurs  endroits  crevassés.  En  avançant 
$ur  ce  sol  dangereux,  fo^j/lissaiit  ajprès  un  tenàps  phi- 
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vieil»,  on  y  rencontre  plusieurs  soufrières  exploitées ^ 
et  plusieurs  autres  en  train  de  l'être.  Cette  es^Ioita- 
tÎQn,  qui  fait  partie  du  reyenu  de  l'hôpital  de  l'An- 
nunziata,  n'est  pas  bien  cpùteuse  :  il  ne  s'agit  que  do 
recouvrir  les  crevasses  par  où  sortent  les  vapeurs  sul- 
fureuses avec  des  tuiles,  sur  lesquelles  le  soufre  se  cris- 
tallise. On  l'obtient  eiicore  par  sublimation,  en  tra- 
vaillant sur  des  morceaux  détachés  de  roche,  oii  il  est 
^nsible  à  la  simple  vue.  On  vend  annuellement  prèsf 
de  trois  cents  quinfaux  4«  soufre,  deux  de  sel  ammo*^ 
niac,  et  quamnte  d'alun.  Ce  produit  poyrn^itétre  meil- 
leur  si  l'on  mettait  plus  d'puvriers>  et  qu'il  y  eût  plus 
de  suryeillatice  dans  les  travaux»  Ces  opération^  chi-t 
iniques  se  font  dans  un  b^tinient  Ijpi  est  à  l'entrée,  sut 
la  drofte.  En  contir^u^nt,  on  t]:ouve  beaiiçoup  de 
xnare^  ^  flaquie^,  4opt  l'eau  est  acidulé;  elles  sont  le 
résultat  des  eau|;  dç  pluie  qui  se  sopt  amassées  dans  le^ 
^ufrières  abandonnées  9  et  qui  ont  dissous  beaucoup 
dalun.  OifpqTiifcait  tirer  pafti  de  ces  dissolutions  par 
la  simple  évappia^ojA,  niais  on  le^  néglige.  L'air  de  Cfç 
y^iQ  ^fipa)sse|nent  est  surçliargé  de  princip^ç  gazeux 
qui  pourra^^i^t  devenir  ufiles  dans  le  traifen|ei|t  des  ma- 
ladies; ^ussi  les  ifiédecins  de  Naples  envoient- ils  leurs 
poitrinaii^  à  Ppuzzoles  ,  pour  qu'ils  soient  plus  à 
portée  de  le  respiper.  Les  expérieiices  faites  sur  pe(  air 
ont  démontré  qu'il  était  composé  de  gaz  hydrogène  sul- 
furé, et  de  gaz  acide  carbonique,  unis  à  beaucoup  d'oxy- 
gène, \p  tpi|t  dissous  paf  dëpaisses  vapeur*. 

£n  a^^prochant  du  pied  de  la  montagne^  yets  le 
tiord-est,  oti  arrive  à  une  fabrique  où  l'on  descend 
par  un  petit  escalier.  A  peiné  y  est-on  entré,  qu'on  se 
trouve  au  milieu  d'une  vapeur  de  gaz  hydrogène  sul- 
furé j  elle  se  ramassa  tellement  en  gouttelettes  sur  mes 
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lunettes,  que  je  fus  obligé  de  les  ôter  pônry  Toii*.  La 
chaleur,  dans  cette  étuve  naturelle,  était  telle  que  je 
ne  pus  7  rester  deux  minutes^  les  boucles  de  mes  jar« 
retières  et  souliers  furent  irisées  sur-le-champ;  et, 
quoique  dans  une  saison  la  plus  froide  du  pays,  la 
sueur  découlait  de  tout  mon  corps.  Il  en  fut  de  même 
dans  un  lieu  voisin  dont  l'atmosphère  cependant  était 
plus  supportable.  On  dit  que  ces  étuves  naturelle  sont 
très-fréquentées  par  les  véroles  et  lei  galeux  de  Pouz- 
zoles.'Nous  gravîmes  bientôt  la  montagne  sur  la  droite, 
vers  le  nord-est,  non  sans  passer  près  de  quelques  fu- 
meroles ,  qui  flamboyaient  d'autant  plus  qu'on  donnait 
essor  à  la  flamme^  en  dégageant  l'ouverture  de  quelques 
pierres  qui  la  fermaient.  Sur  ces  ouvertures  (i)  se 
voyaient  en  beaux  cristaux  du  soufre,  du  sel  ammo- 
niac, mêlé  d'alun;  quelques  portions  étaient  colorées 
par  de  l'arsenic  ou  du  fer  en  oxydation. 

Ayant  gravi  au  milieu  de  grosses  roches  blatiches, 
qui  ont  l'apparence  calcaire,  mais  qui  au  fond  ne  sont 
que  de  l'argile,  résultat  d'une  matière  volcanique  que 
l'acide  sulfureux  a  dénaturée,  roches  qui  souvent  nous 
menaçaient  de  leur  chute;  ayant  dépassé  l'encaissement 
de  cette  sauvage  phlégée,  nous  longeâmes  le  bord 
du  cratère,  par  des  routes  de  détour  que  nous  formait 
notre  Cicéron.  De  là  nous  avions  en  perspective  le 

(x)  Cette  partie  de  la  Solfatara ,  dit  an  voyageur,  offre  on  brinant 
tableaa ,  lorsqu'on  Tobserve ,  an  lever  du  soleil ,  datis  la  matinée  d'un 
jour  aereinb  Ces  yapears ,  ne  pouvant  facil«inent  se  dissoodre  dans 
l'atmosphère  y  et  se  condensant  par  le  contact  dei'air»  forment  une 
infinité  de  colonnes  torses ,  qui  ondnlent  en  cbercbant  k  s'élever.  La 
diversité  de  leurs  diamètres ,  celle  de»  hauteurs  auxquelles  elles  par- 
viennent, celle  de  leurs  différentes  inclinaisons,  ofTreAt  le  plus  sin- 
gulier aspect  (  BasisLAK. } 
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beaa  spectacle  que  la  mer  offre,  les  îles  d alentour  de 
Pouzzoles,  dont  le  sommet  semble  se  perdre  dans  la 
mer.  Parvenus  au  plus  haut  de  la  montagne,  qui  fait 
suite  à  celles  auxquelles  les-  Grecs  donnaient  le  nom 
(le  Leucogées,.  à  raison  de  la  blancheur  de  leur  sur- 
face; ny  ayant  trouvé  quune  maigre  v^étation,  dont 
TArbutus  unedo^l'Erica  caruca,  le  Spartium,  dtaient 
les  individus  les  plus  vigoureux ,  nous  arrivâmes  bien- 
tôt  à  une  habitation  gardée  par  un  gros  chien ,  dont 
nous  achetâmes  les  caresses  ^vec  quelques  carlins  don- 
nés au  gardien.  De  là  on  jouit  d'un  second  point  de  vue 
qui  est  encore  plus  riche  que  le  premier,  en  ce  qu'on 
y  jouit  en  même  temps  de  la  vue  sur  Naples,  du  c6to 
opposé.  Alors  nous  eûmes  à  descendre  l'enfoncement 
où  se  trouve  le  lac  Agnano;  mais  que  cette  descente 
fut  laborieuse!  je  devrais  même  dire  périlleuse ,  à  raison 
<le  la  profondeur  des  i:avins  où  nous  nous  engageâmes 
sur  un  terrain  glissant  et  mou  comme  de  la  glaise, 
tantôt  dun  blanc  éblouissant,  et  bientôt  après  coloré 
en  jaune  ou  en  rouge,  à  la  suite  d'une  décomposition 
de  l'alumine  et  des  pyrites  martiales  qui  fomt  le  corps  de 
tout  ce  sol  sauvage.  Notre  Cicéron,  qui  se  vantait  d'avoir 
fait  son  état  avec  distinction  et  d'avoir  conduit  dans 
ces  lieux  plusieurs  têtes  couronnées,  se  perdit  plu- 
sieurs  fois  dans  ce  désert ,  où ,  absorbé  par  toutes  les 
hauteurs  voisines,  on. manque  de  tout  renseignement; 
où  les  pluies  qui  avaient  cessé  depuis  peu  avaient  £ait 
des  ravines  si  glissantes,  qu'il  fallait  souvent  nous  as- 
seoir pour  les  mieux  franchir  aux  endroits  inquiétans. 

Enfin ,  après  avoir  descendu  ce  revers  de  la  Solfa- 
tara,  qu'on  appelle  II  Secco  dans  le  pays,  à  raison  de 
la  triste  végétation  qui  le  revêt,  nous  arrivâmes  à  une 
petite  avenue  garnie  d'arbustes,  et  tapissiée  d'i^n  ver( 
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gazoB;  j'y  montai  et  saluai  les  divinités  clianipêtres 
d'un  petit  air  sur  un  octavin,  et  aussitôt  un  ëcho  bien- 
veillant me  répondit,  sur  le  même  ton,  d'une  manière 
qui  me  surprît ,  par  la  répétition  de  ses  sonores  ac- 
cens.  Nous  nous  remîmes  en  route,  après  un  court 
repos,  et  bientôt  nous  arrivâmes  àl'Acqua  de  Pîscia- 
relli ,  si  renommée ,  à  Naples  et  dans  les  provinces ,  pour 
Tusage  médical.  C'est  une  petite  source  qui  provient 
des  pluies  et  des  nuages  qui  couronnent  souvent  le  pic 
des  montagnes  supérieures  à  celles  d'où  nous  venions  de 
descendre.  Cette  eau,  retenue  par  des  couches  d'argile, 
et  ne  pouvant  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  roche,  s'in- 
filtre, et,  passant  dans  sa  route  près  de  quelques  fume» 
rôles ,  elle  contracte  une  chaleur  et  un  goût  acidulé 
comme  vitriolique.  En  effet ,  dans  soii  voisinage  sont  plu- 
sieurs bouches  fumantes  et  des  fentes  incrustées  de  cris- 
tallisations sulfureuses  et  vitrioliques.  Aux  approches 
de  1^  source  on  sent  une  odeur  de  soufre,  et  bientôt  on 
la  découvre  sous  un  énorme  rocher,  où  elle  forme  une 
sorte  de  petit  réservoir,  dont  l'eau  est  condnuellement 
agitée  par  un  mouvement  d'ébuUition.  Cette  eau,  qui 
vient  par  plusieurs  bouches,  est  si  chaude,  qu'à  peine 
on  peut  y  tenir  la  main  ;  elle  contient  de  l'alun  et 
tlu  sulfate  de  chaux  et  de  fer;  elle  a  une  odeur  qu'on 
rapporte  avec  raison  au  gaz  hydrogène  sulfuré  qui 
s'en  déjgage;  la  chaleur  en  est  assez  grande  pour  &ire 
monter  le  meirure  d'un  thermomètre  de  Réaun&hr 
au  soixante -dix -huitième  degré  de  sa  graduation. 
Cette  source  était  connue  de  Pline,  qui  l'appelle  Forts 
Leucogœus  ,  parce  qu'elle  venait  des  montagnes  de 
ce  nom.  Ce  naturaliste  remarque  que  l'eau  en  est  bonne 
pour  les  maladies  des  yeux  et  les  blessures;  aujour- 
d'hui elle  'est  renommée  pour  les  gonorrhées  et  les 
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leucorrhées  :  on  remploie  en  boîsM>B  et  ^n  îhjèetioii 
pour  le  diabèle*,  Ites  incontinences  d  urine  et  tes  àffec-^ 
tions  psoriques.  Les  propriétés  de.  cette  sourée  sont 
beaucoup  exaltées  dans  les  vêts  ^vaia»  d'un  poStè'  dit 
pays.  • 

Fancibns  apta  satis  brottchos  ex  rheamate  passls^ 

Et  lâesfs  ocnlis  bac  aqaa  praettat  ûpem. 
Pnfananeui  recréât  quem  tassis  cattsa  fatigat ,   ' 

Imlaittmat  corpus  ctd  dtmdnatoT  a<jiia. 
InciUt  os  dapilma ,  «tonftdii  telidia  toUit^ 

In  multiB  anfert  rbemnatoa  omne  malam» 
Pigritieu  tolUt  meiiibroriiln ,  p^tprm  lenit^ 

Yodui  'd  obêeqaiiuB  pectocia  a^tat  iter. 

lies  principes  constituans  sont  entre  eux  dans  les 
proportions  suivantes,  savoir:  eau  commune,  vingt 
onces;  snifkte  d'alumine,  dix  grains;  sulfate  de  fer^ 
vingt  et  un  grains;  sulfate  de  chaux,  quatorze  grains; 
acide  saHurique,  dix  grains;  gaz  acide  carbonique, 
cinq  fois  le  volume  :  l^irifortuné  Cirillo  en  'faisait 
grand  ca6  comme  anli*fébrifuge.  *Près  de  cette  Source 
est  une  excaVatioti  où  l'eau  parvient ,  et  qui 
«petit  contenir  deux  ou  trois  personnes  couchées  ; 
c'est  un  lain  que  fréquentent  les  tnalheureux  attaqués 
de  douleurs  syphilitiques;  j'y  portai  la  main,  elle  fut 
atissitôt  couverte  de  suexn*.  Il  parait  qu'on  se  baigne 
aussi  dans  feau  de  cette  isource^  du  moins  nous  le 
erftxnes,  ffatprès  une  baignoire  eh  bois  qui  était  proche 
et  qui  attendait  un  malade.  De  Cet  èmdroit  nous  des« 
cendîmes  au  lac  Agnano,  que  nous  avions  devant  nousv 
laissant  sur  la  gauche  Astruni,  sur  toute  l'étendue  du- 
qttel  planait  notre  Vue.  Astruui  n'est  encore  qu'un  çra- 
tèi*e  prdfônd,  entièrement  boisé,  fermé  de  toutes  parts 
avec  une  miRAîUe,  et  ayant  environ  six  mittes  de  cir- 
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cuit.  C'est  unUea  de. chasse  pour  le  daim  et' le  aan* 
glier^  on  y  voit  4eu3E'  lacs,  dont  l'eaii, est  assez  bonne 
pour  abreuver  1^  gibier,  qui  s  y  trouve,  et  la  maison 
duugarde-cbasse.  Nous  eûmes  à  suivre ,  au  bas  de  la 
colline ,  un  chemin  tracé  parmi  des  arbustes  et  des 
halliers^;  et ^ ayant  dépassé  un  petit  pont,  nous  fûmes 
dans  la  belle  vallée,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  le 
lac.  Nous  prîmes  sur  la  droite,  longeant  une  suite  de 
hauts  peupliers ,  foulant  un  très-beau  gazon ,  et  con- 
tournant ainsi  le  lac,  pour  gagner  le  sudaioire  Saint- 
Germain. 

Ce  sudatoire  ,  situé  au  sud-est  du  Tac ,  est  ainsi  ap- 
pelé à  raison  de  la  vision  que  le  saint ,  alors  évéque  de 
Capoue ,  y  eut ,  si  l'on  s[en  rapporte  au  récit  de  saint 
Grégoire  pape ,  qui  raconte  le  fait*  Ce  sudatoire*,  bâli 
sur  un  tuf  volcanique ,  est  composé  de  trois  ou  quatre 
chambres  voûtées ,  grossièrement  construites.  Les  mun 
laissent  échapper  un  gaz  hydrogène  sulfuré ,  qui  se 
répand  dans  chacune,  et  en  assez  grande'quantité  pour 
former  comme  un  brouillard.  Les  fentes  dpù  elle  sort 
$ont  incrustées  d'alun  pluroeux,  entremêlé  de  grains  de 
sulfate  de  fer  et  de  soju&e  ;  lapqrtion  de  ces  substances, 
qui  est  en  fusion ,.  coule  le  long  des  murs.  Cette  va- 
peur y  au  moment  où  elle  sort  de  la  crevasse ,  fût 
monter,  le  mercure  du  thermomètre  de  Réaumur  du 
39'  au  40**  degré.  Cette  chaleur,  comme  celle  quon 
éprouve  dans  les  étu^^es  de  la  Solfatara  et  des  Fiscia- 
relli ,  paraît  provenir  de  la  décomposition  des  pyrites 
martiales  qui  sont  dans  les  profondeurs  du  terrain.  Ce 
sudatoire  est  renommé  pour  toutes  ses  névrajgies  ;  on  7 
place  le  malade  sur  le  sol ,  qui  est.fprt  chaud  ;  on  len- 
veloppe  dans  une  couverture ,  et  on  ly  \aisse  plus  ou 
moins,  selon  qu  il  peut  supporter  la  température.  M«  de 
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la  Condamine  (i)  dit  y  avoir  éprouvé  une  bien  grande 
diminution  dans  sa  douleur  rhumatismale.  Le  dessus 
de  cette  étuve  naturelle  est  une  plateforme  où  sont  les 
ventousçs  de  ce  sudatoire  ;  on  ne  peut  y  tenir  la  main. 
appliquée,,  tant  est  chaude  la  vapeur  <pii  en  sort;  elle 
forme ,  en  s'éclu^pant ,  des  concrétions  sulfureuses  qui 
revêtent  ces  ouvertures.  Ce  petit  bâtiment  est  très-voisin 
de  quelques  masures  anciennes,  dont  l'usage  sans  doute 
avait  rapport  aux  étuves  voisines.  Il  est  à  croire  que 
c'était  autrefois  un  hospice  pour  les  pauvres  qui  v&* 
Daient  au  sudatoire.  Ces  bains  de  vapeurs  sont  en  ré^ 
putation ,  dans  le  pays ,  pour  les  maux  nerveux ,  no-> 
tamment  les  rhumatismes ,  les  sciatiques  ,  les  asthmes 
par  atonie ,  et  autres  affections  qui  proviennent  dune 
viciation  des  humeurs  blanches.  Quel  singulier  ca«* 
price  de  la  nature ,  qui  a  placé  ainsi  des  moyens  sa* 
lutaires  dans  un  lieu  rien  moins  que  sain  hors  Thiver  , 
€t  près  d'une  bouche  qui  exhale  le  principe  d  une  mort 
la  plus  prompte  ! 

En  descendant  de  ces  masures ,  on  arrive  au  grand 
chemiu  ^  qu'on  dépasse  pour  gagner  la  pelouse ,  et  bien* 
lot  on  est  à  ce  lieu  appelé  la  Grotte  du  chien.  Elle  est 
située  au  pied  d  une  colline ,  au  sud-est  ;  elle  est  couvert^ 
d'arbu^i^e?  et  de  ronces  qui  lui  donnçiit  un  ^aspect  assez^ 
pittoresque.  Elle  est  grossièrement  creusée  dans  un>ter- 
rain  humide^  poreux ,  parsemé  de  mica,  longue  de  huit 
à  dix  pieds,  large  de  cinq,  et  haute  de  sept  environ  à. 
Ventrée,  et  diminuant  toujours  jusqu'au  fond.  IJ  sort 
du  sol ,  médiçcifement  chaud  ,  une  vapeur  visîble  et 
légèrement  blanchâtre,  qui  ne  s'élève  guère  qu'à  deux 
pieds  de  haut.  Cette  vapeur  a  toutes  les  qualités  de  l'acide 
-  _  — 

(i)  M^  de  VAs».iiBÙs  rojale  de<  Sciences  >  i^7^7»^P'>S-  ^1' 
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éarboni^ue  y  et  donne  lieu^  par  Tei^riénce ,  aux  mêmes 
résultats  ;  eUe  rend  acidulé  l'^au  <pi  distillb  du  haut  de 
la  voûte  sur  lé  terraih.  Un  gros  flambeau  allumé,  plongé 
dans  cette  atmosphère  mé^hytique  ,  s'y  éteint  incon- 
tinente Un  morceau  de  phosphore  y  donnte  tiue  faible 
luitlière  qui  indique  une  coinbustion  lente  ;  quand  on 
l'élève  au-dessus ,  sa  flamme  se  développé  aussitôt.  Je 
Voulus  éprouver  par  moi-même  son  effet  sur  mes  pou- 
mons ,  et ,  pour  mieux  réussir ,  je  me  penchai  assez 
pour  avoir  la  tête  plongée  dam  son  atmosphère,  et  sur- 
ïe-champ  je  sentis  un  picotement  dans  \es  narines ,  et 
Uh  sentiment  de  constriction  à  ta  goi^ë ,  avec  un  goût 
d'acide  dans  la  bouche.  Je  commençais  déjà  à  perdre 
la  téte*^  lorsque  mes  compagnons  de  voyagé  me  rele- 
vèrent à  temps ,  et  aussitôt  je  revins  à  moi.  Si  j'eusse 
<iônnu  le  fait  de  Toumon ,  qui  mourut  sur  le  lieu  d'une 
pareille  tentative ,  et  dont  il  est  fait  mention  dans  Mis- 
son  ,  peut-être  aurais-je  été  moins  entreprenant.  On 
fit  l'expérience  sur  le  chien  du  gardien  de  cette  grotte; 
le  pauvre  animal ,  quoiqu  accoutumé  à  cette  petite  cé- 
rémonie ,  était  néanmoins  peu  docile  aux  efforts  qu'on 
fit  pour  le  coucher  à  terre  ;  au  moment  mêtne  où  il 
fut  abattu ,  il  ouvrit  les  yeux  d^une  manière  convulsive, 
secoua  la  tète  et  ses  membres  comme  pour  se  débar- 
ï'asser ,  mais  en  vain;  il  perdit  cqnnaissance.  Je  le  pris 
des  mains  de  son  martre ,  le  jetai  aussitôt  au  dehors , 
et,  en  peu  de  minutes ,  lanimal ,  étendu  sur  l'herbe , 
bâilla ,  ouvrit  les  yeux ,  alongea  ses  membres ,  et ,  se 
relevant,  vint  sauter  sur  moi,  me  caressant' comme 
pour  me  remercier  de  mon  œuvre  charitable.  L'animal 
qui  satisfait  ainsi  la  curiosité  ^]es  voyageurs  ne  peut 
guère  passer  la  quinzième  ou  la  vingtième  expérience  ; 
sa  santé  s'altère ,  et ,  si  le  maître  a  pour  Mquelque  atta- 
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cheittént ,  il  fiarât  qu'il  eti  substitue  un  autre  à  son  ser-* 
?ice.  Nous  tiiftmes  plusieurs  cou{ys-  de  pistolet  dans  ce 
méphytique  mftieu^  tàais  j^iHai^  Tailïioi^  n'y  put  pren- 
dre ;  car ,  pour  pÉ^éhdlre ,  il  fiitit  que  la  combustion  s'o* 
père  :  taâls  €et«é  àttiôh  diiihique  i^e  petit  se  passer 
que  <lanâ  un  air  Iresplràblé ,  et  celui-ci  nfe  l'est  nulles- 
ment.  Les  exhalaisoiMs  soûteiraines  dbtot  il  s  agit  étaient 
connues  deii  anciens;  îh  leiir  donnàîentlè  nom  de  Sou** 
pirauT,  Scrutes  €kàfoAèœ  marHfèmht  spmtinh  exka-- 
tantes.  Hiiie  fait  mention  ide  cfelui-ci ,  et  lui  donne  le 
nom  de  Spiraculum  puteolanùm. 

Le  lac  Agnano  est  entoure  de  tbus  cAtës  pài^  des  mon- 
tagnes fort  roides ,  dont  les  tines  sont  couvertes  de  brous- 
sailles ,  et  les  autres  dé  bois  debàtite  futaie.  Il  est  do- 
miné par  la  réserve  d'Àstrutti  qu'il  a  au  nord.  C'eslt 
un  amas  d'eau  qui  s'est  formée  dans  un  cratère  éteint 
à  là  suite  des  écouleirtétiis  dé!r  montagnes  dôtit  il  e^ 
entouré.  Le  bassin,  qui  est  circulaire,  a  environ  trois 
milles  de  contour ,  et  un  demi-mille  en  diamètre  ;  il 
a  toujours  à-peu-près  la  même  quantité  d  eau.  Cette 
eau  est  d'une  couleur  jaufk&tre  ;  néannioîns  elle  est 
claire ,  fratclie ,  et  n'a  aucun  mauvais  gôftt.  Il  croît 
dans  ce  lac  keauèôùp  de  joncs  et  dé  rOSéaûx  sur  ses 
Lords.  La  sonde,  en  quelques  endroits,  a  donné  jus- 
qu'à soixante  pieds  de  profondeur  ;  çà  et  Jà  on  voit , 
près  de  terre  ,  dans  le  voisinage  de  la  Grotte  du 
chien ,  des  bouiHonàemete  qui  paraissent  provenir  du 
dégagement  de  fjtifélques  portions  d'feàu  en  vàj^ôur , 
qu  niî  ^ètcàti  étKnt  kîssè  echa^f^er.  X}n  péèhe  dans 
ce  lac  de  fort  bonnes  et  belles  tàncbès  j  ck  dfes  ànr- 
guilles  qui  n'ont  iièh  de  vénétt^ux,  ce  (^  «st  uh  înh 
dice  de  la  bonté  de  ises  eaux  ;  cependant  elles  sont 
quelquefois  mauviftlsèsj  surtout  Véfé,  «emps  où  les  payw 


aao  VOYAGE 

sans  des  environs  y  font  rouir  leur  chanvre.  Le  lac 
donne  alors  des  vapeurs  qui.  infectent  tellement  l'air, 
que  les  habitans  du  bas  qui  veillent  à  leur  santé 
gagnent  les  hauteurs  pour  s'en  garantir.  Le  sable  du 
bord  voisin  de  la  Grotte  est  une  grenaille  formée  de 
feld-spath ,  de  petits  cristaux  de  pyroxène  et  de  fei 
cristallisé.  Ayant  satisfait  nos  yeux  de  tout  le  pittoresque 
de  ce  heu ,  au  moment  où  les  derniers  rayons  du  soleil 
couchant  coloraient  encore  la  cime  des  plus  hautes 
montages,  nous  le  quittâmes  en  filant  par  un  chemin 
assez  roide ,  taillé  dans  le  flanc  tufeux  d'une  haute 
colline ,  dont  le  dos  était  revêtu  d épais  châtaigniers, 
et  au  bout  duquel  nous  trouvâmes  la  voittire  qui  1 
nous  avait  amenés  le  matin,  et  nous  rentrâmes,  nuit 
close ,  à  Naples ,  par  la  Grotte  de  Pausilippe.  | 

CHAPITRE  XVII. 

Excursion  à  Baies.  —  La  Gâte  Mergelline.  <—  La  Pointe  Pansilippe. 
—  Le  Mole  de  Ponzzoles.  —  Le  Temple  des  Nympfaes.  -—  L'A- 
Terne.  —  L*Antre  -de  la  Sibylle.  —  Le  Lac  Lncrini  —  Les  ÉtoTO 
de  Tritoli«  —  Les  Temples  de  Diane ,  —  de  Mercure  —  et  de  yéaat. 
-^  Baies.  —  Tombeau  d^Agrippine.  —  Misène.  «—  Cames. 

Xje  rivage  du  golfe  de  Pouzzoles  ofïre  des  objets  d'au- 
^  tant  plus  agréables  à  connaître,  qu'on  ne  peut  donner 
sur  ses  eaux  un  coup  d'aviron,  sans  se  trouver  dans 
une  position  propre  à  réveiller  les  plus  grands  sou- 
venirs chez  ceux  qui  ont  lu  l'Histoire  romaine.  Mais , 
pour  faire  ce  petit  voyage  avec  firuit ,  il  £aut  passer 
quelques  jours  à  Pmizzoles ,  pour  mieux  être  à  portée 
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de  faire  ses  petites  excursions  ;  et  c  est  le  parti  que  je 
pris  arec  un  ami.  Nous  nous  embarquâmes  laprès-midi 
sur  la  Chiaja,  et ,  longeant  la  belle  côte  Mergelline ,  nou^ 
jouîmes  de  la  perspective  des  églises,  des  palais  et  maisons 
particulières  qui  ornent  son  talus,  notamment  des  pa* 
lais  d-Anna  CarafFa,  de  la  Rocca  ;  et  ayant  dépassé  le 
cap  PàusiUppe  9  ^t  traversé  le  petit  golfe  Mare  Piano ,  do» 
miné  par  un  petit  TïUage  qui,  par  sa  manière  d'être, 
huche  sur  la  hauteur,  produit  un  effet  très-pittoresque, 
nous  arrivâmes  à  plusieurs  ruines  y  mais  tellement  déla- 
brées,  qu'il  est  bien  difficile  de  dire  ce  qu'elles  furent 
avec  assurance  de  vérité.  Ceux  le^  plus  massifs  et  tout  en 
matonnage  sont  communément  appelés  Temple  de  la 
Fortune;  les  briques  sont  posées  comme  dans  YOpm 
incertwn.  Ce  lieu  est  renommé  pour  avoir  eu  dans 
sou  voisinage  la  villa  de  Pollion ,  l'ami  d'Auguste ,  cet 
homme  si  vanté  de  Virgile  sous  le  rapport  de  la  ppo« 
tection  qu'il  accordait  à  ceux  qui  cultivent  les  Muses. 
On  j  voit  encore  les  viviers  où  cet  bomm»  barbare  dt 
gourmand  nourrissait ,  pour  sa  table  ,  des  murènes , 
qu'il  engraissait  du  sang  et  d^  la  chair  de  ses  esclaves , 
qu'il  j  faisait  jeter  vivans  pour  la  moindre  faute.  Ces 
viviers  sont  très«grands  et  profonds  ;  ils  sont  tout  en 
briques ,  et  revêtus  d'une  couche  de  stucage  en  p6zzo«- 
lane.  A  une  petite  anse  après  celle-ci,'  nous  nous  trBtt<- 
rànies  sur  un  massif  considérable  adossé  à  un  rocher, 
offrant  une  espèce  de  rotonde,  avec  un  reste  de  vestibule, 
sur  lequel  viennent  se  déferler  les  vagues  de  la  mer. 
Cette  fabrique ,  bien  digue,  par  son  pittoresque,  des 
honneurs  du  pinceau  (  et  plus  d'une  fois  elle  en  a  joui  ), 
offre  le  caractève  d'une  antiquité  la  plus  manifeste; 
elle  est  connue  soilis  le  nom.  d- École  de  Virgile ,  on  ne 
sait  trop  pourquoi  4  car ,  excepté  «celle  des  Gicérons , 
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aucune  tradition  ne  porte  qvie  ce  poète  ait  jamaig  donné 
des  leçons  de  poésie  dans  ce  lieu«  Il  est  plus  pro|)able 
que  ces  ruines  qui ,  dans  leur  dénuef|ient ,  offrent  en* 
core  quelques  restes  de  grandeiiT  ,  f^wl  des  app^r- 
tenapces  de  la  campagne  de  Lucullus ,  qui  en  était 
proche.  Ces  appartenances  scf  prolongeaient  encpre  plus 
loin ,  et  il  y  a  lieu  dç  croire  que  la  mer  d une  part,  et 
les  trextihlemens  de  terre  de  l'aîitfe,  c^t  t^Uân^eat 
changé  la  f$ice  des  choses  si^r  ce  Ueu,  cpi^ipe  plus 
loin ,  que  jamais  oi^  ne  pourra  a¥p^*  que  ^e$  cod- 
jectures  pour  des  vérités.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  massif 
3e  marie  fort  bien  avec  les  roel^ers  ^i  selèvept  du 
}>Qr4  et  du  fond  de  la  ifier ,  ^yftç  mi  Qmrp autres  qui, 
par  un  singulier  je^  de  nature ,  for^ive  arcfid^. 

En  quittant  ce  Ueu,  nous  pasMinf^  h  pointe,  ayant, 
à  droite  comme  à  gauche,  une  masse  énorme  de  ro- 
chers qui  paraît  avoir  eu  continuité  autrefois  )  nous 
laissâmes  bienti^t  derrière  bqus  la  petite  île  Nisida. 
Cicéron ,  ^jiins  sa  dixième  Qr^i^^n  ^wr  Antoine  i  c  4t 
nous  apprend  qu^  ^tte  île  fut  i^utrefois  une  dépen- 
dance de  la  ^laisofi  voisine  de  Lucullus ,  qui  J  prenait 
le  plaisir  de  la  chass|3.  A  cet  endrpit,  le  vent  donnant 
du  large,  le  patrop  hissa  sa  voile,  et,  portant  ses 
^miires  de  manière  à  bouliner ,  nous  fûmes  çn  moins 
^'un  quart  d'heure  au  rivage  de  PpiiyàBoles. 
.  Ncflxs  nous  levâmes  }e  lendemain  à  la  pointe  du  jour, 
pour  voir  quelques  objets  que  j'ai^i^  pfissés  dans  ma 
forefiûèreexc^rsioi^,  n^^amment  temok,  placé  au  ni* 
li^u  du  port,  qu'il  partage  en  deui  sismi^lunes.  Ilfautt 
pour  y  arrivjer,  pa^s^r  par  un  petit  fortin  qui  ne  serait 
pas  d une  bien  grande  résistance  en  cas  dattaque* 
«Cette  partie  de  ia  ville  est  firéquenlM,  le  soir,  conune 
^  promenade^  Le  mole  est  formé  p^  une  suite  d'arcad^^ 
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çd  refOBeot  ma;  4cjs  pUes;  il  est.  phuieu»  de  celles-ci 
q[ui  sont  isolée^.  C'c^t  une  constractioa  antique  e^ 
matOBage ,  £^^  poux  briser,  à  ce  ^u  il  p^i^ît ,  les  flots  da 
la  mer,  et  empêcher  que  le  port  ne  Tienne  à  s  ensahleft 
Ces  piles  sont  sur  la  ipême  ligne,  quciqu  elles  paraiss^ni 
avoir  uBe.ooiJirburq  dans  leur  direction,  ce  qui  provient 
4e  la  réaction  opérée  par  la  mer.  On  en  compte  ju^ 
qu'à  une  quin^aîne;  les  dernières  sont  spus  Teau^  el; 
supportaient  un  pha^e  dont  il  est  fait  inention  dang 
Pline.  Ce  m<)Jie  ^ù^t^  ayant  ^drien;  oo^  en  a  la  preuTO 
dani  ime  inscription  .trouvée  au  foud  d^  la  mer  en  i  iySp 
et  qui  est  aujourd'h^lsous  la  porte:  de  la  ville.  Elle  est 
conçue  comine  il  sqit  ; 

Opas  pilaram  vi  maris  coUapsuin  k  dîvb  pâtre  sao  promissuni  ' 
Ablonras  resfîtoit.  ' 

Cemole,  au,v9ippQrt  de  Qion ,  alUitdepuis  Fouzzoles  jus« 
qu'à  fia^UJ  c^^e  mai^n;de  campagne  étant  voisine  du 
^cLuerin^cc^fnjespoiidait  ^  la  distance  foe  lui  doquait 
Suétove^  qu^4  il.  i^it.;  Ba/arum  medU^,inUrvalluni^ 
futefijflfa^^  <^.  mo^  ?9<Soo  fere^jfçsf^wvç  ponte ,  cçnr 
;s^^.  On  ,prétf|up[^,.Jq^^  toute  cçtte  , construction  est 
fort  a^t^rieiM^e  j^u  t^^np^  où  le#  Rofpa^n^  qccupaien^ 
le  pjÇfr^^V^qjq^fp'.f^i^q^l^  ce.  f«  à^  m^e  que  tenait 
le  po^  ^Ciiljjijçë^^ 

paisitOefi  fi)^tffifï%  f^n^flgH^  .Ofe^l|§«i  <m^  p^UV^i^f 
le  ^^i^l^J^l|^^^9^^l^^çy  ,left/atigyie^d«^  vç^e;  et,  guy* 
iés  par  le  meilleur  des  Cicérons^€U^JU,.p}açe^  laous^lopr 
ff^^}s^}^fff^^^^lllpjlfy  ce  pjBtit 

voyage  s^fl^^ç^oop^.dw  f^etils  en&n^  q^i  vous  app 
portent  QU^^ef  %ag^;f^^,d<B  coroii^^dj^g^tfeiç,  dV 
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méthyste,  et  autres  morceaux  de  pierres  fines.  Ce  sont 
autant  de  débris  d'antiques  palais  que  la  mer  amène 
fiur  le  rivage  ;  comme  pour  indiquer  aux  hommes  le  peu 
de  cas  qu  elle  fait  de  leurs  plus  beaux  ouvrages.  On  en 
trouve  même  quelquefois  qui  sont  gravées.  Tous  ces 
restes  annoncent  quel  fut  le  luxe  de  la  ville  de  Pouz- 
soles,  et  le  savoir  dés  artisans  d alors  qui  travaillaient 
à  satisfaire  le  goût  des  riches  pour  la  parure. 

Le  premier  objet  que  nous  eàme^  à  voir  fut  les 
restes  de  la  maison  de  Gicéron ,  qu'il  appelait  son  Aca- 
démie, à  raison'  d*un  portique  qull'y  avait  fait  faire 
dans  le  goût  de  celui  qu'il  avait  vu  à  Athènes,  et  qui 
lui  servait  de  promenade  lorsqu'il  '  discourait  avec 
ses  amis  sur  des  sujets  de  philosophie  ;  ce  fut  là  qu'il 
composa  le  bel  ouvrage  qu'il  intitula  Quœstiones  aca^ 
demicœ.  Cette  villa  est  située  sur  le  rivage,  dans  une 
petite  plaine -qui  faisait  partie  du  térHtôire'de  Cumés. 
Un  passage  de  Pline  indique  très^bien  cette  situation; 
le  voici  :  «  Eiï  allant  du  lac  Avcfriie  à*Pouz2oles,  on 
trouve  une  campagne  qui  mérité  tl'étre  citée;  elle  est 
sur  le  rivage ,  et  célèbre  par  fe  ^orriqtid  et  Q#boîsj 
Crcéron  lui  donna  lé  nom  d'Académie  *.  IlVavait  ornée  Âe 
toutes  les  raretés  qu^Attiçus ,  son*  ami  ;  hii  atait'  env6^ées 
delà  Gi^ce.'itj'étafiti^oÀr  lui 'uhk*e^é  bit  it  se  èoiASôlait, 
dans  l'étude,  de  toutes  le^  tràâisi^^^^qtt^l  éprot^ait 
dans  les  cim>r(ètaiîbes  néb^ilèiiMes  ^'U  Mpubli^êr.  Ce 
flfènt  ftUfoîiHl'htli  des  nloncéauî  dè^^i^uttiés^qtiiVôifrènt 
è^ei^  dont  oh;)puiSsttîi«r  ilft:|^ll^^iifâA^^  ré- 

veillent d'agréables  i^ouverrifs  stii^ïeir  MjMhiges  qde  ce 
philosophe  y  composa.  '  '    >  "      *  '*'    * 

En  côtttthuétit  la  rouïe ,  oh  MriVébtèiMM  â  tuie  moo^ 
tâgiie  assex^hàiàlr  ,^)roide  et  pieléë,  c'est  li^mdnt'Gaurus  > 
son  somnlet^eit  tronqué,  et  offre  oneicift  g^de  ex^ 
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eavation  rëlultantô  d'une  bouche  de  volcan  éteint. 
On  coDtinue  par  un  chemin  fort  agréable  ,.et  d'autant 
plus  que  l'on  a  souvent  à  ses  pieds  la  mer  qui  déferla 
ses  ondes  gémissantes*  En  poursuivant,  on  trouve,  suc 
la  gauche  et  près  d'elle ,  quelques  masures  iirégulières 
en  brique  ^  et  avec  revêtement  de  pierres  carrées  en 
pouzzolane,  et,  en  beaucoup  d'endroits,  n'ayant  qu'ua 
revêtement  en  fort  ciment  antique  ;  une  grande  partie 
s'est  écroulée  dans  la  mer.  On  donne  le  nom  de  temple 
des  Nymphes  à  cette  fabrique.  Ce  temple  date  du 
temps  de  Domi  tien  ;  il  était  orné  de  colonnes  de  plusieurs 
pièces ,  dont  on  voit  encore  quelques  débris  sous  l'eau. 
Ce  temple  avait  de  la  célébrité  par  les  oracles  qui  s  y  ren* 
daient  ;  ce  fut  là  qu'Apollonius  de  Thyane  et  Démétrius 
se  réunirent  pour  converser  (|fisemble.  Vient  ensuite^ 
sur  la  droite  ,  Il  Monte  JSdovo.  C'est  un  monticule 
d'environ  trois  mille  pas  de  circonférence,  et  de  quatro 
cents  toises  de  haut.  Il  est  couvert  de  mauvaises  herbes  i 
on  le  cite  comme  un  prodige,  pour  avoir  été  formé  ea 
quaiante*huit  heures.  Ce  fut  en  i538  que  ce  singulier 
phénomène  eut  lieu ,  à  la  suite  d'un  |p:and  tremblement 
de  terre  et  d'une  éruption  de  flammes ,  d-où  s'ensuivit  le 
bouleversement  de:  tous  les  environs.  Plusieurs  hommes 
etbeipicoup  de  bétes  périrent  dans  cette  affreuse  convul- 
sion de  la  nature.  Pouzzoles  même  eut  à  souffrir  d'une 
pluie  de  matières  volcaniques  qui  tomba  sur  elle  ;  mais 
Tripei^oli,  petit  bourg  voisin ,  fut  entièrement  engouf- 
fré, il  n'eu  resta  que  quelques  ruines  que  la  mer,  for- 
cée de  s'éloigner ,  vint  bientôt  recouvrir.  Cette  mon* 
tagne  n'est  composée  que  d'une  pouzzolane  très^oreuse 
et  de  grosses  pierres* ponces  fort  caverneuses.  L'intérieur 
du  cratère  offre  des  morceaux  comme  recuits  et  en- 
TOME  iii.  i5 
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tassés ,  dans  lesquels  on  trouve  du  feld-spath,  du  schod 

et  de  rémail  volcanique. 

Nous  quittâmes  bientôt  la  route  pour  prendre  un  joli 
vallon,  et,  traversant  quelques  vignobles,  nous  ani* 
vàmes  au  lac  d'Averne,  si  fameuic  par  ce  qu  en  ont  dit  les 
anciens.  Ce  lac  a  environ  trois  cents  toises  en  diamètre, 
et  est  bordé  de  collines  boisées  qui,  s*abaissantversle 
sud-est,  lui  forment  un  encaissement.  Agrippa,  sous 
le  règne  d'Auguste ,  mit  à  profit  cette  sorte  d'échancrore 
pour  ouvrir  une  communication  entre  ce  lac  et  le  Lucrin 
qui  en  est  voisin ,  et  qui  alors  communiquaient  à  la  mer. 
C'est  sur  les  bords  de  ces  lacs  que  Ion  construisit  cette 
flotte  formidable  qui  chassa  Pompée  de  la  Sicile ,  et  En 
les  destinées  de  Tempire  romain  chancelant.  Gelacpa- 
f  aît  être  le  résultat  d'une  dépression  locale ,  tu  la  grande 
profondeur  de  son  lit,  et  le  peu  d'élévation  des  collines 
d'alentour  ;  aussi  ses  eaux ,  quand  on  approche  de  son 
milieu ,  prennent-elles  la  couleur  azurée  de  celle  qu'a 
la  mer ,  en  quittant  le  rivage.  Tous  les  poètes  qui  ont 
parlé  de  l'Aveme  lont  présenté  comme  étant  sous  la 
puissance  des  dieux  infernaux  ;  rien  ne  pouvait  mieux 
nourrir  cette  idée  chez  un  peuple  crédule ,  que  les  fo- 
rêts obscures  qui,  reflétant  sur  lui  leur  ombrage, le 
voilaient  d  une  apparence  d'horreur.  Virgile ,  dans  la 
description  de  ce  lac,  a  surpassé  tous  les  autres  poètes 
par  le  morne  de  ses  couleurs;  on  peut  dire  que  sa  tou- 
che est  de  main  de  maître,  et  qu'il  n'a  pu  réussir  dans 
ce  travail  de  son  imagination  qu'après  avoir  souvent 
visité  ce  sombre  lieu.    Aujourd'hui  il  a    beaucoup 
perdu  de  ses  beautés  premières^  et  conséquemment  il 
offre  beaucoup  moins  matière  aux  conceptions  poé- 
tiques. On  ne  voit  stu:cuû  indice  de  cette  épaisse  forêt 
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de  chênes  sous  lesquels  avaient  leur  retraite  ceÉ  Cim- 
mériens  qui  sëtaient  consacrés  au  service  des  dieux  do 
rAchéron.  Les  eaux  de  ce  ]ac  n'ont  point  les  mauvaises 
qualités  dont  les  autei^  font  mention ,  les  poissons  y 
vivent  et  s'y  multiplient^  les  oiseaux  planent  sur  sa 
surface,  sans  éprouver  I0  moindre  engourdissement 
qui'  détermine  leur  chute.  Les  anciens  qui  lui  don* 
nèrent  son  nom  Hopffj  sans  oiseaux,  auiraienc-ib  donc 
été  trompés  sur  ce  points  et  Lucrèce  tout  le  premier  ^ 
quand  il  dit,  en  parlant  de  l'Aveme  : 

tVomen  id  «b  ré 
Ifflpotîtafii  est  quia  tant  avibos  contraria  cnnctis; 
Ê  rc|;i(»ne  ek  qnod  loca  ciun  adTeneié  Tolanteê 
Kemigu  oMitae  pennarnm  vêla  f emittant , 
PfKcij^tetqaé  cadnvt  «oUi  cetviee  prûfvtaab* 

Néanmoins  il  ;f  a  lieu  de  croire  que  l'allégation  n'est 
pas  sans  quelque  fondement;  en  effet,  tout  ce  contoui^ 
fut  autrefois  velcanique  :  l'encaissement  est  non«seuIa- 
ment  de  natut^  tufeuse,  mais  encore  le  cœur  même 
des  montagnes  environnantes.  Une  excursion  pbiloso^ 
phiqu^  faite  dan^  tous  ces  endroits  toe  manifeste  que 
cratères  et  anciennes  bouches  à  fen.  Le  feu  souterrain 
a  eu  ici  Ses  ^vents  ooaune  il  les  a  encore  à  la  Solfa- 
tara  ;  or  les  exlialaîsons  sulfureuses  qui  s'en  élevaient 
n'étaient  rien  moins  que  propres  à  conserver  la  vie 
dans  un  lieu  aussi  infect,  et  les^eaux  devaient  en  con- 
tracter un  goût  vitriolique  qui  n'aurait  pu  que  dé* 
plaire  alors  aux  poissons.  Aujourd'hui  plus  de  bouches 
ignées  ;  tout  est  dans  ce  paisible  repos  si  ami  de  la  bril- 
lante végétation  :  aussi  pédbe-t^on  dans  l'Aveme  l'hiver, 
et  les  canards  sauvages  barbotent»ils  sur  ses  eaux. 
Nous  tournâmes  autour  du  Monte  Nuovo ,  et^  gagnant 

|5. 
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le  nord^ouest  du  lac  de  rAverne,  nous  arrivâmes  à  des 
masures  que  baignent  ses  eaux ,  et  à  qui  Ton  donne  de 
la  célébrité  en  les  attribuant  au  temple  d'Apollon«  Leur 
aspect  est  en  effet  imposant,  surtout  une  rotonde  toîI- 
tée,  d'environ  cent  pieds  de  diamètre  y  ayant  une 
forme  octangulaire.  On  j  voit  intérieurement  quatre 
niches ,  surmontées  de  fenêtres  d'une  forme  demi-'cir* 
culaire;  sans  doute  elles  contenaient  quelques  statues: 
il  reste  encore  une  grande  partie  de  coupole  tresse* 
vée,  et  en  dehors  et  au  fond  quelques  chambres  qui 
peuvent  avoir  servi  de  bains.  On  dispute  beaucoup  sur 
la  divinité  qu  on  révérait  dans  ce  temple  :  ce  n'est  point 
Apollon  ;  car ,  à  s'en  tenir  aux  détails  pris  de  Virgile,  ce 
temple  devait  être  à  Cumes.  On  s'accorde  aujourd'hui 
à  croire  qu'il  fut  élevé  par  Agrippa  à  une  divinité, 
sous  la  garde  de  qui  était  le  lac ,  et  dont  on  trouva  la 
jiutue  dans  les  fouilles  que  ce  prince  fit  faire,  pour  for« 
mer  un  port,  sur  les  bords  du  lac  Lucrin  et  de  TA- 
verne.  Avant  de  quitter  ces  lieux,  nous  nous  dirigeâmes 
sur  une  grotte  qui  se  trouve  dans  lëpaisseur  de  la  mon- 
tagne, vers  le  midi  ;  c'est  l'Antre  de  la  Sibylle,  prati- 
qué dans  son  intérieur  qui  est  tout  en  pouzzolane.  Nous 
y  entrâmes,  à  la  lueur  d'une  torche,  par  une  petite 
descente ,  en  refoulant  les  ronces  qui  en  ferment  ren- 
trée ,  et  en  nous  baissant  beaucoup.  Ce  lieu  a  été  soigné 
autrofob ,  à  en  juger  par  ce  qu'il  en  reste  aujourd'hui. 
On  nous  fit  voir  un  endroit  où,  d'après  la  tradition, 
cette  Sibylle  rendait  ses  oracles.  Credat  Judœus  JpellcL, 
A  côté  de  cette  chambre  en  est  une  autre  peu  spacieuse, 
avec  deux  pierres  creusées  en  forme  debaignoires;  sur 
lesmiurs  sont  quelques  restes  de  stucage  et  d'anciennes 
mosaïques.  On  ne  peut  aller  plus  loin;  le  terrain  est 
trcs-fangeux  :  on  a. de  rcfiu  à  mi-jamb^,  et  les  éboule* 


En  ITALIE.  229 

menr  obàtment  le  chemin.  On  nous  dit  que  ce  sou- 
terrain communiquait  avec  l'ancienne  Gum^;  je  laisse 
la  ckose  à  vérifier  aux  voyageurs  qui  auront  plus'  de 
loisir  que  moi^  Il  7  a  tout  lieu  de  oroire  que  ce  souter^ 
rain,  où  l'on  ne  trouve  poiAt  le^centumadiius  onostia 
de  Virgile,  netait  quim  mojen  de  communication 
établi  entre  Cumes  et  Baies,  et  que  la  partie  soignée  fut 
un  oratoire,  ou  la  demeure  de  quelques  anachorètes 
qui  vivaient  des  aumônes  des  passans.  En  quittant  ce 
lieu,  nous  vînmes  au  lac  Lucrin,  si  renommé,  chez  les 
gastronomes  du  temps  passé,  par  la  bonté  de  se& 
Imitres  et  de  son  poisson ,  dont  on  faisait  un  si  grand 
débit  qu'il  lui  valut  son  nom ,  Lucrinum  a  lucro.  César, 
de  son  temps,  fit  un  port  dans, son  voisinage,  en  y  pra- 
tiquant de  bons  ouvrages ,  et  lui  donna  son  nom  ;  il 
est  encore  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Porto 
Giulio,  quoiqu'il  ne  puisse  pas  même  admettre  la 
plus  petite  barque.  Ce  lac  est  entièrement  séparé  de  la 
mer  par  un  chemin  qui ,  au  rapport  def  ceux  qui  aiment 
le  merveilleux ,  fut  fait  par  Hercule ,  lorsqu'il  voulut  y 
faire  passer  les  bœufs  qu'il  avait  amenés  d'Espagile. 
Quoi  qu'il  en  soit  du  temps  où  ce  chemin  fut  fait,  il 
dut  coûter  beaucoup  de  peines  pour  la  construction  des 
digues  destinées  à  retenir  le  poisson  et  les  huîtres 
qu'on  y  engraissait.  Les  eaux  de  ce  petit  lac  sont  encore 
salées,  quoique  ses  comibunications  avec  la  nier  m'aient 
paru  nulles.  On  n'y  trouve  aucun  poisson,  aucun  co- 
quillage, quoiqu'il  eût  une  grande  réputation  pour 
cette  sorte  de  pêche.  Ce  laC  s'est  violemment  ressenti 
de  l'éiiiption  du  Monte  Nuovo,  qui  l'a  presque  réduit 
à  rien. 

Nous  continuâmes  la  route  sur  le  rivage,  vers  l'ouest, 
ayant  le  déferlement  des  vagues  qui ,  par  la  brise  du 
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luatin^  venaient  mollement  ipourir  à  noS]^ieds.  Nous 
avions  en  perspective  la  oolline  en  demi*ampliitbâtre, 
où  jadis  les  voluptueux  Romains  venaient  en  vill^- 
ture,  vers  la  fin  de  l'automne,  pour  se  délasser  da 
poids  des  plus  grandes  affaires  :  nous  pouvions  vrai- 
ment, d'après  l'aspect  de  ce  «ite,  concevoir  pourquoi 
Horace  disait  : 

Nallas  in  orbe  locns'  Bais  prolucet  amcems. 

Nous  comtnençâmes  bientôt  à  monter  par  un  chemin 
rempli  de  débris  d'édifices  antiques,  dont  une  partie  ne 
dépassait  pas  le  sol  de  deux  piçds,  et  une  autre  était 
renversée  et  éboulée  dans  la  mer,  et  dont  on  voyait  en- 
core toutes  les  distributions  à  travers  le  cristal  de  Feau. 
Quels  que  soient  les  délabremens  qu'ont  éprouvés  ces 
^ifiees,  ils  offrent  encore  des  plans,  des  coupçs,  des 
voûtes ,  qui  suggèrent  des  idées  aux  architectes  qui 
vont  les  visiter.  Les  tremblemens  de  terre  pars^issent 
ici  avoir  été  plu%  désastreux  que  les  éruptions  volca- 
niques. A  chaque  pas  on  voit  des  traces  de  la  grandeur 
romaine  dans  des  restes  d'édifices  qui^  par  leur  isole- 
ment ,  manifestent  encore  la  désolation  qui  régna  en 
cette  contrée  lors  de  ces  convulsions  qui  l'ont  si  bou- 
leversée. Les  éruptions  volcaniques  y  ont  aussi  sans 
doute  contribué  pour  quelque  chose,  mais  à  des  époques 
qui  nous  sont  inconnues.  Ainsi ,  dans  une  forêt  que  le 
feu  a  dévorée,  on  voit  çà  et  là  quelques  souches  char- 
bonnées  qui  survivent  encore  au  malheur  commun; 
mais  c'est  dans  un  tel  état  de  détérioration  qu'il  est 
impossible  au  botaniste  le  plus  instruit  d'y  reconnaître 
aucun  indice  d'espèces  (i). 

(x)  L'exbaassement  de  la  mer  n'est  point  aussi  nne  caose  à  p>s^^ 
sous  siUnce ,  on  en  a  des  ||>i'enves  éiidentes  dans  tons  ces  édifice* 


EN  ITALIE.  û3i 

Enfin  nous  arrivâmes  à  un  chemin  pratique  dans 
une  monlagne  de  pouzzolane  9  après  avoir  fait  environ 
deux  tiers  de  mille  au  midi  du  lac  de  TAverne.  Là  est 
une  substruction  enr  arcade,  battue  par  la  mer,  comme 
le  reste  de  la  cûte  k  pic  jusqu'à  Baies;  une  bâtisse  occupe 
le  dessus  de  l'eau  :  elle  n*a  pour  objet  que  d'épauler  la 
route.  Vers  le  commencement,  à  droite,  est  louverture 
qui  mène  aux  étuves  de  Tritoli ,  pratiquées  dans  le 
cœur  de  la  montagne.  On  y  airive,  après  avoir  monté 
plusieurs  marches  qui  font  partie  de  la  route  commune, 
élevée  à  cet  endroit  à  environ  trente  pieds  du  niveau 
de  la  mer.  C'est  soys  le  nom  de  Bains  de  Néron  que 
les  Cicérons  les  désignent  aux  étrangers ,  et  peut-éti'e 
noul-ils  pas  çout^^-lait  tort;  car  il  y  4  tout  lieu  de  croire 
que  cette  fabrique,  tiès*soiide  dans  sa  construction  ^ 
faisait  partie  du  palais  voisin  de  cet  empereur.  La  pre* 
mière  partie  en  est  très»spacieuse,  avec  voûte  ornée  de 
rosettes,  mais  en  délabrement,  ne  recevant  du  jour 
que  par  l'entrée.  Il  7  a  dans  cet  espace  deux  bâtisses 
de  chaque  côté  ^  qui  sont  de  constructipn  nouvelle.  Là 
sont  pratiquées  des  chambrettes  où  leau  se  rassemble^ 
et  où  Ion  peut  se  baigner  à  mi-corps  et  plus.  Là  en- 
core, vers  le  fond  à  ^rojte ,  est  louveftnre d'un  comdor 
pratiqué  dans  le  coeur  4e  la  montagne,  dont  la  pente 
est  telle,  que,  dit-on^  il  va  jusqu'au  w^au  de  la  jper. 
On  se  déshabille  ici  quand  on  veut  aUer  plus  loin^  c'est- 
à-dire  aux  pi^ts  ou  sources  d'eau  bamllantes  qui  sont 
au  plus  pritfond  du  lieu.  J'y  desceodis^  guidé  par  un 
homme,  et  su^îvaAt  un  autre  qui  portait  une  torche. 


situes  1^  peu  de  dwtance  éa  riyage ,  et  dont  le  sol  est  aojoard'faai  si 
ftwt  aB-dessns  da  nivesii  de  U  mer,  que  les  e««x  pla?ialfls  ne  peoveat 
«voir  ancan  éçouleinent. 
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A  mesure  que  j'avançais,  je  me  trotiTâis' dans  une  at* 
mosphère  si  chaude ,  que  je  suais  k  grosses  gouttes , 
quoique  dans  la  saison  la  plus  froide.  Il  est  difficile  de 
mesurer  avec  précision  le  degré  de  chaleur  qui  règne 
dans  ce  lieu,  vu  la  vapeur  qui  s'attache  à  la  surface 
de  tous  les  corps;  néanmoins  bn  pieuse  qu'elle  passe 
soixante  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur.  Je  n'avais 
pas  voulu  me  mettre  entièrement  nu  comme  mes  con- 
ducteurs, et  j'eus  à  m'en  repentir.  Arrivé  W  plus  |Hro- 
fond,  je  trouvai  une  mare  d'eau  dbùce,  que  je  tra- 
versai, porté  sur  les  épaules  de  mon  guide,  et,  descen- 
dant toujours  comme  dans  un  abîme,  j'arrivai  enfin 
à  une  source  d'eau  acidulé  sulfureuse,  si  diaudeque 
je  ne  pus  y  tenir  les  doigts.  Néanmoins  la  vapeur  qui 
circule  n'a  rien  de  l'odeur  nauséabonde  du  gaz  hydro- 
gène siUfuré  :  en  sortant  de  ce  lieu,  mes  boucles  d'ar- 
gent ne  se  trouvèrent  nullement  irisées.  Cest  ordinai- 
rement dans  ce  lieu  qu'on  tente  l'expérience  de  l'œuf, 
en  le  faisant  durcir  par  une  seule  immersion.  En  effet 
îa  chaleur  de  l'eau  fait  aussitôt  montei  la  liqueur  du 
thermomètre  au-dessus  du  8o'  degré.  Je  n'ai  vu  sur  les 
murailles  aucune  efflorescence  saline,  preuve  que  le 
calorique,  en  arrivant  ici  du  lieu  où  se  passent  les 
décompositions,  a  eu  occasion  de  se  dé|>ouiller  de 
de  toute  substance  qui  lui  serait  étrangère.  Le  bord 
de  cette  mare  est  en  talus  et  fort  glissant*:  aussi  ai-je 
manqué  d'y  tomber^  sans  la  prudence  d\|i  Cicéron  qui 
me  retint  par  mon  vêtement.  Étouffé  par  une  atmos- 
phère si  brûlante,  je  retournai  bientôt  sur  mes  pas, 
pour  respirer  un  air  plus  convenable  à  mes  poumons. 

Revenu  vers  mon  compagnon  de  voyage,  qui  avait 
été  plus  timide  que  moi ,  je  réfléchissab  sur  les  malheu- 
reux que  Ton  avait  employés  à  faire  ce  corridor  dans  une 
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atmosphère  où'  le  corps  est  si  promptemént  excédé  da 
sueur;  sans  dbule  que  ce  fnreDi  des  esckyes  dont  la  vie 
était  réputée  si  peu  de  chose  par  lesioctunés  Romains 
qui 'habitneari  ces  lieux.  C'était  au-dessus  de  la  mon* 
tagne-kloQt  je  venais  de  parcourir  les  affreuses  profonr 
(leurs  qu'était  situé  le  vaste  palais  de»  iNéron;  la.  oia*' 
gnifieence  et  le  kùe  y  étaient  portés  an  plus  haut  point 
pour  rendre  ce«^our  un  des  plus  voluptueux.  Aujourr 
d'hni  Ion  en  découvre  encore  quelques  ruines  qui 
menacent  la  tète  ées  passans  ^  et  qui  semblent  vouloir  re« 
joindre  dTanftcee  restes  que  la  mer  recouvre.  C'est  de  ce 
palais  que  ce -monstre  fit  sea  adieux  à  sa  mèref^quil 
croyait  bien. ne  plus  revoir  ^  tau*  il. avait  ^  bien  con- 
certé ses  homicides  |«ojets.  Cesl  sur.  tout  ce  littoral  qu^ 
les  grands  de  Rome  se  plaisaient  à  bâtir,)  pour  s^j  pre^ 
curer  les  agrémens  de  la  vie  Avec  ce  luxe  qui  mérita  à 
plusieurs  les  reproches  suivana  qu'Horace  leur  adresse;. 

Ta  secanda  marmora 
liQcas  «Qb  Ipsum  fanus  et  sepalcri 

Iipmemor  stmis  domos, 
Marisqne  Bais  obstrcpentis  arges 

SammoTere  Httora," 
Pariun  locnples  continente  ripa.' 

liL.  n,  Od.  i«. 

C'était  suk. cet  heureux  site  que  les^  premiers  Césars ,  les 
consuls  etrles  généraux ,  après  avaû*  fUPDté  en  triompha-^ 
teurs  au  Capitule ,  quittaient  la  pourpre  et  venaient  se  ' 
reposer,  dans  de  paisibles  loisirs,  des  peines  qu'ils  avaient 
endurées  dans  les  hasards  de  la  guerre.  Tous  ces  grands 
personnages  avaient  bâti,  à  leurs  frais,  des  palais  im- 
menses y-  pour  satisfaire  à  leurs  plaisirs ,  et  là ,  pendant 
qu'ils  donnaient  tous  leurs  momens  au  luxe  et  à  la  mol- 
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lesse ,  les  nations  éUÀgaées  suspendaient  leurs  gémisse* 
mens ,  et  jouissaient^  en  tremblanjb ,  4*itJSi  momeai  de 
tranquillité.  Ainsi ,  par  le  pouvoir  immuàUi^  du  leopips , 
les  plus  somptueux-  édifices ,  dont  se  repaît  r«cirgueii  des 
hommes,  deviennent  toujours  la  pme  des  sièdea  ou 
des  évétiemensi 

En  continuant  jusqu'au  promontoire  de  Baies,  on  voit 
successivement  sur  ou  près  le  rivage  xbes  masses  d*é> 
difices  avec  coupole  et  substructiop^le  tout  dans  .un  très^ 
beau  genre  ;  on  les  a  regardés  comme  autant  de  temples, 
que  Ion  pense  avoir  étéélevés en  nxomieSff  de  Vénus, 
de  Diane  et  de  Mercure?  ce  dernier;  il  Trnf^lio,  est  dans 
un  vignoble  I  cest^unérotonde  d*UM  belle  proportion, 
et  qui  est  encore  assez  bien  conservée^  Tinténeur  re* 
çoit  son  jour  du  milieu  de  la  voûte  (i).  Il  reste  encore 
trais  arcs  die  la  voûte  qui  est  à  pati  )  sescompartimens 
sont  faits  avec  le  stuc.  Tonte  cette  fabrique ,  qui  jouvent 
est  inondée  par  les  eaux  des  mares  qui  l'environnent,  a 
environ  cent  cinquante  pieds  de  large  ;  son  plus  bel  orne» 
ment  pour  moi  fut  une  nombreuse  famille  de  mousses, 
de  fougères  et  autres  cryptogames ,  qui ,  à  raison  de 
la  fraîcheur  humide  du  lieu  y  j  végètent  avec  grande 
vigueur.  Je  nai  point,  encore  entendu  à  Naples  de  plus 
bel  écho  que  dans  ce  lieu;  un  coup  de  canne  donné  sur 
ma  botte  rebondissait  partout  avec  éclat.  Un  air  de  flûte 
y  résonnait  avec  un  sonore  qui  fatiguaitfc^veiUe.  Tontes 
ces  masses  ;  bien  considérées  et  compara  entre  elles, 


(i)  Toute*  le»  Tontes  de  ce  littoral  sont  faites  avec  nne  lare  i 
spongieuse ,  et  dont  la  légèreté  peut  être  comparée  à  celle  de  la 
pierre-ponce;  ainsi  quelque  vastes  que  fussent  ces  superstructions , 
elles  ne  pouvaient  jamais  fatiguer  le  corps  da  bâtiment  sut  lequel  dlee 
feposaient. 
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donnent  lieu  à  celle  opinion ,  la  plus  profxible  sur  leur 
destinatioii,savoiry  qu'e}lê»ftireiit  tontes  oades  Tq>id€^ 
rium,  ott  àe$  Caldanijun -è»  quelques  thermes,  ^  cela 
avec  d'autant  plus  de  raison ,  qu'on  a-tFOU^éprès  d'elle^ 
des  conduits  d'eau  et  des  conserves  :.car,  comment  les 
grands  qui,  en  tout  pays,  pensent  plus  à  jouir  des 
agrëmens  de  la  vie  qu'à  eafiamer  les  autels  d  un  pieux 
encens,  auraienl>4b  ^construit  tant  de  l^n|des  si  voi- 
sins les  uns  des  autres  ? 

Au  ^rtir  de  tous  ces  prétendus  tempîi^s  ,  nous  arri- 
vâmes à  l'Embarcadaire;  c'est  une  chaussée  pavée  en 
grandes  dalles,  et  bâtie  9ur  pilotis,  du  temps  de  Pierre 
de  Tolède,  ainsi  que  le  fort.  C'esfà  deux  portées  de 
fusil  de  là  que  font  leur  quarantaine  les  vaisseaux  qui 
Tiennent  du  Levant,  et  qui  sont  suspects  par  cette  raison. 
}  7  trouvai  un  vaisseau  américain ,  vêts  lequel  un  canot 
me  conduisit  pour  servir  d'interprète  entre  Tofficrer  de 
port  et  le  capitaine,  qui  était  de  Boston.  Ce  fut  pour 
moi  une  agréablq  diversion  de  quitter  le  sol  des  volup- 
tueux Romains,  pour  es  un  dîn  d'œil- armer  au  Nou« 
▼eau-Monde,  et  n'entretenir  di*vlat  ville  qui  m'arrêta 
quelques  mois,  da^s  une  saison  où  lorsqu'ici  le  myrte 
fleurissait  sous  mes  pieds  >  là  la  mer  était  glacée  à  deux 
milles  plus  loiu  que  le  rivage.  A  peu  de  distance ,  vers 
la  partie  méridionale  du  golfe ,  était  le  lieu  le  plus 
bbhé,  mais  cependant  peint  assé^  pour  aVpîr  le  titre 
de  ville  ;  aujoudThiaS  ce  n'est  qu'un  misét^ble  village , 
Jioflrant  que  de  chétîves  maisons  occupées  là  plupart 
par  des  pècbenrs  ;  mais  dans  le  contour  Ai  golfe  ^éle^ 
valent  autrefois  ,  jusqu'à  la  pointe  de  Misène,  ees  su- 
perbes édifices  qui  lui  donnërcînt  tant  de  réputatioi». 
Quels  ne  devaient  point  être  les  cbannes'de  ce  séjour, 
pour  mériter  Içs  louanges  qui  lui  furent  données? 
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Gëtait  une  xive  que  Vénus  avait  prâe  en  prëdilecti^o; 
la  nature  brillante  lui  avait  prodigué  toutes  ses  lar- 
gesses :  un  Poëme  entier- n  aurait  pu  suffire  pour  en  dé* 
velopper  les  charmes» 

littui  beatae  Yeneris  aarenm  Baîas , 
Baias  saperbx  blancltt  'dona  natar» , 
Ut-mine  la«id«iB  Tcfraibnv  Baia»    ' 
IiM|d|i)>a  digne  oon  satû  tameii  Buo. 

â  4 

Horace ,  en  s'expriiuant  ainsi ,  voulait  caractériser  tontes 
les  beautés  de  la  nature,  unies  à  celles  de  Ilrt  En 
effet,  sur  toute  la  colline  s  élevaient  en  amphithéâtre 
de  superbes  villas,  où  le  marbre  reluisait  sous  toutes 
formes,  et  où,  sous  prétexte  de  soigner  leur  santé, les 
grands  de  Rome  venaient ,  dans  la  belle  saison ,  se  livrer  | 
aux  plus  sales  jouissances.  Martial  vient  à  l'appui  de 
notre  assertion,  lorsqu'il  dit  dans  une  de  ses  épi- 1 
grammes  : 

Casta  nec  antiqnia  cèdent  LaVina  Sabiaîa , 

Et  qQamTÎa  tetrioo  triatior  ipaa  ^viro  «' 
2>iiiiiiDo4à  Lncfinp  modo  se  pennittit  Avcnio  ; 

£t  dùm  Baianis  saepè  fovetar  aqnis^  . 
Incidit  in  flainipaa ,  jayepenuqae  secnta  relicto 

Conjage ,  Pénélope  venit,  abit  Hélène. 

lib.  I. 

Aussi  Properce  défendait-il  les  24[>proches  de  ce  lieu  i^ 
.Cynthie,  comme  fatal  à  la  pudeur  vii|^nale.  Aiqour- 
^*hui  tout  est  changé;  le  rivage  où  circulait  Tor  e& 
abondance  oe  donne  plus  que  quelques  grains  et  car- 
lins, quy  laissent  les  ciu'ieux  qui  font  emplette  âe 
.quelques  petites  pierres  antiques ,  péchées  à  ratterrag^t 
et  qu'on  leur  vend  fort  cher.  Leté,  c'est  un  foyey  <1« 
fièvres,  où, l'on  envoie  chercher  la  santé   à  queiqaci 
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pauYiles  dartreuk  qui  ne  peuvent  faire  le  trajet  d'Ischia , 
pour  y  prendre  des  bains  de  vs^peurs.Plus  de  jeux  sur 
le  ho  Lucrin,  plss  tle  barques  qui  combattaient  de 
yîtesse,  plus  de  roses  jetées  aux  vahiqiieurB')  plus  de 
ces  agréables  parties  enfin  où  présidait  la  volupté.  Les 
poissons,  même  ont  déserté  ces  marais  où  ne  crois- 
sent que  des  roseaux ,  et  ont  laissé  place  aux  rauques 
greDouilles.  On  ne  toit  sur  le  chemin ,  qui  va  du  nord 
au  midi,  que  des  tombeaux  antiques  qui  subsistent 
encore  en  grande  partie. 

A  quelque  distance  et  au  midi  de  Baies,  dans  une 
petite  anse  sur  une  hauteur  ,  se  trouve  le  village  de 
Bauli ,  ou  Baulia  dans  son  origine ,  à  raison  des  étable^ 
où  Hercule ,  venant  de  la  Gampanie,  déposa  les  bosufs 
de  Gérion.  Près  de  là  et  sur  le  rivage  sont  les  reste» 
de  la  maison  d'Hortenstus  ,  dont  la  mer  recouvre  la 
plus  grande  partie»  Ce  personnage ,  aussi  célèbre  par 
son  éloquence  que  par  sel  richesses ,  7  avait  des  viviers  y 
voûtés,  pratiqués  sous  fat  côte,  et  communiquant  aveo 
la  mer ,  de  manière  que ,  dans  les  grandes  chaleurs  du 
jour ,  les  poissons  pouvaient  s  7  retirer  pour  7  jouir  de 
la  fraîcheur ,  et  s'7  nourrir  des  viandes  qu'on  leur  jetait. 
C'est  là  que  s'engraissaient  ces  murènes  qui  ,  dociles 
à  sa  voix ,  accouraient  à  lui  quand  il  arrivait,  et  donJi 
la  chair  délicate  était  un  mets  si  recherché  des  Apiciue 
de  ce  temps.  Ce  fut  dons  ce  lieu ,  au  rapport  de  Tacite , 
que  Néron  résolut  et  concerta  la  mort  d'Agrippine  sa 
mère,  qid  avait  quitté  Antium  pour,  prendre  part  aux 
létes  de  Minerve ,  qu'il  avait  projeté  do  donner  dans 
ces  lieux  de  plaisir  :  Ewcipit  manu  et  complexu ,  du^ 
cUque  BoMilos;  id  viUm.  nomen  e^  .qt$œ  praikontorium 
Miseniâm  iaief  et  Bàianum  lacumflexo  mari  alluiturk 
Tac ,  anfa.  xiv.  Touft.poès ,!  et  toujours  sur  le  rivage  y 


5i38  VOYAGE 

se  voit  un  reste  de  construction  antique  ayant  une 
forme  demi*circulaire  ^  avec  des  gradins  et  une  galerie 
dessous.  On  regarde  cette  fabrique  ocuonie  le  tombeau 
de  cette  crudlle  et  impudique  femme;  mais  la  forme 
et  les  contours  de  cette  ruine  indiquent  plutàt  qu'elle 
est  le  reste  d'un  ancien  théâtre  ,  q\ion  croit  avoir  été 
une  appartenance  d'une  maison  de  campagne  b&tie  pir 
Alexandre  Sévère  pour  Mammée ,  sa  mèrei  La  voûte  de 
la  galerie  est  ornée  en  compartimens  de  stuc;  lemo" 
nument  offre  en  outre  des  bas-xeliefs  où  l'ondistiogae 
quelques  figures  et  des  griffons ,  comme  aussi  quelques 
peintures ,  caractères  et  dorures ,  mm  en  trop  mauvais 
état  pour  qu'on  puisse  en  connaître  llntention.  Le  ^m 
grand  nombre  de  ces  objets  ne  peut  se  voir  qu'à  la  clarté 
des  flambeaux ,  ce  qui  nuit  beaucoup  à  l'idée  qu'on  pour- 
rait se  faire  de  leur  élégance.  Attenant  Bauli ,  au  bord 
de  la  mer,  sur  le  penchant  d'une  montagne ,  est  une 
construction  souterraine,  le  Cenio  Camerelle,  offraot 
une  sorte  de  vestibule  en  forme  de  portique ,  soutenu 
par  des  piliers.  Sur  la  partie  voisine  du  mur  est  une 
entrée  menant  à  un  sèuteirain  en  forme  de  galerie, 
qui  se  croise  avec  un  autre  ;  chacun  a  des  cloisons  qui 
le  divisent  en  chambrettes  voûtées.  Cette  fabrique  au- 
rait*elle  été  un  cellier  pour  la  maison  de  campagne 
de  César ,  comme  on  le  pourrak  croire  ,  d'après  ce 
qu'en  dit  Tàctte?  Serait-ce  des  Bubstraecions  datinées 
&  supporter  les  terrasses  ou  autres  appartenances  du 
palais ,  ou  est-ce  un  premier  .lieu  d'épuration  pour  les 
eaux  qui  vont  à  la  Piscine  admirable  P  Cette  dernière 
opinion  me  parait  la  plus  probable,  eu  égard  à  la  corn* 
munication  qu  avait  1  aqueduc ,  <pii  des  Apennins  ^eis 
Caserte  arrivait  pour  fournir  à  la  Piscine  admirable) 
après  avoir  séîourné  quelque  temps  dans  les  Cento 
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CamereUe.  La  Piscine  admirable  ^  qui  vient  après ,  est 
plus  éloignée  du  rivage;  c'est  un  va^te  souterrain  de 
forme  carrée,  formé  de  oinq  galeries  Toûtées,  très* 
hautes  et  en  assez  bon  état.  Leur- longueur  est  de  deux 
cent  dix  pieds  sur  cent  trente  de  large.  Quarante*huit 
pilierS)  disposés  sur.  quatre  lignes  en  croix  ^soutiennent 
la  Toftte  de  tout  l'édifice.  En  haut  se  voient  des  sou* 
piraux  carrés ,  par  où  sans  doute  on  tirait  de  l'eau*  Sur 
le  sol  est ,  conmie  sur  toutes  les  autres  parties  de  la 
fabrique,  une  couche  de  ciment  de  pouzzolane,  qui  a 
près  d'un  demi  «-doigt  d'épaisseur.  On  parvient  dan^ 
ïiotérieur  par  un-  escalier  d'une  quarantaine  de.  mar- 
ches ,  et  on  en  £ait  lé  tour  sur  une  plate-forme  faite  do 
grandes  dalles ,  autour  de  laquelle  sont  .d^  degrés  pour 
descendre  au  bas  de  la  piscine ,  et  y  aller  puiser  l'^au* 
Ce  réservoir,  où  se  développe  encore  toute  la  majesté 
romaine ,  recevait  ses  eaux  du  Sérino ,  qui  y  descen- 
dait de  dessus  tes  collines  Leuoogées.  Ce  réservoir ,  à 
ce  qui  est  présumable ,  aurait  été  fait  pour  fournir  à 
l'approvisionnement  des  flottes  que  la  république  ro«* 
maine  avait  dans  le  port  de  Misène ,  sous  le  com- 
mandement de  Pison.  En  continuant  vers  le  midi  pour 
Tenir  au  cap.  de  Misène ,  on  voit  nombre  de  ruines 
de  palais  qu'occupaient  lesbeureux  de  ces  temps ,  tels 
que  Marins  ,  Sylla  ,  Pompée ,  César ,  Néron ,  et  autres 
puissans  dont  les  noms  rappellent  de  grandes  et  d'hor- 
ribles actions.  Beaucoup  de  ces  raines  paraissent  sous 
la  mer,  qui  les  recouvre;  des  portions  sont  sur  l'escar- 
pement de  la  c6te ,  et  semblent  menacer  de  leur  chute 
les  pécheurs  qui  risquent  leurs  filets  sous  elles ,  tant 
la  mer  a  gagné  de  ce  côté ,  en  laissant  l'Afrique  dç 
Vautre.  Nous  nous  contentâmes  de.  gravir  une  crête 
de  montagne  voisine  du  golfe ,  pour  prendre  unt  idée 


2140  VOYAGE 

de  ce  reste  de  terre ,  qui  n'offre  que  de  tristes  indices 
d'un  bien  grand  luxe.  Nous  y  vîmes  les  débris  du 
théâtre  de  Misène ,  ceux  de  la  campagne  de  Marius; 
nous  pûmes  également  découvrir ,  vers  le  sud ,  toute 
rétendue  du  bassin  de  Misène ,  et,  au  sud-ouest ,  l'an- 
den  Achéron  ou  Mer  morte  d'aujourd'hui ,  qui  com- 
munique à  la  mer  par  un  petit  détroit  (i).  Notre  vue 
^'  reposait ,  vers  louest,  sur  un  espace  qui  gagnait  la 
mer  vers  le  couchant.  C'étaient  les  Champs-Elysées, 
séjour  des  âmes  pures  dont  la  vie  avait  été  un  tissu  de 
vertus.  Les  prairies^  les  bocages  ne  Vy  voient  plus, 
tant  le  terrain  a  souffert  des  violentes  commotions  qui 
l'ont  dénaturé;  mais  le  climat,  la  température ,  sont 
encore  les  mêmes.  Les  frimas  de  l'hiver- y.  sont  incon- 
nus; aussi,  sous  le  signe  du  Verseau,  les  herbes  pota- 
gères y  croissent -elles  en  pleine  terre.  Misène,  rasée 
par  les  Sarrazins  en  890 ,  n'est  plus  indiquée  que  par 
quelques  tombeaux  qui  ont  échappé  à  la  rapacité  du 
temps;  cependant  ils  indiquent  encore  quelle  fut  l'an- 
cienne splendeur  de  cette  ville.  Un  fortin  remplace  le 
digne  tombeau  qu  Enée  fit  élever ,  sur  ce  promontoire, 
au  capitaine  qui  avait  mérité  de  lui  cette  'marqae  de 
reconnaissance.  Un  chétif  et  solitaire  hameau  a  rem- 
placé le  luxe  de  l'ancienne  ville ,  dont  on  voit  encore 


(1)  CVft  le  lac  Ftuaro ,  ai  renommé  poar  la  chaaae  aox  canards  wn- 
Tages  et  la  pèche  aux  baitres.  Il  est  pins  long  que  large,  et  enciisit 
de  tons  c6té«  par  de  jolis  coteaux  qui  rendent  ce  lien  fort  agréable  à 
ceux  qui  Tont  y  faire  des  parties  de  plaisir.  Cafon  n'attend  pins  nr  le 
rivage  lès  âmes  de  ceux  qu'il  voitnrait  dans  les  sombrea  lienx;  mus  il 
a  laissé  sa  nacelle  à  des  successeurs  aussi  intei«ssés ,  qni  transportent 
les  amatenrt  dlraitrei  «o  paviUoii  qni  oconpe  U  uiUca  d«  Uc;  «t  v^' 
pins  loin. 
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ques  cka|ftbr0tHb  log^  «v^caes  vajohes.  et  résilies ,  qui 
ont  de^  ç^A'Âdors^fpoor  éc«9ie$i  ,!Notre  GioéroonouS' 
ipont^a,j||^.^bl]M»  4§  :lA'Vjell|ti;ife  ttacuUùSy  on  .Tibère 
trouv^;42^:$ft}f^  ft§lrf%â  pacri^slQidiWfi  de  rio£àme  Gs^ 

ché^ijj^  j|).%tfi90t,efflOuau^je«t4éi^  lopg-tefnpk 
avaBt4i^[)i^»gu<il(:j^^^i^fflfi«é.»9e  longue  «uite  j^moh' 
nées  .4^9:  ie..ii|^^  e^.  ibiiHioU^sse^  J'ai  .rtew(n.iwïé-.oi^; 
était  k.giî|^nf.4€î  Pfeo^  *>  .VÂ«MiW%I^Ç  -spn»  d^Quamfn(r 
<laû»  ji çr^pp.4u,y(^ftHyftj>  f»i';^iiriF4  lorsqu'il ;j8<Mnr- 

slaut>n  à  Mîgèfjfii  nptr/e  9(>i?4Wr»Mr^'tenk  avait -%yi(îi^e> 
con«^ssï(jf^,  Xfl,.y;ip,p$îjil^^ci|ÇHs^.,5^ri.qe.:froi»wv^ 
toire^  le  fopfiî^îjt.ila,  fleuàf^m^n'Af:  l^qM^IJ^:  ^lèyônt-. 
'^  îles  Çftpf i  ^ofsc^a  pt .Çfo^ip.  ii4«  »çiiOfi^§uflftjfc^,iatto 

que,  au^!rapppr(i;cfc^  jpioët^.^,ifr4Ws4i« iSftPSifcesse^l'ittti 
fatigal)l&  Car9Bi,.)P9)ir  p^ts^F)  lep.9pib*^&;aui5.B«ifer&}i, 
tirant  plus  ^r  le  nordf^iHnç.  ^risjQ  plai|4e  ^Wq»  ti%<»Wfir 
les.Chaqip^Eigf^^a.;  Jp&  iT^i^«is$,iaeMvi«|  J^ea  rians^bo*! 
cages  ont  fait  placera  de*  l^.lM^rs.  ;  •.;..::* 

P.eHïrP^^qiuitlter  cette^fww  ^«^  parieç^deiGUmesi^: 
qui  tév^eiJJp,  ^içjsi,  gi^n^^MtSiàf^fM  ménpire?  Ce  fut • 
la  capitale  d'wy!  !^^*B(v^  atïCÎeiinGjS  Colonies  gfecqaes 
qui  s  établit  SUE  cfi  tî^q.^I^  fof^d^x^^T  fut  reconnais-. 
«ut  enverç  Apollon  .4pioa.  y  graverait;  aussi* iuk^jodh* 
sacra-t-il  un.témp^ç.  Cumes  est  fameuse  par;  la  Sibylle 
qui  y  rendait  ses  qracles  ,  par  Dédale  qui  yinti  sy.ce- 
poser  lorsçu^il  fupit  à  tire-4'^e  Tile  de  Créiez  Tar- 
quin,  détrûné,  vint  y  trouver  un  refuge  etjine  tombe. 
l^étrone ,  après  la  satire  qu'il  avait  faitfd  contre  J^érpn , 

TOMK  m.  *  i6. 
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sy  fit  :ot[irîr.'les  veines;  otttte«  ville  d'^iHttm  tfiçot  les 

Rqn^aias  atprèâ  la  ilSudieuse  btttaiUei  et  CffâHési  Que 

som  sfleiwer!'  La  viUé  «^btk'b^oa^^à  «Me  iiaolWagbesUf 
iftcôeeoub&t^  et  sàmtt^t'yks^ii^  hïwi^i  quiin  baigmit 
lias  iburè.  cSeS'iiK»iii[iii:auatèpes^<  ^etf  Ik»UicttgédlhakitiBt«Df 

tflM  plolid*  délènsb  oMtàre^te^  àsheinb  duittëbon.  Son 
gcniverattiiMiit  4eviift 'l^fèt^^jnnniiiqde,  W^finetle 
diS{M*utv  ea^  1^3^ ,  dur'taMsÉre  de^  citësVibf»  â^l-inTa- 
stoiPdeftiGothftî  "Ehtàtc'àÉ  <mom{>^  en^briifû^v  ^'Arco 
foliGttrV  ^eVé  fi«ir  fe'gtttnd  jeb^q^liÉi'^i 'tenait ^vélu  elle,  I 
AOJtiit^tArâéz  ï^'ft^êoM6)H>^  ajnés  lallt^ siècles  qui  | 
sef0<>tfpdtéi<6ulëAsiâ^^U^V  l^d^^uë'^        di^Mk' fitre  la 

c»As$ém^ikf^i!fefè&\M'lté9''^ac^^  'ëffiâa;  Des 

bvsri!^^»idéi'U«iUt6'àJriiitoMï  1*  ^Aoiiie  Aiidré  de 
Imi^  fhr»é'fàAitiûYlAh  âléè  tSoiiiiiklenè^  ftmèbres,  or- 
nés éthà^v^ëtè  d'biiè  Mi^  beatité'  t  '  tIs^  teprésetitent 
les  ré<o«opMs«i^  cktB  bi«ttiiëCfrtf^  <fiÉM<¥Ély^:  Toute 
cette  région  que  je  vendt^^^pc^^édui^V,  delle'qui  selsa' 
mfisstmt'à  bisi  Vue,  S6M  ti^riifaéht  an  pap  scolaire  où 
tont'lèttrtf  âimttlt  kafé^iMpéle^Hiû^ë  éh  ^  vie>  comme 
le>]M|iatakitâff»  en  feuC  un  à  MédNM  è^k  htlÀécqaé^  pour 
j  tévéPiar  Mèbomet.  Cèst  là^oklààï^êtê  pmsèes  les  pre- 
ndèces  nbltons-db' toÀlfei  eès  ftrtfons   poétiques  qui 
d'âge' «h4g0  se^  soiitf  ^ropagëe^  )uir({u^à  nota,  tant  le 
génie,  ffpeo,  quoicjue  dépaysé,  lesa'^&ées  d'agréffleos, 
oapoât'^imeiix  dire  de  charma.  Le  soleil  décfiaait 
bteaocdbp-t^ft  'Thorizèn  torsque  ,-  retournés  à  lem- 
barcàdaiMëV  <i'<'^  P'^ni^  1^  P&i^i  «fj  la^'sser  nos  mou- 
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tures,  pour  profiter  d  une  felouque  qui  mettait  à  la 
Toile  par  un  très-bon  vent ,  et  nom  eingUmes  sur  Pouz- 
zoles,  où  nous  arrÎTâmes  à  nuit  dose ,  sans  aucune  in- 

fortane*. 

CHAPITBJS  XVIIL 

HoeéM.  -^  Sttlaroo.  -~  Idipli.  -^  PtaÊ^ 

J'Ayiia  fixé  le  terme  de  mon  voyage  à  Pèsto,  éloigné 
deNarptesr  d'environ  quarante^'Otnq  milles,  le  reste  de 
Iltelie  Â^éf ididiitile  devftiit  m^élré  absolument  nul.  J'at- 
tendais queletërfips^  qtà  étaitffavoenahi,  serrrassuMty  en 
beureasement  je  ne  fus  point  trompé  dans  mon  attente , 
après  quelques  jours  d^  ces  ploies  d'hiver  qui  donnent 
violemment  tians  «ette  saison  y  mttis  qui  rarement  sont 
assez  continua  jfour  mettre  obstade  aux  excursions  des 
voyageurs  avides  de  jooissaticesw  Ce  voyage  se  fait  or- 
dinairement en  càravaM  armée ,  tant  pour  le  plaisir  que 
Ion  peut  avoir  d^une  communication  franche  entre  des 
personnes  mues  par  le  même  intérêt,  cehii  de  rinstruc- 
tion,  que  pour  en  imposer  aux  mauvais  sujets  qui 
rôdent  souvent  dans  le  etfniion  ^  et  qcA  premient  Pesl^ 
et  ses  eiftvlf  ons  poc^  beu  de  râfssemblement*  D'ailleurs 
on  n'est  pas  scms  quél^tie  crtfiirite  des  corsaires  baiv 
baresques,  dôHt  les  équipages,  descendes  dans  les  anses 
à  terre  ^  ftfl^étit  de  c6îé  ei  d'autre  pam  butiner  sur  les 
habitations  isolées  ^  dont  ils  espèrent  toujours  quelque 
profit.  Ces  mîtfoivs  sont  plus  que  soffisames  pour  cher- 
cher à  mâimenirsa  sûreté  par  des  armes  qui  imposent 
toujours  le  respect.  M.  l'ardievéque  de  Tarente,  dont 

i6. 
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le  nom  fest  écrit  sur  rAlbum  de  tout  voyageur  q[u'il  a 
bien  accueilli ,  avait  pourvu  à  mes  besoins,sur  œ  point, 
en  me  faisant  connaître  à  une  famille,  russe  qui  albit 
se  mettre  en  route  pour  l'excursion  que  je  projetais. 
Cinq  jours  sont  plus  que  suffisans  pour  cette  intéres- 
sante excursion;  aussi  les  apprêts  du  voyage  forent-ils 
bientôt  terminés,  et  nous  partîmes  en  calèche  avant  le 
levef  du  jour,  pour  nous  rendre  à  Salerne.  La  route 
est  très-belle ,  elle  est  pratiquée  dans  une  belle  plaine, 
à  commencer  de  TAnnunziata  jusqu'à  Nocéra  ;  à  droite, 
on  a  la  mer  que  l'on  perd  dès  que  l'on  a  passé  le  Sarno , 
à  raison.de  la  suite  de  montagnes  qui  règnentt depuis 
Gastelbmare  jusqu'à  Nocéra.  Toute  cette  campagne 
est  en  beaux  vignobles ,  dont  les  ceps  sont  à  petite  hau- 
teur. On  y  voit  quelques  champs  de  maïs  ;'il.y  en  avait 
davantage  autrefois,  mais  les  propriétaires  ont  spéculé, 
et  aux  plantations  de  grains  en  ont  succédé  d'autres  dun 
rapport  momentanément  plus  productif,*  savoir,  celle 
du  coton,  qui  aujourd'hui  est  dans^la  plus  grande acti* 
vite,  devant  suppléer  à  la  disette  qu'occasione  uoe 
guerre  trop  long-temps  prolongée  pour  Tabord  des 
vaisseaux  que  nous  envoient  l'Inde  et  les  Colonies  oc- 
cidentales. Le  coton  que.  l'on  récolte  ici  est  fourni  par 
une  plante  que  Ton  sème  chaque  année ,  c'est  celui 
foe  les  laboureurs  chinois  confient. à  Icmts  champs, 
après  la  moisson,  pAr  en  &ire  la  récolte  quelque 
temps  après.  Il  est  désigné  dans  ïEficl^ruUum  botam- 
cimi  de  Persoon  sous  le  nom  de  Gossjrpium.  Aux  ca- 
ractères généraux  d'un  double  calice ,  dont  l'extérieur 
est  trifide,  d'une .  capsule  quadriloculaire,  contenant 
des  semences  enveloppées  d'un  tissu  J^neux ,  il  ajoute 
que  la  feuille  est  à  cinq  lobes ,  se  terminant  par  pointes, 
ayant  une  glande  au-dessous ,  et  quei  jia  tige  .en  est  toute 
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herbacée.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  récolte  8*en  fait  aux 
approches  de  l'hiver^  et  fournit  assez  pour  avitailler  le 
peuple  et  entretenir  des  mains  ouvrières  quand  elles 
▼eulent  trayailler.  Il  s'en  faisait,  lors  de  mon  séjour  à 
Naples ,  une  grande  éyacuation  sur  la  France ,  pour  la 
maison  Davilliers  et  Compagnie^ 

Nocéra ,  autrefois  Nucoria  ^  qi|iff  on  trouve  après  avoir 
fait  environ  douze  milles,  en  quittant  rAnnunziata, 
est  assez  grande  et  agréablement  située  au  pied  d'une 
colline ,  à  Tentrée  d'une  vallée.  Elle  eut  le  nom  de 
la  Païenne,  pour  avoir  été  sous  la  domination  des 
Sarrazin^ ,  qui  la  prirent  lors  de  leur  incursion  s^ 
Naples.  Le  monument  le  plus  intéressant  que  présente 
cette  petite  ville ,  et  qui  est  à  environ  un  demi-mille  de 
son  enceinte,  est  une  église  d'une  forme  agréabk^ 
ofirant  une  rotonde  recevant  son  jour  d'en  haut,  en* 
tourée  de  colonnes  élégantes ,  accouplées  et  d'un  très- 
beau  marbre ,  dont  les  chapiteaux  corinthiens ,  d'un 
travail  qui  mérite  attention  par  leur  fini ,  soutiennent 
une  large  voûte  qu^  règne  tout  autour ,  ce  qui  lui  donne 
un  air  de  fiimille  avec  le  temple  de  Baochus,  près  Sler 
Agnès,  hors  les  murs,  à  Rome.  Dans  son  milieu  est  une 
sorte  de  bassin  octogone  en  marbre  blanc ,  que  les  cu- 
rieux admirent  tant  pour  sa  forme  que  pour  sa  gran- 
deur; autour  sont  huit  petites  colonnes  isolées,  d'un 
très-beau  marbre  ;  on  descend  dans  son  intérieur  par 
des  degrés.  On  est  incertain  sur  l'usage  d'un  pareil  mo- 
nument, l'opinion  la  plus  probable  eist  qu'il  servit  de 
bain ,  et  que  par  la  suite  des  temps  il  aurait  été  un 
baptistère ,  notamment  dans  la  décadence  de  l'empire, 
époque  de  son  élévation.  Telle  fut  ma  première  idée , 
que  ne  confirma  point,  à  mon  retour  à  Naples,  M.  l'Ar- 
cheyéque,  qui  me  dit  que  ce  monument  datait  des  plus 
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beaux  siècles  de  l'art ,  et  que  soq  opinion  était  qu'il  fut 
construit  sous  Trajan.  On  ne  distingue  rien  autre  chose 
de  bien  intéressant  à  Nocéra,  sinon  ses  belles  casernes. 
£n  quittant  ce  lieu,  on  vient,  quatre  milles  pins  loin, 
à  un  autre  qui  est  la  Cava ,  justement  célèbre  par  h 
prédilection  que  lui  yxsorda  Filangieri,  dont  la  mé- 
moire est  si  chère"  9nk  habiians  qu'ils  montrent  aux 
voyageurs,  avec  un  plaisir  toujoui»  nouveau ,  la  maison 
que  ce  savant  habitaiti^-Lêâ'envîroni  de  la  Cava  sont  très- 
pittoresques  ;  des  montagnes,  bien  boisées  ;  des  empla- 
cemens  fort  rians ,  sur  lesquels  on  a  bâti  de  vastes  édi- 
fices ,  où  sont  des  manufactures  &à  pleine  activité  ;  un 
aqueduc  moderne  au-dessous  d'une  belle  cascad^^  dont 
les  eaux,  conduites  aiix  fontaines,  servant  à  lent  entre- 
tkn,  ont  fourni  à  H.  Denys ,  qui  conduit  si  sagement 
ses  pinceaux,  des  sujets  fort  intéressans,  qui ,  récréant 
les  yeux ,  donnent  une  idée  parfaite  de  ce  beau  site. 

Atpect  délicieax  !  penpeçtiT«  charmante  ! 

Quelle  scène  est  égale  à  ees  scènes  montantes , 

A  ces  rians  tableaux  !  Oh  !  de  mes  premiers  jours 

Si  le  Ciel  k  mon  clfoix  arait  laissé  le  coars , 

Oui ,  je  TaTone,  après  l*aimable  poésie ,  * 

Vagrittblt  peinture  eàt  eiieroé  ma  vie. 

VMowifme  do§  Champs 

M.  Varohevéque  tie  Tarante  nous  avait  recQmmaodé 
de  visiter  le  beau  monastère  de  Sainte-JMEarie ,  situé  sur 
la, cime  de  la  montagne  qui  domine  la  Gava.  Nouslais^ 
sftmes  nptre  voitia*e  à  la  ville ,  et  gravîmes  par  un  che- 
min assez  difficile  qui  nous  récréa  par  les  prémices  de  h 
plus  belle  végétation.  Çà  et  là  s'offraient  de  jolies  habi* 
tations  entourées  de  leurs  jardins ,  dont  la  plupart  Ata 
arbres  étaient  en  fleur.  Nous  traversâmes  bienidt  un 
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bois  de  jeunes  cbâtaigners^,  ^^§,kf[^lê^^  que.i|Ou^  .90^ 
élevions^ le  pin ,,'  le  niélèse.x>](i^Qi4rcj^^ii(ent  ]fi  dos  de  Ja 
montagne  .par  leur  iHi^ir  riJ^^^fJ^s^pren^s  au  pjbu^iA^AP^» 
nous  nous  trouvâmes  sur  ^jf^,  l^Ue  esplanadfi  ^  pii  s*qfr 
£rit  la  f«/gadeide  Tëgliyie,  qui  est  d'une  arcbit€$itçi|)^  un 
peu  44^^  3:  comparée  à  cell^ipû  domine. dans  W 
églises  de  Naples.  Les  j^nÂ^t^diptingaés  qui  pr^^i;^ 
à  son  élévation  suivirent, 1^  pla^i^^.des  maiUref  e^f 
gnols  q^i  en  envoyèrent  la*  pem^ée..  Qes  «cascades ,  hou-^ 
vent  jaillissantes  )  ton(bent«^Urb£(Ui^des  iroqhers,  contre 
lesquels  le  mon^^tère  est  appaj^:,jj^t'>^^^<l6(i^^ppsi^Î9^ 
plus..f|éerique,  en  ajoutaof  1^  beautés  dune  uftfure 
agreste  k  celles  de  Tart,  pprM-:  à. un  haut  |)oipt  4p 
perfeclion«  I^çus  trouvàn^es.^dfti|f»,;)Q:|)!^istile  l^.tQpr 
beau  de  la  généreuse  Sibylle ,  femm^  d^  Rob^Q  t  dw 
de  Normandie,  avec  une  i^soi^i^lîop.lsrtin^^eAeajç^liÇi- 
tèresgothîqueSfque  Ton  a  ksendue  en  moderne,  pour 
être  mieux  compriae  des  pasmns^  L'élise  où.nouA  en- 
trâmes ensuite  est  d'une  noble  siimpUcité  ;  elle^s'^li^ve 
du  roc  dcTrla  groUe  qui  servit  de  inetraite'aux  habitans 
du  canton  lors  de  l'invasion  de$  Sarrazins^circonsr 
unce  ^ui  lui  ^  mérité  son  wm.  L^.colonneâ  et  leurs 
ohapiteiim^  d'ordre  composite,  et  autres  orneraens  d'ar- 
cbitecture,  contrastent,  par  leur  couleur,  avec  celle 
primitive,  du  cœur  de  la  montagne.  Lors  de  raboUtion 
de*  moines  dans  le  rojaume  de  Maples ,  plusieurs  de 
ccMX  qui  desservirent  cette  église  pendant  plu^  de  sept 
siècles  prirent  leur  direction  ailleurs;  le  {dus  :grand 
nombre  de  ceux  qui  .étaient  attachés  à  leur  sol  con.ti- 
noèrént  leur  service  comme  pfêtres  séculiers.  Quetf  ues- 
uns,  à.notrennrivée,  célébraient  la  messe  pour  un  petit 
nombre,  de  £dciles  qui  Fentendai^t  avec  Xkn  ffand 
reoueillement  qu^^upu^  r^p^^mi^^.^  En.  fie^tant  dp 
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l'égti^^^  àoustehebtit^êmeà  oin  jeune  ecclé^iàsticpe  qui 
sodtit  à  nous  fsitt  lés  4ii(>XHiétir^-de  k'hiaisoni  II  nom 
conduisit  par  un  fort  Del'ésealiér  aux  sàllés  de  réunion, 
"6^  se  troûyent  des  tïibléatlic^es  écoles  italienne  et  na- 
politaine ,  notamment  des  thorcèaux  du*Gi6rdano,  de 
Sblhtièile'^  du  Ûuerchin  '  et  dé  l'Ëspagnol^t;  TTn'tâbleau 
ilÂèdérné  'nippelle  un  fait  'qur  se  passa  dans  le 'moyen 
âgé  ;  le  'sujet  est  un  <eoncile  oix  le  comte  Roger  présente 
au  Pape  Taétè  de  db'imtion^  qu'il  a  fiiite  du-itionastére 
aux  n^oines  qui  d^ient  l'habiter.  Cet  ourt^ageest  bien 
pensé  ;.kfiguSre  pnricipàlevceile  de  Bxi^r,  est  belle  et 
noble.  Il  est  dans  la:  forice  de  la  jeunesse^  place  au  mi* 
lîèu  de  rassemblée  f  sën^^ostume  forme  tin  ^dntraste 
parfait  avec  celui  déS' moines  dont  il  est  entëuré.  Par- 
Venu  à  la  bibliotbè^èV  le  gardien  s'ëmpi^eissiii^à  nous 
"T^ontrer  des  manuscrits  très-intéressans  pour  fhistoire 
du  pays ,  notamment  les  titres  qui  ooilstiaitent  la  cession 
du  monastère  faite  par  Roger  aux  moines  qùiafcrjour- 
d'hui  lie  Font  plus  en  pi^riété.  La  signature  igu'ily 
apposa*  est  eii  caractères  si  gros^ers ,  cpie  Ton  pourrait 
croire  (^]^elle  fut  faite  plutôt  avec  la  pointe  de*  sOii  épée 
•^'avec  le  beC  d'iine  plun^^  On  nous*  montra  aiussi  le 
Code  des  anciens  Lombards  avec  des  miniatures  repré- 
sentant les  rois  de  cette  nation  dan»  leur' plus  brillant 
costumie.  Celui  dé  Luitprant  fixa  le  plus  mon  attention, 
comme  prince  qui  le  premier  donna' des- lois  au  peuple 
qu'il  avait  soumis  et  sur  lequel  ir  allait  régner.  Enfin 
nous  terminâmes  par  un  manuscrit  du  quatrième  siècle 
qui  i!^nstate  la  galanterie dun m^^ientevsson épouse, 
pac l'hérédité  qu'il  lui  accorda  dans  tous  sesbiens. 

N'ayant  plus  rien  de  bien  intéressant -A- voir  dans 
ce  lieu'd-'étude  etjie  pain ,  nous  descendîmes  hi  mon- 
tagne pour  remonter  dans  notre  voiture ,  e%)  «yaiht  pass« 
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un  trèd4ieau  point  en  quittant  le  bourg  ,  nous  conti- 
nnâmes  notre  route  par  un  pays  si  riche  et  si  varié , 
que  pour  ua  peintre  cesjt  une  vraie  galerie  de  ta- 
bleaux ;  elle  -est  singulièrement  sinueuse ,  sans  jamais 
quitter  une  petite  rivière,  qu on  traverse  à  différentes 
fois  sur  des  ponts ,  dont  quelques-uusoffirent  un  aspect 
asse2  pittoresque ,  et  ainsi  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à 
Viëtri.  La  position  de  ce  bourg  sur  un  promontoire 
est  charmante  ,  t^t  par  rapport  à  ses  alentours  que 
par  la  vue  dont  on  y  jouit  sur  le  golfe  de  Saleme  : 
lair  y  est  très-«pur ,  aussi  Iq$  riches  de  cette  ville  y 
accourent-ils  dans  la  saison  périlleuse ,  celle  de  lëtëet 
de  l'automne ,  tant  pour  se  rafraîchie  que  pour  éviter 
les  mauvaises  inSujeiioes  de  lair  en  stagnation.  En  quit* 
tant  ce  lieu ,  nous  descendîmes  par  une  belle  colline 
du  haut  de  laquelle  Tœil  plane  sur  Saleme ,  son  port 
et  son  golfe ,  que  sillonnaient  des  barques  marchandes 
et  des  bateaux  ^pécheurs.  Salerne  offre  ,  du  bord  de 
la  mer  pair  où  nous  entrâmes,  un  site  vraiment  pitto- 
resque ;  elle  est  appuyée  siu:  des  collines  verdoyantes  > 
ayant  sur  }a  gauçheun  vieux  fort  quUa  domine,  et  qui 
sans  doute ,  dans  le  moyen  âge  y  avait  été  le  séjour  des 
Guiscard  et  des  Roger.  Toute  sa  masse  est  surmontée 
par  des  montagnes  ,  formant  autant  de  crêtes  arides, 
qui  font  ressortir  les  agrémens  dont  la  bonne  nj^ture 
a  embelli  son  voisinage.  Sumonte  ,  qui  a  écrit  This-» 
toire  de  la  ville ,  en  fait  leloge ,  lorsque ,  jparlant  de  son 
voisinage,  il  dit  :  «  Eabbondante  di  vettovaglie ,  dal« 
beri,  di  vini  ,  pomi  e  noci;  belli  paUatzi ,  leggiadris- 
sime  donne  *  ed  uomini  savi  ,  il  cui  territorio-  una 
parte  e  pia«a  et  laltra  montuosa ,  délia  quale  si  pq& 
andare  per  mare  e  per  terra  ,  ^in  ti^tti  t  luoghi  ».  La 
Tille  d'aujourd'hui ,  car  il  nie  s'agit  point  ici  de  celle 
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dont  parle  Pline ,  qui  était  au  revers; de  la  montagne, 
et  fut  rebâtie  par  les  Romains  avec  les  démolitioDs  de 
lancienne.  C'était  alors  son  temps  de  splendeur /aussi 
les  poètes ,  pour  faire  leur  cour  à  AuguBte  qui  1  avait  en 
prédilecdon  ,  la  €hantèrent*ib,.et  fut-elle  assez  puis- 
sante pour  quelle  eût  le  titre  de  colonie.  Saleme , dans 
la  décadence  de  l'empire ,  se  ressentit  du  choc  qu  éprou- 
vèrent à  différentes  époques  les  autres  villes  de  cette 
contrée  ;  mais  ses  plus  cruels  enneiq^s  furent  les  Sar- 
razins ,  qui  vinrent  mettre  le  comble  à  ses  malheurs. 
Cependant ,  d'un  cèté ,  si  leurs  arnses  furent  mo- 
tnentanëment  désastreuse^  à  la  population  ,  le  goàt 
des  lettres  et  des  sciences  qu'ils  apportèrent  avec  eux 
forma  bientôt  les  esprit^  à  letir  culture ,  ainsi  que  le 
prouva  la  riéputation  que  s'acquit  par  la  suite  la  sa- 
vante Salerne ,  même  après  l'expulsion  de  ces  préten- 
dus barbares  par  les  valeureua;  fils  de  Tancrède  de 
Hauteville.  En  effet ,  c*est  à  ces  Ogrientaux  que  se  rap* 
porte  la  fondation  de  la''fameuse»  université  dp  cette 
ville,  que  Charl^magne  encouragea  depuis  ;  là  prl^- 
mière  qui  fut  formée  en  Europe  et  à  qtiâ  Ton  doit 
les  meilleurs  préceptes  de  la  médeqùe  hygiénique.  La 
publication  qu'ils  firent  en  ce  genre  et  qui  parut  en  vers 
léoniens ,  sous  le  titre  de  Conservandâ  valeiudine^  etc, , 
fut  pdur  cette  école  une  trompette  qui  répandit  sa 
gloire  dansioutes  les  villes  de  l'Europe  où  le  savoir 
était  honoré.  Elle  fut  telle  au  commencement  du  dou- 
zième siècle ,  que  les  plus  grands  potentats  venaient 
la  consulter  dafts  les  infirmités*  auxquelles  les  avaitasso- 
jettis  la  natiu*e  ;  qui  ne  fait  aucune  distinction  dans  les 
rangs  qu'occupe  l'humanité.  Cette  eeelè  continua  d'être 
célèbre  jusqu'au  hquafbrzième  siècle  ,  époque  où  le 
clergé  et  les  inoines  s'emparèrent  de  la  pratique ,  et  o» 
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5e  forma  la  corporation  des  barbiers  ,  qui  s'arrogèrent 
les  cas  où  Texercice  de  la  main  deYenait  nécessaire. 
Aujourd'hui  elle  est  tellement  déchu»  de  son  premier 
lustre  qu'on  pourrait  la  regarder  comme  nulle  ;.  con- 
finés dans  une  chétive  maison  ^ui^ie  sent  de  la  misère  , 
ses  titulaires  donnent  quelques  leçons ,  confèrent  quel- 
ques grades  à  de  pauvres  malheureux ,  qui  ensuite  se 
portent  jusque  dans  le  fond  de  la  Calabre  et  s'éta- 
blissent où  bon  leur  semble ,  pour  gagner  quelques  de- 
mev$i  les  plus  fcrtunés  vont  jusqu'à  Naples,  où  ils 
peuvent  un  peu  mieux  régulariser  leurs  études. 

Pei\dant  qu'on  apprêtait*  le  dîney,  qui  devait  être 
servi  sur  le  rivage  ,  nous  fîmes  nos  excursions  dans  la 
ville,  qui  est  loin  d'être  brillante  si  elle  est  vivante  ; 
on  porte  sa  population  de  quinze  à  seize  siîUe  âmes , 
sur  un  sol  d'environ  deux  milles  de  circonférence.  Nous 
coDunençàmes  par  la  cathédrale ,  qui  est  sou$  Tinvo- 
cation  de  saint  Mathieu  ;  elle  est  d'un  style  gothique 
assez  lourd.  .On  y  arrive  par»un  péristile  dont  la  voûte 
forme  des  arcs  qui  reposent  sur  des  colonne  corin- 
thiennes en  marbre  et  en  granit,  les  unes  simples  et 
les  autres  cannelées  ;  quelques*«unes  de  ces  colonnes 
sont  d'un  beau  style ,  notamment  cel(^  en  marbre 
quon  dit  avoir  été  prise  à'Pesta,  où  elles  décoraient 
^a  temple.  Les  galeries  sont  ornées  de  tombeaux  dans 
le  genre^gree  et  romain,  et  qui  ont  été  restaurés  sous 
rétablissement  du  culte.  C'est  ainsi  qu^avec  les  endblç-' 
mes  du  pagaBisme  se  tiputent  ceuix.de  la  catho- 
licité ,  sans  que  l'œil  du  plus  grand  nombre  des  habi* 
tans  soit  blessé  d'iw  pareil  disparate.  Au  milieu  du 
préau  s'élève  un  jet  d'eau  qui  retombe  en  gerbes,  dans 
une  belle  vasque  antique ,  ayant  doyze  à  quinze  pieds 
de  diamètre.  Les  portes  de  l'église  sont  en  bronze  ;  elles 
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sont  du  temps  où  la  sculpture  était  dans  son  enfance  ; 
mais  elles  n'en  offrent  pas  moins  un  caractère  Tigou- 
reux  quant  au  «dessin*  Au-dessus  de  Tarcade  du  rai- 
lieu,  vers  lentrée  de  1  église,  est  une  inscription  qui  in- 
dique à  qui  et  par  qui  elle  fîit  dédiée. 

Mat.  Eyangelistae ,  patrono  nrbis, 

B.obertQs  dus  R.  Imp. ,  maximas  Triumphator 

De  aère  pecnliari. 

L'intérieur  offre  un  grand  vaisseau  dont  la  masse,  éle?ëe 
sur  un  ancien  monument ,  est  d'un  genre  qui  tient  du 
gothique.  La  tribune  ^  le  jubé  ,  la  chaire  et  le  pavé 
du  chœur ,  sont  les  objets  qui  fixèrent  le  plus  notre 
attention ,  tant  par  leur  architecture  que  par  les  ara^ 
besques ,  les  pierres  dures  e%  les.  mosaïques  dont  ib 
sont  décorés  :  ce  sont  autant  de  monumens  qui  attes- 
tent le  goût  du  onzième  siècle  où  ils  furent  faits.  De 
cbaque  côté  du  maître  autel ,  décoré  sans  goût,  mais 
richement ,  est  une  coloane  de  vert«antique  qpe  Ion 
a  disposée  en  candélabre.  On  a  transporté  dans  cette 
église  trois  tombeaux  antiques ,  ornés  de  bas  reliefs  of- 
frant des  sujets  profanes  ;  sur  Fun  est  un  triomphe  de 
Bacchus ,  sur  \[autre  celui  d'Ariane,  enfin  ,  sur  un  troi* 
sième,  Cérès  à  la  poursuite  de  sa  fille  qu'on  enlève. 
L'église  souterraine  a  une  chapelle  décorée  en  arabes- 
ques d'un  mauvais  style  :  on  y  conserve  dans  une  châsse 
les  reliques  du  patron ,  comme  c'est  l'usage  dans  toutes 
les  cathédrales  de  l'Italie:  Il.s'y  trouve  beaucoup  destu- 
cage,  fait  pour  restaurer  les  dégradations  opérées  par  le 
temps  sur  les  restes  d'architecture  ancienne  ;  mais,  toat 
encherchantà  remédier  au  mal ,  on  a  détérioré  le  fond. 
Onyfaitremarquep  un  tronçon  de  colonne  où  fîitmarty- 
rlsé  un  saint;  ce  tronçon  rend  encore  les  gémissemensdu 
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mourant,  qui  se  font  entendre  quand  on  en  approche  Fo« 
reille.  J*€U5  Ja  bonhomie  d  j  coUèr  la  mienne,  et  le  bniic . 
ne  s  est  pas  plus  prononcé  pour  moi  ici  que  dans  l'église 
des  AugQ3tins  à  Tolentino ,  où  pareil  miracle  s'opère  ' 
journellement  pour  la  conversion  du  pécheur.  Les  au- 
tels de  cette  église  offrent  quelques  tableaux  qui  mén^ 
tent  attention  ,  notamment  deux  fort  beaux ,  d'André 
Sabbatini.  L'offîc^  finissait  lorsque  nous  remontâmes, 
nous  entrâmes  alors  dans  la  sadristie,  où  nous  fûmes  ac« 
cueillis  par  les  officians,  qui  y  arrivaient  pour  se  désha- 
biller. Je  m'^adressai  à  quelques-uns  avec  qui  je  crus  pou- 
voir mlnstniire  en  liant  la  coïivec^tion  sur.  Tancrède , 
Bohéropnd  ,  Robert  et  les  deux  Roger.  Tous  ces  va- 
leureux personpages  letir  étaient  entièrement  inconnus; 
mais  ils  crurent  devoir  payer  •  notre  curiosi^  en  nous 
montrant  un  coffre  d'ébène  y  orné  de  bas-reliefs  en 
ivoire  ,  dont  les  sujets  étaient. tirés  de  TAncie^et  du 
Nouveau  Testament  ;  le  travail  en  est  grossier  et  nous 
a  paru  dater  du  neuvième  ou  du  dixième  siècle.  Une 
chapelle  nous* offrit  un  objet  plus  intéressant,  savoir 
un  tableau  de  Jeam  dQ  Salerne,  un  des  meilleurs 
élèves  de  Raphaël  ;  le  sujet  est  QTotre-Seigneur  au  tom« 
beau.  Le  dessin ;e^  bien  nourri  ;  le  coloris  et  lexpres- 
sion  des  figures  soi^t  dignes  du"  maître. 

Le  dîner  ne  répondit  point  à  notre  attente ,  et  le.fre* 
tin  quon  nous  servit  fut  loin  d'entrer  en  comparai- 
son ^vec  unoibonne  pièce  de  bœuf  dont  nous  eussi<ms 
été  gratifiés  à  Naples  ;  mais  nous  fAmes  dédommagés 
par  1  excellence  du  vin  qu'on  nous  donna ,  et  par  la  dou- 
ceur et  la  pureté  de  l'air  dont  se  régalaient  nos  pou- 
mons: c'est  un  petit  dédommagement  sur  lequdl  n'en- 
tendront pas  raison  les  gastronomes  des  bords  de  la 
Seine ,  qui  aiment  mieux  fêter  leur  estomac  que  leurs 
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yeux.  Cette  mauTaise  chère.,  mais  fort  chère,  fut  poor 
«nous  nn  motif  de  retenir  aillenr»  noê  chambres  et  ao- 
tre  table  pour  le  retour.  Ayant  laisse  les  dames  jouir 
du  repos ,  nous  fîmes ,  au  sortir  de  table ,  nos  excursions 
dans  la  ville ,  ses  environs  etsur  le  port ^  on  est  nne  jetée 
boône  pourabritet  de  pétris  bteimens.  Les  rnes  en  sont 
étroites^  tortveuslfs^  peuplées  de  gens  à  petit  eomiiierce 
çt  fort  en  activité.  Le  peuple  coureur  est  moins  gros^ 
sier  que  c^ui  de  Naples  f  on  y  est  njdiîs  harcèté  par 
les  pauvres ,  mais  quelques  moines  à  Êtce  rebondie 
s-'j  dandinent  aussi  sur  leors  jambes.  La  soierie  j  le  co- 
tpnna^  non  ouvragé  y  les  fruits  secs  sont  les  branches 
de  commerce  la$  plus  fifoductives.  Nous  reinû mes  pren- 
dre les  daiMs  pour  aller  âi  l'Ûpërtf  Rxlb ,  y  paft^t*  une 
partie  de  h  soiré&\  et  tiiir  le  sexe'  xm  peu  phis  distin- 
gué que  cetiii  qui  eourt  les  rues.  Les  daines  étaient 
peu  nombreuses,  il  y  èH  avait  Crès*'pè^  dû  pays ,  le 
reste  était  des  femmes  d'employés  français,  qui  étaient 
assez  jolie».  La  satte  est  belle ,  mais  ia  pièce  ,  mais 
les  acteurs  étaient  détestables  ;  ce  qui  nous  fut  un  motif 
pour  venir  gagnerau  |i»)«s  t6t  nos  Ris ,  et  subvenir ,  par . 
lerepo»,  àfexereicé'  du  tendèmaiv»  ^ui  nous  attendait. 
-  Noua  portlme»  à»  Sirferne  de  gfànd  màtin\  par  un 
très-beau  clair  de  lufie^  et,  pendant  qfue  l0a dames  re- 
nouaient le  doiÉmeit  qu'elles  venavem  d'interrompre , 
nous  chercbftmes  ,  mon  ooÉipagnon  et  Mfoi^ ,  à  faire 
diversion  au  froid  qui  se  faisaii  sétltif  en  posant  en 
ré  vueles'  passages  dés  a«ieurs  it^liem  qui  nous  avaient  le 
plus  fbttés  dam  nos  lectures  parlicïUlîèf e^.  Nous  arri- 
vâmes aïs  bac  établi  fur'k  Satsa^  assez  forte  rifvière, 
au  nmment  où  te  sol«îi ,  tout  respléncKs^nt  de  là  plus 
pure  lumière,  s'élevait,  sur  l'horizon.  On  y  faisait  alors 
des  préparatifs  pour  y  établir  un  pont  qui  eflt  quel- 
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que  stabilité  ;  nous  mim^  pied  à  terre  pour  letra- 
verset ,  maU  te  passage  pour  la  fokiire  e%  les  chevaux 
ne  fut  pas  sii  facile  ni  si  prompt.  Ayant  mis  oe  fleuve 
deiTÎire  nous  ^  cl  nombre  de  hameaux  ^  de  belles  fermes 
entourées  de  joUa  vergeis.,  où  VoMiiger ,  le  citronnier 
et  f olivier  végètent  avec  ht  plus  g?ande  vigueur  >  et 
qui  ont  pour  ceinture  ks  beaux  pins*  dltalie  et  le  noir 
^vès^  doiit  les  coolenra  avj^vent  le  tableau  par  leur 
contraste ,  nous  arrivàmesi  à  une  plaine  fertile ,  oit  ncmi* 
bre  d;aaiandier& ,  d'aorbccs  de  Judée  fleurissaient  en  at* 
tendant  letu-  folittion'Ç  de  nombreux  troupeaux  de 
buffles^  pnof^iiétë  diss:  iennea  voisines^,  broutaient  Thei^ 
he  Aes^prairîes,  A]Wit  sucoessivement  dépassé  Yicenia , 
Bottâpogliav  t^o/ob  arrivâmes  à  £cboli<  La  route  est  su* 
perbetdftfis'ipmc^ celte  étendue  dif  chemin  et  très-bieA 
entretente  :^elleic(5t'9eciveiit  bordée  par  des  rochers  pît- 
toresqofs^  éxcsvésde  grottes ,  où  un  géologue  pourrait 
faire  une  riche  récolte.  Elle  était  peuplée  de  campa* 
gaards  et'  de  quadrupèdes  à  longues  oreilles ,  qui  por* 
ùientàSaleme  et  mAaie  à  Naples  leurs  approvisiôn- 
nemeps^  Ecboli  est  «m'gvos  bourg  qui  confine  entre 
laLiicanie'etlePîeentin*  La  population paraîtétfrenom- 
breuse-f  eleri^AsBez»  l'ordinaire  pour  toutes»  les  villes  du 
royum^é-de^plfls  y  ieù  le  peuple  vit  pli»  dans  les  rues 
quedans  {&sinétmra«>  HèJnsijrcomnifiutdâmeS)  pour  notre 
retour  ^  UB  dîner  qin  pAt  satisfaire  largement  lappétit 
que  nous  oomptsoiis  «aoir^  Nom  qntitftmes  la  grande 
Kmtede  la  Cakibre  et  en  prîmes  une  sur  la  droite ,  et  ' 
bient&t^ayant  fourni  quatre  milles  environ  ^  nous  arrivft* 
mes  à  Persanoty  maison  de  chasse  du  tou  Ariane  passé 
ia  petite  rivière  Sèlé ,  dont  nous  avions  les  contours 
sur  la  gauche ,  longeant  la  mer  sur  la  droite ,  nous  arri- 
l'âmes  à  une  vaste  plaine ,  dbnt  le  terrain  m'a  paru  être 
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de  nature  à  dei^ir  récompenser  Thomme  laborieux 
qui  Youdrait  le  cultiver»  La  mer  soSta^t  Au,  d^ant  avec 
tout  lagreste  de  son  ^rivage ; . excepté «fuelques  mai^Dâ 
et  quelques  arbresjetésçà  et  làiFaTeiiture,  quelques 
oiseaux  d'eau  qui  voUigeaient  sur  les  marais  d'adea- 
tour  pour  y  trouver  nourriture  y  le  reste  ofifrait  le  triste 
aspect  de  là  solitude  ^  et  ce  triate  a^ect  était  le  même 
jusqu'aux  montagnes  les  i>lus  prodies.qui  forment  en- 
ceinte. Nous  traversâmes  la  rivièlre  àCafia,  pitis,  lais^ 
Mut  le  cap  Gàpaccio  Nuovo  sur  une  hauteur  à  gauche, 
nous  arrivâmes  à  Pesto.par  larporté  septentriotele. 
Les  rosiers  de  Pesto,  qui  fleurissait  deux  loîs'],'«B&ée, 
sont  chantés  par  tou^.le^  poètes;  moi-même f^i&a-t 
tribué,  si^on  à  leur  donner, du  moins  àr^ut^.ecfifier'' 
ver  leur  réputation.  J'en  ai.  cherché  iqueicpiea-riUisdaDs 
le  tapis  que  Flon»  étalait  aoHft'BMS'  pieds? ^  «fevâU  liea 
d^  leur  agréable  feuillage  ,  je  nettfaràvaique.'qiiflqnes 
églantiers^  des  myrtes,  des  opuntias  el.quelqiieschétives 
plantes  paluBtrales  qui  épanouissaient  leursï|arges  i»bes 
sur  la  surface  des  eaux  sauniâfti^s:  et  dormanues^qui 
doivent  rendre  ce  séjour  bienoaal^saiil'à  ceux^qui  ne 
sont  point  ticcoutumés  À^dses- Mauvaises  ih^iiences.  Stnt- 
bondiSJHtivldeson  temps,  que  oe^ ays^tai^iosahibrea 
cause  de  la  rivièfe  qui  ^  sorta.ht.di$«di)'Ii^^^^pâiidait 
ses  eaux  dansiks  champs  y  onceUé&ciOQipi5sÀènt;c  Wà 

En  arrivant ,  nous  trouvâitnes,  ipois  dejqttolqueainMÎsûiis 
isolées ,  les  habitans  autour  de>  trois  :forgekt>fas  ambu- 
lans ,  dont  l'iiabit  et  le  teint  Ipsané  me  donnèrent 
ridée  .d'unie  troupe  de  Bbhéteians^  Chacun  s'etaipres^ 
sait  pour  leur  confier,  ses  ustensiles  ile  ménagé ,  que 
ces  Vàlcaios  moda:nes  s'apprêtaient  à  raccommoder* 
Quelques  pièces  de  monnaie ,  des  fruits  ^  des  racines 
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pajaient  les  services  qu'ils  rendaient  au  plus  grand 
nombre.  Bientôt  arriva  vers  nous  le  desservant  de  la 
chapelle  du  lieu  qui  est  au  pied  d  une  colline ,  et  qui  ^ 
depuis  longues  années,  sert  de  Cicéron  aux  voyageurs^ 
Il  voulut  bien  partager  le  déjeùper  que  noui.  avions 
apporté,  et  il  y  £t  dignement  honneun 

PestO)  ou  la  Possidonie  des  Grecs,  doit  sa  naissance 
aux  premières  émigrations  des  Doriens  ,  qui  vinrent 
chercher  le  repos  dans  cette  contrée  si  éloignée  dp 
la  leur ,  alors  troublée  par  le^  guerres  intestines  qui  la 
désolaient.  L'époque  ,  toute  incertaine  quelle  soit;, 
peut  cependant  avec  raison  se  rapporter  à  trois  ou 
quatre  siècles  avant  notre  ère^  Cette,  émigration  jouis- 
sait de  la  paix ,  commençait  même  à  embellir  son  séjour 
de  monumens  publics ,  lorsque  les  Sibarites,  chassés  de 
leurs  terres  par  les  Thuriens  ,  vinrent  se  réfugier  chez 
eux ,  entourèrent  de  niurs  leur  commune  demeure ,  et 
finirent  par  se  rendre  maîtres  de  ceux  qui  leur  avaient 
donné  Hiospitsdité.  Cette  population  mixte  eut  bientôt 
à  souffrir  sous  la  domination  des  Brutiens  ,  des  Lu- 
canieus  et  des  Siciliens ,  sous  Denys  le  Tyran  ,  jusqu'à 
ce  que,  soumise  aux  Romains  et  colonisée  par  eux  en 
482  de  la  fondation  de  leur  empire,  elle  suivit  le 
sort  de  cette  grande  nation.  Si  Pesto  fixa  par  la  suite 
l'attention ,  ce  fut  celle  des  poètes  ^  qui  chantèrent  ses 
heureux  champs ,  plutôt  que  celle  des  potentats  qui 
auraient  pu  Thonorer  de  leurs  faveurs.  Aussi ,  faiblâ 
comme  elle  était  lors  de  l'invasion  desSarrazins,  tomba- 
t-elle  et  resta -t-elle  sous  leur  puissance ,  jusqu'à  ce 
qu  eux-mêmes ,  vaincus  par  une  ligue  italienne  en  91 5 , 
furent  forcés  d'abandonner  un  pays  qu'ils  avaient  si 
maltraité;  mais,  pleins  de  ressentiment,  ils  mirent  le  feu 
à  la  ville  ,  qui  dès-lors  cessa  d'être  habitée.  L'élément 
TOME  m.  17 
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4]ëTaâtateu)r  respecta  cependant  trois  monument  et  une 
portion  de  mur  d'enceinte ,  ouvert  par  trob  entrées. 
Ceamonumens  attestent  et  attesteront  Iong*temps  aux 
races,  futures  le  niàle  génie  de  ses  premiers  habitans , 
quoique  le  temps  ait  beaucoup  travaillé  sur  eux  :  ils 
s'offriraient  enc<^e  sous  une  plus  majestueuse  appa> 
rence ,  si  plusieurs  portions,  notamment  des  colonnes, 
n'étaient  passées,  dans  le  bas  âge,  pour  orner  la  cathé- 
drale de  Salerne. 

Les  murs  restans,  qui  renferment  les  monumens  an- 
tiques ,  circonscrivent  un  espace  carré  irr^ulier ,  ayant 
environ  quatre  milles  de  tour ,  sur  un  sol  plat.  Ces 
murs, dans  les  parties  conservées,  ont  une  hauteur  de 
vingt  pieds  environ  sur  six  d'épaisseur.  Les  grosses  ma»* 
ses  de  pierres  longues  qui  les  forment  sont  unies^  entre 
elles  san3  ciment;  elles  sont  dures  et  très-poreuses,  du 
juélne  grain  qtie  celles  des  montagnes  voisinas ,  et  mê- 
lées de  coips  étrangers;  la  casstu^-offre  la  sième  appa- 
rence que  ceHe  du  travertin ,  souvent  elle  a  une  teinte 
ii<nràtre$  le  frottement  en  développe  une  odeur  hépa- 
tique ,  circonstance  qui  porterait  à  croire  qu'à  ses  éié» 
mens  sont  jointes  quelques  parties  bitumineuses.  Cet 
inurs/>nt  pour  les  forti&er ,  de  distance  en  distance,  des 
tours  carrées,n'ayantdejourquehorsdelaville.  Ils  sont 
percés  de  trois  portes;  une  située  vers  Toccidenl^près 
'd'un  temple;  unesecondedu  côté  des  montagnes,  cdle- 
ci  est  la  plus  entière,  les  pierres  qui  la  forment  sont  énor- 
mes ,  la  voûte  en  est  très^hardie  :  à  la  clef  de  l'arcade, 
du  côté  de  la  campagne,  est  une  sirène  ;  au  dedans  est 
un^fgure  qu'on  ne  peut  dé^gner.  Quant  à  la  troisième 
porte,  elle  conduit  au  pott  vers  la  mer,  qui  en  esta 
un  demi-mille.  Hors  de  ces  murs  sont  des  restes  d'aque- 
ducs qui  y  venant  des  montagnes,  amenaient  leau  à  h 
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rille.  Oiitpe'ce^  monumena,  cette  enceinte  renferme  une 
chétive  maison  qu'on  a  convertie  en  chapelle  ,  et  une 
plus  grande,  dont  leshabîtans,  pâles  et  cachectiques , 
ont  toujours  quelques  nkëdailles  qu  iU  s  empressent  d'of« 
friraux  voyageurs*  On  trouve  çà  et  là  des  fragmens  de 
colonnes,  de  corniches,  desjBaques  d  eau  où  croissent 
quelques  plantes  palustrales ,  et  quelques  autres  d'eau 
saumfttre  où  il  ne  vient  rien. 

Le  premier  de  ces  temples ,  du  côté  du  oouchatit  > 
est  avftii  le  plus  petit  des  trois  et  le  plus  près  d  une 
des  pwtes  de  TeBceinf e.  On  présume  qu'il  fut  dédié  à 
Céiès.  Il  est  <lésigné ,  chez  les  anciens  qui  ont  écrit  sur 
rarchitecftilt^e^  sous  la  dénomination  d'Héiastyle  périp-i 
téral.  Il  est  eaiiaussé  sur  trois  marches  qui  lui  servent 
d'assises  ;  ses  oolonnes.  sont  toutes  d'ordre  dorique  i 
six  en  devaiH  soucîennem  un  architrave  surmonté  d'urf 
fitxnten ^ et  de  même  à  lopposite ;  sur  ses  côtés  régnent 
douze  9iUX3cee  colonnes  du  même  ordre.  Il  ne  resta 
plus  aucua  indice  dés  murs  intérieurs  ;  quelques  brous* 
«ailles,  quelques  nMiees,  qui  tombent  de  son  faîtage 
pour  sentremtter  aux  ai4)uste»qui  l'entourent,  lui  don^ 
neDt  im  pittoresque  qui  le  vend  un  objet  de  pein* 
ture  infiniment  intéressant.  Le  mieux  conservé  vient 
après;  il  offre  aussi  six  colonnes  à  ses  façades,  et  sur 
chacpie  côté  une  douzaine,  qui  forment  un  très-beau 
péristile,  soutenu  d'une  autre  enceinte  intérieure.  Les 
cotonneSyqui  sont  fort  courtes,  n'ont  que  cinq  fois  leur 
diamètre  en  hauteur  ;  leur  espacement,  d'un  diamètra 
dune  colonne  à  l'autre ,  est  d'un  très-bon  eâet.  Entre 
ce  temple  et  le  précédent  est  un  vestige  de  bâtisse  cir- 
culaire^  dont  les  dimensions  et  la  forme  donnent  tout 
Heu  de  croire  qu'elle  fut  relative  à  un  amphîthé&b«', 
mais  d'une  fort  petite  étendue  ;  elle,  oi&e  en  effet 
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une  surface  d'environ  deux  cent  cinquante  pieds  de 
long  sur  cent  quatre-vingt-dix  de  large.  11  n*y  avait 
intérieurement  aucun  reste  de  gradins.  Il  est  à  croire 
que  c  est  un  travail  des  Romains,  qui  ,  dans  ces  lieux 
éloignés  de  la  mère-patrie  ,  cherchaient  à  s  y  procurer 
les  plaisirs  de  la  capitale.  Le  plus  magnifique  est  le 
Pseudo-périptéral  :  il  est  le  plus  à  Test  ;  il  est  sans  firon- 
ton  ni  couverture ,  et  offre  neuf  colonnes  sur  chaque 
façade,  et  seize  sur  chaque  côté  :  on  le  regarde  comme 
consacré  à  Neptune  ;  d'autres  croient  que  ce  fat  uue 
basilique.  Ia  pierre ,  qui  est  d'un  jaune  rougeâtre,  pa- 
raissait jouir  de  toute  la  beauté  de  cette  couleur  à  h 
réflexion  de  la  teinte  qu'occasionait  le  soleil  brillant  ; 
Tappui  sur  lequel  reposent  les  colonnes  est  parfaite- 
ment conservé  ;  au-dessus  de  l'entablement  règ^ne  une 
frise  avec  modules  ;  il  y  a  encore  trois  colonnes  sur  pied 
au  dedans ,  et  beaucoup  de  déhns  dé  f&t.  Ce  temple 
paraît  le  plus  anciennement  fait;  sa  noblesse  surpasse 
de  beaucoup  celle  des  autres.  Je  ne  "pouvais  me 
lasser  d'en  admirer  toutes  les  belles  proportions  en 
en  contournant  tant  l'intérieur  que  l'extérieur  ^  et  cda 
avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'il  était  d^gé  de  toutes 
les  ronces  qui  obstruaient  les  autres.  Les  ruines  de  Pes- 
to ,  quel  que  soit  leur  état  de  détérioration ,  cfirent 
cependant  encore  assez  d'indices  pour  faire  conjecturer 
quelle  devait  être  la  magnificence  d'édifices  aussi  bien 
proportionnés  :  le  style  en  est  simple  y  mais  l'exécution 
en  est  hardie  et  sans  aucune  profusion  de  ces  orne- 
mens  qui  cachent  la  petitesse  de  conception  par  les 
agrémens  et  l'élégance  de  l'accessoire.  On  a  trouvé ,  en 
fouillant  lé  sol  dePesto,  des  restes  d'anciens  tombeaux; 
quelques  fouilles  ont  été  suivies  des  plus  heureux  suc- 
cès :  elles  ont  fait  découvrir,  il  y  a  peu  de  temps ,  l'ar* 
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mure  complète  en  bronze  d  un  guerrier,  quelques  mé- 
dailles assez  rares  et  curieuses  sous  ce  rapport ,  ainsi 
que  des  vases  étrusques  ;  ce  qui  pourrait  faire  croire 
que  ces  peuples ,  s'ils  ne  sont  point  les  fondateurs  de 
JPesto ,  furent  du  moins  les  alliés  de  ses  premiers  ha- 
bitans. 

Tel  est  l'historique  de  mon  voyage  à  Pesto,  qui  est 
ordinairement  le  terme  de  celui  qu'on  fait  en  Italie , 
pour  connaître  cette  contrée  scolaire ,  où  les  pages  de 
fhistoire  tant  ancienne  que  moderne  se  retracent  à  la 
mémoire  à  chaque  pas  qu'on  y  fait.  Une  excursion  plus 
éloignée  ne  peut  que  meubler  le  carton  d'un  paysagiste 
ou  repaître  la  curiosité  de  quelque  antiquaire  qui  vou* 
drait  y  chercher  des  matériaux  pour  payer  ses  det* 
tes  à  la  troisième  classe  de  l'Institut ,  dont  le  plus  grand 
nombre  applaudira  aux  découvertes  sans  pouvoir  con^ 
tester  leur  réalité.  N'étant  a[^réciable  au  monde  sa>*- 
vant  sous  aucun  de  ces  rapports ,  et  d'ailleurs  manquant 
de  temps ,  je  trouvai  bon ,  au  lieu  de  m'enfoncer  dans 
les  hachures  de  la  Calabve ,  de  revenir  sur  mes  pas» 
Nous  suivîmes  la  même  route  pour  ce  retour,  et,  la 
ni\it  nous  ayant  refaits  des  fatigues  di:^ jour,  nous  re- 
tînmes à  Naples,  non  sans  nous  avrécer  à  la  tour  del 
Greco  pour  y  voir  une  manufacture  de  corail ,  et  à 
TAnnunziata  pour  y  voir  celle  d'armes» 
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CHAPITRE  XIX. 

Voyage  i  Caserte.  -^  Météorologie.  —  Palais.  —  Belrédere.  — 
Caacadc.  —  Jarâin  anglais.  — •' Â^nsdiics. 

Cl  B  palais  soraptcieux  est  ëloigné  de  Nàpk»  d'envim 
quinze  mille»  vers  le  nord  nord-est ,  dans  une  plaine,  la 
même  que  celle  où  sont  encore  les  ruines  de  landenDe 
etdélicieuieGapoue.  Pour  s'y  rendre,  on  gagneleraéne 
faubourg  qu'on  traverse  pour  aller  à  Reme.  On  laisse  sur 
la  gauche  cette  dernière  route  ,  et  Ton  prend  vers  la 
droite;  on  trouve  deux  villages  quailleors  on  poumk 
bien  prendre  pour  des  bourgs ,  et  l'on  continue  par  un 
plat  pays  planté  d'arbres ,  dont  le  tronc  sert  d  appni  i 
une  vigne  qui  fonne  guirlande  avec  sa  voisine.  Ainfl 
l'on  fournit  .tortueusement  une  route  que  «a  motiotofii^ 
rend  fort  ennuyeuse ,  et  c'est  après  avoir  feit  environ 
dix  milles  que  l'on  commence  à  voir  quelques  eaux 
renfermées  dans  de  longs  et  lai^  canaux ,  et  qu'on 
distingue ,  dans  les  éclaircisdes  vignes  à  petits  phn^) 
quelques  sommets  de  montagnes  sur  la  droite  et  en 
avant;  alors  Uentâtron  se  trouve  dans  la  ville ,  sans  que 
rien  n'y  annonce  la  résidence  d'un  souverain*  On  n'y  voit 
aucun  palais  particulier,  sinon  celui  de  TEvéché,  en- 
core faut-il  faire  près  d'un  mille  à  travers  les  champs 
pour  aller  trouver  un  bâtiment  qui  n'en  vaut  pas  la 
peine.  Je  l'ai  cependant  prise  pour  saluer  M.  l'évéque) 
bomme  recommandable  par  sa  piété  et  son  savoir. 

Le  palais  de  Caserte  est  ^itué  au  pied  de  coHines 
agréables,  appelées  Mont  Tifata,  collines  qui  fer- 


EN  ITALIE,  %6i 

ment  une  chaîne  demi-ciiculaire,  commençaot  de 
rsmbaucbure  délia  Çonca  dan^-  le  Yoltomo ,  j^iâgu'à 
Maddaloni.  A  sou  midi  4e  trouvent  Naple^ ,  la  mer 
et  nie  de  Capri.  Cette  poéitioii,  au  baa  dun  pai^il. 
rideau  qui  semblerait  deyoîr  la  priiwr  de  la.  aaluln'e 
iofluence  du  yeut  du  nord  ,  n'e^  (cependant  pas  telle 
qae  celui  de  nord^ouest  ne  puisse  lui  ai^river  p»c  la  spa- 
cieuse ouverture  que  laissent  les  montagnes  Stij^icoîiis. 
sur  la. gauche,  et  celle  du  Belvédère  qui  est  e^  face. 
H.  Ghevassieu ,  médecin  de  Tannée  de  Nappes  >  4ïn^ 
un  Rapport  sur  lepidémiç»  d'Erpole,  i^uivi  d'uA  ^9fai, 
U)pQgraphique  sur  Gaserte,  inséré  dans. le  rouroalgé- 
séral  de  médecine ,  observe  que  le  sol  de  <$ette  ville 
présente  une.configuration,  qui  peut  accroître  $pu7en^ 
faction  des  vents  du  nord-ouest  et  du  nord-est*.  Ar«> 
rètés  contre  les  parois  de  ce  bassin  demi-cir/iïulAire^' 
ils  doivent  produire  une  espèce  d'engoi^gement  ^  I^ur. 
choc  et  la  résistance  augmentent  enfin  leur  impétuor, 
site,  «Je  pense  ^continue-t-il,  qu'il  doit  arriver  ici  ce^ 
qm  a  fréquemment  lieu  dans  les  pbines  ou  les  gorges 
situées  au  milieu  des  montagnes,  et  pacticulièremeiit 
dans  celle  du  mont  Cénis ,  où  il  ae  forme  des  tem- 
pêtes et  des  tourbillons  terribles  «.  Il  se  passe  en  effet 
quelque  chose  de  pareil  à  Caserte  ^  dans  les  ouiyigans 
qui  s 7  font  sentir;  les  vents  impétueux  sont  même 
si  familiers  à  cette  contrée,  qu'on  leur  a  donné  le  nom 
de  Venti  Gaserlani.  Les  vents  qui  ont  le  plus  d'in- 
flo^Mïe  SUT  Gasene  sont  ceux  d'est;  leur  «ecèa  est* 
plus  facile ,  et ,  comme  ils  n'amènent  avec  eux  aucune 
mauvaise  vapeur,  il  s'ensuit  qu'ils  sont  une  cause  de  sa- 
lubrité pour  tout  le  canton.  La  température  du  bassin, 
de  Caserte  est  en  grande  partie  fondée  sur  sa  position. 
^  y  fait  assez  froid  l'hiver ,  mais  ce  froid  n'est  pas  de 
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longue  durée  ;  il  est  plus  particultèremetit  amené  par 
fe  nent  du  nord  qu'il  n'est  dû  à  la  nature  hiémale  du 
dintat.  En  effet ,  il  a  une  bien  plus  grande  intensité 
quand,  le  rent  venant  du  nord  et  traversant  le»  sont* 
ihités  des  monts  blanchis-  par  les  neiges ,  il  j  a  dimi- 
lîntion  dans  la  quantité  de  calorique  qui  alors  se  met 
en  équilibre.  C'est  le  contraire  l'été ,  où  les  monta- 
gnes ,  par  leur  concavité ,  réfléchissent  les  rayons  so- 
laires et  donnent  au  vent  du  sud  une  chaleur  qn\  ne 
trouver  qu  un  bien  faible  échappement  dans  quelques 
petites  gorges  de  montagnes. 

Le  palais  de  Gaserte  fiit  commencé  en  175a  ,  sons 
Charles  in  (i),  d'après  les  dessins  de  YanviteUi,  ar- 
<^hitecte ,  qui  jouissait  de  Ik  plus  haute  réputation  en 
Italie,  au  milieu  du  dix- huitième  siècle.  L'abondance 
du  gibier  et  des  bètes  fauves  dans  ce  lieu  boisé  et  avoi- 
siné  de  montagnes  fut  un  des  principaux  motifs  du 
choix  de  l'emplacement  pour  un  prince  qu'on  sait  avoir 
été  un  intrépide  cfaassenr.  On  peut  dire  de  ce  Taste 
édifice ,  qu'il  l'emporte  sur  toutes  les  maisons  royales 
de  l'Europe ,  tant  par  la  majestueuse  apparence  de  son 
dehors  que  par  la  grandeur  des  apparteméns ,  l'excel- 
lence ,  ta  beauté  de  ses  matériaux  et  la  perfection  du 
travail,  que  par  la  grandiosité  de  ses  escaliers  et  gale- 


*  (1)  On  ne  sanrak  trop  admirer  le  sele  de  ce  mimaKfne  pour  illiis' 
trereon  règne  par  des  monnmens  qui  laissafiaent  après  loi  de  g^rands 
souvenirs.  Novs  citerons ^  sous  ce  rapport»  le  palais  dont  nous  allons 
parler,  Taijaedac  de  Maddaloni ,  les  palais  de  Capo  di  Monte  et  de  Por- 
tici ,  VAlbergo  Reale ,  Pompéia  et  Hercalannm  ;  villes  qui  ,  par  ses 
ordres  ,  sortirent  des  sombres  abîmes  qni  les  tenaient  cachées  depuis 
nombre  de  siècles ,  et  le  Mnséam  oh  sont  tontes  les  ricbessea  qn  on  j  t 
trouvéesh 
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ries.  On  pourrait  cependant  Ini  reprocher  sa  trop  vaste 
étendue  qui  absorbe  le  gracieux  de  ses  détails,  ses 
trop  nombreuses- et  trop  grandes  fenêtres  ;  le  peu  da 
saillie  des  accessoires  de  ses  façades ,  défont  qui  Aie  à 
rœil  le  «pos  qu'il  cherche;  le  peu  d'écartement  qu*ont 
ks  colonnes  d'avec  le  mur;  enfin  Fabsence  de  quel** 
qoes  masses  qui,  bien  conçues  et  nourries  dé  sculp- 
tiu^s,  eussent,  par  leur  contraste,  fait  ressortir  dbt- 
Tantâge  le  corps  du  bAtiment.  L'ensemble  ofifire  un  carré 
long,  dont  les  deux  plus  grandsf  côtes  ont  sept  cent 
quatre-vingt-sept  pieds,  et  cinq  éteges  garnis  de  trente-' 
sept  croisées  chacun.  Les  deux  moindres ,  qui  régnent 
du  nord  au  sud  ,  ont  six  cent  seize  pieds  et  le  même' 
nombre  d'étages ,  ornés  chacun  de  vingt-sept  croisées. 
L^  ordres  s'avancent  un  peu  au  milieu,  pour  se  distin- 
guer du  reste.  Iks'avancent  aussi  aux  angles  pour  former, 
comme  un  pavillon  ;  là  ils  sont  décorés  de  pilastres  et  de 
oolbones  ioniques  d'im  très*beau  jet ,  et  qui  soutiennent 
an  fronton  au  plus  haut.  Tout  l'édifice  finit  par  une 
comiehe,  quoique,  dans  le  projet,  il  dût  se  terminer  * 
par  une  balustrade.  La  façade,  qui  regarde  Naples ,' 
répond  à  une  avenue  dé  quatre  rangées  d'ormes ,  qui 
commence  à  une  grande  place  demi-elliptique ,  où  sont' 
des  écuries  et  autres*  appartenances  du  palais,  et  elle 
se  continue  jusqu'au  pont  de  la  Garbonara.   Quatre' 
grandes  entrées ,  ornées  de  colonnes ,  donnent  accès' 
à  l'intérieur.  On  vient  par  une  d'elles ,  qui  est  la  porte 
Royale ,  à  quatre  cours,  en  suivant  un  portique  qui 
coupe  toute  la  lùasse  du  bâtipent  en  deux  parties  éga- 
les. Au  milieu  est  un  vestibule  orné  de  superbes  co- 
lonnes antiques,  ayant  un  escalier  à  deux  rampes  de  la 
plus  grande  somptuosité ,  tant  par  sa  forme  que  par  la 
vichesse  des  marbrer  qui  le  décorât  ^  et  qui  ont  été  pria 
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des  carrières  du  pays.  Lu  marches,  en.  marbe  i^laec 
d  une  seule  pièce ,  ont  jus<{tt'à  «bx4»uît  |«c4s  d»  kniç. 
Sur  le  paUier  sont  deux  éBonnes  lic»^  aussi  en  miuibie 
Ma«c,  enfonçant  leurs  griffes  sur  une  eoaroojie  M  un 
sc^tre.  Le  vestibule  fiupërieur,  où  oeltéseaUeri^xfiitKy 
est  un  octogone  ëcbiiié  par  une  belle  coupole  et  oraé  de 
vingt-quatre  colonnes  de  narbre  |auiie ,  pris  de  la 
Fouille,  de  la  Sicile  et  de  Bénévent*  Sur  ce  vesûbde 
sont  quatre  portes  qui  .mènent  aux  distributions  imé- 
TÎeures,  savoir^  à  la  chapelle,  à  rappartemaat  du  roi 
et  à  celui  de  la  reine;. d'autres  donnent  vers. ceux  des 
princes,  La  chapelle  est  toute  reYétuc^  eo. marbre  {«que; 
on  7  voit  de  tristes  peiniores  de  Gonoi ,  et  une  Prëisen- 
tation  de  la  Vieige  par  Mengs  :  elle  e$t  d'un  bien  meil- 
leur caractère.  L'appartement  du  roi,  occupant  une 
partie  de  la  façade  méridionale  et  une  partie  de  1* oeei- 
dentale,  est  placé  de  manière  à  ce  qu'il  ait  en  peespee* 
tive  la  mer^  la  plaine  de  Napleset  œlle  de  Gapoise;  il 
est  séparé  de  celui  de  la  reine  par  une  superbe  galerie  : 
celui«ci  est  au  nord-<mest.  Depuis  je  .plan  ad^né  par 
Charles ,  on  y  a  ajouté  une  sallede  théâtre ,  dont  le  pla- 
fond est  soutenu  par  une  quarantaiw  de  ooloones  «n- 
tJiques  d'albâtre,  entre  lesquelles  sont  des  loges  riche-* 
ment  décorées.  Aujourd'hui  tout  le  chàteaiu  se  oompesli 
d'un  res  de  chaussée ,  d'un  premier,  d  un  $ecoml  étage^ 
et  d'un  attique  placé  sur  l'entablemeiit.  Les  offices ,  eoî» 
aines  et  caves  sont  au-dessous  du  ib^  de*chMissée.  Les 
pierres  de  taille  ont  été  prises  de  la  montagne  Saônl* 
lorio,  territoire  de  Gapoue,  ta  même.qUe  choisirent 
autrefois  les  Romains  pour  ranipbilhé^tre  voisin.  Dire 
qu'il  est  dans  ce  château  quatre  mille  deux  cent  ^ente« 
deux  pièces  ou  chambres ,  sans  compter  la  chapelle  et  le 
tbéâtrC)  c'est  donne?  uue  idée  de  son  immense  grandeur. 
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don gîganteflqufl^  qui,  tturpassant  Ih  mojema  d'exéeuh 
tion,sont  kiMésaoK  ncci  futures  powr  ikre  termiiiéi»  Lès 
ailes  sont  à  ccmtniier;  une  masse  de  blAîmeiift  dreidai- 
xes,  Tis-à-^vis  ht^nde façade «stérieure,  derant  lomer 
des  écuries;,  nesi  ^'en  partie  fiko.  L'io^rieinr  offin» 
l>eaucoup  de  paitses  qui  atteiideiit  une  main-d'cm^mi 
mais  le  plus  fOÊni  nombre  desappariemeiis  sont  ter-« 
flûaës,  et  assez  mal  aaeadiIéB  {i).  Las  Irasqneades  pi»» 
fonds  sont  d'une  tnaîn  médioeré;  les  mm»  sent  tapîaséi 
en  étoffes  de  soie  d'une  senk  conlear.  Le  plus  grand 
sombre  deatableauxoffirent  dea  paysages  des  enviref»4p 
Vienne,  des^  parties  dédiasse.  Le  petit  cabinet  des  bains 
en  joliment  orné^  aisiai  que  labiUSothèque  de  la  retnn, 
dont  il  ne  restait  que  ks  taUetica.  La  ealle  de  spectacle 
est  très^gnmde  et  brdlante;.  la  ooup^  en  est  la  mâese 
que  celle  du  thëkre  Saint>Gbarles.  Le  marbre  et  les 
dorares  n'y  ont.poîttt  été  épargnes;  cpiand  on  y  ttfté^ 
sente  des  pièces  à  évolutions,  on  ottTve  le  fond  de  la 
«cène,  pour  agrandir  le  point  de  Tiae'qw  offire  la  cam- 
pagne* Tel  renommé  que  soit  ce  Teste  édifice,  on  peut 
dire  qu'il  doit  plus  sa  réputation  à  son  immense  étepdua 
et  à  la  richesse  de  ses  omemens  qu  à  la  pureté  de  son 
etyle.  Sa  sttnalioo  nest  rien  moins  que  gaie;  d'une 
part  c'est  une  plaine  à  perte  de  vue,  où  l'esil  ne 
trouve  aucun  objet  agréable  pour  s  y  reposer;  de 
l'antre,  des  montagnes  voisines  qui  répugnent  par  lem: 
atëailité*  La  palais  lui-même  est  lourd  et  fa»d,  sa 


(i)  Les  pins  beanx  moibles  de  oe  palaia,  cenx  de  Portîci  et  toates 
les  cariosités  de  Capo  di  Monte  ayaient  suivi  le  roi ,  lorsqaH  se  r^fogia 
en  Sole ,  lors  de  rapprode  des  Français  pendant  le  rèfpiie  en  diree^ 
taire.- 
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-symétrique  distribution  assomme;  et  c'est  pôni*  em- 
heilir  l'intérieur  de  ce  triste  séjour  du  monanjue  na- 
^litain  que  Fon  a  mis  à  contribution  son-seulement 
les  carrières  ^voisines  et  éloignées,  mais  encore  les  pré- 
cieuses dépouilles  de  Tantiquité,  notamment  le- beau 
temple  de  Sérapis  k  Pouzzoles,  dont  on  a  enle^  les 
superbes  colonnes.  O  tempora  !  6  morçs  ! 

Sur  le  plus  haut  d'une  colline ,  Tecs  le  nord,  est  un 
petit  bâtiment  fins  agréablement  situé  pour  la  Tue; 
aussi  lui  a-t«on  donné  le  nom  de  Belvédère.  Il  est  en 
correspondance  avec  la  façade  du  palais  qui  regarde 
le  jardin  ,  dont  il  semble  faire  une  appartenance  :  ce 
n*est  qu'un  rendet-vous  de  chasse.  L'air  qu'on  y  res- 
pire est  très^pùr  ;  la  vue  sur  le  parc ,  le  palais  et  les 
jardins  anciens  et  nouveaux,  et  plus  loin  sur  Naples, 
ses  environs  et  la  mer ,  en  fait  véritablement  un  lieu 
de  délices.  Au  bas  du  coteau  sur  le  haut  duquel  il  est 
placé  sont  des  maisons  nouvellement  bâties  pour  de 
jeunes  filles  dotées  par  S.  M.  Ferdinand  ,  qui  aimait 
beaucoup  le  séjour  de  Gaserte  ,  où  il  trouvait  à  aatis» 
faire  son  goût  pour  la  chasse. 

Le  jardin  de  ce  palais  est  dessiné  dans  le  genre 
français  ;  il  a  près  de  cinq  cents  toises  de  long.  Le 
parterre  est  orné  de  fleurs  en  plate-bandes  ;  près  le 
-  bâtiment  sont  des  compartimens  eii  buis ,  des  fontaines 
jaillissantes ,  des  bassins  qui  reçoivent  leur  cristal  des 
gerbes  éblouissantes  dont  la  sommité  semble  éparpiller 
les  perles  et  les  diamaos..Du  coteau  sur  lequel  doinine 
le  Belvédère  tombe  une  riche  cascade  dont  le  bouil- 
lonnement se  multiplie  sur  les  nombreux  rochers  qu'elle 
trouve  de  distance  en  distance.  Toutes  les  eaux  sont 
reçues  dans  un  bassin  rocailleux ,  et  de  là  vont  fournir 
à  tout  le  parterre  du  château  et  du  jardin  anglais.  La 
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cascade  formerait  un  des  plus  beaux  points  de  tu9 
pour  les  apj^artemens  du  château  ^  si  elle  en. était  plus 
proche^         ^ 

A  côté ,  mais  séparé  par  une  7oie  publique ,  est.  le 
jardin  anglais,  que  dessina  et  forma  Grasset ,  jardinier 
allemand.  Il  est  très-joli  ;  Fauteur  a  su  tii^r  parti  des 
masses  de  rochers  naturels  pour  j  pratiquer  des  grottes 
et  des  colonnades  souterraines»  ornées  de  médiocres 
statues,  qui  font  néanmoins  un  assez  bel  effet  près 
les  eaux  jaillissantes  et  murmurantes  qui  yiennent  foxy 
mer  des  étangs  navigables.  On  trouve ,  à  chaque  pas 
dans  ce  jardin  ,  des  arbres  étrangers  au  pied  desquels 
sont  des  étiquettes  qui  indiquent  leur  nom.  Dans  une 
partie  de  cet  élysée  se  trouvent  divers  monticules  d' o^ 
l'on  jouit  dune; agréable  vue. dans  le  lointain,  qui  se 
perd  sur  Naples ,  le  Vésuve  et  la  mer.  Les  allées  sont 
étroites  et  garnies  de  touffes  d'arbustes  ou  de,  queI-> 
^es  fleurs  ;  elles  ne  sont  point  sablées ,  le  tuf  vol- 
canique granulé  suffisant  pour  e&  tenir  lieu.  Les  serres 
sont  petites  et  assez  mal  tenues  ;  elles  sont  loin  d'avoir 
le  luxe  de  celles  qu'on  voit  à  la  Malmaison ,  pAs  Paris. 
Tjal  vu  un  musa ,  un  dattier,  qui  portaient  leurs  fruits. 

Toutes  les  eaux  du  jardin  ,  comme  celles  du  palais  , 
viennent ,  par  des  conduits  souterrains ,  de  celles'  du 
Belvédère.  Celles-ci  sont  elles-mêmes  fournies  par  le$ 
sources  qu'on  a  été  chercher  à  douze  milles  de  l'est 
de  Caserte  9  dans  le  chemin  qu  elles  parcourent ,  eUes 
traversent  une  vallée  entre  Monte  Longanoetle  inont 
Tifata.  Là  on  a  joint  ces  deux  montagnes  par  un  pont 
formé  de  trois  rangées  d'arcades,  placées  I  une  sur  l'autre 
dans  une  longueur  de  seize  cent  dix-huit  pieds  sur 
cent  soixante*dix-huit  de  haut.  Le  premier  rang  est 
de  dix-neuf  arcades ,  le  second  de  vingt-sept ,  et  le 
plus  élevé  de  quarante-trois.  Ce  fiit  Gharies  tll  qui  fit 
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En  quittant  Rome ,  on  a  environ  troU  milles  k  par- 
courir par  un  chemin  qui,  sans  annoncer  une  grande 
Tille  j  indique  cependant  une  main  -  d*œuvre  assez  ac- 
tive; mais,  plus  loin ,  la  campagne  stérile  manifeste  Fin- 
diffërence  du  propriétaire  à  la  mettre  en  rapport.  Ça 
^t  là  Ion  yoit  des  pièces  de  terre  qui  attendent  la  cbar- 
rue  que  quelques  Abruzziens  et  Samnites ,  descendus 
de  leur  montagne,  doivent  j  conduire  pour  les  disposer 
k  l'ensemencement.  Çà  et  là  encore  se  voient  quelques 
ruines  éparses  et  quelques  coteaux  qui  laissent  croître  i 
regret  la  bruyère  et  les  ronces.  Enfin ,  après  avoir  chemi- 
né environ  dix*huit  milles  parla  voie  Appienne,  à  traTen 
ce  triste  horizon  qui  n'offre  d'intéressant  que  le  tombeau 
de  Néron,  entre  la  Storta  et  Ponte  Molle;  après  avoir 
tiré   quelques  prises  de  nicotiane  pour  tempérer   h 
mauvaise  odeur  qui  nous  arrivait  de  la  gauche  ;  après 
avoir  laissé  derrière  nous  quelques  milles  de  l'ancienne 
voie  Flaminienne,  nous  arrivâmes  à  un  lieu  qui  a  mérité 
leshonneurs  de  la  mention  dans  la  topographie  romaine, 
et  l'on  se  demande  pourquoi  quand  on  le  traverse  ;  car 
huit  ou  dix  maisons ,  éloignées  l'une  de  l'autre ,  ne 
peuvent  être  considérées  parmi  nous  comme  un  TÎllage. 
Baccano,  car  c'est  ainsi  qu'on  le  nomme,  n'est,  à  pro- 
prement parler,  qu'un  lieu  de  poste ,  avec  une  belle 
auberge ,  et  en  face  une  écurie  d'un  très-bon  style ,  le 
tout  appartenant  à  la  maison  Chigi.  Les  architectes  ne 
passèrent  point  ce  lieu  avec  indifférence,  relativement  à 
ces  deux  objets.  En  le  quittant,  on  arrive  à  Monte  Rosi. 
C'est  un  lieu  fortifié  par  la  nature ,  et  qui  peut  com- 
prendre ving^cinq  à  trente  maisons ,  dont  le  plus  grand 
nombre  règne  sur  la  route.  Entre  autres  édifices ,  oo 
"verraavec  plaisir  l'église,  qui  est  d'ime  forme  octogone,* 
les  deux  campanilles  qui  ornent  la  façade  lui  donnent 
un  assez  joli  caractère.  Sur  le  sommet  des  collines 
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doù  8*él^^ç  le  château,  sont  des  fouilles^  où  se  sont 
trouvés  des  cbapib^res  souterraines  et  plusieurs  monu* 
meijs  étrus<]ùejS^.Fi:ès  de  ce  lieu,  pa^^ît  l'aqueduc  quj. 
amène  les, e^usL.jpi^ulines  à,  Rome,  1}  e^  composa  de  trois. 
arcades,  ^cë^  IfiS.uqes  çur  les  amtre%>  ce  qui  pro^uitr 
un  effet  a4$^%  .pif tcm^e  ^  vu  de.  Ipii^p  Avant  d'arriver , 
on  bisse  sur,  la  gauphe  le  lac  p«|u  d^staot  deQraiçcîaiiQ^ 
et  sur  la  dxQite,  en  Je.  quitunt.,  lar^i^te  q^im^ae  i( 
Pérous^  I<ia  p^voyance  papale,  pQu,r  empécheD  toute, 
erreur  où  f  oumcait  tomber  le  vo^ta^^evr:,  a  Sfi%  mai^qi;^ 
le  nom  des  deu;^  routes  sur  ua  imlice  qfix\  peut  con«- 
5ul|p.  De.  Monte  Eossi  à  BjoijiçigUqne ,  mèvie  aspect  de 
landes,  die  rqwes^  de  broMiiiaiUé^ ,^  M  loin  comoM 
près ,  et  cependant  la  terre  paraît  être  d^  çe^iUeufe  n»- 
ture,  quoiqu'elle  persiste,  à  être  v^^canique^  Rom^igUone 
est  un  bourg  riche  et  asseï  bien  peuplé ,  il  est  situéi  très-i 
près  du  lac  yico.^  l'entrée  i^t  dé^Pfée  d'un.  arc«  de 
triompbe  d'ordre  rustique;  sur  le  f^ronUMl  estrécu^fipft 
de  la  maison  Farnèse,  ayeeson  noin  mfU  èrk^*  Toutes 
les  maisoqs  sont  en  tyf  ;  le  cbà^e^iu.  ^*«H  rien  moin* 
que  beau,  il  est  également  en  pierres  volcaniques, 
comme  tou^  ks  autres  édifice^  sortis  d^  çcgur  des*  mon- 
tagnes VQÎsiuea;  aiwi  trouvent-on  beaucpup  de  cavernes 
dans  les  environs.  On  vante  les  papiers  et  le  fer  qui 
sortent  des  iSibriques  et  des  forges  de  ce  lieu. 

On  longe  le  petit  lac  que  l'on  a  sur  la  gaucb^,  ài^ 
mesure  qi;e.  Ion  mpute  w^  q^  très-bpiisée ;  ce  lac  a 
environ  jtroi^miUcii»  de  ooutetur,  et  on  ep  perd  de  temps 
à  autre  les  eaux ,  mais  elles  reparaissent  flouvent  :  ce 
lac  est  femeujc  par  son  antiquité  ;  on  dit  même  qu  il 
est  indiqué  dans  lé  onzième  Jivrç  de  l'Éuéide,  lorsque. 
Virgile  parle.  4^s  F^lisques  conduits  par  Messape.  Tout 
porte  à  croire  (piei  ce  lac  airisi  que  ceux  que  Tan  trouve 
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sur  la  route  ne  5ont  que  des  cratères  de  volcans  éteints, 
qui ,  par  la  suite  des  temps,  se  sont  remplis  des  eaux 
pluviales  provenues  des  montagnes  supériecu'es  :  tons 
leurs  contours  sont  en  lave  molle,  dite  pëperiiio;  la 
moindre  fouille  en  fait  découvrir  une  plus  dure  qui, 
approchant  de  la  nature  basaltique,  se  dëcom{k»se  aussi 
moins  facilement.  En  nombre  d'endroits  creusés  pour 
faire  la 'route ,  on- voit  des  lits  de  matières  qui  semblent 
éti^  une  cendre  entremêlée  de  charbon,  et  toute  la 
couche' offre  les  apparences  d'une  véritable  calcina- 
tion  (i).  Plusieurs  cratères,  dans  la  partie  que  nous 
Srav^rsons,  sont  changés  en  lacs;  quelques  canton Jfcyt 
encore  leurs  mofettes,  et  leur  sol  donne  beaucoup  de 
sulfate' de  fer  et  d'alumine.  Ce  pays.volcanise  est  en- 
touré de  tous  c6tés,  au  rapport  de  M.  de'Santi  qui  l'a 
parcouru,  d'antiques  couches  qu'on  ne  peut  rapporter 
qu'au  retrait  de  la  mer.  On  continue  à  toujours  monter, 
après  avoir  laissé  Ronciglione  et  le  chemin  sur  la  droite 
qui  mène  à  Caprarola  (2)^  et  bientôt  on  se'trt)uvê  perdu 
dans  uneforétfameusesousie  gouvernement  ecd^asti-' 

^  (i)  Une  cAits  a  fidre ,  et  qaî  serait  bien  intéresaante  pour  les  natnra- 
liâtes ,  serait  celle  qui  offrirait  tout  ce  qui  eit  volcaiiîsé  irers  ect  en» 
droit  ;  je  ne  crois  pas  qa*il  en  eaûste  ane  pareiUe..M.  de  Fommefcail 
a  commencé  ponr  la  Campanie  ;  il  est  à  souhaiter  qne  Ton  oomplète 
•on  travail  ponr  tonte  Tltalie  :  c*est  nn  sonhait  qne  je  fais  ;  mais  qnand 
anftt-t-il  son  exécution  ?  Les  sonrerains  d*nn  pays  aussi  divisé  qne  Tlta- 
lie  ont  leurs  peuples  irgonvemer  de  mani^  que  chacun  soit  heureux; 
et  ce  n'est  point  une  petite  affaire  ponr  ceux  qui  veulent ,  sur  œ  point , 
agir  d'après  les  principes  d'une  bonne  conadence.  D'aUeara  qne  leur 
importe  qu'une  portion  de  leur  territoire  ait  été  volcanifée ,  et  qne 
d'autres  soient  le  produit  des  alluvions ,  pourvu  qne  la  sar£ue  soit 
assez  meuble  pour  rapporter  an  fisc  ? 

(a)  C'est  un  chAtean  pentagone,  situé  sur  la  montagne  qui  ^*t****^ 
BoncigUone.  Il  appartenait  à  la  aiiion  Famèie:  rexiÎDQlÎMi  de  cetit 
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que,  et.mème  soiu  celui  d  aujourd'hui,  à  raison  des  vols 
et  des  assassinats  qui  s  y  commettent;  et  en  vérité  les  bri« 
gands  ne  peuvent  choisir  un  lieu  plus  approprié  à  leurs 
exploits*  Parler  ainsi,  c'est  dire  combien  la  Toute  est 
déserte ,  et  combien  J*échappemens  elle  ofire  k  ceux 
qui  vivent  de. crimes»  Journellement  on  prend  de  ces 
malheureux  qu^un  conseil  militaire  fait  fusiller  à  ^ome, 
et  néanmoins  le  nombre  de  croix  qui  indiquent  les 
malheurs  arrivés  sur  les  routes  ne  diminue  point* 
Toute  cette  haute  montagne  est  volcanique;  elle  offre 
beaucoup  de  pouzzolane ,  et  dés  masses  énontbs  du 
meilleur  pépérino;  la  route  est  sablée  avec  le  détritus 
rouge  fo^cé  de  ces  montagnes.  Elle  est  garnie  de  cbâ* 
taigniers ,  de  siçompres  de  la  plus  belle  venue.  La  lisière 
était  ornée,  de  genêts,  de  géranium,  de  houx,  de  pri- 
mevères., de  jacinthes,  de  lis,  et  autres  plantes  en 
fleur. 

Enfin ,  après  avq^r  beaucoup  monijé ,  on  descend  un 
peu,  et  bientôt,  on  arrive,  par  t^ne  .belle  plaine  bien 
cultivée,  à  Yiterbe,  capitale  d  une  partie  des  précédent 
états  du  {ape,  connue  sous  la  dénomination  de  patri- 
moine de  saint  Pierre.  C'est  un^  yilleiasifiez considâable, 
puisquV)n  porte  sa  popMlatipnà  dix  mille  âmes.  Elle 
rétait  beaucoup  plus  autrefois,  qus^nd  les  moines,  nç 
sachant  à  quoi  s  occuper  dans  les  couveps^,  se.  rép^jj^^ 
dalent  d^ns  les  maisons  particulières;,*  pour  passer  agréa- 
blement leur  temps^  aujourd'hi|i  elle  e^l^b^aucoup  moinj^ 

I  ■  ■■      ■  ■   ■  *  Il  .11       j        ■       f.   '  '  ■       '  .       ■; 

famille  Ta  liait  pflsser  an  roi  de  Naples.  Ç'estrone  composition  asses 
bixarfe ,  qnoiqnW  là  dbÎTe  l  Tignole  ;  lès  voyâgenra  y  passent  pour 
«dmircr  Us  belles  fk^s^es  de  Zaecari',  plntÀt  qne  les  bfttiitaen^  et  lea 
jafdia*  qni  dépérissent  «n  dea'maxtta  étrangères.  Ces  fresqnes,  d'nn 
émtt  iMtn  dénia  et  4*a|i  cplori»  «ncoré  plot  lr««>  .lèpréeeBtenl  tons  les 
tufote  faitt.de  Faniète. 

18. 
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vivante  :  on  la  dit  formée  d'anciennes  cites  écnuqoes, 
décruites  par  les  Lombards.  Viterbe,  située  an  pied 
du  mont  Ghnino  y  fat  entourée  de  mors  et  fortifiée 
de  tutelles ,  potir  inspecter  sur  le  dehors ,  lorsque  les 
fieictiôns  des  Guelfes  et  des  GibeHns  ravageaient  l'Italie. 
Les  édifices  publics ,  aussi  bien  que  le^  maisons  ^  sont 
en  pépérino ,  et  quelques-unes  de  ceffes-ci  sont  assez 
joliment  sculptées;  mais  la  couleur  gris  foncé  de  h 
pierre  et  celle  noirâtre  des  chambrantes  des  portes  et 
fenèflrès,  donnent  un  aspect  de  tristesse  à  leur  ensemble. 
Plusîéfes ,  maje^ueuses  datns  leur  élévation ,  tiennent 
de  la  décadence  où  fut  rarchitecture  du  Bas-Empire; 
quelques-unes  ont  leur  escaliet  en  dehors.  La  phice  est 
i-^ttlîère ,  ornée  de  portiques  propres  à  la  promenade 
Tété.  La  cathédrale  n'offre  rien  de  curieux ,  sinon  qndi- 
ques  monumens  dé  fean  XX!I ,  Alexandre  IV,  Adrien  V 
et  Clément  IV ,  qui  7  ont  leur  sépulture.  Outre  cette 
église ,  une  des  plus  remarquables  est  celle  de  Sainte- 
Hose ,  bâtie  eti  forme  de  basiCque,  décorée  de  colonnes 
de  granit  :  dans  la  sacristie  est  un  beau  tableau  attribué 
à  Albeît  I>arer.  On  cite  encore  comme  nûiàMe  la  joHe 
chapelle  dite  lia  Madone  délia  Pesté,  bâtie  dans  le  quin- 
zième siècle.  Les  rues  sôilt  pavées  dé  ri'ès-hrges  et  longua 
dalles  de  Kves,  ce  qui  les  rend  très-pr6{>res.  A  Téntrée 
cômitïe'%  la  soktie  de  la  ville  ^nt  deux  fontaines  d'un 
genre  assez  agréable,  il  en  est  beaucoup  d^aùti^  qui 
êti  ornent  nmérieur.  Lés  environs:  sont  un  peu  cultivés 
en  vignes  qui  donnent  d'assez  bon  vin;  plusieurs  car- 
dinaux y  avaient  leur  inaisoxii.  de  campagne.  Les  roon- 
^gnes  sont  la  plupart  volcaniques;, celles  de  premièie 
formation  sont  de  nature  graniteuse  $  on  j  trouve  du 
minerai  dé  plomb  et  d'ai^ent  q|ui ,  ftnte  de  btas  et 
dlndustrie ,  est  encore  à  exploiter.  H  y  a  aussi  phts 
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loin  quelques  montagnes  argileuses  qui  fournissent 
des  pyricesi  dont  le  délitement  donne  du  vitrioL 

A  deux  milles  environ  de  Viterbe,  sur  la  gauche,  se 
▼oit  et  se  sent  de  loin  Bullicafie ,  petit  làc  sulfureux; 
on  y  vient  prendre  les  eaux,  et  même  on  les  expo.rfe 
à  Rome  pour  les  ma]b4ies  de  U  peau.  Sur  la  droite ,  à 
moitié  diemin  da  Bagnaia,  hors  la  route,  est  la  bellp 
église  de  la  Madona  délia  Quercia,  bâtie  par  Sixte  IV^ 
pour  perpétuer  le  souvenir  des  miracles  faits  pajr 
rimage  d'une  vieige  placée  dans  un  chêne  ;  Tintérieur 
est  décoré  avec  la  plus  grande  magnificence ,  e^  est  surr 
chargé  {Tex-^voto^  qui  indiquent  la  haute  célébrité  du 
personnage  qu'on  y  révère.  A  quelque  distance  plus 
loin,  on  arrive  à  BagpaifiL,  recon^maudable  par  nn^ 
très -belle  villa  ^  bâtie  par  Vignol^^our  le  pfrdintU 
Gamfaara;  elle  est  aujourd'hui  bien  eptretenue  par  1^ 
maison  Lanti,  à  qui  elle  appartient.  En  re^r^enaut 
le  grand  chemin ,  on  pusse  à  travers  des  bois  et  des  ter^ 
rains  incultes  ^  ejc  rQn;uTive  à  une  ville  dput  les  abords 
sont  assez  agréables,  c'est  celle  .de  Mont^fiascone.  Cette 
ville ,  autrefois  la  espitale  des  ^ciens  Falisques ,  est  au» 
jourd'hm  le  cheMieu  d'un  éyéché^^nt  le  revenuest  àfi 
douze  mille  écu^  romains;  l'évéque  titulaire  d'aujour- 
d'hui est  M.  le  cardinal  IKUuri ,  si  connu  en  matières 
politique  et  ecclésiastique.  Ceue  ville  est  sur  le  haut 
d'une  colline  qui  domine  une  très-gr^^de  étendue  djs 
pays;  aussi  se  fijiit^Ue  voir  de  très-loin.  Sa  position  Jl^ 
rendit  imprenable  h  Gauûlle,.qui  youlfit  en  fairç  une 
dépendance  de  l!en9Lpii:e  romain.  Elle  es(  entourée  dj^ 
▼igi\obles  qui  dounent  d'exçellens  vins,  notamment  du 
muscat  qu'on  .serti  £Lome  sur  les  meilleures  tables.  O 
vin  flatu  beoaftccdiple  palais  dîun  pcélat  allemand ,  qui , 
voyageant')  tvouva  ^  fin  danfs  ce  lieu ,  pour  en  avoir 
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trop  pris.  Il  faut  que  le  sol  ait  bien  dégénéré  depuis  ce 

temps;  car  le  meilleur  que  je  pus  me  procurer  était 

loin  de  me  porter  à  suivre  Texemple  du  bon  Allemand. 

On  voit  dans  Téglisé  Saint-Flavien  son  épitaphe  et  son 

tombeau. 

On  se  perd  dans  les  bois  que  Ta  bacKe  respecte  de- 
puis leiu*  naissance,  dès  qu'on  a  quitté  la  ville,  dont 
on  suit  le  bas  sans  y  entrer.  De  temps  à  autre  on  se 
trouvé  sur  des  hauteurs ,  d  où  Ton  découvre  le  beau 
lac  de  Bolsène  et  ses  petites  îles  Martana  et  Guilsena, 
qui  donnent  asile  à  un  ermite,  à  des  Antonins,  aux 
oiseaux  de  chasse  de  cet  humide  séjour ,  et  à  quelques 
pauvres  pécheurs  et  gardiens.  Le  bassin  de  ce  lac,  qui 
a  près  de  trente  milles  de  contour,  parait  être  tout 
volcanique;  d'où  Ton  peut  croire  que' primitivement  il 
fut  un  cratère  qui  se  sera  rempli  par  lés  eaux  pluviales 
et  les  écoulemens  provenant  des  hauteurs  adjacentes. 
Toutes  les  montagnes  qui  se  déroulent  sur  la  route 
sont  de  nature  tufeuse.  Ce  n  est  qu  en  approchant  de 
Bolsène  que  le  tuf  prend  un  caractère  vraiment  régu* 
lier,  qui  annoncé  que  toute  cette  région  fut  jadis  tra- 
vaillée par  un  feu  souterrain.  Près  du  lac,  sur  la  droite, 
et  un  peu  avant  d'arriver  à  Bolsène,  Ton  voit  une 
'masse  de  rochers,  figurée  en  colonnes  basaltiques,  dont 
plusieurs  détachées  foi^t  monceau  sous  les  pieds;  elles 
sont  en  exagones  réguliers,  comme  lé  plus  grand 
nombre  des  pierres  de  cette  nature.  Enfin  nous  arri- 
vâmes à  Bolsène  (i)  par  une  assez  belle  porte  toute 
en  pépérino  ;  c'est  une  ville  qui  a  été  bâtie  sur  le  sol 
de  l'ancienne  Yolsihium ,  autrefois  une  des  principales 

(i)  Cette  villfl  ost  oél^re  dievlet  catlioliqçe»,  tefaliveiiieiitftQi>>* 
racle  qjai.a  eu  JUea.chev  elle ^  at .  qtii  occaûosft  i'isptilnt^o»  de  la  fi^ 
Dieu. 
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Tilles  de  l*Etrurie  et  la  capitale  des  Yolsoniens ,  peuple 
gaenierj  qu'on  ne  retrouve  plus  dans  la  poignée  d'bsdbi" 
tans  qui  la  peuple  aujourd'hui.  Il  fallait  aussi  que  Mi- 
nerve ne  fût  point  indifférente  à  cette  ville;  car^  suivant 
la  renomitiée,  lorsqu'elle  fut  3ouinbe  aux  Ron^in^, 
deux  cent  soixante-cinq  ans  avant  notre  ère,  on  y  trouva 
nombre  de  statues  de  cette  dée^e,  qui  furent  dirigées 
sur  Rome.  Bolsène  n  est  aujourd'hui  qu'un  miséraUe  vil- 
lage, oii  il  n'y  a  de  remarquable  qu'un  sarcophage  an- 
tique dans  la  cour  de  l'église.  .  . 
A  neuf  milles  au  nord  du  lac  de  Bobène  se  trouve 
Oiviette,  renommée  par  ses  bons  vins;  c'est  une  ville 
épiscopale ,  bâtie  sur  Ip  tuT  d'ime  montagne  dont  l'ac- 
cès est  difficile.  Cette  ville  mérite  d'être  mentionnée 
à  raison  de  sa  cathédrale  >  dont  la  gothicité  remonl^ 
aux  époques  les  plus  brillantes  en  ce  genre.  On  di^ 
tingue  particulièrement  )a  façade  riche  en  sculpture^. 
On  y  voit  peu  de  tableaux ,  et  encpre  ce  peu  ne  se  disr 
tingue  point  par  son  gei(ire  de  beauté.  La  chapelle  du 
Miracle  du  Gorporal  fixe  toute  L'attention  par  sarichessf^. 
On  ne  doit  point  aussi  oublier. (}e  ypfv  un  puits  profond 
et  très^grand,  au  bas  duquel  oapeut  descendre  àcb^ 
valparun  escaliçr  cordonné  de  cent  cin/quaiftemarçh^^ 
édairé  par  une  centaine  4®  fenêtres',  et  remontrer ijâjir 
un  autre  aii^côté  opposé  ;  il  e5t  flq  Stjupfk^llQ.  ^pres  ayoi/r 
quitté  Bolsène  et  traversé  ui^e  plauuie^^i^tivéç^iPn.afrivp 
au  piçd  d'un^ ^montagne  où^  trbu;ir^  un  yÛlage.id)fi.i^ 
donné  ^'raison,  de  l'insalubrité  de raii*.qui  règne  ds^r^ 
le  vallon.  Un  pape  ^  plus  père  de  son  peuple  qu'^iiy* 
cun  de  ses  prédécesseurs^  c'est.  Pio  lY,  car  les  person- 
nages de  c^- genre  méritent  d'être  cités ,  Ta  f^t.trsps- 
porter  sur  le  haut  :  c'est  Saint-Laureut  qui  est  tout  en 
lave  et  pavé  en  larges  basaltes.           ,    ^ 


s8b  VOYAGE 

Acquapendente ,  TAquala  des  anciens  ,  qui  tire  son 
nom  d'une  cascade  voisine-,  s'offre  bientôt  après ,  avec 
son  imposant  château ,  Sttr  le  plus  'haut  d'un  rocher  de 
-tave  qui  l'entoure  en  grande  partie.  Cette  position  lui 
lierait  avantageuse  si  elle  avait  encore  à  se  défendre. 
Elle n a  qu'une  belle  Yue  qui  est  bien  payée;  ses  bâ- 
timehs  sont  mesquins  ;  lés  plus  distingués  sont  en  pépé- 
rino  et  assez  bien  sculptés  dans  leur  partie  d  ornement 
Le  peuple  de  cette  ^Ue  va  depair  en  pareâfiseavec  celui 
de  Rome  ;  c  est  le  dire  de  tous  tes  Ultramon tains  qui 
ont  séjourné  parmi  eux,  et  dont  mous  somtneslôin  de 
nous  rendre  gatans.  Acquapendente ,  que  1  on  peut 
injurier  avec  raisdn  ou  non  sur  cepôiHt,  nen  aéra  pas 
moins  recommandâlblé  au  monde  médical ,  pour  avoir 
donné  naissance  en  iSS^  à  Fabrice ,  le  Uisciple  chéri 
du  célèbre  Faliope  :  il  naquit,  il  est  vrai ,  dans  la  pau- 
vreté ,  berceau  si  ordinaire  du  savoir  ;  mais  il  s'illustn 
dana  les  écoles  de  Vndoue ,  en  nourrissant  l^es  élèves 
des  principes  les  plus  purs  de  la  ddctritie  méâteak. 
'En  quittant  cet  endroit  et  après  avoir  passé  le  beau 
pont  de  la  Paglla ,  &it  de  sil  aréheg ,  dfn  amve  àf^onte 
Xleittino  ,  petit  et  ilefuier  lieu  où  Retendait  3a  puis- 
'aanceecdésiiàstiqûe;  il  àe  trouve  dam  le  ïdnft  d'une 
valWe  parcoofUe  par  ta  Vébi,  que  i'on  traverse  à  difié- 
renteïi  fois ':  c'est  eietdttehrqui  fait  la 'limite  âe  1  an- 
cien gouvérnemeiit  papal  "et  le  sépâfe  de  la  Toscane^ 
Xe  lit  de  ce  torrtBîkit  est  intéressant  &'MiiVi«p6trr  tout 
litholôgiâte  qui  Veut  prendre  une  notion  Se  ta  nature 
"de  toute»  les'inontagnes  voisines  ;  on  y  troiiVe  en  effet 
de  noïftbreux  échantiÙdns  qui  Instruiséifr sur  ht  compo- 
sition de  toutes  celles  que  te'torrent  et  ses1)f anches  par* 
cDureût.  Jfemy  suisloifg-temps  promené  dans  une  de  ses 
branches ,  le  Rigo ,  qui  hsligne  la  colline ,'  pour  noter 
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les  objets  qui  In'inléressaient  le  phtf  kir  ce  points  et 
j'ai  yu ,  p«r  .lM.4chfti»tiDoofii,  que  le  phis^^and  nombre 
^itd'aDoienneiforitittion  :  ceux  qne  j'y  ai  rencontrée 
étaient  de  la  Dîitui«e  àti  grami^-dé  la  aecpentîne,  du 
quartz ,  du  nèxthtç  Touge  «coloré  tneir  et  blanc ,  quët- 
ques^uns  iipoC  tine  î»ppaiienoe  spot^péeuse  et  «rolcaniv 
que.  Le  ^teitfpts  ^tait  tvèis-beaa^  au»i  en  aii«je  pvefité 
pour  pôttfiaer  .la  pcenenade  jusqaaai;  attirer* 

Noua  nouii  mimes  en  route  le  'lendemain ,  à  qiùitae 
heures  du  màtm  ,  et  'oommençàmea  bientôt  à  gcaTir 
la  rude  montagne  de  Radioofiini ,  qu'on  dit  s'élever  de 
deux  mille  quatre  cent*  soixante'«diK  pieds  Jôi^dessas 
du  niveau  de  la  mer.  Le  chemin  «est  toiit  en  «îgzag> 
sur  un  sol'  inculte  et  dncultivaUe  par  isa  mrtnre  qui 
est  du  plus  mauvais  aloi  ;  c'est  un  'miHange  de  marne 
et  de  glaise,  semé  çà  et-làîde^rocfaes  fort  dures ^  sur 
lequel  croissent  un  maigre  ^pwmen^  Xonotds  spinasa^ 
le  m^lamfijrrum  £afvênse.^\e:gTUfhaHum.  ijB  soleil^  qui 
la  veille  s'était  eoudbéipor  èd'horison^noua  ^promet* 
tait  une  agréable  jouvhée^our  le  lendetoain  ;  mais  nous 
fftmes  déçus  de  nds^espémnces  :  dès^qoe  nousfùmes»en 
roule  y  des  nuages ,  qui  ^étaienft  élevés  dei  vallées^  nous 
cachèrent  Thoriaon  au  commencement  du  jour ,  >et  for- 
maient «ne  «gafte  vaporeuse  tellement  aigenttne  »  dans 
le  Ibnd  des  latges  vàlléaa,  que  je  meomsisurfle  rivage 
de  la  Méditerranée;  Jarooiuche'snpéftBiire  de ees  niia^ 
ges  s'était  pendantknuitfGonvertîefèKirnei^evqniiilaEn* 
chissait  la  ctiottpèboiéaleTâe  la  momagB»)SUr:laquelle 
nous -BOUS  élein0ns..Nousrëùmesmfaiite  jnrnronaixtmil^ 
les  avant  d'être  'parvenus  au  sonraiet^  loute  que  je 
fis  seul  à  pied,  ;pour  «mieua:  jouir  «de  la  vn&des  'objets 
que  je  pourrais -déoeuvrir.  SurlepluS'hatntdeilaitaon* 
lagne,  v^rsla  droitei^ést  le  faourg,."^^"^  de  toutes  parti» 
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et  exposé  aux  rigueiirs  de  toutes  les  saisons,  ^r  sft  po- 
sition ,  et  surtout ,  lors  de  l'hiver ,  au  froid ,  aux  brouil- 
lards et  aux  vents  violenis*  Piu^-hëUt  encore'  et 
sur  le  pic  d'un  rbcher  domine  la  première  place  de  h 
Toscane  ;  c'est  un  château  qui  prot^e  les  habitans 
et  garde  le  passage  qui  est  plus  bas.  Ce  cbâieaa 
était  autrefois  une  forteresse  inexpugnable ,  et  qui  se 
fit  respecter,  du  temps  des  anciennes  guerres  des  Sien- 
nois  contre  les  papes  ;  aujourd'hui  il  est  à  demi  ruiné 
et  abandonné.  Les  circonstances  politiques  amènent 
d'aussi  grandes  révolutions  sur  la  surface  da  globe 
que  les  forces  souterraines  qui'continuellement  travail- 
lent  à  sa  subversion.  Sur  la  route  sont  quelques  mai- 
sons,  notamment  la  poste  ,  auberge  dont  le  bâtimem 
est  d'un  joli  goût.  Ce  groupe  de  maisons  commaniqne 
avec  le  bourg  par  un  chemin  fort  roide  que  grimpem 
les  habitans  cifconvoisins  pour  aller  an  service  divin 
du  matin.  Là,  nous  renvoyâmes  les  bœufs  que  nous  avions 
pris  au  bas  de  la  montagne  pour  nous  aider  à  parvenir  à 
son  sommet.  Sortis  de  ce  lieu  de  repos,  nous  aperçû- 
mes sur  notre  droite  un  amas  considérable  de  grosses 
roches ,  sur  lesquelles  le  temps  avait  imprimé  son  ca- 
chet en  les  recouvrant  de  lichens  de  toutes  espèces. 
Cette  immense  montagne ,  comme  celles  qui  la  sui- 
vent ,  a  pour  cœur  des  lits  d'une  pierre  fort  dure ,  noire , 
grise  ou  rougeâtre.  Les  torrens  qui  s'en  précipitent  en 
entraînent  de 'petites  portions  dans  leurs  gorges  ,  on 
le  courant  des  eaux  les  polit  et  les  arrondit  de  manière 
à  en  laisser  voir  la  variété  du  grain.  Toutes  ces  Mches, 
par  le  temps  ^qui  opère  de  •si  grands  changemetâ,  se 
convertissent  en  une  substance  comme  glaiseuse ,  fen- 
dillée en  lames,  sur  laquelle^ a«umne  herbe  ne  peut 
croître;  aussi  la  route  que  je  fis  à  pied  sur  le  odtean 
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méridional  ëtaxt-^Ue  très-triste  et  peu  fournie  des  dons 
de  Flore.  S'il  est  quelques  terres  plus  meubles  sur  les- 
quelles on  plusse  semer ,  le  produit  en  est  fort  maigre» 
On  dit  que  sur  le  plus  haut  de  la  montagne  est  un  cra- 
tère. J'ai  vu ,  en  quittant  la  poste,  siu:  la  droite ,  quel* 
ques  masses  tronquées ,  de  différentes  grosseurs  et  for- 
mes, entassées  les  unes  sur  les  autres ,  et  s'élerant  ainsi 
pour  former  le  sommet;  elles  avaient  bien  le  caractère 
basaltique  :  je  les  regardai  oonune  le  résultat  d'un  trèni^ 
blement  de  terre  ;  mais  de  nouveaux  éclaircisse*- 
mens  pris  à  Florence  m'ont  assuré  sur  leur  carac- 
tère volcanique  ,  caractère  déjà  établi  par  Michèli 
en  1733 ,  et  de  nouveau  confirmé  par  AL  Santi ,  pro«- 
fesseur  d'histoire  naturelle  à  Pise ,  qui  pense  que  les 
hautes  montagnes  de  Radicofani,  ainsi  que  celle  Mon- 
tamiata,  voisine,  sont  le  résultat  de  volcans  qui  ont  sou- 
levé de  la  mer  ces  immenses  nasses,  dont  le, contenu 
offre  tous  les  indices  d*nne  nature  pélagique.  A  quelle 
époque  du  monde  la  chose  aura-t-elle  eu  lieu  P  ici  l'es- 
prit flotte  dans  le  vaste  pays  des  conjectures ,  sans  rien 
trouver  qui  ÎLVd  l'incertitude.'  La  nature  volcanique  est 
beaucoup'  plus  étendue  dans  ce  canton  qu'on  le  pour- 
rait croira  ,•  d'après  les  observations-  Caiites  sur  la  route. 
En  effet ,  tfVant  d'arriver  au  pont  près  de  Ricorsi ,  se 
voit  une  montagne  sulforeuse,  ou:Solfiitara,qui  produit 
tant  de  soufre  qu'on  l'exporte  à  Marseille  et  à  Livoume, 
sous  le  nom  de  soufre  de  Vignole.  J'ai  vu  l'eau  qui 
en  descendait  par  une  ravine  être  si  surchargée  de 
carbonate  de  chaïuc  et  de  soufre,  que  tout  le  caillou^ 
tage  qui  était  roulé- dan^  les  eaiix  du  torrent  en  était 
recouvertd'une  couche  assez-  épaisse.  Ces  eaux  vâ^ft- 
nient  des^  bainsde  Saint-Philippe ,  qui  sont  fréqniei)Jés 
dans  la  belle  saison  :  elles  contiennent,  au  rapport  de 
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M.  Santî  f  beaucoup  d'acide  carbonique»  dé  aitl&te  de 

chaux  et  de  mi^ésie. 

De  Ricoisi  on  monte  par  tigsags,  et  Ton  descend  de 
la  même  mai»i^e  pour  «  elev«r  par  une  longue  cbaiiie 
de  montagnes,  iXHqours  glaiâeuaea,  aur  leaqueUes  il  aera- 
ble  fue  l'ange  extempinateur  ait  pas«é  pour  leiar  «tonner 
ie»  couieuffs  de  la  tmtesse.  De»  mvia$  profonds ,  de 
larges  Uu  de  tovi«na  qui  se  jren^Hasent  e)t  voul^ 
Avec  fracas  leui9  caillom  à  la  foiite  dea  neiges  ,  quel- 
ques  maisona  isolées  ;SHr  la  eime  dm  montaj^es  plus 
meubles ,  .guel^i^s  .petits  pays  d^^At  ien  babitans  patau- 
jgent  dans  Jes  glaiaes  infiirieures  qvand  lils  viennent  aux 
igUses  des  lieux  d'^n  bas  ;  telle  nsA  la  p^rapecti  ve  dont 
on  jouit  quand  le  dimanche  on  taaverse  pe  pajrs^  -oomme 
U  nous  arriva.  Les  approches  de  Sainitr<(^rico  fiixxDet- 
tent  quelques  agrémens^  les  aleutouiv  j^  peuplent  d'oli- 
viers,  les  vignes  sen)(»essent  d  embrasser  le^  rameaux 
des  arbres  qui  sontÀ  leur  pcwtéet  iesiobampa  ont  leuis 
baies  vives  au  pied  desquelles  fleurissent  la  marguerite , 
la  violette  et  la  pervenche ^  enfin  Ion  aivive  au  bouig 
qui  a  ses  portes ,  plutôt  comme  un  m^en  de  clôture 
.que  de  défense.  Ce  lieu.est  un  marquait  que.posfiédait 
la  maison  Chigi ,  dont  le  palais  est  um  .des  principanK 
4uoiwnens.Sur  la  droitedê  la  prUioipale  ma  ^t  IV^Use^ 
dont  le  portail  est  dans.le  goiU  lie  plus  fQ^iqw;  la  nef 
et  particuliàrementile  chpeur^ont  diun  ira^îl^kSAez^b 
pour  la  ville,  qui  ne  lest  guève.  hà  muH  monuneot 
qui  mérite  citation  ici  'CSt  une  tour  ca^a^t^  ts»tt  an- 
4;ienne,,  .entourée  de  ruines  qu!on  capporte  au  ttempc 
des  Romains,  Bientôt  on  descend  de  œ.  lieu  cultivé 
pour  retomber  dans  des  ruines  et  grimper  sur.des  mon- 
tagnes de  même  nature  que  ^les  quoft.a  laissées^  et 
Ton. arrive  enfin  à  Torinieri.,  petit  bonag  àsae«: gentil 
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etformë  de  maisons  liiissftxit  entre  elles  des  terrains  em- 
ployés au  jardinage.  La  température  en  est  froide  à 
nison  de  son  élâ?atiMi  ^  néanmoins  le  ^n  d'aléntoor 
est  renommé  pour  sa^  bonté.  En  Portant  die  ce  fieù  on 
descend  beiMbup^,  et  toujottfs  entre  des  montagnes 
arides  ié  natuÉt»  ghîseuse,  ce  qtd  rend  là  route  on  ne 
pcutpios^nnste^Onfn^la  Pbrdà, petite ririère  qui  fait 
ses  infleuims* dllkis  une  tallée  agréabUe;  et  qui  est  riche' 
par  sa  Guftitrè;  bientdf  oii  se  «rbuve  à  Vuonconvento, 
boui^  eoteuré  de  murailles  et  de  fossés ,  du  reste  dans 
une  rituati^ott  àsSez  riante,  au  pied' d'une  montagne;  et 
quelques  ttille^aprèv;  ayant  trarene  ATontaroni  et  son 
petit  pont,  au'  pr^inier  détour /sur  là  liauteur  où  Ton 
est  parrentt)  se  ^oitla  yiUe  déf  Sienne. 

CITAPITRE  XXL 

Sienne.  .»  Son  Origine.  —  Xa  CatBedrale.  -^  fH^pitaL  —  La 
Plite.  —  La  T^ar.  —  li«s  ftnes.  -^  Ustipt^  et  Académiet. 


CiKNB  viftle  eei  pAttbée  sur  lar  cime  d*ûne  montagne 
enyûPODnée  de  cplii»iei^q«ii  semblent  lui  fitire  kppuf. 
Elle  est  espoèée^à  tou» 'les  vents  qûrchâssent  les  mau- 
vaises influenceis:  que  luk  apporteraient  les.  marécages 
voisins.  Son  cirMife 'est  d'environ" cinq  milles.  Que 
cette  TÎUe  Teportie*  son  origine  aux  Ethxsqu^igui  les 
premiers  en  jetèrent  lès  fondeniens/ce  qùè  semneraient 
prouyer  nombre  de  vases  et  autres 'ti^ireirisites  dé  ces 
peuples ,  trouvés. dans  les  fouilles  fettes*  sur  son  sol  et 
dans  son  voisinage;  oé  que  des  Gaulois  sennànais,  con^ 
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dutts  à  Rome  par  Brennus  ,  en  aient  été  les  premim 
fondateurs  ,  il  est  certain  que,  sous  le  règne  d'Auguste, 
les  E<Hnains  y  établirent  une  colonie ,  et  que  ce  lieu 
prit  alors  son  nmi  de  Senna  Julia  de  Jules  César,  qui 
le  lui  donna  :  c'est  ce  que  semble  indiquer  un  débris 
4e.mi|r  ancien  qu'on  voit  près  de  Saint  -  Antoine  de 
Pad^ne.  C  est  pour  cpnserrer  la  mémoire  de  cette  an- 
ci«[ine  origine  que  les  Siennois  placèrent  dans  la  ville, 
sur  plusieurs  colonnes.,  une  louve  qiii  allaite  Rémus 
et  Ronmlus,  notammei^t,  vis-à»vis  le  palais  de  Justice, 
sur  une  que  la  tradition  dit  avoir- été  ti^  dua  as* 
çien  temple  de  Diane.  I^es  Siennoii^  sont  connus  dans 
riiistoire  ,  quant  à  leur  amour  pour  la.  liberté;  trop 
ombrageux  sous  ce  rapport ,  ils  se  ;sant  souvent  annés 
les  uns  contre  les  autres ,  et  ont  ainsi  ensanglanté  leur 
sol  vers  le  milieu  du  demiçr  .siècle.,  ils  jsont  les  pre* 
miers  des  états  dltalie  qui  aient  pris  pour  magistrat 
civil  et  criminel  un  étranger,  sous,  le  i^om  de  Podestà. 
Ils  formèrent  depuis  un  peuple  de  braves ,  quand ,  se 
constituant  en  république  indépendante ,  ilsgoerrop 
rent  contre  Florence  et  Pise ,  chassèrent  une  garnison 
que  Charles- Quint  voulait  y  établir  ;  mais  enfin  ils  su- 
birent le  sort  de  tous  les  petits  états  démocratiques , 
qiiand  ils  sont  proc]bes  des  monii^dùea  dotit  la  consti- 
tution  plus  vigoureuse.comport#.<u«iplu&  £^nd  déT^ 
loppement  de  moyens  ,et  moins  4$  «variation  dans  le 
mode  dapplication.  Elle  fut,  dp^às; bien  des  troubles 
.domestiques  excités  par. des  intrigms  et  des  usurpa- 
;^rs  y  çnglobée  dans  les  étants  4^  .dviché  de  Toscane; 
mais,  ^  elle  fut  brillante  quand  0lle.  se  gouvernait dV 
près  ses  propres  lois,  sa  splendeur  déclina  dès  que  It 
Toscane  l'eut  soumise  ;  et  la  peste  9. qui  s'y  déclara  en- 
suite, compléta  ses  malheurs  et  sa  4?eadeoce%  Au- 
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jOfixd%ni*e\le  jouit  des  douceurs  delà  paixsoniile'gMH 
vern^me^t  de  la. princesse  Elisa..  Cette  ville  ^  GOmfDe 
Viterbe ,  est  entourée  de  miuns  et  de  bastionsi|>oHP«  aa 
défense;  ce*  sont  autant  de.  vedettes  qui  étaieiit  dun 
grand  usajg^e  quand  L'Italie  était  déchirée  par  les  fialo^ 
tions  :  icUe  a  de  plus  aujourd'hui  ua  fort  avec  gannîsoa  , 
française.  Au  njord^t  à  l'orient  sont  des  vallons  qui  en 
rendent  labord  difficile  à  une  force  ennemie^  Sa  po* 
sUioa,  du  côté  de  Rome ,  sur  la  croope- d'une  colline 
dont  lëlévation  est  augmentée  par  toutes  les  moatag&ea 
qu'il  a  fallu  gj^vir  pour  7  arriver,  la  rend  fort  sujette 
à  être  encomBrée  de  neige. pendant  l'hiver.  C'est  uià 
inconvénient /doni  profite  Tardée^  jeunesse,  non-seu- 
lement coninie  circonstance. propre  à  la  gymnastique, 
mais  encore  comme  moyen  d'épancher  leurs  idouaLsen- 
timens  envers,  leurs  bién-^mées.  Jls  font  des  boules 
où  ils  renferment  des  poulets  ,  et  les  jettent  ainsi  aux 
fenêtres ,  à  leur  destination  : 

O  eradelîs  amor  !  qaid  non  mortalia  cogîs 
IPwtomI 

:  '  '      f 

Aussi  le  proverbe  suivant^est^il  dans  toutes  les  bouches 
des  mères  :  «  La  neve  è  una  ruffiana  senza  vergogna  »• 
Sienne  a  dans  son  intérieur  une  apparence  de  tris^ 
.  tesse  qu'elle  doit  aux  pierres  volcaniques  qui  entrent 
œmme  matériaux  dans  ses  édifices,  ettaussià  lahau^. 
teur  de  ses  maisons  et  à  Tétroitesse  de  ses  ruesi  La 
hase  de  ses  édifices  est  la  brique ,.  que  l'on  recoud 
ensuite  avec  le  pépérino  et  le  travertin ,  qui  servent  à 
formarles  assises.  Elle  repose  sur  un  sol  tufeux,  creusé 
en  beaucoup  d'endroits ,  notanunent  à  ses  abords  sur 
la  route ,  où  notre  voiture,  à  mesure  qu'elle  gravissait, 
donnait  lieu  sous  nous  à  un  bruit  sourd  qui  aurait. 
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cbunë  de  la  fiajeur.à  une  personne  peu  aguerrie.  U 
pqpulation  de  Sienne ,  qpi  est  d'enTiron  quinze  nulle 
ânea,  la  rend  assea  mante. 

'  Un  des  «oniimeu  les  plus  Tantes  de  la  Tille  est  la 
eathédrale,  dont  1  ensemble  est  dans  le  gfenre  gothique; 
eUe  domine  aur  une  assest  graadeplnce  ;  sa  construetion 
daUtde  i»5a..  £Ue  s  fient  de  dessus  un  perron  auquel 
on  mente  pavrunednaine'de  degrés  en  marbre,  ayant  à 
chaque  eatrémité  une  colonne  de  granit  oriental,  sui^ 
montée  d  une  loure  en  bronae.  Se  façade ,  percée  de 
trois  portes  enfoncées  v  est  fort  faii^rre  p,  dénote  bien 
le  mauvais  goût  de-  ôe  tf  mpa.  £Ue  est  surchaigée  de 
figures  et  d*f»nemc|ns,  parmi  le^qnel^  m  dktingueDt  le 
çbeyâl  d^Arestzd  et  le  griffon  de  Pérouse  ,  emblèuies 
de  eea  rilles  qui'  éaaîenf  des^  d^peiklanceë  de  Tétat  de 
Sienne  lorsqu'on  construirait  ce  •péitail.  On  y  voit  de 
plus  un  grand  ntomb^e  de  bustes  de*  flointes^  en  forme 
de  campanille  ,  dans  le  styte  gothique  *  te  tout  est  en* 
tremélé  d  arabesques.  Cette  églUeesf  dédiée  A  la  sainte 
Vierge;  aussi  a-t«on  placé  sur  le  seuil  rinscripticm  sui- 
Tante  : 

Castisumam"Vugiiu5  templum  caste  memeuto  ingredi. 

Elle  est  loufte.cquverlie-^  au  dehors  comme  au  dedans,  de 
InmleatransTensalea  de  marbre  )  suocessireHieDt  noires 
4Str  blanches ,  cequiestd!un  singulier  ^effét  pour  letruh 
ger  qui  Toit  pour  la  première  ieiscoe  ^m^^  de  dëoo- 
mtioujy  et  qui  lui  feraient  oruire  de  primé  abord  quelle 
est  tendue  poui^iqnelque  pompé  ifqii^bre.  L'intérieur 
offre,  trois  nefs ,  de  trois  cept  trente -trois  pieds  de 
long,  formées  par  plusieurs-piliers  fort  l<%<çre  ;  en  avant 
de  chaque  est  une  statue  de  saint  dans  sa  niche.  Les 
fenêtres  sont  au  plus  haut ,  très^etifies  et  acompagnée^ 
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de  colonnettes  ;  les  vitraux  coloriés  offrent  différend 
sujets  saints ,  ce  qui  rend  Tëglise  fort  obscure.  La  cou« 
pôle  repose  sur  des  colonnes  de  marbre  fort  bien  filées  ; 
elles  sont  fournies  de  feuillages  et  de  fruits  d  un  joli 
dessin.  Le  plafond  est  d'un  bleu  d  outremer  très-brillant, 
et  parsemé  d'étoiles  d'or  qui  lui  donnent  beaucoup 
d'éclat;  il  est  surmonté  par  une  coupole  richement  or« 
née.  On  admire  comme  un  singulier  ouvrage  de  sculp- 
turele  jubé,  tout  en  marbre.  Cette  masse  octogone, 
car  on  peut  l'appeler  ainsi ,  est  supportée  par  dix  co- 
lonnes de  granit ,  dont  quatre  reposent  chacune  sur  ua 
lion  en  marbre;  quatre  autres,  aux  angles, aboutissent 
au  sol;  celle  du  milieu  est  entourée  à  sa  base  par  un 
bas-relief  grossièrement  travaillé.  L'escalier  tournant 
est  beau  ;  il  le  Serait  plus,  s'il  edt  été  fait  sur  un  meilleur, 
dessin  ;  il  est  tout  en  marbre.  On  vante  le  bénitier, 
comme  étant  un  ouvrage  grec;  on  y  voit  en  relief  des 
faunes  et  des  bacchantes.  Au-dessus  de  la  frise,  le  long 
de  la  nef  du  milieu ,  se  voit  une  suite  de  bustes  da 
tous  les  papes,  jusqu'à  Alexandre  III  ;  ils  y  furent  placés 
en  iSoo.  Le  pavé  du  choeur  ,  qu'on  ne  voit  que  les 
grandes  fêtes  de  l'année ,  mérite  qu'on  fasse  lever  les 
planches  destinées  à  le  conserver  en  bon  état.  C'^t 
une  sorte  de  grisaille  sur  marbre  en  vianière  de  ca- 
maïeu, sur  lequel  Duccio  et  Beccafumi,  habiles  sculp- 
teurs, ont  représenté,  avec  beaucoup  de  patience  et  un 
grand  goût  de  dessin ,  les  sacrifices  d'Abraham,  le  passage 
de  la  mer  Rouge,  et  quelques  autres  faits  relatifs  à  This^ 
toire  de  Mdise;  il  est  dommage  que  les  teintes  de  cette 
sorte  de  graVurecommencent  à  se  dégrader.  Le  pavé  de  la 
nef  est  également  dessiné  en  clair  obscur  sur  un  marbre 
blanc  ;  on  dirait  une  suite  dé  gravures  dont  le  sujet 
est  relatif  à  l'Ancien  comme  au  Nouveau  Testament» 
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Pans  le  dernier  compartiment  est  un  grand  eeicle  an- 
tour  duquel  se  Yoient  des  ronds  offrant  les  emblèmes 
des  Tilles  alliées,  à  savoir  Sienne ^  que  repmcQtent 
une  louve  et  deux  jumeaux.  Le  lion  indiq^ieFlMeoce,  la 
panthère  Lucques,  la  cigogne  Pérouse ,  )e  Uène  Pise, 
la  licorne  Yiterbe ,  l'oie  Orviette ,  le  dieval  AjrevEo, 
un  éléphant,  portant  une  tour^  Rpme  >  un.  hfim  Mfuia , 
un  dragon  Pistoie ,  un  griffon  Gfosetto,  et  un  vaulottr 
Yolterre.  On  voiteqcore  dans  cette  église  les  dMiMsdes 
papes  Paul  Y,  Pie  II,  Pie  III  et  Marcel  II,  touaSien- 
nois.  Cette  église  a  plusieivs  cbapeUe&qui  méiiient  d'être 
vues  avec  attention,  notamment  celle  Ghigi,  ^e  fit 
bâtir  Alexandre  YII ,  sorti  de  cette  maison.  Tout,  j  fixe 
l'attention  des  curieux,  non-seuleanent  l'afc^tecturede 
Tensemble ,  mais  epcore  les  parties ,  notammeat  les 
portes  et  colonne  de  bron^ ,  I4  coupole  soutepue  par 
des  colonises  de  vert  antique,  h  siatue  de  la  Made« 
leine,  et  les  bolles  de  saûnt  Jérôme  et  du  Ber^ift  ^  les  bas- 
reliefs  représenlfMit  les  mystèses  <W  h  Yiei^Q ,  les  ta- 
bleaux de  Caries  Maratte  ;  la  ch^ipelle  Saint  -  Je«B  de 
Jérufiàhvh  V^  e^tvi^-à-vis^  n'est  pas  nonplus  ^oublier. 
Au  devant  est  Ici  tombew  de  !&>Qdadari  >.  autrefois 
glfu^d- naître  de  Malte.  On  y  voit  des  peintures  du 
Péni^in.  Le  derrière  du  maitre^-autel  est  du  pinceau 
de  9ecc^{umi  ;  aux  deux  côtés  soq|^4lés  ouvrages  de  So- 
limèue;  le  sujet  de  ces  fresques  eeft  la  manne  dans  le 
désert  et  Thistoire  d'Esther.  A  Veutvée,  à  droite,  est  un 
tableau  du  Calabrois^  qm  offire  de  gita«des  befiulés, 
quoiqu'il  donne  trop  sur  le  noir ,  défitut  ordinaire  de 
ce  peintre,  la  sacristie,  est  une  d^ndiQEice  de  l'^Use, 
qui  mérite  d'e^e  vuesou^le  rapport  de  plMsieurs  mor- 
ceaux de  peintures  que  l'oi^  dit  être  de  1«  premi^Fe  ma- 
nière de  Eaphaël,  duPitUariccbio  et  du.  Kérugiiit.  Otf 
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doit  considérer  dans  ces  tableaux  quelques  bons  ca- 
ractères de  têtes ,  de  la  justesse  dans  la  perspective  li- 
Déaîre ,  et  surtout  une  fraîcheur  de  couleurs  qui  sur*- 
pread  j  néamiKHiis  le  tout  est  sans  effet.  La  draperie  est 
en  or  et  argent  de  relief,  oe  qui  est  assez  supportable, 
quoique  de  OMUvais  goût.  Les  arabesques  de  la  voûta 
sont  beaui^ ,  mais  leur  petitesse  empêche  de  bien  les 
distiaguer.  Au  milieu  de  cette  sacristie  est  un  giX)upe 
antique  en  marbre ,  représentant  les  trois  Gr&ces  nues 
qui  semblent  danser.  Ce  morceau  est  curieux  ;  il  est 
dommage  qu'il  soit  mutiiéw  On  montre  de  vieux  anti- 
phoniers  riches  en  miniatures  ^  et  agréables  à  voir  sous 
le  rapport  de  la  vivacité  des  couleurs  et  du  bon  emploi 
de  l'or;  elles  sont  de  GUvis^  Tout  près  est  l'archevêché, 
b&timent  qui  n'a.  rien  de  remarquable  que  sa  fe^de 
bizarrement  colorée  en  marbre  blanc  et  noir.  Cette  ce» 
thédrdbaes^  aujourd'hui  desservie  par  une  vingtaine  de 
chanoines  dont  le  revenu  est  véritaUement  apostolique. 
Après  cfl^e  cathédrale^  ou  terra  encore  avec  plaisir 
l'église  dea  Dominicains  ^  où  sd  voit,  sur  bois ,  une 
Madone  avec  l'En&ni-Jésus  entre  ses  bras ,  ouvrage  de 
haute  CGAsîdération  chez  left  Siènnois.  Entre  autres  cha< 
pelles  est  encore  cdle  dédiée  à  oe  saint  ;  elle  est  dans  une 
des  ailes  de  l'églisj»  :  à  chaque  câté  de  son  autel  est  une 
statue,  savoir;  4  l'un,  celle  de  la  Madeleine;  au-dessous 
est  écrit:  Typus  pœnîUHUœ.  A  l'autre,  celle  de  sainte 
Catherine,  »vec  ces  mots  :  Decus  scpientiœ.  Entre  ces 
deu  statues  d'un^  assez  bon  cbeau  est  un  tableau  d'un 
bon  celoirisi.  Celte  chapelle  est  fréquentée  par  les  Sien- 
fiois,  qui  portent  leur  hommage  à  sainte  Catherine  en 
recottxieissiince  de  tous  les  bienfaits  dont  ils  hii  sont 
redevables.  Cette  âme  pieuse  ne  travaillait  point  isor 
lément  pour  elle,  comme  sainte  Marie  l'Egyptienne; 

ï9- 
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elle  s'occupait  à  améliorer  le  sort  de  sa  patrie.  Pleine 
de  zèle  et  de  science ,  '  ses  écrits  lui  valurent  une  telle 
réputation  ^  qu'elle  fut  choisie  pour  réconcilier  Gré- 
goire XI  avec  les  Florentins  ;  et  la  négociatrice  employa 
6i  l>ien  ses  moyens  de  persuasion  ,  qu  elle  détermina 
ce  pape  à  revenir  d'Avignon  au  siège  deRome.  A  senrap 
porter  à  la  légende,  elle  porta  encore  ses  vues  plus  haut 
que  le  vicaire  du  Sauveur.  Elle  sut  tellement  s'attirer 
les  affections  de  ce  dernier ,  qu'elle  en  devint  1  épouse, 
faveur  insigne,  Tunique  en  son  genre  ,  et  dont  on  na 
point  entetidu  parler  ailleurs  qu*à  Sienne,  notamment 
dans  la  maison  des  Dominicains.  Il  est  encore  dans 
la  ville  un  oratoire  qui  lui  est  dédié  ;  il  est  dans  la 
maison  de  Benincasa ,  teinturier  et  père  de  la  patrofne. 
Là  eât  renfermé  sous  grille  son  oreiller,  qui  n'est  qu'une 
fort  grosse  pierre  sur  laquelle  elle  reposait  sa  tête  pen- 
dant son  sommeil.  L'on  y  voit  de  plus  le  crucifix  de- 
vant lequel ,  agenouillée  et  en  prière  ,  elle  en  reçut 
lés  stigmates ,  ainsi  qu'il  arriva  à  saint  Franoois-d'As- 
sise.  La  vérité  du  fait  est  consignée  sur  un  marbre 
v<Hsin ,  telle  que  l'a  reconnue  un  pape,  je  ne  sais  lequel. 
On  peut  encore  aller  voir  l'église  des  Augustins,  élevée 
d'après  les  dessins  de  Vanvitelli  ;  celle  de  St-Martin  , 
et  celle  dé  la  Madona  di  Provenzano. 

Yis-à-vis  la  cathédrale  est  l'hôpital ,  composé  de  plu- 
sieurs salles  très-grandes  et  tenues  très-proprement  ; 
les  malades  y  sont  seuls  dans  leur  lit,  et  cachés  de 
leurs  voisins  par  des  rideaux  blancs  ;  c'est  un  des  hô- 
pitaux de  l'Italie  où  il  m'a  paru  que  le  malheur  avait 
la  meilleure  assistance.  Les  amateurs  de  peinture  ne 
doivent  point  manquer  d'aller  voir ,  au  fond  d^one  des 
principales  salles,  dans  le  point  rond,  la  piscine  proha- 
tique  de  Conca ,  Napolitain.  C'est  une  grande  compo- 
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sitlon  dont  les  figures  sont  bien  choisies  et  sagement 
distribuécîs  'j  le  dessin ,  rexpression  et  le  coloris  parlent 
pour  elles ,  quoiqu'il  soit  dommage  ,qu  elles  ne  soient 
point  assez  multipliiées,  et  que  y  sous  ce  rapport ,  Toçil 
trouve  trop  de  repps.    Un  phénomène  doptique  qui 
mérite  d'être  noté  est  que  les  colonnes  peintes  dans 
cette  fresque  ,  considérées  de  près ,  paraissent  comme 
tortues  par  en  haut  ;  mais ,  à  mesure  qu  on  s  éloi- 
gne, elles  se  redressent.  Cela  dépend  du  reflet  du  cul-de- 
Ibur  où  elles  se  trouvent  ;  le  peintre  a  profité. de  sa 
gêne  en  faisant  un  travail  qui  manifeste  son  savoir  en 
perspective  y.  quoiqu'il  eût  mieux  valu  qu  il. .s  exerçât 
sur  un  plan  uniforme.  Le  maitre-autel  a  pour  déco- 
ration le  Sauveur  et  deux  Anges  en  brpnzç.  De^  fe- 
nêtres .de  cet  hôpital  se  voit  le  jardin  de  botanique 
de  la  Sapience.'  Ce  dernier  établissement^est.  un  lieu 
public  où  rpu  enseigne  les  humanités  et  les. sciences; 
les  chaires  naguère  étaient  la  plupart  remplies  par  des 
ecclésiastiqp.es  qui,  depuis  Tinstallation  du. nouveau 
gouvernement,  se  sont  retirés  et  les  ont  laissées  vacantes» 
Depuis  lesf  .no|iyelles  disp0;^i^ons ,  renseignement  uni- 
versitaire a  ét^  transporté  à  Pise ,  et  il  n*est  plus  resté 
dans  cette  .ville^,  comiçe  à  Florence ,  quun  Lycée  où 
enseignent  des  professeurs  plus  indulgens. 

La  seule  place  qui  mérite  considération  à  Sienne 
est  celle  del  Çampp  ,  dénomination  que  lui  donne  le 
Dante  j:  elle 'est  cppnue  aujourd'hui  sous  le  nom  délia 
Signoria  ;  elle  forme  un  plan  oblique  demi-circulaire 
d'environ  mille  cinquante-six  pieds  de  tour  et  bordé  de 
paiapets  ^  elle  est  pavée  ep. briques  placées  de  champ  et 
de  pierres,  blanches  disposée^s  en  compartimens.  La  dis- 
position de  lesp^Lce  est  telle  qu  il  ressemble  assez,  poui* 
sa  forme  et  son  excavation ,  à  une  coquille  de  péleriu. 
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Autour  par  leHaottègnewie^ttitè^le  luaîssons  néguKères 
avec  arcades,  ornées  de  coloilfiettes{;othiqties  et  ^bon- 
tiques  bien  achalandées;  elle^st  etabellieparune  grande 
fontaine,  la  Gâja  ,  qui  est  Ters  le  haut  et  qui  reçoit  son 
aliment  des  diverses  sources i]ue  Ton  a  rassemblées  pour 
fournir  aux  besoins  de  tout^  la  ville.  Plusieurs  de  ces 
sources  aboutissent  à  diffërens  quartiers  et  sont  plus 
que  suffisantes  pour  le  nettoyage  des  rues.  Cette  fon- 
taine est  agréablement  décorée  en  bas-rehefs  et  statues. 
On  remplit  quelquefois  cette  place  d'ean,  etalot*s  on  s'y 
promène  en  bateau ,  tandis  que  les  voitures  défilent 
dans  le  contour  :  c'est  une  sorte  de  naumachie  imitée 
au  plus  ma).  Il  est  plusieurs  autres  places ,  mais  beau- 
coup plus  petites  et  qui  n  offrent  rien  de  bien  intére»' 
sant.  On  voit  au  milieu  de  quelques-unes  des  colonnes 
dont  la  plupart  soutiennent  des  louves.  Le  palais  de  Jus- 
lice  est  sur  la  plus  grande,  dont  il  fait  le  principal  orne- 
ment :  il  est  isolé ,  bftti  en  pierre  au  firettàét  ordre,  et 
complété  par  la  brique  pour  le  reste  ;  il  est  arec  por- 
tiques, sous  lesquels  on  peut  se  tenir  à  couvert.  L'exté- 
rieur n'en  est  pas  beau,  il  en  est  de  même  de  son  inté* 
rieur.  La  salle  de  conseil  offre  des  compositions  de 
Pierre  Laurent  et  d'Ambrpise  son  frère  ,*  elles  datent 
de  x328.  La  voûte  est  de  Beccafomi;  elle  est  d'un  assez 
bon  caractère  ;  le  même  peintre  a  orné  la  salle  du  ibnd 
de  portraits  de  beaucoup  de  papes  auxquels  la  Tilfe 
avait  donné  naissance.  A  gauche  de  là  place  est  ta  cha- 
pelle de  la  Vierge,  les  peintures  sont  de  Thadée  Bartol, 
qui  date  de  1407  :  la  fresque  de  l'autelest  âé  Sodome, 
peintre  fort  estimé  dans  Técole  siennoise.  A  côté  de  ce 
lieu  est  une  tour  carrée,  élevée  de  deux  cent  soixante- 
dix  pieds,  d'oii ,  quand  on  est  au  plus  haut ,  on  peut 
voir  les  montagnes  les  plus  éloignées ,  et  notamment 
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BadiGofflAi»  On  j  dëoontve  aussi  daoê  le  iDimain ,  vers 
le  nord  ^  k  chaine  des  Alpes^  qui  paraissent  oôttme  un' 
nuage  obseur.  Cet^  tour  futoônstmite  en  i3a5  ,  non- 
seolenient  potor  ëqrvir  d'botioge ,  mais  encore  comme 
observatoire  nécessaire  dans  les  teinps  midlieui«ux  oii 
Sienne  a^ait  toujours  à  se  défendre  oeïitre  des  agres- 
seurs ;  aussi  y  jonitHon  du  pltls  ¥asle  faorison-.  Dans  le 
ndéme  lieu  sont  une  salle  de  spectacle  qui  est  souvent 
fermée  et  plusâenrs  pahis  appattenàns  à  de  gtands  per- 
sonnages. 

La  seule  rue  de  Sienne  qui  soit  un  peu  alignée  e^ 
celle  de  Rome ,  qui  comniencei  la  porte  de  cenom^ 
édifice  imposant  ,4ft  au  savcâr  d*Agoslino  et  d'AgnoIo, 
architecaes  4le  Sienne  ,  qui  la  constrmsirent  en  i3stx; 
Cette  rue  mène  de  rentrée  de  la  ville  jusqu'à  la  porte 
de  Florence  )  monument  qui  file  ràttentidn  des  archi- 
tectes et  des  peilitres ,  à  raison  deson caractère  simple  éi 
de  ses  fresques.  fiUe  est  aussi  la  plus  peuplée,  celle 
oàlesmarteavasefontlephis  entendis  et  orh  le  com- 
meree  a  le  plus  d'activité  t  cale  ^  comme  les  antres 
pavées  en  briques  do  champ ,  placées  vers  le  milieu , 
et  en  ]^4rr6s  de  tnontagne  qui  ooiupent  les  cdtés  ; 
dansqnielques  portions  on  trouve  des  dalles  volcaniques 
%ottme  à  Adquapendente.  Pi^es^e  tjoutes  les  autres  rués 
sontplascvi^moiiis  courbes  et  aboutissent  vers  le  milieu 
de  1à  ville  ;  elles  sont  en  pente ,  vu  sa  position  ;  elles 
reeoivent  alors  le  nom  de  Odrta.  Les  maisons  sont  eti 
briqué,  6t  tes  ttionlagnes  des  ëntih)bs ,  toutes  en  glaise , 
fournissent  k  fond  de  la  fabrique  :  Varchîtecture  tient 
du  genre  gothique  :  ce  genre  est  souvent  allié  au  mo- 
derne dans  les  ouvrages  extérieurs  qui  décorent  les  pa- 
lais; aussi  eeux/»'ei  ne  sont-ib  rien  liioins  que  beaux. 
Il  est  quelques  maisons  tellement  adossées  au  revers  de 
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la  montagne  qu'on  va  paclafenêti»  au  jardin  qui  se 
continue  sur  lui.  Je  n'ai  vu  de  promenade  que  edle 
de  .la  Lizza ,  qui  est  un  ensemble  d'allées  interposées 
ep^trç  la  ville  et  la  forter^ae  à  cinq  bastions ,  occupée 
aujourd'hui  par  des  soldats  français.  Sienne  est  exposée 

..à. des  tremblemens  de  terre  qui  n'inquiètent  que  trop 
souvent ,  quoiqu'ils  n'aient  point  encore  été  bien  £!• 
cbeux  :  il  y  a  une  dizaine  d'années  qu  il  en  survint  un 
qui  tiéanmoins  fit  souffrir  les  édifices  publics  ;  depuis 
on  en  a  ressenti  plusieurs,  mais  ib  ont  été  de  pende 
durée.. 

Les  personnages  que  Von  distingue  le  plus  à  Sienne 
sont  les  familles  Bandi,  Bandinelli^Ies  Sansidoni,  les 
liuccheçim,  les  Piccolomini;  Jeurs.  revenus  ne  sont 
point  excessifs  :  la  lil^ertfé  sur  le  commerce  des  grains 
et  les  c^ncouragemens  donnés  à  T^gric^Iture  ont  beau- 
coup cojitribué  à  les  eif riçhir.  Les  Sieunois  passent  pour 

.  parler  correctement  l'itsilien  :  le  bourgeois  comme  le 
lettré  n*a  aucun  accent^  mais  le  bas. peuple  en  a  un 
qui  tient  du  florentin^  ils  évitent^  oomme  eux,  lapio- 
Tionciation  des  consonnes,  notamment  dti,(C4 Cette  pu- 
reté d'expression  .dan0  le  langage,  ch^^  .J^-.pji^  grand 
iibmbre  des  Siennois,  mçtive  le  s^joui^  ;qH;]ii'jg(H>t  pes* 

.  dant  quelque  temps  les  étrangers  ,qi)i;  veuJÎE^qt  .donner 
une  dernière  perfection  à  répude.cjfi^^Jungue  qu'ils 
désirent  bien  parler.  Leâ  Sieanois^eSQAJtd^JOUt  temps 
appliqués  aux  lettres  et  aux  sciences  :.  aus^idiour  ville 
offrait-elle  précédemment,  sous  le  grand  dMp»  tous  les 
établissemens  densei^fuement  nécessaîrei  à: une  bonoe 
éducation  -^  université ,  «académie ,  collège  ^^b^liothèque, 
cabinet  d estampes  et  de  médailles  ^.rieià  ne  lui  man- 
quait; raison  pour  laquelle  elle  douuA  naissance  à 
beaucoup  de  personnes  distinguée^  p«r  leur  savoir  tant 
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dans  les  matières  cifiles  que  dans  les  ecclésiastiques. 
On  y  comptait  naguère  plusieurs  académies,  notam- 
ment odles  des  Intronati,  des  bozzi^  des  Innomînati, 
des  Ardenti  :  il  n'est  resté  que  celle  dès  Fisico-Crlticî  y 
qui  de  temps  à  autre  font  paraître  quelque  bonnes 
dissertations.  Les  dames  mêmes  y  eurent  leur  fauteuil , 
et  elles  n'y  furent  poiiit  silencieuses,  à  en  juger  d'après 
la  table  des  mémoires  et  actes  publics.'  Ge  caractèi^e  stu- 
dieux se  prononce  dans  la  société,  non  arec  un  fonds 
de  pédanterie  qui  la  ferait  fuir,  mais  aVec  celui  de  1  a- 
mabilité  qui  force  à  la  faire  rechercher.  Les  bonnes 
(Buvres  se  pratiqitenl  à  Siennie  aussi  souvent  que  dans 
les  autres  tFilles  qui  seraient  glorieuses  d'être  sous  lé 
pouvoir  papal.  Sftintè  Catherine,  qui,  ayant  épousé  le 
Sauveur,  lui  ^arda  une  fidélité  à  toute  épreuve ,  ne 
pouvait  que  voir'at^  peine  les  filles  qtii  ne  se  ma- 
riaient point  :  une  confrérie ,  instituée  sous  son  invo- 
cation, répoKidaux  vœux  delà  sainte  pour  celles  qui , 
par  manque  dé  dût,  n'auraient  point  trouvé  de  màris^ 
Habillées  en-Mânk;  et  la  tête  couverte  d'un  voile  dé 
même  cottleur ,  elles  entendent  là'  messe  à*  jour  donné  ; 
elles  paraisiserit  ensuite  en  procession  défis  la  ville  r^é 
recueillement  virginial  quelles  y  montrent  leur  attire 
toujours  quelques  adorateurs,  avec  lesquels  elles  Con- 
tractent les  liens  d'un  heureux  mariage.  ^' 

Les  bœufs  font  une' grande  partie  delà  richesse  dés 
Siennois;  lorsque  la  iner était  ouverte^  ils  en  faisaient 
avec  livourae  un  grand  trafic  pour  les  enibad'queméns. 
Si  les  Livonm&ts  «tissent  su  les  saler;  ils  en*  eussent 
tiré  encore  plus  de  profit)  et  eussent  fa  tt  beaucoup  dé 
tort  à  Hambourg^  Il  elt  à'  Sienne  plttsièurs  manufac- 
tures estimées,  et  oonséquemmént  en  asM^z^ bonne  acti- 
vité, notamnieiil  celles  de  cuirs^  de  cbapeàûjé,  de  ru^ 
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bans  et  de  tsordes  d'iASlrumeas,  Oa  j-mimiie^rnsort 

le  marbre  et  particulpènaaient  mm  «spèoOiqii'M 

Brocatelle  de  Sienne.  Les  ▼igBM>Ues  seot 

Inreux  autour  de  la  ville  i  ils  foiirBMem  d\ 

vins,  dont  Tbabitant  use  avec  diacréti^in;  car  la  Tertn 

du  Siennois  est  la  frugalité  et  la  lenapénoice  :  «u» 

voit-on  rarement  rhonuae  du  peuple  «huMeler  en  aor* 

tant  de  la  taverne. 

Après  Cai(igUoiu;elo,  que  l'tm  trouve  en  desœndaBi 
de  Sienne,  on  voit  avec  pkiâir  le  pays  chan^^  d*as^ 
pect;  oe  n'est  pius  un  terrain  gras^,  btigenuL  jét  gri* 
s&tre ,  mais ,  bien  des  terres  colorées  et  aouveirt  d'un 
assez  beau  rouge;  les  pierres  et  las  rocheira  \pcciuMDi 
im  caractère  calcaire,  et  le  sol  phis  laeujlle  pevaia  aussi 
plus  ricbe  en  verdure.  Les  foiéta  M  suoaèdent;  les 
champs  offrent  des  sillons  que  naguère  a  formés  la 
charrue;  le  blé  y  germer  et  TcNrme  étiqueélend  quelques 
branches  pour  soutenir  une  vigne  Aei^ileiue  :.  tnaâs  le 
pays  n'en  est  pas  moins  montagneux^  Gés  montagnes, 
qui  se  succèdent  par  étage,  laissent  eti|re«Ues  beaur 
coup  de  vallées,  où  coulent  sur  de  larges  tils  •caUlou* 
taux  de  petits  ruisseaux ,  qui  sont  ^  gvos  toErens  quand 
les  pluies  .continuent,  ou  que  1^  toeiges  aocnmidées 
vienpent  à  se  fondre.  Il  on  est  plusieurs  que  Ton-passe 
sur  des  ponts  de  deux  et  trois  arqhes,  i^uil  en  briques, 
excepté  aux  culées  où  l'on  trouve  de  grosses  pieixes. 
En  quittant  ce  pays  fertile,  et  après  avoir  passé Aiggt* 
bonsi,  gros  bourg  situé  au  pied  d'une  oellioe,  avoir 
laissé  sur  la  gauche  un  chemin  de  travene  qui  mène 
àPise,  on  gravit  une  montagne  très  «^escarpée  :  c'est 
celle  de  l'Ermite.  Cette  montagne  offire  la  même  na- 
ture de  terrain  que  celui  de  Radicofimi  :  ce  smit  des 
Tochers  très^turs  cpû  en  font  Je  cœur,  et  qni ,  dénaturés 
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pftf  lés  forces  altérantes  de  l'atmosphère  et  des  mé* 
téores,  ae  chmgent  «n  une  glaise  qui  n'est  rien  moins 
que  propre  à  .laurégétatîoii.  Oqyendant  le  paysan  la 
fatigue  de  son  hcjaut  là  oh  elle  penc  en  «ouffirtp 
Tusage-;  il  la  nMuUe  ém  fiomier  qu'il  peut  se  procuiM^ 
el  ailisi  il  s'efforce,  par  un  trarail  assidu,  d adoucir  la 
rigueur  de  la  nature.  £n  géaëral ,  ai  Vtm  ne  ^-en  tenait 
qua  laspect  <de  cette  partie  de*la  Toscane,  on  n'aurait 
pas  une  Uen  bonne  <ypi&ion  ée  ce  pays ,  qu'on  a  «lop 
loaé ,  tant  pour  le  sol  que  pour  la  beauté  du  aang. 

TavameUe  et  ât-Casdano  som  les  deux  dei^niers  en^ 
droits  que  l'on  uramsrse  avant  d'arriver  à  Florence; 
nais,  pour  les  ^passer,  il  faut  Monter,  descendre  et 
bien  sovfent  ^  la  manière  la  pkis  fatigante,  tant 
les  cotes  ae  succèdent  de  près  et  sont  rapides.  En 
considérant  les  fentes  de  ces  niovitagnes,  on  voitqu  eia 
plttdeurs  endroits  le  roc  est  en  bandes  tmnsversàles> 
doii  sortent  des  cmtalliaatîoDs  calcaires  d'aine  forme 
sJnguHèrenient  Tarîée.  Gasciano  est  un  gros  be«rg  assea 
bien  peaplë,  «t  dont  les  babiuns  sontinfta-labea'ieux, 
tant  dans  lenn  -boutiques  que  dans  les  campagnefe»  H 
est  percké  au  plus  hant^dune  c«rfliK|e  âasez  roide,  biefi 
parée,  aânû  que  k  principale  rue.  Les  maisons  eont 
«n  grande  partie  en  pëpérino;  le  reaae  est  oe«i{)iété 
par  la  brique^  eur  laquelle  on  «kend  «ine  ooucfae  de 
êtncque  l'on  peint  «n  blanc.  A.  peine  quiite^Km  ce 
boorg,  qu'il  fiiut  fetra  ce  qu'on  »  fcit  ^n  rentrant^ 
cesH^diie  qu'on  monte  et  descend  à  vliaqne  moment , 
<^  qui  est  bieh  ennuyeux  sur  la  fin  d'un  voyage  où  Ton 
a  toujours  marché,  soit  dans  les  précipices ,-  soit  aur  la 
<^e  des  montagnes.  Les  plus  curieuses  aont  celto 
qu'on  gravit  à  environ  quatre  milles  de  Florence;  elles 
^nt  toutes  de. nature  basaltique,  et  offipent, -pal*  leur 
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triste  dehors ,  uii  indice  de  ce  que  fut  autrefois  le  ra- 
vage d  un  volcan  qui ,  en  vomissant  sa  lave ,  chercha 
à  occuper  tout  le  pays   des   environs.    Néanmoins, 
quelque  sombre  qu'en  soit  ràspect,  pour  peu  que  la 
nature  ait  commencé  à  les  rendre  de  quelque  intérêt, 
en  y  faisant  végéter  quelques  germes,  de  meilleures 
terres  y  sont  portées. à  dos  de  mulet,  et  aux  engrais 
succède    une    semaille  qui   dédommage   le   cultiva- 
teur par  son  produit;  souvent  même  dans  les  dédii- 
Tures  du  roc  croissent  et  selèvent  quelques  chênes 
vigoureux ,  des  bouleaux  dont  les  racines  cherchent 
dans  les  crevasses  de  quoi  alimenter  leur  tronc.  Après 
avoir  traversé  diverses  gorges  de  cesr  montagnes  pelées, 
avoir  admiré  le  pouvoir  de  la  nature,  qui  avec  k 
temps  peuple  de  menus  végétaux  et  même   clarbr& 
ces  mélancoliques  solitudes,  nous  parvînmes  sur  des 
fauteurs  pu  commence  à  paraître  laisanœ  des  fortunés 
habitans  de  la  ville.  Des  maisons  de  campagne,  ornées 
de  leurs  cyprès  et  de  leurs  pins,  récréèrent  nos  yeux 
par  leur  sommet  verdoyant.  Les  hameaux  y  oot  pour 
ceinture  de.  jeuaes  peupliers ,  quétreint  une   vigne 
vagabonde,   qui   passe  du  feuillage  de  l'un  à  celui 
de  lautre.  Enfin  nous  arrivâmes  à  k  Chartreuse  sîtoëe 
dans  un  lieu  fort  agréable ,  tant  par  son  élévation  que 
par  rapport  à  la  culture  qui  lentoure.  C'était l'humbie 
f^traite  de  ces* cénobites  vertueux  qui,  ayant  fant  ab- 
négation de  toutes  les  jouissances  terrestres,  vivaient 
de  privations  dans  ce  monde,  pour  mieux  se  repaître 
des  plaisirs  qu  ils  espéraient  dans  l'autre.  L'ayant  laissée 
sur  la  gauche ,  nous  descendîmes  dans  les  fiiuboui^, 
en  suivant  sur  un  assez  bon  pavé  une  rue  fort  étroite, 
et  enfin  nous  nous  trouvâmes  à  la  porte  de  Rome,  qui 
n  offre  rien  digne  d'être  noté. 
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CHAPITRE  XXII. 

Tlorenoe.  -—  Climat  —  L^Amo.  —  Pont  Raes.  —  La  Cathédrale. 
—  Baptialère.  —  Ognisanti.  —  L*Aiuionciade.  — •  Sainfd- Croix*. 
— *  Sain^-Lanttot.  **•  Sainte*Maiie  Ncave. 

Ilorencs  ,  l'Athènes  de  l'Italie ,  est  la  capitale  d'une 
étendue  de  pays  plat ,  d'enTÎron  quarante  lieues  de  long 
sur  une  largeur  de  trente.  Ce  pays,  connu  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Toscane  ,  était  anciennement  habité 
par  un  peuple  religieux  qui ,  dans  les  douceurs  de  la 
paix,  cultivait  quelques  arts,  ses  champs,  et  ren- 
dait ,  par  de  fréquens  sacrifices ,  des  actions  de  grâces 
à  rÉtemel,  auquel  il  rapportait  tout  son  bonheur. 
Ce  peuple  était  les  Etrusques,  Tusci^  qui  formaient  une 
bien  forte  barrière  aux  rapaces  excursions  des  Romains. 
Peu  propres  à  l'attaque ,  mais  actifs  pour  la  défense  , 
les  Étrusques  virent  édore  et  fleurir  chez  eux  les  beaux- 
arts,  auxquels  ib  imprimèrent  un  caractère  qui  ne  tenait 
en  rien  du  grec  ni  de  l'égyptien,  et  qu'on  admire  encore 
dans  les  monumens  échappés  à  la  barbarie  des  temps. 
Leur  religion  avait  ses  rits,  dont  on  connaît  toute  la 
majesté  en  se  rappelant  ceux  des  Romains,  qui  ont 
emprunté  d'elle  leurs  sacrifices,  leurs  augures  et  leurs 
expiations  ,  mais  ce  bon  peuple  succomba  enfin ,  en 
474  de  la  fondation  de  Rome ,  sous  le  pouvoir  de  cette 
cité  déjà  redoutable ,  après  une  bataille  où  soixante 
mille  Étrusques  mordirent  la  poussière.  Le  pays  devint 
partie  intégrante  de  l'empire  jusqu'à  l'arrivée  des  Bar- 
bares au  cinquième  siècle ,  où  il  fut  reconnu  duché  et 
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fief  du  royaume  des  Lombards  ;  il  devint  comté  après 
l'abolition  de  ce^roj^ume  par  Charlemagne.  Ainsi  le  pou- 
Toir  des  armes  ambitieuses  se  joue  du  calme  où  se  com- 
plaît touv homme  qui  apprécie  les  douceurs  de  la  vie,  et 
qui  voudrait  en  jouir  jusqu'au  terme  qui  lui  a  été  fixé. 
La  nature  paraît  avoir  regardé  la  Toscane  avec  h 
plus  grande  bienveillance  :  elle  est  to«te  e»  plaine, 
fertilisées  par  des  ruisseaux  qui ,  découkllt  des  mon- 
ticules dont  elle  est  çà  et  là  hérissée ,  viennent  former 
l'Arno  y  fleuve  que  parcourent  les  barques  marcbandes 
qui  établissent  communication  entre  cette  capitale  et 
Fouest  de  cette  contrée.  Un  rempart  de  montagnes  U 
protège  au  nord  et  à  lest ,  sinon  des  invasions  ultra* 
montaines  ,  au  moins  de  la  trop  grande  impétuosité 
des  vents  destructeurs  qui  soufflent  de  ces  côtés.  Li 
mer  ,  qui  baigne  ses  limites  à  l'ouest ,  lui  fournit  le 
tribut  alimentaire  de  ses  ondes.  On  n'y  est  poÎAt  £iti* 
gué  1  été  par  Vâpreté  d'un  soleil  mordant. 

Dfunqoe  calens  aiccos  exnrit  Siiîas  agros  , 
Imbpîbat  et  sephyris  friget  amœnâ  sais. 

TJLMGUâJLX», 

On  n  y  ressent  point  non  plus  ce  froid  glacial  (i)  qui 
dessèche  et  roidit  la  fibre  chez  les  êtres  organisés.  Les 
pluies  que  lui  amènent  dans  cettesaison  les  nuages  pous- 
sés du  midi  au  nord  se  convertissent  en  neiges  qiti  bhn- 
chissent  la  crête  des  montagnes  jusque  dans  la  saison 
avancée  du  printemps.  Un  grand  nombre  de  celles- 
ci  y  couvertes  à  leiu*  sommet  d'une  tenture  TerdoyaDte 
de  châtaigniers  sauvages,  sont  garnies  à  leur  pied  d'arbres 
cultivés  de  la  même  espèce ,  qui  foiu*nissent  une  nouT' 

(i)  Il  3f  A  un  «ède  que  tontes  les  nuiisons  «taieottaos  ▼itranz. 
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riti^  sîAple  et  W»ae  aux  mmQigniirds  ;  d'oUviers, 
de  vignobles ,  de  cyprès ,  de  pins.  Elles  recèlent  dans 
leur  intérieur  des  raines  d'arlun  ^  de  fer  mêlé  d argent, 
qui  j  sous  la  plume  de  Targioni  Tozzetti  ^  ont  trouvé 
leur  place  daxtf  un  cadre  œinéralo^iftte.  Plusieurs 
même  ont  sous  leur  écorce  une  sorte  de  porphyre  et 
de  granit ,  ainsi  que  le  marbre  et  lalbàtre  le  plus  pur , 
dont  uu  hidiile  ciseau  sait  tirer  parti.  Les  coteaux  sont 
diversifiés  par  une  bigarrure  que  leur  donnent  des  plants 
d'oliviers  et  de  vignes  qui  jouissent  de  la  plus  aetive 
végétation ,  lorsque  le  soleil  arrive  vers  le  signe  du 
Bélier;  sous  leur  ombrage  s  élèvent  des  plantes  céréales 
et  légumineuses  de  toute  espèce.  Sur  I?s  vertes  prai* 
ries  qu  arpentent  les  paisibles  ruisseaux,  se  peignieot  les 
diverses  couleurs  des  bestiaux  qui  broutent  l'herbe  fine 
qu  ils  entretiennent  Sous  Tépaia  feuillage  du  mûrier, 
où  un  ver  silencieip:  ourdit,  pour  cacher  sa  métamor* 
phose ,  une  coque  que  notre  induHiie  a  rendue  si  pré* 
cieuse  ,-est  la  brebis  qui  livre  sa  taison  au  ciseau  du 
berger.  La  firaîcheur  des  jardins  est  entretenue  par  des 
cyprès  dont  la. cime  se  balance  au  moindre  zéphyr; 
par  des  pins,  qui ,  étendant  leurs  hautes  branches ,  of- 
frent un  parasol  à  ceux  que  la  fatigue  invite  à  se  repo* 
ser  sous  son  ombre.  Les  cédraa ,  les  citronniers ,  les 
orangers  garnissent  les  allées  couvertes ,  et  s  unissent , 
dans  leur  floraison ,  avec  le  jasniin  et  les  roses  pour 
parfumer  Taîr  de  la  manière  la  plus  agréable  à  ceux 
qui ,  le  soir  ccNoune  le  matin ,  vont  jouiv  de  la  prome** 
nade  squs  ces  verts  lambris.  Un  gaxon  qu  éraaillent,  à  la 
première  apparition  du  Bélier,  la  marguerite^  la  vio» 
leUe ,  la  deiU*de«lion ,  le  géranio»  musqué*,  lamaryllis 
et  Tanémone ,  forme  un  lit  au  ruisseau  qui  nourrit  le 
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chèvrèfeuil  dont  est  revêtu  le  uonc  voisin  du  gaînier 

ou  du  peuplier. 

lieux  cliarmans  I  trop  hearenx  qai ,  dans  la  belle  plaine 
Où  lliiver  indulgent  attiédit  »on  haleine , 
An  soin  d'nn  doux  abri  peut,  sons  ton  ciel  yenneil^ 
Avec  tes  orangers  partager  ton  soleil , 
.Kespirer  lear  parfum ,  et  comme  leur  yerdore, 
jytéme  au  sein  des  frimas,  défier  la  froidure  ! 

V Homme  des  Champs, 

De  spacieux  guërets  se  revêtent ,  aux  premiers  regards 
du  printemps  ,  de  tiges  que  déjà  surmontent  des  épis 
qui  doivent  fournir  le  meilleur  froment.  Sur  eux  épa* 
nouissent  leur  ombrage  des  figuiers,  des  mûriers, 
des  amandiers  ,  laissant  entre  eux  de  suffisantes,  dis* 
tances  ;  les  papillons  se  balancent  sur  leurs  ailes  cha- 
marrées et  pompent  déjà  le  suc  des  fleurs.  La  facilité 
avec  laquelle  le  sol  rend,  fait  que  le  cultivateur  le  tra- 
vaille volontiers  ,  et  que  le  citadin,  généralement  par- 
lant ,  jouit  de  cette  aisance  qui  est  la  fille  du  travail 
et  la  mère  de  la  gaieté.  Les  fouilles  de  temps  à  autre 
ajoutent  encore,  aux  trouvailles  déjà  faites,  des  vases,  des 
médailles,  des  statues,  des  instrumens  de  sacrifices  qui 
donnent  quelques  idées  des  arts  que  cultivaient  les  an- 
ciens habitans.  Mais  ici  comme  ailleurs  la  bienfaisante 
nature  a  ses  cruels  ennemis,  et  les  plus  destructeurs  sont 
les  vents  et  les  inondations.  Le  Libeccio,  qui  soufBe 
du  sud-ouest ,  nuit  aux  récoltes  jusqu'à  les  déracinar ^ 
le  Siroco ,  en  venant  du  sud<-est ,  grésillé  souvent  les 
feuilles  et  les  tiges  des  herbages.  Tout  le  système  d  actî^ 
vite,  chez  les  hommes  comme  chez  les  animaux,  tombe 
dans  une  languissante  inertie.  Les  eaux  échappées  des 
montagnes  ^sternuntsataboumquelabores;  les  plus  gros 
arbres  près  les  esçarpemens  sont  déracinés  et  entraînés 
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par  Ie$  torrens  ;  ils  roulent  des  graviers  ^  des  sables  et 
des  pierres  qui ,  se  répandant  avec  les  eaux  siu*  les  cul« 
tures  infàieures ,  privent  long-temps  les  champs  de 
leur  fertilité» 

C'est  sur  les  bords  méridionaux  de  ce  pays  que ,  dé* 
fendue  parles  Apennins,  s'élèye  Florence,  qui  sans  doute 
reçut  son  nom  de  Flore,  à  raison  de  ce  que  cette  déesse, 
dans  la  saison  des  fleurs ,  lui  sourit  si  agréablement» 
Les  historiens  ne  sont  entrés  dans  aucun  détail  sur  ce 
quêtait  la  ville  dans  sou  origine  ;  on  sait  cependant 
que  les  Romains,  dès  les  premiers  temps  de  leurs  rois^ 
7  enyoiyaient  les  jeunes  gens  d'yn  sang  noble  pour  y  ap-:> 
prendre  la  science  des  Augures,  et  que,  de  retour,  ils 
entraient  dans  le  collège  des  Aruspices  ;  qu'ils  y  éta-^ 
blirent ,. environ  soixante  ans  avant  notre  ère ,  une  co* 
lonie,  laquelle  enta  sur  le  caractère  étrusque  un  génie' 
martial  qui  lui  avait  été  jusqu'alors  étranger.  Celte  ville, 
passée  sous  les.lois  romaines  par  droit  de  conquête,  en% 
bientât  son  arène ,  son  hippodromie ,  un  amphithéâtre 
et  des  grands  chemins ,  dont  on  ne  voit  aujourd'hui 
que  quelc[ues  indices.  Rome  cesse  enfin  d'être  sous  un 
pouvoir  impérial ,  Florence  est  la  première  ville  de  ce( 
empire  qui  se  gouverne  d'après  la  forme  républicaine^ 
Les  Goths  fondent  sur  elle  et  la  rasent  ;  elle  se  relève 
sous  Gharlemagne  ,•  qui  la  regarde  avec  commisération 
en  8oa ,  à  son  retour  de  Rome.  Rendue  à  elle-même , 
elle  élit  des  consuls  pour  se  gouverner  ;  et  dès-lors  ^ 
plus  puissante  par  le  commerce  qui  anime  l'industrie , 
elle  guerroyé  contre  Pise  ,  Lucqùes  et  Sienne  ;  elle 
porte  les  armes  contre  Rome ,  Venise  et  Milan  ;  et , 
si  quelquefois  elle  est  accablée  par  le  nombre  des  enne* 
mis ,  elle  n^en  devient  quie  plus  puissante  quand  elle 
les  combat  seul  à  seul»  Mais  à  peine  jouit-elle  des  dou«- 
TOHB  iii«  ao 
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teurs  de  la  victoire,  que  des  fiicttoiM  k  décbirent  ;  les 
Biatics  et  les  Noirs ,  les  Guelfes  et  les  Gibeltns,  tour- 
à-tour  forment  deux  partis  qui  font  porter  le  ^enil  à 
toutes  les  familles.  D  autres  factieux  leur  succèdent,  et 
la  maison  des  Médicis  s'établit  pour  le  botiheiir  du  pays. 
Florence  doit  beaucoup  à  cette  famille  ;  si  les  femmeé 
tnëritent  Toubli,  au  moins  les  brandies  miles  sont^Iiet 
tecommandables  sous  un  bien  graitd  nombre  de  rap» 
ports.  En  eCFet ,  c'est  à  ces  souverains  que  cette  viÛt 
reporte  le  lustre  dont  7  jouirent  les  lettres ,  lés  arts, 
les  sciences  et  la  saine  philosophie, pendant  teur  régna 
qui  fut  d  une  si  courte  durée.  Laorent^  lami  de  BfîcheL 
Ange ,  fut  le  père  de  Tëcole  de  Florence ,  tû  y  fmidant 
l'Académie  de  peinture  et  de  sculptnre.  Les  autres fnreiit 
<*elui  des  Florentins,  par  toutes  les  preuves  d'humanité, 
de  patriotisme  et  de  grandeur  qu'ils  scellèrent  dans  la 
étxiblissemens  que  tirent  ces  grands  hommes  pour  It 
bonheur  de  leurs  concrtoyens.  Enfin  cette  versatilité 
d'événemens,  qui  rend  les  trdnes  si  chancdans,  fit  pisser 
le  pouvoir  à  une  branche  de  la  maison  d'AntridiCf 
et  le  territoire  devint  encore  un  duché,  oii^  sons  une  I 
unique  volonté,  l'habitant  du  moins  respira,  quoique 
martelé.  La  valeur  des  armes  françaises  vient  d'y  pro* 
duire  une  grande  révolution ,  qui  sera  sans  doute  d'une 
aussi  longue  durée  que  la  force  de  l'empire  sur  laquelle 
elle  est  appuyée.  Les  lettres  reprendront  leur  premier 
lustre 9  et,  quoique  les  récompenses  ne  puissent  at- 
teindre tous  ceux  qui  les  cultivent, 

Nemo  tamen,  stndiis  îudigiiain  ferre  laborem 
Cogetur  posthàc ,  uectit  qaicanqne  canorîs 
doquiam  ^vocale  itaodU  laaminqoe  moinOttllt. 

JvT.ySatTIL 

Florence  est  une  des  plus  belles  villes  et  des  mieux 
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pdreéM  dbceUdi  qm'on  voit  en  parooutant  ritatiè  ;  elle 
a  UQ-  cencoùr  d'eftTtcon  six  milles  ,  dans  lequel'  est 
reaformée  itne  population  de  près  de  soixante  mille 
âmes,,  ce  qui  est  peu  pour  un  si  grand  espacé.  Elle  a' 
pqur  rideau  une  suite.da  ooUines  plus  ou  moitEs  hautes^ 
tpai ,  détachées  des  Apennins,  Inlfont  uike  eeikiture ,  et  ^ 
pour  limites,  des  murs  qui,  suivant  rinëgalité  du  ter^ 
Klta^  lia  kiiaoBt  rien  nuMM  que  dune  bonne  défênsei  II 
en  est  de  même  de  la-citadette  et  de  ses  cinq  bastions  au^ 
4»lk  de  L'AcDoverslé  iMinèv«t  du  fortin  ou  belvédère  y 
qiti  eoftaitM^an  piushint^eBoboU.  La  ville  a  diffén^nle^ 
portes  iiui  mteent  à  son  imérletisr ,  savoir  $  la  porte" 
ai  Aseto ,  celles  Piati ,  S^  Croce ,  et  S.  Vincoli.   A\v 
contour  end  ém  la  itil)e,  ht  poite  S.  M iniato ,  S.  ûe^ei^^ 
gk».,.  S..£ietro  Guattolini  et  celle- S.  SVidlano.   Geliez 
$4.  GdQo.,  que  l'en  inurerse  en  allant  à  Bologne ,  est 
elmdEre:;eii.jééAUBfltioii  :  avant  d'y  arriver,  estitin  ard  de 
trioÉiphe  élevé>eA  thonneur  de  l^raocois  I^','qui,  étati^ 
ékt  gDond^due  de  Toscane^^n*  1^37  >  fit  son  entrée, 
avec  a^nëpioJiHeMfarâe^Tbéitèse,  dimscette  vitle^  à  h  fin  dé 
jmaritm  ifig»  Lts  jwtîstes  oiitl^eaii€OU(>  critiqué  ce  mo**^ 
aumem»  fidtsuf  lee  dessm  de  Sadot,  arohkecute  fran-^ 
cais^  naiftil  n'ea  produit  pas  moins  son  effet  sur  ceu« 
f|oi  lecQnsidèrent  avec  attention ,  surtout  en*  quittant 
iftiie'iiatire.saflMrage,  comme  quand  oti  arrive  la  pre* 
nûâfre  fois*  à>k  ville»  UArno  ,  descendant  du  mont  Fat 
tevoisa  ,"la  traverse  et  en  fait  deux' parties  inégales  ;  la 
plus  gtfânde  au  nord-est ,  et  f  autre ,  plus  petite,  au  sud-- 
est.   Cette:  vîvièpe ,  qui  va  se  déboucher  dans  la  mer  dé 
Tosoatteau-dessous  de>Pise  ,  contribue  peu  au  com-* 
mer«e  de  la  ville  ^  son  lit  ,•  guéfeible  en  nombre  d'en  ^ 
droil»  dons  b  saison  la  pluâ  chaude  ,  permet  à  peine 
kt  najFigalioBnécessaireèFavitatRementde  la  ville.  Aussi 

ao. 
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promptémeilt  elle  se  gonfle  quand  il  pleut ,  du  qne  lef 
neiges  se  fondent  sur  les  montagnes  voisines  ,  aussi 
YÎte  elle  âe  réduit  à  un  petit  volume  c^aiid  les  eaux 
ont  eu  leur  écoulement.  Elles  sont  si  liasses  Télé ,  que 
ce  n'est  guère  qu'un  fort  ruisseau ,  dont  le  criétal  se 
traîne  lentement  sur  son  large  lit  caillouteux  ,  au  vai* 
lieu  duquel  il  semble  comme  perdu. 

Les  bords  de  cette  rivière  sont  exhaussés  et  forment 
des  quais  qu'on  nomme  LungoTAmo  ;  ces  quaâs  sont 
étroits  et  garnis  d'assez  belles  maisons  et  palais  9  celui 
sur  la  droite  devient  une  promenade  d'autant  plua  6é» 
quentée  Thiver ,  qu'on  7  est  exposé  au  soleil ,  qui  ^  ihos 
cette  saison  ,  échauffe  beaucoup  ici  quajad-  le  vent  ne 
souffle  point  trop  fort.  Maïs  ces  quais  ne  régnent  point 
dans  toute  la  longueur  que  parcourt  l'Artto^il.eatdes 
parties  oùie  bas  des  maisons  est  baigné  par  le  fleuve, 
ce  qui  ôte  beaucoup  de  l'agrément  au  tableau.- Les  00m- 
xnunications  d'une  partie  de  la  ville  à  l'autre  ne  se  font 
que  par  les  ponts ,  l'usage  des.  batelets  et  autres  moyens 
de  transport  ne  pouvant  avoir  lieu.  A  l'entiée  oonune 
i  la  sortie ,  la  rivière  a  pour  horixon  de  très  «-hautes 
montagnes,  il  en  est  même  sur  son  bord  septentrioDai, 
ce  qui  contribue  à  former  un  {»ttores^ie  assez  curieux. 

On  compte  quatre  ponts  sur  l'Amo,  savoir,  le  Ru» 
bacone,  le  Vecchio,  celui  de  la  Trinité  et  le  Ponte 
alla  Carraia.  Le  pont  de  la  Trinité  est  un  ties-  plus 
beaux,  à  raison  de  son  élégance;  il  aboutit  a  la  lue 
Maggio ,  qui  mène  au  palais  Pitti.  A  chaque  extrémité 
sont  les  statues  des  quatre  Saisons  ;  c'est  un  moroeaa 
très-hardi,  composé  de  trois  arches,  dont  celle  du 
milieu  est  presque  plate  :  ce  fut  Ammanato,  célèbie 
architecte ,  qui  en  donna  le  dessin.  Ces  ponts  sont  assex 
près  les  un»  des  aut]:es,  et  sont  tous  libres,  excepté  le 
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vieux  pont,  qui  a  également  trois  arches;  celui-ci  forme 
en  quelque  sorte  une  rue.  Les  maisons  peu  exhaussées 
sont  autant  de  boutiques ,  occupées  par  des  orfèvres  qui 
sont  tous  dans  la  plus  grande  activité  ;  cette  dbposi- 
tion  ôte  beaucoup  à  l'agrément  du  coup-d'œil  de  cette 
partie  de  Is^  ville. 

Les  rues  comme  les  quats ,  âe|mis  le  treizième  siècle, 
sont  pavées  en  grosses  dalles,  Pietra  forte,  fournies  par 
les  montagnes  volcaniques  voisines,  et  qui  sont  aussi 
employées  pour  la  bâtisse.  Ces  dalles  ont  une  forme 
irrégulière  et  imitent  beaucoup,  quand  elles  sont  en 
place,  le  pavé  antique  de  Rome.  Elles  sont  disposées 
de  manière  à  former,  vers  le  milieu ,  une  légère  incli* 
naison  qui  permet  lecoulement  des  eaux  par  des  fentes 
transversales  ou  trous  répondant  à  des  canaux  souter-» 
rains  qui  régnent  dans  cbaquje  rue.  Elles  sont  déplacées 
et  repiquées  de  temps  çn  temps  par  des  paveurs  qui  y 
assis  à  terre,  les  martellent  à  coups  de  ciseau ,  pour  les 
retravailler  et  les  replacer.  Les  rues  sont  nettoyées  à 
toute  heure  par  des  hommes  ou  des  enfans  qui  traînent 
après  eux  de  petites  charrettes,  ou  ils  mettent  les  or- 
dures à  mesure  quik  les  balaient.  Elles  sont  toutes 
éclairées  non-seulement  par  la  lumière  des  madones, 
mais  encore  par  de  nombreia  réverbères  placés  de 
distance  eB  distance.  On  n  en  peut  citer  que  quel- 
ques-^nes  qui  soient  longue^  et  larges.  De  ce  nombre 
sont  la  Via  'Larga ,  la  Scalata ,  le  Boi|[o  Ognisanti  ; 
elles  fout  la  plupart  divers  .contours  rentrant  sur  eux , 
et  ont  des  embranchemens  bien  propres  à  déconcerter 
l'étranger  empressé  à  trouver  son  chemin  parlui-même  y 
surtout  quand ,  n  entendant  point  le  florentin,  il  est  laissé 
à  ses  seuls  nioyens.  Ces  ru^  sont  ornées  çàj  et  là  de  très- 
beaux  palaia  et  autres  écUfi^s  qui  leur  dopnent  un  air 
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de  majesté.  Voulant  doiméi^  une  ntïiitîe^e  ce»  édifices 
les  plus  intéressans  à  ooanaitre,  nous  commencerons 
par  les  églises. 

Il  n'en  est  point  de  belles  pour  ceux  qui  ont  vu  celles 
de  Rome  et  de  Venise;  mais^  en  ce  qu'elles  sotit,  elles 
méritent  d*étre  vues,  notamment  sous  le  rap{K>rt  des 
peintures.  Elles  ne  sont  point  entourées,  coihime  à 
Rome,  à  Ferrare  et  autres  villes  de  Tltalie,  d'armoi- 
ries de  quelques  grands  qui,  ayatit  fait  dès  li^t'^esse» 
aux  desservans,  ont  droit,  après  leut  mort,  à  leurs 
prières;  mais , à  portée  de  la  ceinture,  elle^  ont  pour 
décoration,  sur  leurs  murs,'  des  croix  qui  indiquent 
4£ue  ce  serait  profaner  le  saint  lieu  que  dy  venir  faire 
le  grand  ou  le  petit  Deposito.  Il  est  (ftcheux  p6ur  le 
culte  catholique  d'être  forcé  de  recourir  ft  ces  petits 
moyens,  inconnus  aux  Orientaux,  pins  penfétrés  de 
l'excellence  de  leur  religion.  Jamais  à  Snrëte,  à  Ma- 
dras et  autres  villes  de  l'Indé,  je  n'ai  vu  stir  tes  mos- 
quées ou  les  pagodes  de  tes  sortes  d'épouvantails,  qui 
ne  font  guère  impression  qùe^^tit*  le  petit  peuple. 

La  [n*emière  église  à  voira  Florence  cfst la  cathédrale, 
11  Duomo ,  communément  appelée  Sainte-Marie  del 
Fiore;  elle  est  placée  presqti'au  centre  de  la  Irille.  Elle 
promet  beaucoup  plus  &  son  éltérienr  qu  elle  ile  donne 
en  dedans;  les  fohdemens  en  ftirent  jetés  ^  1^96,  siir 
les  dessins  d'Arnolfo  (fi  Lappè,  disciple  k)e  Cimabtté 
qui  lui  donna  un  caractère  où  Ton  ne  vbit  rien  du 
gothique  du  treizième  siècle*  Elle  a^qt^atte  cent  vingt- 
six  pieds  de  long  sur  trois  cent  soixante-trois  de  large. 
Tout  Textérieur  est  revêtu  en  marbre  à  ctompattîmens 
youges ,  jaunes,  noirs  et  blâiics  :  ce  qui  fait  une  bi- 
garrure assez  singulière  poW  èeux  qui  la  voient  U 
première  fois,  et  qui  ferait  ttfoire  qu'elle  est  revêtue 
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f n  faïence.  Au  dehors  son^  plusiem^  saillies  s^odi-lu-;- 
naires  qui  répondent  aux  principaux  autels  du  dedans. 
Il  j  a  peu  de  croisées ,  mais  ce  peu  est  orné  de  colons 
nettes  torses  c[ui  sont  agréablement  placées.  Cette  édisf 
na  point  de  façade,  depuis  qu'en  i586  ou  a  6té  ses 
marbres  et  ses  statues;  plusieurs  de  ces  dernières  ont  ét^ 
placées  dansTintérieur  pour  les  conserver ,  et ,  en  atten- 
dant une  nouvelle  décoration ^  pn  a  barbouillé  Ie9 
murs  d'entrée  y  en  1688,  d*une  sorte  d'architecture  j^ 
fresque,  qui  complète  ce  qui  est  déjà  commencé.  L'in- 
térieur est  d'une  très-grande  obscurité  qui,  dit- on ^ 
est  entrée  dans  les  vues  de  l'architecte,  a6n  que  le  lieu 
fût  plus  propre  à  la  méditation;  il  est  présumable  que 
la  raison  en  est  le  temps  oii  Ton  faisait  plus  usage  di^ 
chapelet  qu6  des  livras  de  prières.  Non  -  seu  ement 
cette  obscurité  a  pour  cause  la  petitesse  et  réiévation 
des  fenêtres,  mais  encore  de  ce  que  les  vitraux  sonz 
colorés.  La  nef  n'a  que  quatre  piliers  de  cha:{ue  côté^, 
d'où  résultent  de  très-grandes  arcades  qui  sont  pour  l'in- 
térieur un  caractère  de  plus  grande  majesté.  Le  choeur, 
au-dessous  de  la  coupole  ,  est  très-beau  ;  des  colonnes 
ioniques  sont  placées  de  manière  à  lui  donner   une 
forme  octogone.  Il  est  garni  tout  autour  d  arcades  ou- 
vertes qui  forment  par  le  bas  une  balustrade.  Le  maitre* 
autel  est  orné  d'un  groupe  représentant  un  Christ  mort, 
soutenu  par  un  ange  :  on  le  dit  être  de  Michel  -Ange. 
Derrière  est  une  Vierge  pleurant  sur  son  fils  qui  est 
mort  :  c'est  une  ébauche  de  Michel-Ange.  La  chapelle  ca-> 
noniale,  encore  plus  obscure  que  Téglise,  se  distingue 
par  quelques  morceaux  de  sculpture  du  même  ciseau  ; 
elle  fut  terminée  d'après  les  dessins  de  Brunellesco. 
La  grande  coupole  est  octogone;  elle  fut  élevée  par  le 
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même  :  elle  est  regardée  comme  un  monument  ca- 
rieux  en  &it  d'architecture ,  non-seulement  quant  à  sa 
forme,  mais  encore  par  sa  hauteur  qiii  est  de  trois 
cent  deux  pieds,  non  compris  la  lanterne  et  la  croix 
qui  en  ont  cinquante-neuf.  On  lui  donne  cent  qua* 
Tante  piedâ  d'un  angle  à  l'autre  par  le  bas.  Elle  fui 
peinte  par  Frédéric  Zuccaro ,  qui  y  a  représenté  le  Juge- 
ment dernier  d'une  manière  bien  fantastique,  et  la 
lanterne  par  Yasari.  Mais  à  quoi  le  talent  est-il  utile  à 
ces  artistes,  quand  la  lumière  manque  pour  l'admirer? 
On  y  monte  par  plus  de  six  cents  marches,  qui  ont  pour 
repos  deux  plates-bandes ,  f  une  qui  fait  le  tour  intérieur 
de  l'église,  et  l'autre  qui  suit  son  contour  extérieur.  Le 
sol  est  tout  en  marbre,  dont  la  i^ariété  de  couleurs 
forme  des  dessins  réguliers.  Dans  les  nefs  latérales  se 
Toient  les  monumens  de  quelques  grands  hommes,  ou 
leurs  portraits  :  on  distingue  entre  autres  celui  de  Bni- 
nellesca,  architecte;  de  Giotto,  le  restaurateur  de  la 
peinture;^ 'de  Pierre  Farnèse,  général  des  Florentins; 
de  Ficin ,  grand  zélateur  de  la  philosophie  de  Platon, 
qu'il  fit  revivre  en  Italie  en  la  prônant  de  tous  ses 
moyens;  du  Dante,  placé  par  ordre  du  aénat,  qui, 
par  cette  distinction,  a  voulu  perpétuer  sa  mémoire; 
enfin  on  y  trouve  une  superbe  méridienne ,  le  phis  grand 
monument  d'astronomie  qu'il  y  ait  an  monde,  dit  La- 
lande.  Elle  fut  commencée  .en  i46y  par  Toscanelli, 
suivant  Le  Dante ,  l'astronome  et  le  cosmographe  de 
Gôme  P';  elle  fut  ensuite  refaite  sous  Tinspection  du 
P.  Ximénès ,  à  la  sollicitation  de  M.  de  La  Condamine; 
Le  gnomon  est  élevé  de  deux  cent  soixante  •'dix- sept 
pieds  six  pouces  neuf  lignes.  Le  service  de  cette  église, 
qui  a  été  érigée  en  archevêché  en  1420,  se  fait  par 
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une  trentaine  dd  chanoines,  de  nombreux  chapelains 
et  des  clercs;  ces  dessenrans  ont  bien  diminué  aujour- 
d'hui que  l'église  est  derenue  paroisse. 

La  Tour,  ou  Gampaniile,  offre  un  morceau  d'archi- 
tecture fort  étonnant,  sous, le  rapport  de  sa  hardiesse 
comme  sous  celui  de  ses  matériaux;  elle  s'élève  à  une 
hauteur  d environ  deux  cent  quatre-vingts  pieds  sut 
une  étendue  de  quarante-trois  en  carré;  elle  est,  comme 
leglise,  toute  revêtue  de  marbres  de  diverses  couleivs, 
et  ornée  de  colonnettes,  de  galeries  et  de  statues^  de  la 
main  de  Donâtello.  Elles  représentent  quatre  person^» 
nages  illustres  de  ses  contemporains,  dont  les  noms  sont 
perdus;  on  admire  particulièrement  le  vieillard,  à  rai- 
son du  caractère  de- vérité  qu'il  offre.  Cette  tour  fut 
construite  sur  les  dessins  de  Giotta  Dans  l'intérieur  est 
pratiqué  un  escalier  de  quatre  cent  six  marches  qui 
mènent  au  sommet;  c'est  de  là  que  l'on  jouit  du  plus 
heau  coup-d'œil ,  à  ses  pieds  comme  à  l'horizon  :  on 
suit  l'Amo  dans  tous  ses  contours,  et  Ton  découvre  les 
bouquets  de  bois,  les  coteaux ,  les  vignobles ^  les  pro- 
menades en  plaine  comme  celles  à  mi-côte,  les  jolies  et 
nombreuses  maisons  de  campagne ,  dont  le  contour  est 
orné,  et  même  les  masures ,  que  l'on  croit  être  les 
restes  de  Fiésole,  détruite  en  loio,  et  chef-lieu  des 
augures  toscans. 

l)evant  la  façade  de  l'église,  et  à  une  vingtaine  de 
pas  d'elle,'  est  le  Baptistère,  qui  sert  non-seulement  à 
toute  la  ville,  mais  encore  à  la  banlieue,  comme  c'est 
fusage  en  beaucoup  de  villes  de  l'Italie.  Il  fut,  dit-on, 
bâti  sur  l'emplacement  d'un  temple  de  Mars;  aujour- 
d'hui sulr  le  tnème  lieu  s'élève,  sous  l'invocation  du 
pacifique  âaint  Jean,  le  monument  dont  nous  parlons. 
Il  est  octpgone^  comme  la  plupart  des  édifices  de  co 
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gÊUte^  et  (Itvenîfië  en  marbre  blanc  e(  noir  ;  H  e  tniê 
portes  en  bronse,  cpii  {wr  lettr  «culpture  élftient  tel* 
leroent  appréciées  de  MiobetAnge,  q«  elles  devrûeQt, 
disait-il,  servir  d'entrée  au  paradis  :  Thyperbote  est 
un  peu  forte,  d'après  leffet  qu'elles  ont  produit  sur 
moi.  Celles  qui  regardent  la  cathédrale  furent  dirigées 
par  Ghiberti,  le  même  qui  donna  le  dessio  des  portes 
en  bronxe  de  la  sacristie ,  et  Vautra,  plus  ancienne, est 
d'André  Le  Pisan  ;  les  bas-reliefs  représentent  des  faits 
tirés  du  Nouveau  et  de  l'Ancien  l'estament.  L'édifice 
•reçoit son  jour  d'en  haut,  ce  qui  ajoute  beaucoup  an 
Wactère  religieux  de  son  intérieur.  Au  devant  de  k 
-porte  principale  sont  deux  colonnes  de  porphyre,  dont 
la  république  de  Pise  gratifia  celle  de  Fioreore  eo 
i4o6;  les  auures  sont  en  granit.  Autour  de  Tintérieur 
régnent  dix  colonnes  de  même  nature,  avec  chapiteaux 
corinthiens  dorés;  celles  de  la  porte  vts*à-vis  le  maître- 
autel  sont,  l'une  en  cipolin ,  et  l'autre  en  marbre  blaac: 
celle-ci  est  cannelée.  La  voûte  est  en  mosaïque^  du  tra- 
vail de  Tafi;  le  sol  est  en  marqueterie  de  marbre.  Ce 
Baptistère  a  quatre  petits  autels;  via-à-vts  de  l'un  est 
.  la  cuve  baptismale;  le  grand  est  surmonté  deiés^ 
entre  deux  anges,  et  soutenu  sur  un  nuage  que  por- 
tent deux  autres  anges  :  tout  ce  beau  groupe  est  en 
marbre  de  Carrare.  Au  pourtour  du  temple  aont  le» 
douze  Apôtres,  qui  sortent  d'un  assez  bon  ciseau.  On 
y  voit  de  plus  le  mausolée  du  pape  Jean  XXIII,  fû 
mourut  à  Florence,  après  avoir  abdiqué  la.tiare« 

L'église  de  l'Annonciade,  desservie  autrefois  par  des 
servîtes^  mérite  aussi  citation.  Son  porche  est  en  forme 
de  petit  clottre  carré,  dont  la  voûte  eu  dehors  est  sup- 
portée par  des  colonnes  en  pierre;  sur  les  muis 
régnent  des  fresques  pieuses  de  différons  peintres:  il 
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en  est^uelques^itties  d'André  del  Sarto;  la  Composition 
en  e0t  éparpiUëiB;  mais  c{aelqim  tét»  sbm  ass«s 
boim65,  et  les  draperies  :siéritetit  attention.  Le  grand 
clmlre  est  beau,  hien  aénéet  garni  de  ootonnes;  il  est 
égaleinent  orné  de  fresques,  qui,  outre  des  kniracles^ 
offrent  encore  les  -  portraits  des  phis  célèbres  thëoio* 
g^ien^  de  l'Italie  J  mais  on  passe  vite  s^oes  objets,  pont 
â'arréter  à  la  porte  qui  du  olokre  conduit  à  Taile 
gaucbe  de  VégUse.  Là  est  la  fameuse  Notre^^Danie  dd 
SetcoQ  d'Aùdré  del  Sarto.  Ce  tableau ,  où  1  on  admini 
la  candeur  virginale  de  la  mère  du  Sauveur,  a  reça 
cette idénoaiinatibn  parce  que,  dit-on,  il  fut  promis 
un  sac  de  blé  à  Tauteur  pour  son  travail,  prix  qu'il 
a  voulu  rendre  en  faisant  entrer  dans  sa  oompôsitioit 
UQ  sao  de  blé,  sur  lequel  saint  Joseph  est  appuyéi 
L'ëg^é  est  assez  belle;  le  profond  de  ia  nef  est  en  stuo 
blanc,  à  compartimens. dorés,  et  la  voûte  du  dicfiur 
est  décorée  par  Franchesino  Yolterano  :  le  sujet  est 
une  très-belle  Assomption.  L'une  des  chapelles  les  plus 
remarquables  de  bette  église  est  celle  de  l'Annonciation  j 
elle  est  à  gauche,  à  Tentrée  de  la  nef.  L'autel  est  tout 
en  argent  ;  il  est  entouré  de  trente  et  une  lampes  du 
même  métal;  sa  balustrade  en  supporte  vingt  *einq;[ 
dessous  la  table  de  la  consécration  est  inscrit  :  Dicapiê 
FerdmêMdus  Magnus  :  des  ex«voto,  plus  riches  les  uns 
que  les  autres^  décorent  ce  saint  lieu.  Les  ultramon-» 
tains  sont  étonnés  de  voir  les  richesses  accumttlé|s  suv 
ce  lieu  de  prière;  cette  ferveur  a  pour  base  un  miracle 
exprimé  dans  une  inscription  latine.  «Un  peintre >  y 
ést^-il  dit,  vouant  fair<d  un  portrait  de  la  Vierge,  avait 
commencé  son  ouvrage  par  le  bas  du  corps.  La  tête^ 
à  laquelle  il  voulait  donner  l'expression  de  fa  plui 
grande  vérité^  lui  restait  à  faire^  dahs  son  embarras  il 
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s'adresse  à  la  mère  du  Sauveur;  et,  plein  de  œtte  foi 
vive,  qui  malheureusement  s'attiédit  beaucoup  de  nos 
jours,  il  invoqua  tellement  son  aide  dans  sa  prière  du 
floir,  que  le  matin,  en  se  levant,  il  trouva  la  tète  peinte 
^  le  tableau  entièrement  fini  ».  Nous  ne  sommes  ici 
^e  rîntarprète  du  morceau  latin  ;  nous  abandonnons  le 
veste  à  lopinion  d un  diacun.  Toutes  les  villes  d'Italie 
efifrent  des  faits  en  ce  genre,  pourquoi  la  savante 
Florence  serait-elle  exceptée  du  nombre?  L'Oratoire, 
i|ui  est  proche ,  a  ses  murs  incrustés  en  belles  pierres, 
qui,  par  la  variété  de  leurs  couleurs ,  offrent  plusieurs 
sujets  pieux;  il  en  est  plusieurs  relevées  en  bosse  :  on  y 
admire  deux  cadres  où  sont  des  fleitrs  en  relief,  faites 
toutes  en  pierres  dures,  genre  de  travail  autrefois  fort 
usité  en  cette  ville.  L'élévation  de  cette  église  est  due 
à  la  piété  des  frères  Pulci ,  ainsi  que  l'indique  l'iBscrip- 
tion  suivante  qui  est  à  la  frise  de  la  façade  : 

Alexander  tt  RoLertos  Pulci  fratres  Dei  Genitrid. 

Cette  église  est  mémorable  pour  tout  Français,  en  ce 
qu'elle  recèle  les  restes  de  Jean  de  Bologne,  né  à  Douai 
en  1 5 24)  et  mort  à  Florence  en  1608.  Ils  reposent  dans 
une  chapelle  décorée  d'après  ses  dessins  et  à  aesiicaiS) 
ainsi  que  l'indique  une  épitaphe.  Bandinelli ,  un  des 
restaurateurs  de  la  bonne  sculpture,  y  a  aussi  son  lieu 
de  repos  au-dessous  d'un  de  ses  plus  beaux  ouvrages; 
André  del  Sarto  y  a  aussi  le  sien. 

L'église  Sainte-Croix,  le  Panthéon  des  Florentiits, 
autrefob  desservie  par  des  Cordeliers,  n'offre  pas  par 
elle-même  un  édifice  d'une  bien  grande  magnificence. 
Elle  est  sur  une  des  plus  belles  places  de  la  ville;  son 
portail  n'est  point  fini  :  l'àpre  aspect  de  ses  briques 
noircies  lui  est  défavorable.  JUbia  cejtt^e  église ,  bàlie  $or 
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la  fin  du  treizième  siède ,  d  a{>rès  les  dégainé  :d'AriKdfb, 
mérite  d'être  vue,  sous  le  rapport  de  ses  monument 
dus  au  zèle  de  la  recounaissance.  Un  des  phisbeawo 
est  celui  qui  fut  élevé  au  poète  Alfieri.  II. est  tout  «n 
marbre  blanc  ei^fFre  un  sarcophage,  aux  quatre  coinS! 
duquel  est  un^pascaron*  Acôté.est  une  figure  de  femm^ 
couronnée  de  fleurs,  bien  drapée;  elle  est  appuyée 
dune  manière  gémissante  sur  le,sar<^ophage,  soutes 
nant  sa  tète  avec  sa  maiu  relevée.  Le  tout  est  sur  une^ 
masse  ovale,  au  contour  inférieur  duquel  règne  uner 
guirlande  de  fleurs;  sur  le  haut  est  une  lyre  entre  deux 
couronnes  :  au-de^s^if  est  une  inscription.  Machiavel  7 
a  aussi  un  monument  simple ,  il  est  vrai ,  mais  bien  élo« 
quent.  U  représente  un  tombeau  surmonté  dune  Jus*f 
tice,  et  ayant  pour  inscription , 

Tanto  boinifii  nnllam  par  elogiom. 
'    Nioolads  Machiavelli 
Obut  ana.  A,  P.  YClDIDXXVn. 

Nardin ,  célèbre  violon ,  et  Fanton ,  mathématiiien ,  ont 
également  le  leur  :  on  y  voit  encore  ceux  de  < 
médecin;  d'Aretin  le  légiste;  de  Micheli  le  botanbte,  à 
qui  la  cryptogamie  doit  ses  premiers  progrès;  du  savant 
Zamio,  et  de  rilhistre  Galilée,  qui  fut  d abord  déposé 
hors  de  1  église  en  terre  profane ,  comme  suspect  d'hé- 
résie, et  qui  depuis,  so^s  des  juges  plus  tolérans,  mé- 
rita les  honneurs  de  rinliérieur;  La^tironomie  et  I4 
géométrie  ornent  un  médaillon  oùjse  prouve  le  portrait 
de  ce  restaurateur  de  la  saine,  physique,  3ur  un  tapis 
est  peinte  en  or  la  planète  de  Jupitei:,  avec  les  qua^ 
satellites  qu'il  découvrit.  Un  de  lordonnance  la  pluf 
noble  est  celui  de  Màzzupini ,  poète  toscan.  Sur  un 
sarcophage,  couvert  .d'une  superbe  draperie,  repose  1er 
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beau  granit.  Ces  tombeaux  occupealaix  ftces  de  l'oc- 
togone ;  des  deux  autres^  lune  est  pour  1  autel ,  et  l'autre 
pour  la  grande  porte  d  entrée  à  faire.  Cet  six  tombeaux 
ont  été  exécutés  d  après  les  dessins  de  Michel-Aoge.  11 
en  est  quatre  de  granit  égyptien;.: leurs  niches  sont  eo 
marbre  noir  :  deux  sont  oocupëestpar  des  statues,  la 
autres  sont  vides.  Les  marbres  qui  relaient  les  mon 
sont  tellement  polis,  qu'ib  pourraient  servir  de  mi- 
roir. Les  pilastres ,  disposés  tout  autour  pour  aoutenir 
la  corniche,  sont  en  bonne  proportion  avec  leurs  du- 
jpitéaux  et  leurs  bases,  qui  sont  en  brouse  doré.  Laulel 
est  comn^encé;  les  marches  sont  en  marqueterie  de  la 
plus  belle  pierre-;  celles  qui  devaient  former  fe  taber- 
nacle sont  toutes  de  Tespèce  dite  dure  et  des  plas 
brillantes  couleurs  t  le  lapis -*  iazuli  en  est  de  toute 
beauté.  N'ayant  point  encore  eu  leur  destination  pre- 
mière, on  les  a  placées  sur  le  maitre-autel  de  l'^Ûse, 
afin  au  moins  que  chacun  put  jouir  de  quekpies  parties 
du  monument,  qu'on  ne  voit  qu'avec  bourse 'déliée. 
On  assure  que  la  dépense  monte  déjà  à  quatre-vingt- 
dix  millions.  Sous  cette  église  en  est  une  où  sont  les 
corps  des  princes,  dans  des  céicueils  qui  correspon- 
dent au-dessous  des  tombeauxde  la  chapelle  supérieure* 
Il  reste  encore ,  pour  compléter  cette  supcvbe  chapelle , 
à  orner  la  coupole,  l'autel  et  le  chœvurj  mais  les  sommes 
qu'il  faudrait  encore  dépenser  pour  lea .finis  manquent, 
et  elles  existeraient^  que  sans  doute*8Uoé.iMKraientflne 
4outé  autre  destinatioa.  Souverains,  terminei  tou- 
jours de  votre  vivant  les  monumens  que  vous  destinez 
à  votre  gloire ,  et  à  ce  sujet  rappele&^ous  la  cfaapeQe 
des  Médicis,  que  Bieu  seul  sait  quand  eUe  sent  termi* 
née.  On  cherche-  en  vain  parmi  ces  mausolées  celui  du 
chef  de  la  £iroalle|  le  grand  Came,  qiÉi^  répandantà 
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propos  des  richesses  acquises  par  le  cotnmerce  et  sui«^ 
iFant  la  voie  qae  lui  traçait  une  politique  réfléchie,  sut 
fonder  une  souveraineté  dont  profitèrent  ses  ingrats 
successeurs.  Attenant  cette  chapelle  est  la  nouvelle  sa^ 
cristiè  qu  on  avait  faite  pour  le  service  de  ce  beau  mo* 
aument;  elle  est  entièrement  de  JffieheUAnge.  On  y 
voit  un  tombeau  élevé  au  Médicis  qui  fut  assassiné; 
il  est  représenté  assis  sur  un  sarcophage  :  à  sfll  a5té$ 
sont  deu&  statues  colossales  ^  dont  Tune  indique  le  Jour, 
et  Fautre  la  Nuit.  Elles  sont  encore  toutes  deux  à  ter* 
miner;  en  regard  est  celui  de  Laurent ^  qui  trouva  le 
moyen  d'échapper  au  massacre  :  il  est  également  entre 
deux  statues  colossales,  dont  lune  indique  le  Crépus* 
cule ,  et  l'autre  TAurore;  elles  sont  assises,  ainsi  que  la 
principale.  Un  autre  groupe  de  figures  est  à  lopposite 
de  lautel;  il  offre  saint  Côme  et  saint  Damien,  et 
entre  eux  est  une  Vierge  de  MicheKAnge,  qui  n'est 
qu'ébauchée,  et  qu'aucun  artiste  na  encore  osé  finir. 

Sainte-Marie  "Nouvelle  est  encore  une  église  à  citer; 
Michel-Ange  avait  coutume  de  l'appeler  sa  nouvelle 
Mariée*  Elle  est  revêtue  en  dedans  en  marbre  noir  et 
blanc;  elle  s'offre  sous  les  plus  belles  proportions  que 
lui  donnèrent  Sislo  et  Ristoro,  religieux  dominicains. 
Il  n'est  pas  de  chapelle  qui  ne  soit  décorée  d*un  bon 
tableau,  outre  plusieurs  fresques  et  sculptures,  ome' 
mens  qui  ne  peuvent  être  indifférons  aux  artistes.  Ceux 
qui  y  travaillèrent  comme  peintres  sont  Vasari,  Santi, 
Maochietti ,  Cigoli,  et  autres  distingués  dans  leur  genre. 
Mais ,  parmi  les  tableaux  que  considèrent  les  voyageurs, 
il  en  est  un  de  Cimabué,  le  meilleur  qu'ait  produit  ce 
père  de  la  peinture  iulienne  :  il  est  dans  la  chapelle 
Buccelai.  On  trouve  encore  plusieurs  beaux  morceaux 
eo  fait  de  firesques  dans  l'église  des  Carmes;  elle^  sont 
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de  Massaccio  :  on  y  admire  particulièrement  la  coupole 
peinte  par  Le  Giordano.  L'église  de  Saint>Marc  des  Do- 
ininicqiiis  n^  mérite  pas  moin3  de  oonsidëcation  par 
1^  q\)?rage4  de  Jean  de  Bologne,  de  frà  Bartolomeo; 
le  tombeau  de  Pic  de  La  Mirandole,  de  Politîen, 
Restaurateur  des  lapgues  grecque  et  latine,  et  de  SaTo- 
narple,  dont  on  montre  encore  le  portrait  et  k  cellule. 
L'é^îMlu  Saint-Esprit,  très-ëlevëe  et  bien  éclaÎTée,  est 
d  un  assez  bieau  Atyle,  tel  que  devait  le  lui  donner  Bru- 
pellesGo,  qui  en  conçut  le  dessin  :  elle  est  estimée  de 
tous  les  çonna^9seur$  par  le  svelte  de  ses  nombreuses 
colonne  ioniques  en  Pieira  serena,  la  majesté  de  sa 
nef,  par  son  baldaquin  support^  par  des  colonnes  d'un 
niarbre  fort  rare ,  et  aussi  par  son  tabernacle  délica- 
tement travaillé  en  pierres  dures. 

CHAPITRE  XXIIL 

Le  yknx  Palais.  —  Le  paltie  Pilti.  —  Palais  parlicmlkn.  *— 
^À|pi^B».  — «  Galenei  Médias. 

4^9  yieux  P^U^s  est  situé  en  saillie  dan^  un  des  angles 
çle  la  place  du  Grand-Puc.  Cet  édifice ,  fort  massif  et 
fort  |riste,  fut  élevé ,  dans  le  treizième  siècle,  p^r  ordre 
du  sénat,  d  après  1^  c^^ssins  d'ArnoUo,  pour  être  le 
fiiége  des  assemblées  et  le  centra  de  la  dignité  républi- 
caine. Il  e$t  surmonté  dun  clocher,  ou  donjcrn,  fort 
éleyé ,  servant  d'horloge  et  appuyé  de  quatre  colonnes. 
L  entrée  e^t  ornée  de  la  fti,atne  en  marbre  blanc  de 
David  tr^onpyhaut  de  Qol^th.  Dire  que  ce  morceau 
est  de  Michel-Ânge,  c'est  annoncer  ce  qu'en  sont  les 
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contours  et  les  proportions.  Il  en  est  un  autre  qui  repréi* 
sente  Hercule  abattant  le  géant  Cacus  :  on  le  dit  de 
Bandrnelli.  Ce  palais  est  fort  en  désordi*e  et  fort  mal* 
projire  aujourd'hui  ;  il  ressemble  plutât  à  une  pri* 
son  qua  une  demeure  ducale.  L'intérieur  de  la  cour 
contraste  avec  la  façade  du  bâtiment;  on  y  Toit  en 
effet  un  portique  orné  de  colonnes  en  stuc  sur  un 
fond  doré,  des  yoùtes  couvertes  d'arabesques  de  l'école 
de  llaphaèl  :  une  riche  fontaine  décore  le  milieu. 
L'escalier  ,  orné  d'arabesques ,  est  beau  ;  il  conduit 
à  différentes  salles,  une  entre  autres  d'une  gran« 
deur  immense  ,  oii  Ton  donnait  précédemment  des 
fêtes,  et  qui  sert  aujourd'hui  aux  audiences  de  la  cour 
impériale.  Le  plafond  et  le  contour  de  la  salle  sont 
peints  par  Yasari ,  qui  y  a  représenté  les  conquêtes  que 
firent  les  Florentins ,  et  autres  faits  mémorables  arrivés 
sous  le  gouvernement  républicain  et  sous  celui  des 
Médicis.  Une  statue  qui  décore  cette  pièce  est  attribuée 
i  Michel-Ange:  elle  représente  la  Vertu  victorieuse  du 
vice.  On  voyait  autrefois  dans  ce  palais  toutes  les  ri-^ 
chessesdu  siège  dùcal;  tableaux  des  plus  grands  maî- 
tres ,  fresques  superbes ,  statues  de  marbre  représentant 
plusieurs  Médicis,  nombre  d'autres  monumens  allégo- 
riques. Aujourd'hui  les  fresques  sont  tellement  dé  té* 
riorées,  qu'on  ne  leur  porte  qu'une  médiocre  attention; 
les  tableaux  ont  été  dirigés  ailleurs.  Quant  aux  objets 
rares  conservés  dans  des  armoires  de  l'étage  supérieur^ 
le  trésor  de  la  chapelle,  les  ornemeus,  toutes  ces  ri- 
chesses, si  elles  existent  encore,  sont  nulles  pour  le 
public  curieux.  Toutes  les  chambres  de  ce  palais  sont 
devenues  des  logemens  pour  la  municipalité  et  des 
tribunaux  où  se  font  les  plaidoiries. 

Le  palais  Pitti ,  résidence  des  grands  ducs,  élevé  en 

ai. 
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ï44o,  Japrès  les  dessins  de  Fïïîppo  Brunelles<^,  at- 
ohitecte  et  sculpteur  florentin,  est  une  niasse  dont  le  ca« 
ractère  n'est  rien  moins  que  léger,  étant  entièrement 
fait  de  grosses  pierres  de  taille ,  d'un  gtis  foncé  comme 
tenant  du  basalte.  Sa  longue  façade,  qui  o£Fre  trois  ordres 
en  bossage  vermiculé  à  refend ,  et  à  grandes  croisées 
cintrées^  au  nombre  de  trente-cinq,  a  Fair,  par  sa  rus- 
ticitë,  du  dehors  dune  forteresse.  Elle  a  quatre-Ting^ 
dix  toises  de  longueur  sur  la  place,  dont  le  plan  est 
incliné.  La  porte  est  pratiquée  dans  une  des  arcades  de 
la  façade  î  1  édifice  n  est  couronné  par  aucun  entable- 
ment, aussi  soti  ensemble  ne  produit -il  pas  un  bel 
effet  Ce  palais  fut  bâti  par  un  commerçant  million- 
naire qui,  simple  particulier,  dit  à  Stroxzi,  autre  ri- 
chard^ qu'il  bâtirait  un  palab  dans  la  cour  duquel  pou^ 
rait  danseir  le  sien.  Il  en  jeta  eCTectivement  les  fon- 
demens;  mais ,  quand  il  fut  au  premier  étage,  il  ne  put 
aller  plus  loin ,  et  il  fût  tombé  dans  la  plus  grande 
misère ,  si  les  Médicis  ne  lui  eussent  payé  ses  sottises 
en  achetant  son  entreprise.  La  cour  est  vaste  et  belle; 
elle  est  toute  pavée  en  dalles  fort  dures;  elle  tient  un 
peu,  pour  l'apparence,  de  celle  de  notre  Luxembourg. 
Le  dessin  en  fut  donné  par  Ammanati.  Les  colonnes 
qui  la  décorent  sont  rustiquées  et  à  collier  ;  les  deux 
ailes  de  bâtimens  aboutissent  à  une  tarasse ,  sur  la- 
quelle on  peut,  venir  prendre  le  frais  en  sortant  par  les 
appartemens  du  premier  étage,  et  même  s|avanc» 
jusque  dans  le  jardin.  Sous  cette  terrasse,  et  en  face 
de  la  grande  porte  du  palais  est  une  grotte  massive, 
surmontée  d'une  cascade  en  guéridon..  Dans  la  grotte 
jaillissent  des  jets  d'eau ,  qui  viennent  nourrir  le  pois- 
son d  un  bassin.  Les  appartemens  du  rez  de  chaussée 
sont.de  la  plus  grande  somptuosité;  des  lambris  dorés, 
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de  snperbes  tables  incrustées,   des  statues  antiques^ 
des  cbefs»d'oeitvres  en  peinture ,  des  lustres  en  cris- 
taux, dçs  fresques  des  plus  grands  maîtres,  tels  sont 
les  objets  qui  ornent  une  suite  de  pièces'  avant  qu'on 
arrive  au  salon  impérial,  où  se  trouvent  buit  cadres 
en  fresques  imitant  le  bas-reUef  et  représentant  plu* 
sieurs  sujets  de  la  Fable  :  les  autres,  d  une  plus  grande 
dimension ,  c^eht  diverses  allégories  en  Tbonneur  â^ 
Laurent  de  Médicis.  L'escalier  qui  conduit  aux  pièces 
supérieures  est  orné  de  colonnes  et  de  pilastres  corin- 
thiens; cellesci  sont  très-vastes  :  beaucoup  de  leurs  pla* 
fonds  sont  décorés  de  fresques  de  Piètre  de  Cortone^ 
de  Giroferri,  de  Nasini  et  de  Senèse.  Toutes  ces  piècèi 
sont  très*vastes^  :et  partant  point  assez  décorées  i  on  7 
voit  cependant  encore  quelques  belles  statues,  la  plaee^ 
de  quelques  tableaux  de  diverses  écoles,  dont  les  meil- 
leurs sont  venus  à  Paris  ;  la  Madoaa  délia  Sedia  de 
Kaphaêl  orne  à  présoat  les  appartemens  de  Saint^oud^ 
et  d'autres  notre  Muséum,  Parmi  lea  fnèces  de  ce  pahii^ 
il  en  est  une  qui  communique  av||c'uae  giderie  qui 
règne  tout  le  long  de  la  me  Guieciardina,  passe  pain 
devfflcit  la  façade  de  Ste-*Félicité,et  Se  continue  le  long 
do  Ponte  vecchio,  et,  arrivé  au  bout,  gagne  par  TAi^ 
chibusterio  les  offices ,  et  de  là,,  par  une  arcade  qui  passe 
sur  la  rue  del  Leone,  le  vieux  Palais.  C'est  par  ce  dé- 
gagement' que  les  anciens  souverains  de  Florence  pou« 
▼aient  veiller  à- leux  sûreté  particulière ,  en  venant  sa 
réfugier  dans  le  viei|X  Palais ,  et  même  ils  pouvaient 
encore  aller  à  la  forteresse  en  haut  de  Boboli,  en  pas* 
aant  par  un  sputerrain. 

Il  est  des  palais  particuliers  qui ,  sans  être  aussi  vastes 
que  celui-ci,  n'en  sont  pas  moins  beaux.  Le  genre  de 
coostrucvifm  est  à*peu-près  le  même;  leur  extémur 
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est  en  général  d*une  noble  sévérité.  La  gcandeur  y  est 
tCHijours  alliée  à  la  simplicilé  :  ce  n  est  point  le  gothique 
des  douzième  ^  treizième  siècles,  ni  le  recherché 
des  dix*septième  et  dix-huitième^  mais  c  est  le  mâle 
a»pect  de  l'inteirvaUe  qui  les  sépare,  et  qui  a  vu  éclore 
les  plus  beaux  monumens  de  la  TÎlle*  On  trouve  k  re- 
dire sur  leur  imposante  masse^  mais  il  faut  se  rappeltf 
oue  le  plus  grand  nombre  fut  élevé  dans  des  temps  de 
trouble,  où  chaque  prince  se  fatisait  un  rempart  de  sa 
demeure,  pour  y  être  -plus  sûrement  en  cas  d  attaque. 
Les  distributions  intérieures  sont  loia  de  répondre  aux 
besoins  journaliers  du  maître  qui  les  occupe  aujour« 
dliui;  aussi  la  moindre  maison  d'un  particulier  en 
l^ance  est«elle  plus  logeable  que  ces  fastueux  indices 
de  grandeur.  Us  offirent  tous  une  oour  cariée  ;  sur  le 
contour  est  une  galerie  ouverte  pour  chaque  étage  : 
cette  cour  a  souvent  pour  ornement  une  fontaine.  Il  en 
çst  quelques-uns  >  qui  offrent  une  apparence  de  ma- 
jesté :  entre  autres  à  citer  est  «cdlfui  Riccardi^Via 
kif[a,  constmst  en^fiierre  forte  par  MicfaelenL  Ce  pa- 
laia  mérite  particulièrement  l'attbntiwDk  de  cekui  qui 
cultive  l'histoire  d'Italie,  en  ce  'iquil  fut  la  demeure 
du  premier  des  Médicîs,  et  qu'il  fut  le  premier  âsiie 
des  Mxtsesà  Florence.  IL  lut  bâii  en  i43o  sons  Côme^ 
alors  gonfalonier  de  la  république^  Charles  -  Quint, 
touis  XII ,  François  I*^,  Léon  X  et  Glémém  VII  y  firent 
leur  résidence^  quand  ces  souveraiais  passèrent^ea  cette 
ville.  Aujourd'hui  ce  palais  est  d«ns  im  état  de  com- 
plète désertion  par  l'état  de  gène  oit  est  le  proprîé» 
taire:  Le  dehors,  décoré  par  Micbel«Ainge,  of&e  trais 
ordres;  l'inférieur  est  dans  le  genre  rustiqjie ,  tout  en 
bossage;  les  autres  sont  le  dorique  et  le  corinthien ^ 
surmontés  d'upe   belle  corniche   souteooe  par  des 
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consoles  da  même  auteur,  comme  le  sont  au^i  lei 
fenêtres  du  premier  étage.  La  cour  est  spacieuse,  sttec 
colonnade  et  un  jet  d'eau  au  milieu;  stnr  les  tuuri 
régnent  quelques  inscriptions  antiques  et  tine  ifioderne. 
Les  appartemens  sont  très- vastes,  nombreux,  Ift  ptti^ 
part  tapissés  en  damas  cramoisi  et  ornés  de  beaux  tâ-^ 
bleaux,  dont  le  nombre  s*édaircit  tellement  (filé  stiiii 
peu  il  ne  restera  que  les  croates.  Le  plafond  dé  Ià 
galerie  est  du  piflceau  du  Giordano  :  il  offre  l'Apo- 
théose de  Gôme  I*',  entouré  de  toute  sa  famille,  l)ânà 
cette  galerie  scmt  des  collections  de  curiotsités  auti* 
ques ,  entre  autres  deé  camées,  dès  petits  bij(mt,  deà 
miniatures  et  autres  objets  de  ce  genre.  On  y  voyait 
aassi  le  cachet  d'Auguste,  représentant  tin  sphinit  :  il 
a  disparu  {  malgré  toutes  les  précautiona  du  testatém* 
qui  en  fit  l'acquisition.  Après  ce  palais ,  Se  comptent 
ceux  de  Corsini,  de  Strozzi,  de  Sakiati,  de  Maruc- 
celli,  de  Buonaroti.  Le  pâlazto  non  Kirito,  Gherar- 
desca,  de  Gondi,  dont  Fescalier  est  d'un  très*  beau 
genre,  et  nombre  d'autres  aussi  curieux  par  leur  etté-> 
rieur  que  par  leur  intérieur,  |(ui  le  {4us  souvent  est 
richement  décoré.  Les  murs  de  \m  pilupart  dé  c^  psN 
lais  sont  d'une  épaisseur  et  d'une  solidité  telles  qu'ils 
défietirient  totrte  impulsion  db  canon  :  ee  qui  pouvait 
être  infiniment  utile  au  propriétaire  dans  lei  inaûN 
îections  populaires,  si  fréquentes  dàii^  lés  terAff^S  dtà^ 
geux  de  la  république  dorenttM.  Les  pteffes  qui  en 
forment  l'enceinte  sont  fort  grosses,  bosselées,  le  plus 
souveiK  à  fiBK^ettes;  stir  1^  «miM  Mit  dé  giotf  anneaux 
^e  fer,  ce  qui  était  un  csTactère  de  distinction  pour^ 
le  maître  qui  l'habitatt.  On  pettt  énemre  citer  comme 
Palais  intéressans,  soit  sons  lie  rsfpport  de  l'architec^ 
^ui^t  où  sous- celui  des  peintures  dont  ils  sont  ornés  ^ 
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ceux  Capponi  Sakiatti,  Ruccelai  Niccolioii,  Bmnac* 
cini^Viviani,  Mozzi,  et  autres  bien  décçtéa^  Cetqi 
de  Sitrozzi,  nom  qu'on  ne  peut  prononcer  sans  m  np- 
peler  le&  troubles  qu  excita  cette  famille  ennemie  des 
Médicis,  est  du  genre  toscan;  sa  surcharge  de  bosse- 
lure ^  son  entablement  massif ,  sa  façade  peu  oraée,  le 
rendent  désagréable  a  ceux  qui  arrirent  de  Rome.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  peut  dire  ;en  général,  -sauf  le  maaaîf, 
que  les  palais  de  Florence,  qui  tiennent  tona  plus  on 
moins  du  genre  toscan,  sont  d'un  gôOt  sage,  «e  .qw 
n'est  pas  l'ordinaire  dans  beaucoup  de  vîHes  de  ritalie; 
quant  à  l'agrément  et  aux  conunodîlM  des  dîsliîfa»- 
tions,  il  ne  faut  point  lel  y  ehereheiw  Les  artistes  mo- 
dernes qui  s'occupent  à  donacar  à  leur  compMÎtîoii 
moins  de  rusticité  perdent  l'idée  du  beau  foncier; 
ils  poussent  leurs  caprices  jusqu'à  rexiravagance,  et 
les  amateurs  du  grandiose  déplorent  d'autant  jIub  eette 
dégénéresceiice  qu'ils  n'y  voient  point  de  terme.  A«* 
cun  jardin  ne  contribue  par  ses  «grémens  aa  luxe  de 
ces  fastueuses   demeures;  c'est  une  jouissance  qui 
n'entre  point  dans  cell^es  Florentins.  Tous  les  gvnnds 
édifices  de  Florence  ont  pour  base  deux  sortes  de 
pieires^  la  Forte  et  la  Serena*  La  premiète  est  fient 
dure,  graveleuse  ;  elle  vient  des  carrières  près:de  Fié- 
sole  :  elle  constitue  les  palais  et  les  églises  les  plus 
anciennes;  l'autre  est  une  espèce  de  tuf  poreux,  nais 
assez  dure  et  tirant  sur  le  bleuâtre  :  les  montagnes  de 
Pise  et  Pistoie  en  fournissent  beaucoup. 

Les  hâpiuux  sont  peu  nombreux  à  Wionsmce ,  mais 
ils  sont  bien  tenus  quant  aux  soins  génénux  qui  eon* 
tribuent  tant  auP  succès  qu'on  espère  des  médicémeBS. 
Le  plus  grand  est  celui  de  SanU^MariaNiiova^créé,, 
par  Folco  Porûnari,  en  1287  ,  et  appelé  ainsi  du  non 
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3e  réglise  qui'rav)i$ine.  La  façade  en  est  très-belle  ^ 
ornée  de  plusieurs  colonnes  qui  forment  un  portique 
assez  beau,  avec  une  aile  sur  la  droite.  Des  assise^sur 
la  gauche  attendent  des  pierres  qui  compléteront  l'é- 
difice 9ur  ce  point.  Sous  le  portique  du  milieu  est  une 
porte  d'entrée  pour  Téglise  ,»  et  une  autre  pour  FiR- 
teneur  de  l'hôpitaU  Les  salles  sont  vastes,  bien  aérées  , 
et  les  litspropres^  :  ib  sont  au  nonlbre  de  six  cents  , 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes  ;  il  en  est 
plusieurs  occupés  par  des  infirmes.  Les  malades  tra* 
▼aillés  d  affeetioiu  chirurgicales  y  sont  «éparés  de  ceuK 
qui  doivent  être  vus  par  le  médecin.  Le  chirurgien  en 
chef  est  itf.  Nannimi.  On  traite  dans  cet  h6pital  les 
persotonea  des  deux  sexes  qui  sont  affectées  de  maux 
vénériens.  On  n'a ,  pour  ces  maladies ,  que  les  méthodes 
connues  ;  le  procédé  des  frictions  mercurielles  faites 
sur  les  extrémités  inférieures  est  le  plus  usité.  C'est 
dans  cet  hôpital  que  Mascagni ,  professeur  d'anatomie 
et  deebirurgie,  cherche  depuis  longues  années  à  porter 
la  science  aaatomiqne  à  son  plus  haut  point  d^  p^* 
faction.  J'ai  eu.  sons  Im  yeux  dîfiérentes  piices  injec* 
tées  qui  lui  ont  servi  de  modales  pom*  les  publications 
qu'il  a  déjà  fiâtes ,  et  pour  celles  qu'il  va  produire  au 
jotir.  Geprofesseur  ne  s'occupe  qu'à  ce  genre  de  science, 
et  à  la  chimie,  qu'il  cultive  et  enseigne  à  la  grande  sa- 
tisfeetion  de  ses  auditeurs.  L'hiver  comme  l'été,  les 
jours  oruvraUes  comme  les  fêtes ,  depuis  neuf  heures 
du  matin  jusqu'à  k  nuit,  il  est,  au  milieu  des  cadavres, 
àœanieret  retourner  ses  pièces  de  macération;  et  ainsi , 
pendant  que  d'autres  halètent  en  battant  le  chemin  qui 
lesn»èp»'ii  la  fortune^  cemodeste  sanÉit ,  sans  que  sa 
sanfté  périclite >. pourrait. la  nature <aà0lrte  et  vivante 
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jusque  dans  ses  derniers  retrancheroens ,  et,  a  Taide 
de  Sun  scalpel  et  de  ses  réactifs  ,  il  ia  force  à  lui  dé- 
▼oiler  le  plus  grand  nombre  de  ses  secrets.  Cet  hôfâtal 
est  un  lieu  d'enseignement  qui  ne  dépend  en  rien  de 
luniversilé.  AI.  Nannùni  y  enseigne  la  clinique  et  la 
opérations.  Les  autres  professeurs  sont, MM.  Mannaioni, 
pour  la  clinique  interne  ;  Chiarugi,  pour  la  folie  et  les 
maladies  cutanées  ;  Valli ,  pour  les  aceouchemens;  Ber- 
tini ,  pour  rhîstoitfe  critique  de  la  médecine.  Les  leçons 
se  donnent  trois  |onrs  dans  la  semaine.  L'h4pital  Sainte- 
Marie^des-innoeens,  créé  par  décret  de  la  républigne 
florentine  en  i444  >  ^t  destiné  à  recevoir  les  enfiiœqui 
ont  été  eipQsés  à  la  commisération  publique,  qoe)^ 
que  soient  lés  caoses  qui  ont  forcé  les  mères  à  prendre 
cet  odieux  parti.  11  est  sur  la  place  de  rAnnonciade»  àont 
la  colonnade ,  qui  lai  tient  lie^  de  porche ,  offre  sur  U 
frise  une  suite  de  hdmbins  qui  indiquent  sa  destination. 
Il  est  dans  cette  «naison  une  chaise  pour  les  mala- 
dies des  eiifftns ,  et  un  cabinet  -de  pièces  d'anatomie  et 
de  quelques  cas  de  pathologie  ^  destinés  au  plus  gnml 
déVelbppenieni.de  la  doctrine qû'ony  professe.  Paroii 
plusieurspièceacurieuses  se  trouveiitideskfdrocépliales 
internes ,  des  e^neéphalocèles  4  {dt»  sptlnis  bifidss ,  de^ 
^lerniescoof^ntiales,  diflfiérentes  espèces  de  ven^  trou- 
vés dans  les'iiïtestihs,  upe  belle  célleçtion  de  pierres, 
plusieurs  substances  cartilagineuses  mmvées  dsfns  Ie$ 
artieolations  ^  pluAeurs  anéfiismes^oà  i*èn  veilles  tu- 
niques deaàrtères  dans  unétatévklentde'dilàtatioD,  des 
invaginationsinteitinales,  etsbeanioOtt^deiittitadie»<lc^ 
os;  la  reproduction  de  k  huitième  pâiré'etd^pâmciqoe 
après  la  réseiflÉnB<d*une  povcioD'.  £kifi&>ilten  estuB 
dernier,  destinnux  fous,  aiu0invalid^,etliiix  vieiHârii$> 
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On  le  luunme  SamBonifazio ,  paifce  qu'il  fut  fondé,  à 
k  fin  du  quatOTzitoe  siècle ,  par  Boniface  Lupi.  Les 
malades  j  ont  leur  k^nient  séparé. 

La  grieri^-  des.Médicis  est  située  le  long  d'un  im* 
mense  bftlinient  en  lorme  d'm  II.  Ce  bâtiment  s'étend 
de  l'Amo  au  vieux  Palais  ;  le  bas  est  occupé  par  les* 
offices  y  aujourd'hui  les  cours  de  première  et  de  seconde 
instaace  ,  la  pdbce  et  les  archives  ;  la  galerie  occupe 
tout  le  haut.  Cette  galeHea  e&  outre,  sur  les  c6tés ,  de 
Tastes  salles,  et  des  cabinets  qui  communiquent  aveo 
elle.  Touta.cette.  masse  de  bâtimais  a  été  faite  dans  le 
seizièoie  siècle  y  sous  Côme  II ,  d'après  une  belle  con« 
eeption  de  Vasari,  pour  conserver  toutes  les  curiosités 
qui  appartenaîeiit  à  la  maison  de  Médicis.  L'espace  que 
laissent  les  ailes  forme  une  grande'  rue  ouverte  sur 
le  quai  et*  sur  la  place  Ducale.  Ces  ailes  sont  dégagées 
et  soutenues  par  un  portique  dont  la  voûte  en  dehors 
repose  surnodibre^e  colonnes  d'ordre  dorique.  Là 
partie  qai  aaia  d'union  aux  deux  ailes  offre  trois*  aies  ^ 
qui  de  chaque  oAté  appuient  sur  des  piliers.  '  C'est 
souslarcadaduiiiUieu  que,  ledemier  jcurduCainaVali 
on  établit  une  estrade  pour  la  Duchesse  et  sa  famille  ^ 
qui  viennent  y  vmr' passer  les  masques.  On  atriveau 
vestibule  de  .ces  {faleiies  par  un  assez  bel  escalier  9  là 
pièce  caneée  et  la  rotonde  qui  vient  après  sont  toutes 
deux  eceupéds  par  des  statues,  dessangliers^  d«»diîens^ 
un  cheval  se  eabiant ,  des  statues  ^ea  qpîed  j  des  ibustes 
repréaentant  les  larinces  qui  ont  piSs  plaisir  à  orner 
cette  galeffièy»«t4eaba»-Ediefs«  Près  de  la  porte  est  wk 
gladiatieiir  <|àL  dune  nuin  ticoât  une  épée ,  et  de  l'autre 
Da  bouclier  y  il  est  dans  latteiite  d'un  coup  qui  semble 
devoir  lui  dtae  pûnti.  Les  deux  grandes  galeries  se  réu- 
ilûsent  intérieurement  par  ui\eunoiBdre,  à  chacune  de 


332  VOYAGE 

leurs  extrémités  vers  TAmo.   Elles  contiennent  des 
bustes  et  des  statues  de  toutes  les  divinités ,  âltern»- 
tivement  placées  avec  de  grands  groupes  dans  les  angles 
et  dans  les  fonds  ;  plusieurs  sarcoplnges ,  un  entre 
autres  très-vaste  qui  pourrait  comenir  une  famille; 
sur  un  est  une  tête  monstrueuse ,  qu'on  dit  indi- 
quer un  fleuve.  G*estjàquese  voyaient laVénus  pudique, 
les  Lutteurs ,  le  Rémouleur ,  Vénus  et  Diane  sortant 
du  bain  ,  Vénus  Génitriee  et  Vincitrice ,  Cupidon  et 
Psyché ,  Hercule  luttant  avec  le  Centaure ,  et  Bomlire 
d'autres  que  Ion  voit  dans  les  ouvrages  relatifs  à  cette  ga- 
lerie ;  un  grand  nombre  a  été  dirigé  sur  Paris  et  dans 
les  maisons  impériales.  Tout  est  antique  dans  ce  Musée; 
Michel-'Ange  et  Sansovin  ont  cependant  eu  la  préro- 
gative d  y  être  admis ,  du  moins  les  deux  Bacchus  de 
ces  artistes,  qui  rivalisent  en  beauté*  Là  se  voit  le 
savoir-faire  des  Grecs  etdes  Romains  ;  pnais  cximbien 
les  premiers  surpassent  -les-  derniers  !  On  y*  Toit  avec 
plaisir  la  série  complète  de  tous  lesempereturs  romains, 
depuis;  Jules  César  jusqu'à  Alexandre  Sévère  :  les  usur- 
pâleurs  Jliême  s  y  trouvent  compris  »^  ce  qui  est  ppeirre 
d*une  tolérance  ^ilosophique  bien  appréciable  cl^er  des 
potentats.    Un  grand  «nombre  dje- ces  statues  avaient 
beaucoup  souffert  des  injures  du  temps ,  et  plus  en- 
core .du  zèle  indiscret. dfBS   premiecà  chrétiens,  qui 
croyaient  faire  un  acte,  méritoire  en  lés  mmâlant: 
le  mal  a  été  répa(ré^^el; ,  à  Faide  d'une  xestauiation  par- 
faitement faite,  chaque  statue  reparaît  avec 'son  premier 
biaie.  On  remarque  aussi  dans  cette  ceUection  nombre 
de  têtes  de  femmes  ou  fiUeis  d'empeveursji£fnr  a  ehercbé 
à  continuer  cette  suite  jusqu  a  Constantin  ^  mais  on  ^ 
été  forcé  de  laisser  des  lacunes.  Cette  oollection  est 
unique  dans  le  monde.,  et  rbomme^fai  iéfiédiit  sp* 
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ptëcîe  la  peine  qn  elle  a  coûté  à  faire.  On  voit  fiici* 
lement ,  par  )e  style  des  tête»  du  bas  âge,  la  décadence 
du  ulent ,  correspondante  à  celle  de  l'empire.  Les  pla- 
fonds de  ces  galeries  sont  en  blanc  ,  sur  ce  fond  sont 
peints  de  jolis  arabeS)ques  qu  on  doit  aux  élèves  de  Ra« 
phaêl;  on  y  observe  aussi  diiîérens  dessins  symboliques^ 
ayant  trait  aux  sciences ,  aux  arts  et  à  la  guerre»  Le  pla- 
fond de  la  plus  petite  galerie  offre  des  faits  relatif  à 
l'histoire  de  la  Toscane  ;  les  hommes  lettrés  y  paraissent; 
élevés  au  même  degré  d'honneur  que  ceux  de  guerre. 
On  y  voit  Gaponi ,  Améric  Vespuce,  Machiavel ,  Gahlée  « 
Pétrarque ,  Le  Dante ,  Buonarotti ,  Bandinelli ,  André 
del  Sarto ,  Léonard  de  Vinci ,  des  saints  même  ,  et 
autres  personnages  dont  l'Italie  tire  sa  gloire.  Toute 
cette  vaste  galerie  est  ornée  de  tableaux ,  sur  un  côté 
seulement.  Enfin  ce  répertoire ,  riche  en  originaux,  offre 
beaucoup  de  moyens  à  la  jeunesse  qui  vient  pour  les 
étudier  et  les  dessiner.  Sur  les  côtés  sont  quelques  portes 
qui  mènent  à  des  salles  particulières  ,  Gabinetti  :  on  en 
compte  jusqu'à  une  vingtaine  ,  toutes  contenant  des 
objets  du  plus  grand  intérêt  pour  l'histoire  ancienne , 
et  qui  établissent  la  marche  de  l'esprit  humain  ,  depuis 
l'obscurité  des  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'époque 
d'aujourd'hui,  où  les  connaissances  semblent  être  par* 
venues  au  plus  haut  point  où  elles  puissent  arriver.  On 
se  repose  dans  les  premières  sur  ces  vases  ,  ces  urnes , 
dont  les  sculptures  représentent  des  faits  que  l'éloigné- 
ment  des  temps  nous  fait  regarder  comme  fabuleux  ; 
sur  ces  bas-reliefs  en  albâtre,' qui  |tteignent  à  la  per« 
fection  grecque  et  qui  offrent  divers  sujets  de  la  guerre 
de  Troie;  sur  les  opercules  sépulcraux  et  les  épitaphe^ 
qui  caractérisent  les  personnes  dont  on  voulait  garder 
un  long  souvenir  ;  car  les  Étrusques ,  quine  brûlaient 
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point  leurs  tnorts ,  les  conservaient  dans  dès  tombeaux. 
Les  cabinets  suivans ,.  notamment  celui  dit  des.  Idoles , 
offre  une  suite  des  plus  complètes  de  bronzes  modernes 
d  après  l'antique ,  de  dorures  et  autres  ouvrages  de  fonte 
les  plus  parfaits ,  et  qu'il  faudrait  voir  avec  les  yeux  et 
l'instruction  d'un  Gajlus.  Dans  un  des  cabinets  sui* 
vans  soiit  des  chefs-d'œuvres  des  plus  grands  peintres 
des  diverses  écoles  uUramontaines  ,  notamment  de  la 
flamande.  Dan;i  cette  pièce  est  la  statue  du  prince  qui 
çomipen^  la  collection.  Ces  salles ,  ainsi  que  la  gale- 
rie, ont  été  décimées  lors  de  Textinction  de  la  Maison 
autrichienne  ;  néanpaoins  il  reste  beaucoup  de  chefs- 
d'œuvres.  Mes  yeux  se  sont  particulièrenleol  fixés  sur 
les  portraits  des  plus  grands  peintres  dont  j'avais  vu  les 
ouvrages  en  Italie  ;  il  en  manque  beaucoup ,  mais  oh 
n'a  voulu  admettre  dans  la  pièce  qui  les  renferme  que 
ceux  d'artistes  peints  par  eux-mêmes.  Ces  portraits  sont 
rangés  par  école  ;  sur  un  côté  est  la  Romaine,  savoir , 
Raphaël ,  Jules  fiaroccio,  Zuqcfaeri  et  enfin  Mengs;  dans 
celle  de  Florence  sont  Masanio  et  Michel-Ange  :  à  Top- 
posite ,  celle  de  Venise  et  de  Bologne ,  savoir ,  Bellini , 
Georgicne ,  Le  Titien ,  Paul  Yéronèse ,  Le  Parmesan ,  Le 
Tintoret ,  Le  Bassano ,  Le  Primatice ,  Les  Carraches  y  Le 
Dominiquin ,  L'Albaoe ,  LeGuerehin  et  Le  Guide.  Les 
peintres  étrangers  admis  sont  aussi  très-nombreux;  on 
y  voit  entre  autres  Rubens,  Van-Dick ,  Le  Brun ,  Bor* 
gognone  ,  Rembrand.  Plusieurs  des  autres  salles  sont 
autant  de  musées  particuliers ,  où  l'on  voit,  des  <x>llec* 
tions  de  vases  étrusques  et  romains ,  de  diverses  mon* 
naies  de  métaux  difïerens,  et  la  riche  collection  de  pierres 
dures  ,de  camées  ou  pierres  gravées  :  elles  ccmdennent 
nombre  de  curiosités  ,  qui  manifestent  tout  le  pouvoir 
de  rindustrie  unie  à  la  richesse  des  moyens  ;  c'est  une 
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superbe  colonne  torse  cannelée  du  plus  bel  albâtre 
d'orient ,  supportant  ^n  Néron  enfant  ;  un  magnifique 
vase  d  ambre  jaune ,  à  travers  duquel  se  voit  en  dedans 
la  généalogie  de  la  maison  de  Brandebourg ,  en  ambre 
blanc  ;  un  cabinet  en  lapis-lazuli  ;  une  belle  table  of- 
frant des  fleurs  et  des  fnUts  imitant  le  naturel ,  le  tout 
en  pierres  précieuses  ;  douze  statues  d*ambre  ,  un  très» 
grand  vase  de  marbre ,  supérieurement  sculpté  ;  une 
très-belle  table  marquetée,  offrant  une  suite  de  cent 
vingt-cinq  espèces  de  marbre  en  petits  éebantillons  fort 
Taries  et  propres  à  faire  voir  les  nuances  nécessaires 
au  placage.  On  appelle  communément  ces  sortes  de  rë« 
pertoires  Studiolo;  enfin  la  salle  des  gemmes,  où  sont 
des  armoires  toutes  pleines  de  vases  d'agate,  de  lapis, 
de  jaspe ,  une  tasse  de  grenat  d'un  volume  surprenant , 
des  têtes  et  autres  ouvrages  en  gravure  les  plus  curieux 
et  les  plus  riches ,  en  aigue-marine ,  en  turquoise ,  en  sa- 
phir, en  chrysolite  ou  topaze;  une  table  de  lapis-lazuli, 
eo  pièces  de  rapport,  représentant  la  ville  de  Livourne 
telle  qu  elle  était  en  1 54o ,'  c  est  un  des  plus  beaux  ouvra«- 
ges  d'incrustation  qui  soit  sorti ,  en  ce  genre ,  des  ateliers 
de  Florence.  Toute  cette  suite  de  pièces  offre  des  choses 
infiniment  précieuses,  dont  on  ne  peut  donner  qu'une 
bien  faible  idée  par  Froncé;  leur  collection  manifeste 
jusqu  à  quel  point  les  premiers  Médicis,  qui  la  formèrent, 
portaient  le  goût  pour  les  beautés  antiques  et  tous  les  ob- 
jets d  arts,  et  comment  ce  goût  fut  transmis  de  famille  en 
Camille.  Le  grandducLéopolda  manifestéune  générosité 
digne  de  son  rang,  en  déclarant  cette  galerie  et  les  ri- 
chesses quelle  renferme  comme  propriété  nationale, 
sur ,  par«là  ,  de  Tisoler  de  tout  intérêt  de  famille. 

La  Loggia  est  un  portique  attens^nt  les  offices ,  et 
qii'un  socle  continu  élève  au*des5us  du  sol  à  la  hauteur 
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d  enTiron  quatre  pieds.  Ce  bâtiment  fiit  commencé  sous 
la  conduite  d'Orgagna  en  1 355,  époque  qui  anticipait  de 
beaucoup  sur  la  renaissance  des  arts  :  il  offre  trois  ar- 
cades qui  regardent  la  place  du  vieux  Palais;  il  est  un 
morceau  de  décoration  potir  cette  place,  en  même  temps 
qu'il  sert  de  refuge  au  peuple  dans  le  temps  des  pluies  et 
dans  celui  des  grandes  chaleurs.  Sous  Tune  de  ces  arcades 
est  une  très-belle  Judith  en  bronze  de  Donatello;  elle 
est  debout,  tenant  Holopheme  sous  ses  pieds  et  prête 
k  lui  couper  la  tête  ;  au-dessous  se  lit  : 

Publîcae  salatU  exemplnm. 

CiC.    POSm 

Inscription  mise  sous  le** gouvernement  républicain, 
et  à  dessein  de  donner  un  avis  à  ceux  qui  voudraient 
s'emparer  de  l'autorité.  On  voit  encore ,  sous  une  autre 
arcade  de  ce  portique ,  une  figure  de  Persée  en  bronie 
de  Célini  ;  comme  dans  la  première ,  le  personnage  y 
est  représenté  au  moment  où  il  vient  4e  couper  la  tête 
à  Méduse;  sons  une  troisième  est  un  groupe  de  trois 
figures ,  offrant  ua  Romain  qui  enlève  une  Sabine  ;  au 
pied  du  ravisseur  est  un  vieillard  abattu  qui  fait  des 
efforts  inutiles  pour  arrêter  le  coupable  :  ce  morcesn 
est  det  Jean  de  Bologne.  Les  piédestaux  de  chacun  de 
ces  groupes  sont  ornés  de  bas-reliefs  en  bronxe,  ani- 
logues  à  l'histoire  de  Côme* 
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CHAPITTIE  XXIV. 

Mutée  impédaL  •—  Biblioâièqae.  —  Jardin  de  Botaniqae.  -« 
OlMerratoûre. 

Ce  Musée  est  sur  la  droke  du  palais  Pitti ,  dont  on  pour* 
tait  le  regarder  comme  une  dépendance  :  il  est  ouvert 
au  public  tous  les  jours ,  depuis  dix  heures  du  matin  jus* 
qu  a  trois  du  soir.  Il  ne  faut  point  délier  sa  bourse  pour 
y  être  admis,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  autres  établis- 
^mens  publics  des  villes  d'Italie.  Il  doit  son  origine  à 
la  bienveillance  du  grand  duc  Léopold,  qui  acheta  de 
la  maison  Torrigiani  le  plus  grand  nombre  des  objets 
qu'on  y  voit  :  le  gouvernement  actuel ,  qui  maintient 
toutes  les  institutions  dont  la  ville  peut  tirer  quel* 
qu  avantage ,  l'a  conservé  dans  toute  son  intenté  pri- 
mitive. Ce  cabinet  a  iiepuis  été  enrichi  par  Fontana , 
célèbre  physicien  de  Florence  ^  au  soin  duquel  l'a  laissé 
le  prince  ,  qui  ne  pouvait  s'en  rapporter  à  une  personne 
plus  instruite  dans  les  sciences  naturelles ,  notamment 
en  anatomie  humaine  et  xoologique.  L'escalier ,  orné 
des  portraits  de  quelques  savans ,  mène  aux  pièces  qui 
renferment  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  science  de  l'homme. 
hàs  objets  exécutés  en  cire,  et  dans  la  dernière  perfec- 
tion ^  offrent,  dans  seize  salles  et  deux  galeries,  les  ta- 
bleaux les  plus  complets  de  la  mécanique  humaine  , 
tant  pour  ce  qui  a  rapport  à  l'un  et  à  l'autre  sexe  que 
pour  ce  qui  concerne  la  femme  lors  des  fonctions  do 
la  gestation^  du  part  et  de  l'allaitement.  Ces  objets 
sont  rangés  dans  des  cages  de  verre ,  dont  quelques-^ 
unes  sont  de  longueur  d'homme,  pour  contenir  les  su- 
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jets  debout  ou  couchés.   CellesH:i ,  placée^  zu,  milioi 
où  sur  les  côtés  des  salles ,  sont  fournies  d'une  sorte 
de  matelas  en  satio  violet  y  an  leifuel  reposent  les  in- 
dividus des  deux  sexes  ,  offrant  les  plus  belles  forme 
sur  les  endroits  que  \e  scalpai  sendila  av4>îr  xespceiés  : 
une  gaze ,  tantôt  en  éckarpeel-lantôt  en  ceinture,  se 
joue  mollement  sur  les  nudités  qui  offenseraient  la  pu* 
deur.  C'est  là  qu'on  peut  faire  une  promenade  bien  phi- 
losophique quand  on  aime  à  étudier  la  nature  dans  le  mi- 
erocosme.  La  partie  des  muscles^  des  vaisseaux  sanguins 
et  des  nerfs  y  est  exposée  sous  toutes  les  formes  et  avee 
tant  d'art ,  qu'il  semble  qu'on  rient  d'écorcher  le  sujet 
Les  viscères ,  quant  à  la  structure ,  y  sont  représentes 
avec  cette  exactitude  de  détail  qui  fait  l'éloge  des 
anatomistes  italiens.  Dans  une  autre  partie  du  même 
local  se   trouvent  les  salles  oh  sont  les  *  objets  d'his- 
toire naturelle  qm  fixent  Vattentton  de  tout  Toja- 
geur  instruit  :  il  y  en  a  une  formant  galerie,  où  sont 
rangés  méthodiquement  les  oiseaux  hndiés  sol*  des 
lynchages ,  arreo  leurs  noms;  au  bas  sont  leurs  nids, 
sur  un  avant«»coTps  d'armoire.    Ces  oiseaux  sont  en 
très-mauvais  état;  ils  ne  sont  point  soignés  £aiute  de 
fonds ,  et  conséquemment  ils  dépérissent.  On  y  trouve 
lés  calculs ,  tels  que  les  bezoards  naturels  et  artificids, 
les  pierres,  et  aussi  les  poissons  desséchés.  Ils  sont  dis- 
tingués en  apodes  jugulares ,   thoracinos  et  abd<mdr 
nales.  Dans  les  salles  suivantes  sont,  i*  les  poissons ,  les 
serpens ,  les  lézards ,  les  dragons ,  les  stellios ,  les  cou- 
leuvres, rangés  par  ordre  et  conservés*  dans  Fesprit- 
de--vin  ;  â«  les  papillons  et' les  insectes,  qui  s'y  voient 
dans  autant   de  petits  tableaux  formant  un  grand  ; 
3*"  les  insectes  aptères ,  les  vers  marine  et  terrestres , 
tous  trèS'bien  soignés  ;  4^  les  testacées ,  qui  sont  égale- 
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ment  tras^beaux;  5**  les  lithophytes  et  zoophytes.  Dans 
une  autre sftlle  sont  ^ati  plus  haut ,  des  tableaux  peints,  oh 
se  remaiiquent  tous  les  fruits  bons  à  manger,  et  les  fleurs^ 
avee  des  numéros  relatiCi  aux  noms  qui  sont  au  bas. 
Aa«deisoos,  et  dans  des  bocaux  sous  des  armoires  vi- 
tnesj  sont  des  semences  et  plantes  rangées  sous  la  clas- 
sification de  liimée.  Pk»  loin  se  trouvent  les  plantes 
grasses,  en  cire ,  dans  un  état  de  floraison ,  tontes  con- 
tenues dans  de  jolis  vases  de  porcelaine.  On  y  voit  une 
suite  de  diampignons  d&ns  des  armoires  d'appui  au- 
dessous.  Aii«dessus  de  celles-ci  sont  différens  tableaux 
de  fruits  snccnlens,  si  bien  rendus,  qu'on  serait  tenté 
d'y  porter  la  main  ;  tous  ces  ouvrages  en  cire  sont  dus 
aux  soins  infatigables  de  MM.  Clementi  et  Sussini. 
Cette  école  de  botanicjue ,  sur  laquelle  les  rigueurs  de 
rhiver  ne  peuvent  rien ,  est  de  plus  enrichie  d'un  her- 
bier, oà  les  plantes  sont  parfaitement  conservées. 

Le  T^ne  minéral  a  aussi  ses  salles,  où  se  trouvent 
tous  ies  objets  que  comprend  une  classification  miné- 
nlogique  moderne;  ils  sont  dans  des  armoires  parti- 
culières. Il  y  en  a  trois  pour  le  plomb ,  six  pour  le 
cuivre,  cinq  pour  l'argent ,  une  pour  l'argent  et  le  pla- 
tine ,  uT>e  pour  l'or.  Une  table  est  au  milieu  ;  elle  sou- 
tient différentes  formes  de  cristaux  en  cuivre ,  et  d'au- 
trespropT^s  pour  une  démonstration  cristallographique» 
Dans  d'autres  salles  sont ,  dans  leurs  lieux  respectifs , 
lo  le  fer,  ses  mines  et  ses  pyrites  ;  2  *  Tantimoine,  le  zinc , 
le  cobalt,  le  nicolo  et  le  titane  ;  3*  l'arsenic  ,  le  bis- 
muth ,  le  manganèse ,  le  molibdène  ,  le  v^olfram  ,  le 
mercure  natif  et  minéralisé ,  les  substances  salines,  ainsi 
que  les  sels  terreux  et  métalliques,  et  les  substances  in- 
flamniables.  Il  est  une  autre  salle  qui  contient  les  pro- 
duits de  la  chaux  aérée;  ici  se  trouvent  les  marbres, 

22. 


34o  VOYAGE 

les  piisrres  calcaires  figurées  y  les  stalactiqiiM  calcaires  : 
les  terres  calcaires  combinées  avec  l'acide  aérien ,  le 
spath  calcaire ,  ont  chacun  leur  armoire.  Cette  der- 
nière substance ,  dans  un  morceau ,  se  présente  sous  la 
forme  d'une  belle  stalactique c(»alloîde,  improprement 
appelée  fleur  de  fer.  Ce  morceau  est  curieux,  tant  par 
son  Tolume  fue  par  sa  blancheur,  ainsi  que  son  Toisin, 
qui  est  un  groupe  d'endromorphe ,  de  spath  calcaire 
cristallisé  et  transparent.  Dans  une  autre  sont  les  pierres 
jwécieuses,  la  calcédoine ,  l'onix ,  la  comiole  et  la  sar> 
doine  ^  les  agates  et  les  opales ,  les  jaspes  purs  et  aga- 
lises  j  les  caiUoux  et  pétro-silex,  les  quartz  et  les  silex, 
les  cristaux  des  montagnes  et  les  produits  argileux  ;  les 
substances  vitrescibles  et  les  produits  volcaniques ,  les 
roches  concrètes,  les  brèches,  le  porphyre,  les  roches 
schisteuses  et  glandulaires,  les  roches  graniteuses  et  por- 
phydées ,  les  pierres  composées  granitiques,  la  aéolithe 
siliceuse ,  le  grenat ,  le  lapis-^lazuli  y  l'amédiyste  ,  les 
pierres  précieuses  du  premier  ordre*  Enfin  on  y  trouve 
les  corps  organisés  fossiles ,  savoir ,  diverse»  pétrifi- 
cations de  poissons ,  de  mammifères ,  d'insectes  et 
de  vers  ;  les  plâtres  naturels  et  imprimés  de  testscées 
et  de  lumachelles;  les  testacées  fossiles,  les  lithophyies 
et  zoophytes  fossiles  ;  les  végétaux  fossiles  ont  diacun 
leur  armoire.  Toute  cette  suite  de  salles  où  sont  tant 
de  richesses,  cataloguées  de  manière  à  être  bien  étu- 
diées ,  est  terminée  par  une  dernière  salle  de  sortie , 
où  se  voit  une  armoire  munie  de  tableaux  de  firuits, 
et  un  patagon  moulé  en  plâtre,  selon  la  forme  et  les 
proportions  données  par  le  capitaine  Byron. 

On  trouve  dans  le  même  établissement  une  belle 
bîbliothèquei  composée  d'environ  treize  mille  volumes, 
uniquement  destinée  à  ceux  qui  cultivent  les  sciences; 
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les  libres  y  font  rangés  dans  les  classes  snivames  : 
I.  Astronomie,  Mathématiques  pures.  II.  Pbjsique, 
Philosophie  générale.  III.  Histoire  naturelle.  IV.  Mé*' 
decine ,  Chirurgie  .et  Ânatoniie.  V»  Chimie.  VI.  Die- 
tionnaiies  ,  Encyclopédie ,  Arts  divers.  VII.  Actes 
d'Académie  et  Outrages  périodiques.  VIII.  6éo- 
^aphie ,  Voyages ,  Chronologie.  IX.  Manuscrits  cK* 
vers.  Au  fond  de  cette  bifaliofthèque  est  le  portrait 
de  Galilée.  Avant  d  y  entrer ,  est  une  pièce  inter- 
médiaire entre  elle  et  ks  pièces  destinées  aux  ma« 
«hines  de  physique  expérimentale.  Cette  pièce  est  celle 
où  les  professeurs  de  zoologie  et  de  botanique  font 
leurs  leçons.  On  compte  dix  grandes  salles  destinées 
à  la  /conservation  de  ces  machines  ,  qui  sont  rangées 
par  ordre ,  selon  les  matières  au  développement  des- 
quelles elles,  servent.  Leur  nombre  est  considérable; 
elles  sont  pour  la  plupart  faites  par  les  meilleurs  ou- 
vriers de  Londres  et  de  Paris,  et  sont  sons  la  garde  du 
professeur  de  physique  dans  ses  leçons,  publiques. 

Le  Jardin  de  Botanique  est  attmiant  au  corps  du 
bâtiment;  les  plantes,  au  nombre  de  plus  de  tuois 
mille ,  y  sont  rangées  selon  la  classification  de  Linnée. 
On  pense  k  Fagrandir  actuellement  par  le  défriche^ 
ment  d  un  terrain  qui  est  intermédiaire  entre  lui  et  le 
jardin  Pitti  ;  ce  sera  alors  un  très-beau  locale  mais  sans 
eau,  inconvénient  qui  est  bien  f&cheux,  en  été,  au& 
plantes  qui  boivent  beaucoup.  Les  plantes  sont  cuki- 
vées  par  Piccioli,  sous  la  direction  du  professeur.  On  y 
a  disposé  des  serres  pour  les  plantes  méridionales  qui 
demandent  une  très-grande  chaleur.  L'Aeadénûe  des 
géorgophiles  y  tient  ses  séances. 

Le  Musée  impérial  nest  pas  seulement  un  lieu  de 
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çolteodon.  comme  le  Muséum,  britannisam  i  Iiondres; 
^lest  encore  deyenu  ua  lieu  d'instruction  par  l'ërectioii 
de  chaires  établies  pour  la . propagation  des  sciences; 
renseignement  s'y  fait  par  les  professeurs  suivans  :  le 
lundi,  la  Minéralogie ,  AI.Nessi;  le  vendredi ,  la  Chimie, 
M.  Garreri;  le  mardi ,  la  Physique ,  M.  Babbini;  le  sa- 
medi y  TAstronont^ie,  M.  Veochi  ;  lemercre«li,  TAnatomie 
comparée,  M.  Necelli;  la  Botanique  et  F  Agriculture, 
M.  Targioni  Tozzetti.  Cet  établissement  a  faiit  tomber 
l'enseignement  qui  se  donnaiit. autrefois  au  Jardin  des 
Simples,  au  nord  de  la  ville,  près  la  porte  St-GalIo,eC 
.dont  le  savant  Micheli  était  directeur. 

Enfin  ce  qui  complète  rétablissement  est  ce  qu'on 
appelle  communément  la  Specolaou  l'Observatoire.  On 
-y  monte  par  un  escalier  en  limaçon ,  et  successivement 
on  arrive  à  différentes  chambres  on  se  trouvent  beau- 
coup de  machines  destinées  à  l'astronomie ,  notamment 
un  grand  secteur ,  un  instrument  des  pacages ,  et  beau- 
coup d'autres  provenus  des  bords  de  la  Tamise  ,  etexé- 
cutéi  par  l'industrieux  Bamsden  ;  et  enfin,  au  plus  haut, 
«ont  des  anémomètres,  des  hygromètres ^  et  nombre 
de  pièces  de  grand  prix ,  destinées  à  robservatiou  des 
astres.  C'est  de  là  qu'on  jouit  de  la  plus  belle  vue  qu'on 
puisse  avoir  sous  le  ciel  toscan.  Les  collines  boisées 
^e  Boboli ,  les  montagnes  qui  s'élèvent  au  nord  et  nord- 
«st,  les  détours  de  TAmo^  tous  les  édifices  qui  domi- 
nent la  ville,  la  promenade  des  Caséines  ;  enfin  tous 
les.  objets  qui  frappent  par  leur  diversité  semblent 
e'étre  réunis  pour  exciter  la  surprise.  Mais  ce  qui  donne 
encore  un  nouvel  aliment  à  la  jouissance ,  ce  sont  les 
palais  et  villas  des  grands  et  des  personnes  aisées,  qui) 
semés  de  tous  côtés  sur  les  coteaux  et  même  sur  le 
dos  des  montagnes ,  semblent  vouloir  partager  le  droit 
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.de  cité  t¥ec  ceux  de  la  ville.  L'Arioâte,  en  adi^essaift 
la  parole  à  celle-ci ,  rappelle  de  ton  temps  ce  qui  existe 
encore  aujourdliui  :  ^ 

A  reder  pîén  di  tante  yille  i  coUi 

P«T  ehe  il  terren  ve  le  gennogll ,  corne 

Tenneae  femtogliar  saole  e  rampoK.  > 

Se,  deuiro  a  wa  nrar  aotto  on «tdcamo  ttonp 

Fuaser  nuDColti  i  tnoi  paUf  gi  aparaî 

Non  ti  sarian  da  pareggiar  dae  Bx>me. 

»■■■■•>■■•■•■■■  ■■■■■.■■«•««*■■■■  ■^■■■■«■.^..-  l'>Ti>%'>'>t->'^f»%^-V>->^-»%-t%>%V» 

CHAPITRE  XXV. 

Biblioihèqve  Lanrentienne,  —  Maniccellienne ,  — •  Magliabétleimey 
-^  Biocardienne.  —  Écoles  Pies.  —  Jott  médical. 

-LiÂ  bibliothèque  Laurentienne  a  reçu  sou  nom  de 
relise  Saint-Laurent,  dont  elle  était  précédemment 
une  dépendance;  elle  fut  fondée  par  les  Médicis,  pour 
contenir  tous  les  manuscrits  ^qti 'ils  pouvaient  se  pro- 
curer, non  -  seulement  des  différentes  villes  dé  l'Eu- 
rope, où  ils  les  envoyaient  chercher,  mais  encore  de» 
pays  beaucoup  plus  éloignés.  Auasi  y  voyait-on  autre- 
fois un  nombre  immense  des  plus  curieux,  en  chai- 
déen,  en  syriaque,  en  esdavon,  en  hébreu,  en  grec, 
en  latih  ,  en  chinois ,  en  arabe ,  etc.  Ces  richesseir 
avaient  été  recueillies  par  Gôme  I*,  par  son  frère ,  par 
Laurent,  son  fils  et  le  petît-fils  :  ce  dernier  avait 
même  envoyé  dans  les  Indes  pour  cet  objet;  mais  sok 
successeur  ayant  quitté  Florence  en  i494i  ce  trésor  fut 
dispersé  :  une  grande  partie  fut  cependant  sauvée,  et 
c'est  ce  qui  en  reste  aujourd'hui  ;  une  autre  àccom- 
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pagna  CutJierine  de  Médids  en  France,  et  se  vo4t  en- 
core actuellement  à  la  Bibliothèque  royale  à  Paris. 
CtémentYII  a  particulièrement .  soigné  cette  biblio- 
thèque lorsque  la  ville  était  sous  son  pouvoir;  il  la  établie 
dans  le  local  qu'elle  occupe  actuellement.  L'architec- 
ture est  de  Michet'Ajige,  ainsi  que  l'escalier  qui  mène 
à  rintérieur;  les  peintures  sur  les  vitraux  sont  de  Jean 
d*Udine,  élève  de  Raphaël  :  le  malheur  des  temps  est 
cause  que  le  portique  reste  encore  à  terminer.  L'inté- 
rieur est  fourni  de  bancs  comme  dans  une  église^  et 
au  devant,  sur  des  pupitres,  sont  les  manuscrits  atta- 
chés chacun  à  une  chaîne  assez  longue  pour  ne  point 
nuire  à  la  communication  qu*on  en  pourrait  prendre. 
Le  catalogue  raisonné  de  ces  manuscrits  surpasse  en- 
core six  mille;  il  a  été  publié  à  Florence,  en  huit 
volumes  in-folio  ^  par  les  soins  de  M.  Bandini,  biblio- 
thécaire. On  y  voyait  autrefois  un  ancien  manuscrit  de 
.Virgile,  un  Tacite,  un  saint  Ambroise  avec  de  jolies  mi- 
niatures,  un  Boccace ,  une  Bible  hébraïque,  les  Pan- 
dectes  de  Justinien.  Ces  rares  et  intéressans  objets 
aom  actuellement  ailleurs.  Dans  une  pièce  de  réserre 
se  tient  le  bibliothécaire,  M.  del  Furia,  qui  y  travaille 
dans  les  instans  où  il  n'est  point  consulté. 

La  bibliothèque  Maruccellienne  fut  fondée ,  le  siècle 
dernier,  pr  Marucelli,  Florentin  et  prélat  de  Borne, 
où  il  vivait.  Elle  est  située  dans  une  maison  partica- 
lière,  Via  Larga,  près  la  place  Saint -Marc.  Son  vais- 
seau est  très  «beau;  elle  a  deux  arrière -petites  salles 
pour  réserve,  et  pour  les  gravures  une  autre  sur  la 
rue,  où  se  tient  le  bibliothécaire.  Elle  est  riche  en 
classiques,  en  livres  d'histoire,  aussi  en  premières 
éditions  du  quinzième  siècle,  et  en  beaucoup  de  ma;" 
nuscrits  légués  par  l'illustre  Salvini.  On  y  trouve  encore 
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de  bons  théologiens.*  ^e  est  otnrerte  le  lundi ,  le  mer- 
credi et  le  vendredi,  le  matin  :  cécait  dans  la  salle  de 
cette  .bibliothèque  <^e.  se  réunissait  l'Acadéinie  fléren* 
tioe, -fondée  par  Léopold.  Le  bibliolbéeaire  est  M.  del 
Furia*  ' 

Celle  dite  Magliabetienne  est  située  dans  le  corps 
de  b&timent  qui  cohstîtae  ce  qu  on  appelle  les  Offices. 
Elle  n  aussi  reçu  son  nom  de  son  înstitutetu*  Maglia- 
becchi,  bibliothécaire  du  grand-doc, qui,  en  mourant,; 
lui  a  nonrseûlement  laissé  ses  livres  ^  maïs  encore  de$ 
fonds  pour  son  entretien.  C'est  ce  que  dit  une  insctipi 
tion.  placée  au-dessous  de  son  bçste  en  marbre  blanc; 
le  bienfaiteur  j  est  représenté  avec  ïes  traiu  qui  ne 
sont  point  ceux  de  la  flatterie.  Le  vaisseau  en  est  très- 
vaste  et  contient  des.livnes  imprimés  dès  les  première 
temps  où  la  presse  futmbe  en  activité,  sans  compter 
un  grand  nombre  de  manuscrits  provenains  de  la  bibU.<^ 
thèque  des  Stroxzi;  lés  reliâtes  sont  presque  toutes  en 
parchemin,  comme  c  est  assez  la  coutume  en  Italie.  Ilest 
plusieurs  chambras  ou  arrière-pièces  qui  se  garnissent 
des  livres  que  lui  procure  la  suppression  des  convens;* 
elle  est  ouverte  tous  les  jours,  le  matin. 

La  bibliothèque  Biccardienne  est  une  des  plus  bellea 
et  des  plus  riches  de  la  ville,  considérée  comme  biblio* 
thèque  particulière;  elle  est  sous  la  direction  du  savant 
abbé  Fontani,  qui  se  fait  un  devoir,  sous  le  bon  plaisir 
du  propriétaire,  de  l'ouvrir  aux  érudits  qui  viennent 
y  travailler.  Elle  est  une  dépendance  du  palais  Ric^ 
cardi  :  on  y  arrive  par  trois  salles  remplies  de  bustes 
antiques^  qui  mènent  à  un  corps  de  bâtiment  du  Sont 
cinq  pièces  remplies  de  tableaux  des  meilleurs  mitres. 
La  partie  qui  renferme  les  livres  forme  une  longue 
pièce  bien  ornée,  où  se  trouvent  nombre  d'ouvrages, 
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qu'pn  peut  clM^ei^  spuf  bs  ocmis  gëoëranx  de  Mëliiiges, 
Scieaces ,  HUtoire  ancienne ,  Hîstèire  politique ,  Histoire 
iVltwelle  et  le^  Dlctioanaires  des  langues;  k  Toftte  est 
peinlB  en)  l^^Ues.  fim^uei.  En  sortant  de  odiè-ct,  à 
gauche,  on  entre  dans  une  belle  galerie  ;  son  plafond  est 
décoxé. d'une  i?^ue  de  Gîosdano,  dont  le  sujet,  sur 
les  bords^  est  le$  événemena  de  la  yie;  au  centre  se  voit 
Jupiter  dam  tqute  sa  ^oire.  Tous  les  sujets  sont  allé- 
goiiques  et  de  la  plus  belle  ordonnance  ;  de  chaque  côté 
sont  des  glaces  décorées  de  peintures,  et  des  armoires 
doi^  renfermant  des  antiquités;  ces  dorures  donnent 
à  oe  lieu  1  air  de  la  plus  grande  somptuositë.  Sur  la 
drpite  est  un  cabinet  où  se  tnouTe  une  armoire  renfer- 
manjt  des  pierres  gni¥ées  et  divers  ouvrages  fort  jolis 
de  sculpture  sur  bois  et  sur  ivoire.  Au  contour  retient 
des  figures  en. fresque,  qui  paraissent  inciter  le  reli^ 
au  {dus  natureL  Ce  caUnet  mène  à  une  salle  qm  con- 
tient tous  les  livres  de  théologie  et. autres  relatifs  à 
rÉcriture  sainte»  De  celle-ci  on  passe  à  une  autre  où 
^c«t  toMs  les  manuscrits  et  les  livres  sortis  de  la  presse, 
à  la  naissance  de  l'imprimerie,  et  ceux  imprimés  sons 
la  direction  de  lacadémie  délia  Gruaca«  Les  manuscrits 
£ctf  miÇnt  la  partie  la  plus  intéressante  de  cette  biblio- 
thèque :  on  en  polie  le  nombre  à  .trots  mille  cinq 
Cppts.  Parmi  ceux  qui  ont  le  plus  piqué  ma  curiosité 
sont  les  suivans  :  Lettres  familières  de  Pétrarque,  dont 
plusieurs  sont  inédites .:  le  caractère  en  est  joli  et  il  se 
laisse  lire  couramment.  UgoUid.  Ferirù  Cariindos  iitri 
sex.  Ce  manuscrit,  en  yélin,  est  fait  par  l'auteur;  il 
date  de  i48o  :  il  offre  une  très-jolie  main ,  et  est  orné 
de  belles  vignettes,  notamment  la  première  page,  on 
se  trouve  le  portrait  de  l'auteur;  dans  la  lettre  initiale 
ceux  du  roi  Charles  IV,  de  saint  Lojuis  et  de  Charle- 
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magne ,  et  de  plus  les  amies  ée  France.  -^Un  maniiscrtt 
du  Dante ,  fait  par  Fmnceaeo ,  d'Abatri,  TÎUage  près  de 
Pise  ;  les  Ters  ny  sont  pas  séparés  r  ehaque  chant  est 
orné  d  un  joli  desiûiu—UD  autre  du  même  ouvrage,  qui 
date  du  commencement  du  quinzième  siècle;  les  vers 
aont  séparés  datas  celui*oi,  les  dessins  en  sont  {dus 
nombreux  et  mieux  finis  :  le  portrait  du  Dante  est  à  la 
première  ligne. — La  Théséide  de flboeace,  poémeen  éept 
chants ,  écrit  par  lauteur  en  octave  :  c'est  le premîeir 
fin  ce  genre  qui  ait  paru  rimé.  -^  Un  Pétrarque  écrit 
aous  les  jreux  du  poète. — Un  autre  mieux  écrit;  la  pr^ 
mière  page  est  en  caractères  d'or,'  et  offre  une  bordure 
délicatement  dessinée.  On  trouve  encore  éù  cette  salle 
divers  ouvrages  :  les  premiers  sortis  des  presses  du 
quatorzième  siècle,  tels  qu'un  LuCÎM  en  vélin,  in^thj 
imprimé  par  les  Juntes  en  149^9  une  première  édition 
d'Homère,  donnée  en  1488  à  Flcvence:  l'impression 
en-  est  trèa-belle.  ^^  Un  Cioéron-,  première  édition  de 
S.ome  en  1469.  -*^  Un  Lactance  Finnin ,  imprimé  à  Su- 
biaco  en  i465  :  c'est  une  des  premières  éditions  d'Italie. 
Au  commencement  de  cet  ouvrage  sont  plusieurs  la- 
cunes, que  Ton  remplissait  en  grec  écrit  à  la  main; 
mais,  dans  le  courant  de  l'impression ,  ayant  fabriqué 
des  caractères  grecs,  on  s'en  servit  pour  le  reste  de 
l'ouvrage,  ainsi  qu'on  peut  s'en  corivafincre  en  feuHIe* 
tant  la  fin.  Les  citations  de  l'auteur  ne  îiont  point  phra- 
eées  par  points  et  virgules,  comme  dans  hos  ouvrages 
modernes.  —  Une  Anthologie  grec^e  en  lettres  màfaa^ 
cules,  imprimée  à  Florence  en  i494)  c'est  un  ouvrage 
superbe  en  son  genre.  Cette  bibliothèque  est  en  souf- 
france ,  c'est-à-dire  qu'elle  est  sur  le  point  d*être  alié- 
née par  l'état  de  gène  où  est  le  propriétaire.  Près  la 
porte  d'entrée  esc  la  chapelle  faite  par  Léon  X ,  de  la 
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fiiinille  des  Hëdicis.  C'est  un  cachot  où  l'on  a  peint  les 
plus  belles  firesques  qui  soient  en  maison  particulière  à 
Florence.  Pour  en  voir  les  personnages  qui  ont  toute 
la  fraîcheur  de  la  nouveauté^  il  £aiut,  au  bout  dua 
long  bâton,  promener  une  bougie  sur  chaque  figure , 
sans  pouToir  jouir  de  leur  ensemble.  L'autel  est  riche- 
ment décoré  et  tout  entouré  de  squelettes  eurdoppà 
d'étoffes  dorées  :  ce  sont  des  ossemens  de  saints^  que  h 
piété  des  aïeux  y  a  accumulés. 

Il  n  y  a  à  Florence  d'autre  enseignement  en  hmna« 
nités  que  celui  qu'on  va  prendre  dans  le  collège  qu'on 
nomme  Ecole  Pie,  maison  autrefois  tenue  par  les  Jé- 
suites, et  qui  offre  dans  ses  distributions  tout  le  gran- 
diose qu'offraient  partout  les  demeures  de  ces  bons 
instituteurs.  Cette  maison  est  dirigée  par  des  ecclé- 
aiastiques  réguliers  qui,  aussi  instruits  que  leurs  pré- 
décesseurs ,  sont  attachés  aux  différentes  chaires.  Les 
supérieurs  sont  MM.  Del  Ricco  et  Cononi.  On  y 
enseigne  aussi  la  géographie  élémentaire  et  la  cal- 
ligraphie; il  y  a  en  outre  une  chaire  de  rhétorique, 
de  ro<urale  et  de  mathématiques^  On  a  annexé  à  ce  col- 
lège un  observatoire,  une  bibUothèque  et  des  instm- 
onens  d'astronomie,  d'après  les  fonds  laissés  par  l'abbé 
Leonardo  Ximénès,  qui  avait  pris  cet  établbsement  à 
cœur,  et  qui  lui  consacrait  une  grande  partie  des  fonds 
que  lui  valaient  les  faveurs  du  grand^duc.  Il  est  aussi 
un  jury  médical  qui  confère  le  titre  d'officier  de 
santé;  le  président  est  M.  Santî,  les  membres  sont 
MM.  Nanaoni  et  Mascagni  :  M.  Ghiarugi  est  suppléant 


EN  ITALIE.  S4^ 

CHAPITRE  XXVL 

Théâtre».  —  Places.  <—  Fontaines»  — '.giomenade» 

Il  j  a  ici  deux  principaux  théfttres^  savoir,  la  Pergola 
et  le  Gocomero ,  qui  tous  deux  sont  ouverts  toute  1  an« 
née  théâtrale.  La  Pergola  est  dans  la  rue  du,  même 
nom;  ce  théâtre  fut  bâti  eu  1755*  U  a  deux  grandes 
salles  qui  le  précèdent;,  elles  sont  pour  servir  de  re-« 
traite  aux  domestiques  qui  j  attendent  leurs  maîtres; 
elles  sont  fort  malpropres,  à  raison  des  petits  besoins 
auxquels  chacun  satisfait  sur  les  mura  avant  d'entrer. 
au  spectacle.  Il  en  est  une  où  les  désœuvrés  qui  na 
saTent  que  £aire  de  leur  argent  vont  tenter  la  fortune.: 
La  salle  a  quatre  rangs  de  loges;  le  mnnbre,  dans 
le  contour,  est  d'une  vingtaine  :  au.  fond  est  celle  du 
xnaire,  et  sur  le  théâtre  celle  de  la  grande  duchesse« 
Cette  salle  est  foute  en  briques,  ce  qui  diminue  les 
craintes  par  rapport  aux  incendies* -Je  n'ai  point  vu  ici- 
que  les  ecclésiastiques  fréquentassent  le  spectacle  comma 
à  Naples;  sur  ce  point  ils  répondent  à  la  dignité  de  leat 
caractère,  mais  ils  7  manquent  en  n'ayant  aucune  rete«* 
nue  dans  toutjes  leurs  actions  ordinaires.  Ils  fourniil<« 
lent  dans  les  rues,  notamment  en  ce  jour  que  je  prends 
mes  notes,  où,  jeune  comme  vieux,  chacun  les  pai^ 
<^urt^  pour  voir  les  masques  qui  se  présentent  sous 
toutes  sortes  de  caricatures.  Les  opéras  sérieux  se 
jouent  sur  ce  théâtre  avec  un  grand  luxe  de  moyens , 
quand  la  fortune  favorise  l'entrepreneur.  Le  petit 
^éâtre ,  Il  Gocomero,  est  dans  le  centre  de  la  ville;  il 
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est  très-fr^uentë  :  on  y  joue  les  petites  pièces ,  et  no- 
tamment la  comédie  en  prose,  sans  chant  ni  danse: 
ces  deux  spectacles  alternent  leurs  Teprése»tatioii& 
Au  moment  où  j'observe,  les  masques,  hommes  ou 
femmes,  courent  les  spectacles,  font  beaucoup  de 
bruit  et  fatiguent  beaucoup,  par  leurs  allées  et  Tenues, 
les  Français  qui  viennent  pour  écouter  et  non  pour 
«onter  des  sornettes  aux  jeunes  filles.  Les  dëooia* 
tions  sont  ici  fort  belles,  comme  dans  toute  l'ItaKe; 
Boais  le  théâtre  n'étant  point  liàti  pour  leur  donner 
un  jeu  perpendiculaire ,  elles  n'en  jouissent  que 
d'un  homontal,  et  encore  est-il  souvent  mal  exécnté. 
L'habit  des  premiers  acteurs  est,  par  le  brillant,  dis- 
tingué de  celui  dea  sidmkemes,  mais  il  est  loin  de 
répondre  à  la  dignité  de  leurs  rôles.  Les  grands  per» 
sonnages  sont  remplis  par  deux  on  troiê  sujets  distin- 
gués, qui  tirent  leurs  moyens  d'existence  de  leur  pro- 
fession^ et  qui  courent  d'une  ville  à  l'autre  pour  les 
mettre  en  activité.  Ceux  d'un  moindre  rang  sont  de 
petits  marchandp  et  bourgeois ,  d'un  médiocre  talent, 
qui,  pour  une  chétite  rétribution  qu'ils  recoÎTcnt 
chaque  mois,  passent  leurs  soirées  d'une  manière  lu- 
erative,  en  s'amusant  à  récréer  le  public  qui  trouve 
bon  leur  jeu.  Ils  débitent  assez  mal  leur  rôle,  parce 
qu'ils  l'ont  mal  appris,  et  qu'ils  savent  qu'en  l'appre- 
nant mieux,  ik  n'en  sen>nt  pas  plus  considérés  ni  plus 
applaudis. 

Les  places,  à  Florence ,  sont  assez  belles  quant  à  ï^- 
pace,  mais  tkles  ne  sont  guère  recoinmandahles  par 
leur  décoration;  il  en  est  plusieurs  où  des  colonnes 
ont  été  élevées  à  l'occasion  de  quelques  miracles: 
celles-ci  supportent  toujours  alors  quelques  saints  per^ 
sonnages,  D'autresfurent posées  comme  monument,  à 


EN  ITALIE.  35i 

la  stite  de  quelques  viotoire^,  et  tefle  est  celle  d'un 
seul  morceau  de  granit,  d'ordre  dorique,' sur  une 
place  près  da  palais  Strozii.  Gôme  I**  la  fit  poser  en 
i564«  pour  perpétuer  le  souTenlr  de  la  bataille  Mar- 
cîano,  gagnée  en  i554  sur  les  Siennofr^,  ce  qui  leur 
▼alttt  la  ville  9  k  colonne  prise  des  Thermes  d'Anto- 
nîn  i  Rome  fnt  donnée  par  Pie  Y  ;  à  son  sommet  est 
placée  une  statue  de  bronze ,  représentant  la  Justice 
tenant  une  balance.  On  cite  encore  parmi  les  belles 
place»  celle  Saint^-^Lanrent,  que  décore  un  monument 
carré,  qui  a  sur  une  de  ses  faces  un  joli  bas-relief  de 
Bandinelli,  où  sont  représentés  de  glorieux  faits  d'ar* 
ineft.  Sur  ce  piédestal  devait  être  ptaèée  la  statue  de 
Jean  Médicis,  qu'on  voit  dans  leTienx  Palais.  Il  en  est 
encore  une  dans  le  Toiânage  de  la  cathédrale,  où  est 
la  fameuse  statue  d'Hercule  terrassant  le  centaure  Nes* 
5US ,  et  lui  cassant  la  tète;  elle  est  de  Jean  de  Bologne  t 
tout  le  traTatI  est  sorti  d'un  seul  bloc  de- marbre.  Une 
ftutre  est  celle  d»  Saint-Esprit,  Ainsi  dite  d'une  église 
qui  en  fait  lomement.  Celle  de  TArinonciade  est  spa- 
cieuse, élégante,  à  raison  des  arcades  que  supportent 
de  chaque  côté  des^  colonnes  à^i»êste  cortnthieti.  Le  mi- 
lieu est  occupé  par  une  statue  équestre  en  bronze,  re- 
présenUnt  le  due  Ferdinand  I*^  :  on  la  dit  de  Tacïea,  d'aul 
très  Tattribuent  à  Jean  de  Bologne.  Dechaque  côté,  phxs 
loin ,  sont  deux  nédiocrea  fbn taiMs ,  formées  cf une  valve 
de  coqnilie,  qui  soutient  deux  tritons  adossés  et  jetant 
«B  ffibt  d'eau  par  la  bouche;  mais  la  plus  belle  de  ces 
placée,  eu  égard  à  l'étendue,  est' celle  du  6rand-Duc. 
Elle  a  dans  aon  enceinAe  le  TÎetnt  Palais ,  les  Offices 
et  un  corps  deb&timem,  dit  la  Loggia.  Le  complément 
est  fait  par  des  maisons  fort  communes,  une  entre 
MitDQfr  où  est  laPoste  aut  lettre».  On  y  voit  une  fontaine. 
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faite  d  après  les  ordres  de  Gôme  I*'.  Elle  offre  nu  grand 
)>as5ia  de  marbre,  de  forme  octc^ne,  à  huit  pans 
inégaux.  Au  milieu  est  un  Neptune  colossal  debout, 
placé  sur  une  conque  tirée  par  quatre  cfaeraux  marins; 
à  ses  pieds  sont  trois  tritons,  qui  semblent  lui  former 
cortège  :  le  travail  est  d'Ammanati.  Autour  se  troureot 
une  douzaine  de  figures  représentant  les  nymphes  et 
les  tritons  :  ces  figures,  de  Jean  de  Bologne,  sont  petites 
et  peu  proportionnées  au  reste.  La  statue  équestre  Toi- 
ttne  de  Gôme  1%  monument  de  piété  filiale,  fut  coulée 
par  Jean  de  Bologne  en  i594;  elle  est  placée  sur  un 
piédestal ,  de  manière  qu'elle  sert  de  mire  à  la  rue  de  la 
Galerie.  Des  bas-reliefsqui le  décorent,  un  offre  le  grand- 
duc,  qui,  après  avoir  été  élu  par  lesénat ,  recoitrautorîté 
souveraine  de   sa  charge;  dans  le  deuxième  se  voit 
son  couronnement  ;  dans  le  troisième ,  son  entrée  à 
Sienne,  après  la  conquête  de  cette  ville.  La  place  du 
Marché-Neuf  est  peu  spacieuse;  elle  eÀ  occupée  en 
partie  par  les  halles  :  son  principal  ornement  est  une 
belle  colonne  de  granit,  qui  soutient  une  statue  de 
l'Abondance.  Gelle  du  vieux  Marché  offre  une  fontaine 
qui  a  pour  accompagnement  un  sanglier  en  bronze, 
Sût  d'après  l'antique  :  c'est  un  monument  digne  d'atten- 
tion, eu  égaûtd  an  caractère  de  vérité  qu'il  exprime. 
On  cite  encore  parmi  les  places  celle  Ste-Marie  la  No- 
velle ,  qui  a  sa  célébrité  à  raison  dés  courses  de  che- 
vaux et  de  chars  qui  avaient  lieu  autrefois  la  veille  de 
la  Saint-Jean;  celle  Saint-Marc,  dans  le  voisinage  de 
laquelle  est  le  théâtre  où  combattent  des  animaux; 
celle  Ste-Groix,  etc.;  mais  comme  ces  places  n'ofirent 
^ucun  monument  intéressant,  nous  les  passerons  sous 
silence. 
Les  fontaines  qui  ornent  les  pbces,  ainsi  que  ceUei 
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qui  tout  ailleiûrs^fte  reçoi^nt  leurs  eaux  que  du  ré* 
serroir  qui  est  au  plus  haut  de  Boboli;  elles  ne  sont  que 
trop  souvent  s^encieuses-,  à  raison  de  la  privation  de 
moyens  où  on  les  laisse.  Celle  de  la  place  SainteCroix 
est  fournie  par  un  aqueduc  qui  vient  de  la  colline 
d'Arcetti^  et  qui  entre  dans  la  ville  par  le  pont  le 
plus  ovieataly  et  quon  désigne  sous  le  nom  de  Rv^ 
bacone. 

n  n'est  à  proprement  parler  que  deux  promenades 
qui  soient  le  plus  fréquentées;  Tune,  Boboli,  est  une 
appartenance  du  palais  Pitti;  et  Tautre,  attenant  la 
porte  Romaine/  est  le  Poggio  impérial,  bâti  par  une 
grande  duchesse,  sœur  de  i empereur  :  celle-ci  est  an 
jinidi ,  sur  la  gauche,  au  sortir  de  la  ville.  A  son  entrée 
sont  un  lion  et  une  louve,  ayant  cliacun  pour  support 
une  colonne;  ce  sont  des  signes  emblématiques  qui 
figurent,  Tun  la  Toscane,  et  l'autre  la  ville  de  Sienne» 
Plus  loin  sont  quatre  statues  sur  pied,  savoir,  Homère, 
Virgile,  Le  Dante  et  Pétrar^e.  De  là  ^rommence  une 
longue  avenue,  avec  contre-atlée  de  chaque  côté  :  elle 
monte  près  dun  mille,  et  est  toute  formée  de  chênes 
verts,  surmontés  de  très-hauts  C3rprès.  Cette  avenue  se 
marie  avec  les  vignobl^,  les  bois  et  les  lieux  incultes 
du  voisinage.  Elle  abomit  à  un  emplacement  demi-cir^ 
culaire,  garni  de  gabion  et  dune  balustrale  ornée  de 
statues;  en  dehors  est  un  rideau  de  cyprès  qui  mène, 
ainsi  que  l'avenue ,  à  un  casin  non  fini,  derrière  lequel 
est  un  jardin  fermé*  Au  dedans  se  voit  une  espèce  de  petit 
cloître  orné  de  colonnes  doriques  et  ioniques.  Le  por* 
tique  est  garni  de  niches  où  sont  des  bustes,  je  ne  sais 
de  quels  personnages.  Ce  lieu  en  devient  un  de  plai- 
sance dans  la  belle  saison  :  aussi  était-il  souvent  fré- 
quenté par  le  bon  I^éopold ,  qui  avait  coutume  d  y 

TOMS  III.  ^3 
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.Tésid^ery  sans  gardes  pour  sa  personne  et  avec  qadques 
amis;  car,  quoique. pi^nce,  il  en  avait.:  c'est  une  pré* 
rogaûve  qu'ont  les  personnes  .vertueuses;,  sous  le  chaume 
comme  sous  les  lambris  dorés. 

Boboli  est  véritablement,  dans  le  genre  anglais;  mais 
fil  y  manque  des  saules  pleureurs  qiii  inclinent  leurs 
couples  rameaux. vers  les  eau2(  courantes,. le  beau  gazoa 
satiné  que  tond  souvent  la  faux,  et  que  façonna  le  cj* 
lindre  roulant.  Le  jardin  est  attenan^lq  coté  méridional 
du  palais  Pitti,  dont  il  est  une  dépendance;  il  occup« 
un  lieu  fort  irrégulier,  sur  lequel  il  faut  continuelle- 
ment monter  ou  descendre  par  des  ;  çliemins  .rapides 
qui  fatiguent  Thiver,  à  bien  plus  forte  raison  Tëté.  Il 
est  dominé  par. un  fortin,  connu  sous  le  nom  de  Bel«^ 
védère;  dénomination  que  lui  donne  à  JAiâte  ticre  sa 
position.  Les  plantations  les  plus  nombreuses  sont  ea 
iirbres  qui  ne  perdent  point  leur  feuillage;  aussi  voit-on 
le  cyprès  élancé,  le  majestueux  chêne  vert,  le  brillant 
'laui'ier-rose,  le  luisant  laurier-cerise,  lodorant  laurier, 
le  joli  laurier-thym ,  qui  épanouit  son  ombelle  dans  la 
maison  où  Flore  est  rigoureuse  aux  parterres.  Ce  jardiR 
est  surmonté ,  vis-à-vis  le  palais ,  d'un  château  d'eau  en 
forme  de  paviUon  qui  donne  à  un  grand  bassin  inte^ 
niédiaire  entre  lui  et  le  palais  de  la  duchesse;  niait 
les  eaux  ne  deviennent  jaillissantes  que  lorsque  la  prin- 
cesse s'y  promène.  Entre  plusieurs  allées  qui  décorent 
ce  jardin  il  en  est  unp  fort  longue    qui  mène  à  h 
porte  de  Rome  :  celle-ci  a  des  rideaux  de  charmille 
qui  doivent  être  bien  agréables  dans  la  saisop  où  Ion 
cherche  Tombrage.  L'Isola  est  un  lieu  charmant,  au  mi- 
lieu duquel  est  un  grand  bassin  en  granit  de  plus  de 
vingt  pieds  de  diamètre,  où  les  eaux  stagnantes  reçoi- 
vent leur  couleur  du  confcrva  qu  elles  nourrissent  ;  au 
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niîlieu  e^t  une  statue  colossale  de  Neptune,  ayant  trois 
fleuves  assis  à  ses  pieds ,  savoir  ^  le  Gange  ^  le  Nil  et 
TEuphiate,  qui  versent  leurs  eaux  dans  l'Océan;  cest 
un  travail  de  Jean  de  Bologne ,  ainsi  qu'un  groupe 
d'Adam  et  Eve ,  que  les^  curieux  vont  considérer  avec 
plaisir  relativenaent  au  oaractère  mélancolique  de  leur 
pose.  Le  jatdia  même  offre  dans  quelques  grottes 
plusieurs  autres  figures  grotesques  qui  sont  d'un  ciseau 
peu  délicat,  l'ai  parcouru  par  un  beau  jour  les  bos* 
ijuets  de  Boboli.à  cette  époque  où  le  soleil,  revenant 
^ur  notre  tropique ,  rendait  la  durée  du  jour  égale  à 
celle  de  la  nuit ,  et  déjà ,  à  travers  le  jeune  feuillage  du 
peuplier,  le  peuplé  ailé  des  airs  saluait  la  nature  renais^ 
^Bte  par  la  variété  de  ses  concerts. 

Gens,  opifex  mellia  per  aprica  rôseUi  snsniTaiii 
tabula  florâe^â  promoUîde  para  trahebat. 

T>e  Am,  Daphmd,  et  Chloeê.  L.  ï. 

lepûuse  de  Ziéphyreavait  laissé  échapper  du  pan  de  sa 
robe  une  surabondance  de  fleurs  qui  émaillaient  le 
gazon;  le»  oi^^ngers  et  les  citronniers  commençaient  à 
vouloir  parfumer  l'atmosphère. 

La  proroen£idi$desiriches  est  celle  qu'ils  font  en  voiture 
je  soir,  en  allant  de  la  porte  San-Gallo,  traversant  un 
bout  de  la  ville  pour  se  rendre  à.la  porte  Romaine  ;  ceux 
qui  s'ennuient  dans  leur  prisoQ  roulante  poussent  jus« 
xiua  Poggio  impérial,  et  y  descendent  pour  s'y  récréer, 
jusqu'à  ce  que,  l'heure  du  speclacte  s'approchant,  ils  re« 
viennent,  vers  le  Duomo,  prendre  des  glaces  au  café , 
<l'oii  l'on  tire  vers  la  Pergola.  Mais  une  promenade  des 
plus  fréquentées  est  celle  dite  Longo  l'Aruo  :  ce  sont 
.des  quais  qui  bordent  la  droite  de  la  rivière  ;  là ,  entre 
raidi  et  trois  heures ,  on  est  sûr  de  rencontrer  bonn^ 
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compagnie,  en  hiver  surtout ,  où  on  est  abrite  du  vent 
de  nord  et  exposé  au  soleil  bienfaisant  du  midi  ;  les 
bourgeoises  alors ,  au  Heu  de  scaldini ,  y  tiennent  des 
éventails*  Il  y  a  particulièrement  foule  les  joum  de  Car^ 
naval ,  pour  y  voir  les  mascarades  qui  défilentde  la  place 
Sainte-Croix,  pour  venir  y  paraître  sous  tontes  formes. 
Les  grands,  les  boui^eois,  les  femmes  en  Cuffia  di  donna, 
les  filles  en  Scuffino  relevé,  les  valets,  le»  gens  de  peine, 
les  instituteurs  entortillés  de  leurs  manteaux,  lûimbia 
en  main ,  les  abbés  avec  leur  habit  long  et  leurs  lu- 
nettes sur  le  nez  ,  y  abondent  ;  et  chacun ,  ayant  satis- 
fait sa  curiosité ,  vient  remplir  une  chapelle  ardente, 
et  y  prie  pour  soi  ou  pour  ceux  qui  font  des  sottises 
dans  le  voisinage.  Mais  une  meilleure  promenade  à 
faire  pour  réveiller  l'appétit  chez  les  piétons,  c'est  celle 
qui  commence  à  la  porte  del  Prato,  et  qui,  se  conti- 
nuant tout  le  long  de  l'Amo ,  mène  à  une  plantation 
de  grands  arbres  au  milieu  de  charmantes  prairies. 
La  partie  du  jardin  est  connue  sous  le  nom  de  Vaga-  | 
loggia  ;  un  grand  canal ,  tiré  de  1 -Arno ,  la  partage  dans  I 

I 
I 
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toute  sa  longueur  ;  elle  est  fréquentée  au  printemps  et 
l'été ,  surtout  le  soir ,  époque  où  l'ombrage  des  mûriers 
et  des  ormes  est  plus  agréable  et  la  fraîcheur  des  eaux  { 
.  plus  grande.  Au  bout  de  cette  promenade  ,  qu'on  ap-  I 
pelle  les  Cascines,  est  un  casin  ou  lieu  de  plaisance  eo«  | 
touré  de  bosquets  et  arrosé  de  canaux  ;  c'était  autre- 
fois un  rendez-vous  de  chasse  du  grand-duc ,  qui  de 
chaque  côté  y  fit  bâtir  une  éciu'ie  :  aujourd'hui  ce  sont 
des  laiteries  où  l'on  trouve  des  rafraîchissemens  en  été, 
et  souvent  de  quoi  faire  un  agréable  repas  champêtre. 
On  peut  encore  suivre  les  murs  en  dedans  de  la  ville, 
près  de  la  Porta  al  Prato;  on  passe  alors  par  de  nou- 
velles plantations  qui  mènent  à  la  rue  Val  Fonda,  vis- 
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à-vis  rentrée  de  la  forteresse  :  on  jouit,  en  airivant  ver^ 
ce  denûer  lieu,  de  Vactivité  et  de  ladresse  que  met  la 
jeunessQ  dans  lés  jew  de  balles  qui  se  tiennent  sous  le& 
murs  du  rempart  ;  d'ailleurs  cette  promenade  est  le 
rendezovous  des  jolies  femmes  et  filles  du  peuple  ;  elle» 
7  viennent)  parées  d'une  sorte  de  casaquin  sans  manches, 
celles  de  la  chemise,  très-£nes ,  relevée^  à  Taide  de  rU"* 
bans  de  couleur  ;  la  jupe  écarlate ,  fendue  sur  les  côtés 
et  assez  courte  pour  laisser  voir  une  jambe  bien  chaus- 
sée; les  oreilles  ornées  de  pendans  assez  gros,  leurs  che- 
veux  nattés,  retenus  par  une  aiguille  d'or,  et  un  petit 
chapeau  de  paille  placé  de  côté  ;  tout ,  dans  leurs  véte- 
mens ,  fait  valoir  la  l^éreté  de  leur  taille ,  comme 
leur  coiffure  £aut  ressortir  la  vivacité  de  leurs  traits* 

CHAPITRE   XXVII. 

École  et»  Bèft«x-ArtB.  —  Intaglio.  — *  Scnlptar»  »-*  Commerce^  — 
AicadémiM.  —  PoéaLt.— Hceiuct.  -^  ImproTÎMtioiM.  •—  Écol* 
florenliiM. 

Ju  BCOI.B  des  Beaux-Arts  est  un  grand  établissement 
qui  siège  dans  une  maison  religieuse  réformée  :  elle 
of&e  une  suite  de  salles  oii  se  trouvent  toutes  les  choses 
relatives  à  son  objet ,  des  plâtres  de  toutes  les  formes , 
des  bustes ,  des  tableaux ,  des  dessins  qu'on  donne  à 
copiera  des  jeunes  gens  sur  les  lieux  mêmes,  et  plusieurs 
tableaux  qui  leur  servent  de  modèle.  Le  directeur  de 
cette  école,  M.  Benvenuti,  qui  lui-même  manie  si 
habilement  le  pinceau ,  préside  au  travail  et  administre 
tout  Tintérieur  de  cette  maison.  On  y  forme  actuelle- 
ment une  galerie  des  meilleurs  tableaux  qu'ont  fvo^ 
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curés  les  dëpomlles  des  églises  supprimées.  Le  fn^dent 
de  cette  école  est  M.  GioTani  Alessandri.  Parmi  les 
artistes  qui  contribuent  à  son  lustre,  sont  MM.  Sants- 
relli ,  Manetti  et  Gactali,  qui  ,  comme  professeurs  de 
sculpture  et  d'architecture ,  y  enseignent  ces  beaux- 
arts.  On  trouve  encore  dans  cet  établissement  des 
maîtres  de  dessin  et  de  peinture,  un  maître  d'omeroenY, 
un  de  perspective,  un  d  anatomie  pittoresque ,  nn  pro^ 
fesseur  d'bistoire  mythologique,  et  une  salle  pour  le 
.  nu.  L'année  scolaire  commence  au  a  novembre,  et 
finit  à  la  fin  de  septembre  suivant. 

Attenant  cet  éublissement  est  celui  de  M.  Siriez,  père 
et  fils ,  directeurs  de  la  manufacture  impériale  des  ou- 
vrages en  pierre  de  rapport,  dits  InlaglkK  Cet  établisse- 
ment date  de  fort  long-temps ,  c'est-à-dire  du  règne  de 
Oôme  P<^,  qui  l'institua  ;  le  travail  y  est  porté  à  la  der^ 
nière  perfectiop  qu'il  peut  acquérir,  mais  il  est  duo 
très-haut  prix,  vu  la  richesse  et  la  cherté  des  matières 
qu'on  y  emploie  et  le  temps  nécessaire  pour  le  finir) 
Ij  ai  vu ,  comme  prodige  sous  ces  rapports ,  un  plateau 
en  lapi&-lazuli,  de  six  pieds  de  long  sur  trois  de  kige; 
un  trophée  militaire  occupe  le  centre  ;  aux  deux  extré- 
mités sont  deux  couronnes  ,  une  de  laurier  et  l'autre 
de  chêne  ;  l'ornement  du  contour  est  dans  le  genre 
étrusque.  J'y  ai  vu  encore  une  jolie  tabatière  de  lapis- 
lazuli ,  au  milieu  se  trouve  un  panier  defleurs  qu'on  vou- 
drait flairer;  de  plus,  une  table  de  pierre  néphrétique, 
au  milieu  sont  des  coquilles,  des  coraux  et  des  perles 
qui  ne  dépareraient  point  le  cou  des  plus  jolies  femmes; 
enfin  une  table  ronde  ofiErant  une  belle  suite  de  pierres 
employées  dans  la  manufacture.-  On  vient  d'établir  dans 
-le  même  lieu  une  galerie  qui  offre  en  tableaux  tous  les 
ouvrages  qui  ont  été  faits  dans  rétablissement  depuis 
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son  origine,  comme  aussi  difSérentes  armoires  fet*iiiées 
contenant  les  anciens  ouvrages  en  relief;  procédé  qu  oiv 
a  abandonné  comme  étant  trop  coûteux ,  et  n'ollVant 
point  la  baauié  du  poli.  Il  s  y  trotrre  de  jolis  oratoires, 
et  enfin  le  portrait  de  Gôme  l*'.  Le  directeur  y, a  ras- 
semblé ,  dans'  de&  armoires  iritrées ,  tous  les  marbres 
précieoJE,  les  agates  et  boia  agatisés,  des  malachites, 
des  amétbyifttes ,  les  cailloux ,  les  brèches ,  les  cailloux 
d'Egypte ,  des  -jaspes  de  Sa&e ,  des  JAspes  sanguins , 
ileuris  de*  la  Sibérie ,  des  lapis^lattuli ,  des  savdoines 
orientaj^s ,  des  grenats,  enin  toutes  les  pierres  dures  les 
plus  cares  et  les  plus  belles ,  dont  le  génie  de  la  pein- 
ture se  aert  comme  d'autant  de  couleurs  pour  faire 
les  beaux  ouvrages  qui  sortent  de  ce  curieux  atelier. 
Un  d^s  plus?  beaux  qui  se  voient  est  unb  table  de  poT« 
phyre  pour  un  déjeûner;  elle  est  dun  dessin  et  d'une 
exécution  qui  surpassent  toute  attente.  La  conservation- 
d  une  aussi  belle  manufacture  est  de  la  dignité  natio- 
nale ;  car  les  travaux  de  ceux  qui  feât  valoir  Tindustrie 
ne  peuvent  être  entièrement  oubliés  sous  un  gouver-^ 
nement  où  chacun  doit  tirer  parti  de  la  sienne ,  quand 
elle  tend  à  la  gloire  de  lenipire.  Néanmoins ,  quoique 
ce  genre  de  mosaïque  en  placage  soit  inappréciable  sous 
le  rapport  du  travail  et  de  la  vivacité  des  couleurs  ;• 
que  Ton  imite  non-seulement  les  fleurs ,  mais  encore 
les  nuances  variées  que  reflètent  le  plumage  des  pa- 
pillons et  des  oiseaux  ;  quoique  l'ouvrier  même  paix 
vienne  à  £aiire  le  portrait,  il  faut  cependant  avouer  qu'il 
lui  est  impossible  d'arriver  à  cette  dégradation  de  teinte 
propre  au  relief,  et  à  ces  chutes  et  ressauts  de  couleursi 
qui  constituent  la  carnation  propre  au  portrait;  aussi ^ 
wus  ce  rapport ,  la  mosaïque  romaine  l'emporiera-t-elle 
toujours  sur  l'inerustaUoa  floreatioe  y  quelques  efi(oru 
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que  fassent  les  apjpréciateura  de  celle-ci  pour  la  fiùre 

prévaloir  sut  l'autre. 

La  famille  Médicis  favorisa  beaucoup  les  arts,  et  leur 
galerie ,  où  ils  avaient  amassé  tous  les  chefs-d'œuvres 
en  sculpture  qu'ik  avaient  pu  se  procurer  daus  les  pays 
où  leurs  moyens  pécuniaires  pouvaient  s'étendre ,  était 
une  cause  d'émulation  oontinuellMnent  renaissante 
pour  la  jeunesse  qui  se  sentait  quelques  moyens  pour 
donner  direction  à  ses  pensées  sous  ce  rapport  ;  aiuà 
l'art  du  statuaire  a-t-il  été  porté  au  dernier  point  vers 
la  fin  de  leur  règne.  Aujourd'hui  même ,  où  tout  le  com- 
merce est  en  grande  souffrance  y  quelques  ateliers  de 
sculpture  sont  encore  fournis  de  vases  qu'tm  langnissaot 
ciseau  a  façonnés  ^  d'après  l'antique ,  sur  nwt  marbre  ou 
un  albâtre  tiré  desmontagnes  de  l'ouest,  entre  Florenoe 
et  la  mer;  et  parmi  ceux-ci  on  doit  distinguer  cdai 
des  Pisani ,  où  ces  substances,  travaillées  avec  art ,  pren- 
nent les  formes  les  plus  savantes  et  les  plus  agréables. 
Florence  s'est  encore  rendue  célèbre  par  sa  typegra- 
phie ,  sa  calcographiC)  ses  fonderies  de  caracrtères^  ses 
fonderies  en  grand.  C'est  chez  elle  que  la  gravure  fit, 
dès  son  enfance ,  les  plus  rapides  progrès  vers  sa  per- 
fection ,  par  les  soins  continuels  que  lui  donnèrentBan- 
dinelli  et  Montegna  ,  peintres  célèbres. 

Un  pajs  où  le  sol  dédommage?  si  facilement  le  cul- 
tivateur de  la  peine  qu'il  prend  à  le  façonner ,  en  rap- 
portant huit  ou  dix  pour  un  de  la  semence  qu'on  loi 
confie  ;  où  les  vignes ,  les  mûriers,  le  lin  viennent  pour 
ainsi  dire  d'eux-mêmes;  où  les  coteaux  le  disputent  aux 
plaines  pour  la  richesse  de  la  verdure ,  où  les  pâturages 
fotu'nissent  en  tout  temps  aux  bestiaux,  grands  comme 
petits;  où  l'industrie  tire  parti  jusqu'à  de  la  paille  de 
riz  qu'elle  tresse  et  fournit  à  toute  i^Europe ,  qui  luipaje 
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à  cet  égard  un  tribut,  ne  peut  qu'être  utile  et  avanta-* 

geux  à  ceux  qui  voulaient  autrefois  ^svailler  en  granil 

pour  leur  fortune.  Aussi,  dans  ces  temps,  où  le  nou- 

"veaa  Monde  n étant  point  encore  découvert,  les  spé-« 

culateurs  ne  pouvaient  tourner  leurs  vues  que  sur  le$ 

régions  productives  de  l'ancien ,  le  Levant  avait-il  attiré 

l'activité  des  Florentins.  Libres  alors  et  ne  cherchant 

qu'à  satisfaire  leur  intérêt,  les  maisons  travaillaient 

dans  l'intérieur ,  et  des  préposés  voyageurs  évacuaient 

sur  les  ÉcheUes  les  produits  de  l'industrie  toiscane.  Ainsi 

commencèrent  les  richesses  immenses  de  cette  familU» 

des Médicis,  qui ,  par  son  or,  s'acquit  et  se  consen^a 

long-temps  le  pouvoir  monarchique  dans  son  pays ,  et  à 

qui  le  dos  de  leurs  moutons  avait  fourni  la  laine  avec 

laquelle  ils  firent  les  tissus  dont  devaient  être  liées  les 

mains  de  leurs  égaux.  Ce  fut  dans  ces  heureux  temps  de 

la  république  où  la  loi  intervenait  encore  dans  les  dé*  , 

bats  y  où  chacun  était  occupé  à  multiplier  les  sources  de  \ 

son  aisance,  que  s'élevèrent  ces  palais  qui  étonnent  tout 

voyageur,  tant  leurs  masses  sont  colossales.  Les  arts  qui 

avaient  suivi  le  sceptre  à  GonsUntinôple  revinrent  en 

Toscane  vers  la  décadence  de  l'empire  d'Orient,  et  oon* 

tribuèrent  au  fini  des  objets  de  goût.  Sobre,  économe^ 

actif,  se  contentant  d'un  gain  médiocre,  le  Florentin, 

qui  se  croyaÉît  alors  sous  des  lois  républicaines ,  vivait 

d'épargne,  et,  se  contentant  d'un  gain  médiocre,  trotn 

vait  ainsi  moyen  de  le  réitérer.  La  découverte  du  cap 

de  Bonne^Espérance ,  celle  de  l'Amérique ,  en  réveillant 

la  cupidité  d'autres  peuples  du  Nord ,  lui  porta  ua 

coup  d'autant  plus  fata^  que  les  Médicis  n'alliant  plus 

le  commerce  à  la  souveraineté ,  l'exemple  gagna  les  fa* 

milles  opulentes, et  chacune,  comme  les. princes,  le 

laissa  à  dès  individus  sans  moyens ,  sous  lesquels  lesr 
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sources  tarirent.  Cependant  le  commerce,  dès^lorsmôin» 
étendu,  ne  fut  pas  pour  cela  perdu  dans  des  mains  pru- 
dentes :  les  gains  sous  les  ducs  ne  furent  pas  si  con- 
sidérables, mais  ils  furent  plus  également  répartis,  et  ce 
que  le  prince  ne  put  avoir  par  ses  opérations  commer- 
ciales ,  il  leut  par  l'impôt  qu'il  mit  sur  Findustrie  des 
futres.  Les  campagnes,  accoutumées  à  travailler ,  triplè- 
rent alors  leurs  revenus  pour  satisfaire  aux  demandes 
du  fisc$  les  ateliers  ouvragèrent  les  produits  du  sol,  la 
tnain*d'œuVre  devint  plus  chère  et  apporta  de  l'aisance 
sous  le  toit  de  l'ouvrier.  Ainsi  les  soies  s'ourdirent  et 
pissèrent  en  France ,  en  Espagne  et  jusque  dans  le 
J^evant,  où  il  s'en  faisait  une  grande  consommation.  Les 
fleurs  donnèrent  leur  arôme  à  l'alcobol ,  qui ,  dès-lors 
devenu  savoureux  et  odorant ,  fit  naître  une  branche 
'  d'un  commerce  gastronomique  infiniment  productif.  La 
porcelaine  eut  ses  fours, et,  grâce  à  Ginori ,  l'Etat,  sou» 
ce  rapport,  ne  paya  bientôt  plus  d'imposition  à  la  Saxe. 
Non-seulement  le  prince  aveé  ses  revenus  entretint  ses 
troupes  et  subvint  à  ses  dépenses  nécessaires  et  factices , 
mais  encore  il  eut  un  surplus  qui  s^évacua  sur  Vienne. 
Aujourd'hui  que  l'Etat  est  passé  sous  la  direction  d'une 
princesse  française,  et  que  la  guwre  à  soutenir  dimi^ 
ïiue  la  main-d'œuvre  et  met  entrave  à  Fémersion  des 
moyens,  l'aisance  est  nioindre  dans  les  familles  ;  mais 
c'est  un  temps  nébuleux  que  chacun  rachète  par  la 
tranquillité  dont  il  jouit.  Faisons  néanmoins  des  vœux 
pour  que  les  nuages  se  dissipent  et  que  Thilarité ,  fille 
de  l'aisance,  reparaisse  sous  un  gouvernement  paisible 
et  durable. 

Les  mœurs^  à  Florence ,  tiennent  beaucoup  de  cette 
agréable  existence  où  sont  toujours  plus  ou  moins  ceux 
^  savent  mettre  eu  œuvre  les  facultés  que  leur  a  dé* 
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parties  là  nature  y  surtout  quand ,  au  sein  de  la  paix, 
ils  sont  gouv^nés  par  un  prince  bon  ,  dont  la  surveil-* 
lance  est  plutôt  maternelle  que  marâtre.  Aussi  tous 
]es  voyageurs  qui  s'étaient  rassasiés  des  plaisirs  de  Ve-^ 
nlse^  des  majestueuses  beautés  de  Ro^e ,  des  gracieus 
sites  de  Naples ,  venaient-ils  jouir  à  Florence  des  dou-^ 
ceurs  d  une  communication  franche  qui  fait  le  charme 
de  la  société.  Le  citadin ,  sur  ce  point ,  copiait  la  cour; 
et  être  imitateur  en  ce  genre  était  ne  point  démériter. 
Il  n!est  en  effpt,  après  Parme,  aucune  ville  compas 
table  à  Florence  sous  le  rapport  de  Turbanité.  Le  Flo^^ 
rentin  aime  à  communiquer  avec  l'étranger ,  quoiqu'ifl 
Taccueille  peu.  Les  grands  ont  de  l'aménité  sans  hau- 
teur; le  peuple  y  est  moins  grossier  qu'ailleurs;  il  a 
de  la  déférence  pour  ççu^c  qui  sont  au-dessu$  de  lui , 
et  cette  déférence  ne  paraît  point  fondée  sur  un  retour-  ' 
d'intérêt  ;  il  aime  à  plaisanter ,  et  ses  reparties  sont  sou- 
vent vives  et  parfois  piquantes.  Les  spectacles  font  une 
très-grande  partie  de  ses  jouissances,  notamment  ceux 
où  il  y  a  Abbatimenti  y  intermèdes ,  où  Ton  fait  des 
tours  d'escrime  avec  l'épée  ou  le  poignard  (i).  It  se 
délasse  du  travail  par  les  jeux  de  force  et  d'exercice  , 
et  notamment  celui  du  Calcio  ou  ballon.  Les  grands 
aiment  les  courses  de  chars ,  surtout  la  veille  de  la 
Saint- Jean;  le  beau  sexe,  les  parties  de'casin,  où  il 
tient  conversation ,  et  se  livre  à  toute  la  gaieté  de  son 
caractère.  Les  femmes  belles  sont  en  petit  nombre 
dans  le  haut  rang  ;  mais  elles  cherchent  à  réparer  ce 
défaut  par  les  agrémens  de  la  parure  et  de  leur  coif- 

(i)  Ce  goàty  qui  ne  tendait  rien  moins  qu'à  familianser  avec  Tasage 
^eces  fâcheoses  armes,  est  beaa?oap  tombé  depuis  llntrodaction  de  l9^ 
maison  d' Autriche  k  Florence  ^  et  encore  pins  depuis  le  gonveruement 
fran^is. 
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fure ,  souvent  en  noir  ,  poar  mieux  cacher  le  branâtre 
de  leur  teint  qu  elles  ne  fardent  point.  Leurs  modistes 
leur  font  un  goût  bizarre,  qui  tient  tantôt  du  français 
et  tantôt  de  l'anglais ,  et  souvent  de  tous  les  deux  ; 
«ujourd'hui  les  gazes  d'or,  d'argent,  et  les  plumes 
noires ,  sont  à  la  mode  ;  sans  doute  que  les  fleurs  vien- 
dront après.  Leur  amabilité  est  une  amorce  pour  tout 
étranger  qui ,  flattant  alors  leur  amour  -  propre ,  en 
arrive  mieux  à  ses  fins.  Comptant  trop  alors  sur  l'en- 
tier dévouement  dont  ils  les  assurent ,  elles  leur  ac- 
cordent des  faveurs  qu'une  sage  prévoyance  devrait 
leur  faire  refuser.  Mais  aussi  il  faut  l'avouer  : 

Hard  ii  the  fortone'tlMit  their  acK  attends  ; 
Women  Uke  princes  find  few  real  friends  ^ 
Ail  who  approach  them ,  their  own  end  porstie  : 
Loyers  and  ministers  are  seldom  tme  : 
Henoe  oft*  from  reason  heedless  beaotf  strays 
▲nd  tlie  most  tmsted  guide  tlie  most  betraya. 

iTTTii^Toir  MisceOmmes» 

Florence  est  le  séjour  de  l'Italie  que  tes  lettres  aic[Dt 
eu  le  plus  en  prédilection ,  et  on  le  peut  croire  d'après 
tout  ce  que  les  souverains  y  ont  fait  de  tout  temps 
pour  elles.  C'est  sur  son  sol  que  parurent  les  premiers 
germes  des  connaissances  qu'y  apportèrent  les  Grecs 
fuyant  leur  patrie,  occupée  par  le  Croissant.  Les  langues 
grecque  et  latine  y  furent  alors  cultivées  et  consenrées 
dans  leur  plus  grande  pureté  par  les  soins  que  prirent 
les  £aivoris  des  Muses  d  y  copier  et  expliquer  les  meil- 
leurs auteurs ,  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  langues ,  à 
la  jeunesse  avide  d'instruction.  Dès  829 ,  le  successeur 
de  Charlemagne  avait  établi  Florence  comme  chef-lieu 
d'instruction  pour  toute  la  Toscane.  Aussi ,  écoUeOi 
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^comnie  maîtres ,  tous  y  arrivaient ,  sùra  chacun  d'y 
trouver  les  moyens  dç  réaliser  leurs  espérances.  Des 
conunencemens  si  heureux  devaient  faire*  présager  un 
avenir  plus  prospère  ;  mais  les  guerres  qui  déchirèrent 
ce  beau  pays  arrêtèrent  bientôt  rimpukion  donnée 
aux  hautes  conceptions.  S*occupe»t»on  à  polir  ses  mœurs 
et  à  orner  son  esprit ,  quand  on  est  dans  une  oontî» 
nuelle  dispute  sur  le  tien  et  sur  le  mien?  quand  l'es* 
prit  évangélique ,  qui  conseille  de  remettre  bien  vite 
dans  son  fourreau  le  glaive  une  fois  tiré  contre  son 
frère  ,  se  convertit  en  un  esprit  de  discorde  qui  attise 
le  feu  qui  doit  le  consumer  ?  Telle  fut  la  Toscane  jus- 
qu'au commencement  du  quatorzième  siècle ,  que  parut 
Le  Dante ,  bientôt  suivi  de  Pétrarque ,  de  Boccace,  de 
rArétin  ,  et  de  Bruni  -  d'Arezzo.-^  Mais  l'horizon  des 
lettres  et  des  arts  devait  briller  d'une  lumière  encore 
bien  plus  pure  k  larrivée  des  Médicis ,  à  qui  Florence 
a  de  si  grandes  obligations  sous  le  rapport  de  leurs 
bienfaits.  Cette  famille  en  effet  ne  cessa  d'épancher  la 
coupe  de  ses  faveurs  sur  les  féconds  génies  de  cette  ville 
tant  quelle  la  gouverna.  Aussi  vit-on  éclore,  sous  son 
règne,  Savonarole ,  Pic  de  La  Mirandole,  Galilée ^Yes» 
puce ,  Machiavel,  Ruccelai y  Politien ,  et  nombre  d'au* 
très  personnages  avantageusement  connus  sous  le  rap<- 
port  des  sciences  et  des  lettres.  Heureux  temps  où  le 
prince ,  cessant  de  recevoir  les  hommages  d'un  chacun , 
venait  aussi  oublier  le  poids  du  suprême  pouvoir  au 
milieu  des  philosophes  occupés  de  la  subtile  doctrine 
de  Platon  ,  oit  à  une  table  frugale  succédaient  des  dis^ 
eussions  sur  plusieurs  passages  du  Dante,  que  chacun 
expliquait  à  sa  manière.  Ces  discussions  amenaient  tou*- 
jours  l'épuration  delà  langueindigène,  appuyées  comme 
eUes  l'étaient  sur  les  meilleurs  principes  de  la  dialec- 
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tique.  Ainsi  pTireht  naissance  leâ^acëdétnies  fondées 
dans  Florence  et  autres  villes  de  la  Toscane ,  pour  con- 
>vertir  idiome  alors  reçu  en  une  langue  digne ,  par  sa 
lichesse  et  sa^  douceur ,  de  tous  les  éloges  que  pourraiem 
•lui  donner  par  la  suite  les  Transalpins  qui  se  livreraient 
A  son  étade%  *G  est  à  cette  noble  émulation  qu'est  due 
Ja.foFiBatioB)  en  l58s,  de  œliede  la  Gi^usca,  qu'on  dé- 
.<aigne  encore  soûs  le  bom  de  R«ginà  é  Modératrice  delh 
«liingua  italiana,  et  qui  a  pour  efâiblême  un  blutoir, 
:4ivec  cette  devise  :  «  Il  piu  bel  £ore  ne  coglie  ».  Les 
rqiikddités  aristotéliques  ccmimencètent  à  devenir  un 
.langage  sutaniié.danâ  les  écoles;: où  crut  devoir,  dans 
.  Vbistoire  de  la  nature ,  appuyer  Ues  faits  sur  une  suite 
'd'e;ipéritoce8  qui  enoonfirmassentlaréalité;  et  dès- 
lors  la  philosophie  spéculative  fit  ^làce  à  rexpérîraen- 
ilale ,  qui  dissipa  toutes  les  inbenitudes  que  laissait  la 
•première.  Galilée  prit  son  essor ,  il  parM<a^ut  les  champs 
.-célestes  pour  y  faire  lu  plus  riche  iboissoti  de  vérités  que 
l^uisse  enfanter  l'esprit  d'observation».  Ulnè  lunette  d*ap> 
.proche  qu'il  ânventa  fut  pour  lui  une  main  qui  ^tou- 
«chait  chaque  objet  et  en  définissait:  tel  fôrtnes.  II  ap- 
^ya  ainsi  de  la  démonstration  des  faits  le  système  de 
.Copernic,  qui  jusqu'alors  n'avait  été  qu'une  conjecture, 
^t  dès-lors  la  persécution  lui  vint  du  lieu  qui  devait 
iodopter  ^a  tolérance  en  fait  d'opinion  astronomique. 
Sa  rétractation  eut  lieu  ;  mais  elle  fut  forcée  ,  et  sm 
prison  à  l'inquisition  fut  commuée  en  un  exil  à  Ar- 
xetri  près  Florence ,  oh  le  malheureux  mourut  oa* 
blié ,  pour  avoir  soumis  à  l'évidence  que  le  soleil  est 
un  centre  autour  duquel  tourne  notre  nionde  plané'- 
taire.  Cet  illustre  physicien  eut  pour  dignes  successeun, 
.Toricelli ,  qu'on  ne  peut  nommer  sans  penser  au  baro- 
/nètre,  aux  pompes  dont  le  mécanisme  jusqu'alors  avait 
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été  iffkoré;  AggiuDti.,  qui  le  premier  devilaa  la  cause 
qui  fait  monter  dans  les  capillaires  les  liqueurs  aus» 
dessus  de  leur  niveau.  Cest  à  lesprit  qui  animait  ces 
grands  hommes  que  Ton   doit  la  formation  de  laça* 
demie  dite  del  Cin^ento  ou  de  rExpénetice,  à  raison 
de  ce  que  le  procédé  devançaitxoujours  toute  assertion 
dans  lexpUcation  des  faits.  Cette: académie  fut  inau^ 
gurée,  par  le  cardinal  Léopold  de  Médicis,  en  1657,  et 
a  toujours  cpnliuué  ses  séances  jusqu'en  1667,  que  fi'^ 
Hissent  ses  registres*  Ces  séances  semblaient  plutôt  étr« 
une  réunion  d'ait^s  quune  assemblée  académique; 
néanmoins  sa. corporation  entretensut  des  liaisons  avec 
les  physiciens  en  France  comme  en;  Angleterre.  Le  goiU 
des  lettres  s  attiédissait  à  Florence  (  car  il.  en  est  du. 
champ  oit  celles-ci  germent  comme  de  tous  les  autres 
qui  sont  quelquefois  plusieurs  années  <à  donner  une 
excellente  récolte  ) ,  lorsque  Te^piû t. d'émulation  souffia 
sur  lui  et  lui  rendit  de  nouveau  jUL'fertilitét  Alors  suc!* 
céda  1  académie  dite  des  ApathijSt^souInwartiaux ,  qui 
s  occupait  de  la  cujlture  des  lettres  ,  recevait  des  mé» 
moires  en  quelque  langue  qu'ilsiussent  écrits,  et  tenait , 
ses  séances  dans  une  des  salles  deJJp.  Studio»  Le  bon 
Léopold  a  fondu  toutes  ces  associations  en  une  seule  ^ 
qui  9  sous  le  titre  d'Académie  royale  florentine  ^  se  réur 
nissait,  une  fois  la  semaine ,  dans  une  des  salles  de  la, 
bibliothèque  Magliabecbi.  Les  étrangers  y  étaient  admtp 
à  Texhibition  de  leurs  passe-ports.  Le  prince  en  nom- 
mait le  président^  les  travaux  ^^taient  dirigés  par  quatre 
censeurs  électifs  ;  les  membres  ouvraient  alternative?* 
ment  la  séance  par  un  sujet  de  leur  choix.  Les  personnes 
qui  s'y  distinguent  le  plus  aujourd'hui  sont  les  Fos- 
sombroni ,  les  Fabroni ,  les  Pignetti ,  les  Alascagni,  et 
autres  qui  travaillent  fort  peu  ,  parce  que  le  gouver^ 
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nement  est  nus  moyens  e£fecd&  pour  «viver  en  enx 
Tesprit  d'émulation ,  ce  qu  on  peut  dire  de  toute  TI- 
talie ,  où  tous  les  intérêts  ont  été  naguère  craellement 
Croisses  par  le  changement  de  gouvernement. 

La  poésie  fut  toujours  cultivée  d  une  manière  parti- 
culière k  Florence.  Le  père  de  cette  poésie ,  Le  Dante, 
y  prit  naissance  y  et  son  invenûoa  fait  voir  ce  que 
peut  le  terroir  chez  ceux  que  regarde  favorablement 
le  dieu  de  Tharmonie.  Aussi  depuis  a-t*on  vu  succes- 
sivement paraître  Pulci  y  qui ,  suivant  le  genre  de  TA- 
rioste  ,  jeta  dans  son  Morgante  le  ridicule  sur  les  pa- 
ladins des  siècles  romanesques;  Burchiello,  qui  inventa 
le  genre  burlesque  ;  fioccace  ,  qui ,  dans  son  Décamé- 
vone,  partie  prosaïque  et  partie  métrique  ,  manifeste 
«me  pureté  de  style  et  un  génie  d'invention  encore 
dignes  d'éloge,  malgré  la  défaveur  que  pourrait  leor 
donner  répurationdtt  tjemps;  Cavalcanti  ;  Annibal  Can^ 
•Fortiguerra ,  auteur  du  Richardet  ;  et  plusieurs  autres 
qui  font  les  ^lices  de  ceux  auxquels  est  connue  Thar- 
monie  de  l'expression  en  poésie  italienne.  Cette  har> 
monie,  qui  s  étend  jusque  sur  le  débit  de  la  prose, 
est  fondée  sur  la  quantité  de  chaque  syllabe,  qui ,  ob- 
servée comme  elle  l'est  dans  une  bouche  italienne , 
donne  à  chaque  pied  du  vers  une  marche  cadencée, 
voisine  de  celle  du  chant.  Cette  consonnance  ëe  la 
mesure  métrique  aVec  la  rime  finale  de  chaque  vers , 
et  la  correspondance  de  cette  rime  elle-même  avec 
plusieurs  qui  se  succèdent  ou  s'entre-mêlent ,  donnent 
au  langage  poétique  une  forme  vraiment  musicale, 
propre  à  satisfaire  l'oreille  en  même  temps  que  la 
pensée  parle  au  cœur.  Aussi  ceux  habitués  d^  leur 
enfance  à  ces  intonations  variées  qui  se  manifestent 
mêm^  dans  le  langage  du  peuple,  ne  peuvent-ib  lire 
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une  suite  de  vers  satu ,  ce  qu'on  appelle  en  lafigue  la- 
tine ,  les  scander. 

Fiorebce  et  les  autres  villes  de  la  Toscane  se  sont 
toujours  distinguées  par  tes  improvisations  faites  dans 
les  cercles.  Cette  couttutie  (est  devenue  si  générale^  que 
ce  qui  n'était  qu  un  agrément  de  société  y  est  devenu 
par  la  suite  un  objet  de  spéculation  ^  et  tellement  que 
souvent  on  voit  de  ces  Bardes  italiens  courir  les  rues 
et  guetter  les  étrangers  nouvellement  venus  dans  les 
auberges,  pour  leiw  improviser  uA  sonnet  plusou  moins 
brillant^  sekm  le  bénéfice  qu'ils  en  espèrent  L'impro* 
visation  de  haut  genre  suppose  sans  contredit  un  grand 
fonds  de  connaissances  propres  à  é^  exploitées  dans 
Je  débit;,  mais  en  vain  aurait -cm  ce  fonds  ^  si  Ion 
manque  de  ce  génie  qui  dispose  les  moyens  de  la  ma* 
nière  la  plus  convenable  à  former  les  tableaux^  En 
général  il  ne  Csiut  point  -ohercber  une  grande  pré- 
cision d'idées  dans  l'improvisation.  Eh!  comment  pour- 
rait-on %^ujours  rencontrer  en  elles  les  couleurs  de  la 
vérité  que  peut  seule,  donner  la  réflexion  ?  J'ai  sou- 
vent pris  lecture  des  morceaux  improvisés  par  les  plus 
célèbres  persoi^nes  eia  ce  genre  d'exercice ,  et  jamais 
^e  n'ai,  pu  souifrtr  la. fatigue  qu'ils  m'occasionaient 
dans  trois  ou  quatre  stiophes  suiviea.  Aussi  n'ai  •>  je 
janipis  pu  concevoir  poujrquoi  les  largesses  des  princes 
s'étendaient  sinr  des  personnes  qui  avaient  l'art  de  faire 
de  pareilles  rapsodies,  où  le  bon  sens  est  si  souvei^t 
aux  prises  avec  Timaginatjon  (i)..  J'ai  cependant  écouté 
avec  quelque  plaisir  l'inspiration  du  poète  pendant  son 

(  I  )  Bonaparte  faiaaît  cjaatre  lùilU  francs  de  peiUTon  à  Oianai , 
qai  Vard»  flatté  «daitt  tel  imprayÎMtioiit ,  àt  mantère  k  satûiTain 
ton^^on  ainont^pioprek 
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débit ,  surtout  quand  celui-ci  allait  de  concert  a?ec 
les  modulations  d'un  piano  que  touchait  nae  main 
exercée  sur  les  accords  les  plus  doux.  Ces  modulations 
doanent  alors  aux  vers  de  fabrique  une  douceur  qot 
fieiit  le  plus  grafid  diarme  de  rimprovisation.  Les  iin* 
provisaiteurs  en  Italie  tirent  un  ^rand  parti  de  l'har- 
monie  de  leur  langue,  dont  presque  tous  les  mots  se 
tertfiitient  |^  un^  voyelle ,  et  le  plus  grand  nombre 
t'accentuent.  Cette  accentuation  donnée  lexpression 
un  sonore  qui  entaratue  la  pensée ,  et  ne  lui  pennet 
guère  de  s'aurétet  sur  le  fonds  des  idées ,  ie  sens.  Ausâ 
toutes  les  improvisations  sont^Uqi  toigours  aux  dépens 
dé  celui-ci  ;  les  images  «alors  étant  aa-delà  de  ce  qa'dies 
éont  nécessaires  ponr  Jta  perception ,  il  s'en|iiit  une  re- 
dondamre  de  termç^  qm ,  ^primant  la  même  pensée, 
ôte  à  la  phrase  sinon  son  harmonie  y  du  moins  ceoe 
précision  qui  est  la  mère  de  la  clarté.  L'improvisation 
l^r  ie  chant  est  généralement  beaucoup  plus  facile  que 
ceHe  qui  n'emprunte  rien  du  secours  de  Ia^usi<iue. 
En  effet  s,  pendant  que  lesens  S€0  la  note,  les  idées  m 
vent  pour  une  aniro,  et  bientôt  la  hm^Be  les  rendsons  h 
ferme  qui  convient  à  la  phrase.  Lesuocès  en  est  souvent 
in  rapide  ^  que  Timfrttïvisateur ,  pour  conserver  la  mt- 
«ure-,  est  obligé  de  retrandi^  la  voydle  finale  qui  la 
rendraat  trop  longue.  Parmi  les  personnes  qui  seidis- 
ti^iguènt  en  ce  genre  à  Florence  sont,  madame  Maziai, 
femme  de  l'avocat  Landî,  qui  improvise  «u  vers  latins^ 
madame  Fantastichi.-  Parmi  les  ki^provisateun  dont 
Rome  se  glorifiait  pendant  mon  séjonr ,  nudame  Ban- 
dinelli  était  celle  qui  tenait  le  premier  rang  :  elle  tirait 
parti  de  son  avantage  chez  les  grands  qui  voulaient 
jouir  de  son  talent,  MadenKHselle  Dionigi ,  fiU^ide  cette 
dame  savante,  qui  accueille  si  bien  les  éti9nger»|  s) 
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faisait  aussi  distinguer  dans  les  réunions  d  amis.  Elle  im- 
provisa, sous  les  sons  d  un  piano  que  touchait  sa  mère, 
suruneTingtaine  de  mois  qui  lui  furent  donnés  par  la 
compagnie,  qui  admira '9bn  talent  en  ce  genre. 

C'est  à  Florence  que  se  forma ,  sous  Cimabuë ,  la  pre- 
mière école  en  peinture ,  dans  un  temps  où  les  arts 
gémissaient  sous  le  peumir  du  goAt  grec  qui  s'y  ëtaît 
introduit  lors  de  la  chute  de  Tenipire  d'Ori  Ait.  Orgagnà 
s'y  distingua,  mais  6iotto,qui  parut  quelque  temps  après^ 
fit  connaîti«  les  titres  à  la  gfcyirè  qu elle  derait  avoir,  A 
les  élèvies  eussent  continué  à  répondre  à  Timpulsion  que 
leur  avait  donn^  lé  pren^^  maître.  Ce  peintre  en. 
effet,  plus  heureux  dans  lap^ication  de  ses  moyens^ 
sëtait  fait  :«ine  idée  pks  nette  du  caractère  des  têtes  ^ 
et  avait  déjà  trouvé  la  meilleure  maviière  de  l'exprimer^ 
et ,  sur  ce  point  ,'^n  jùnceau  jouissait  d  une  asset  grande 
aisance;  sa  draperie  avait  du  lai^  et  de  Tharmonieux 
dans  ses  tons  ;  ses  figures  principales  ne  manquaient 
point  détinouvementi)  encore  moines  d'eipression;  on  y 
iroit  même  des  nuancéb  de  clair  dbscwr  (pii  paraissent 
avoir  été  méditée»  Gaddi,  Goxioli  ^  Frà  Lîppî ,  BcHidcelli, 
Guirlandajo ,  Sciarpelloni  et  autres,  donnèrent  à  Tenvi  ^ 
chacun  à  son  époque ,  des  preiïves  d'un  géhie-qui  par  1à 
Alite  se  développait  sous  tes  meilleures  formes.  Ce  fut 
alors  que  tes  églises,  qui  étaient  dans  uïie  nudité  ef- 
frayante ,  commencèrent  à  se  revêtir  des  conceptions 
que  suggérait  un  esprit  religieux;  mais,  sii'art  acqurt 
quelq^Eies  perfections  p^ar  la  iacilité  que  trouvaient  ceuk 
qui  le  cultivaient  à  produire  des  preuves  de  leui^  hauts 
moyens,  il  «'en  était  pas  moins  arrêté  dans  sa  marche, 
par  la  gêne  où  il  était ,  lérsqù'il  lui  feilait  aiccnscr  les 
belles  fdttnes  de  la  nature  qu'une  trop  grande  nudité 
aurait  rendues  récusablés.  Lès  élèves  de  Giotio  avaient 
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pris  l'art  dans  son  enfance  ;  le  clair  obscur  et  la  perspec* 
tive  ne  faisaient  que  de  naître  ;  les  figures  glissaient 
souvent  du  .plan ,  les  édifices  manquaient  de  point  de 
Yue ,  et  Tart  du  raccourci  n'était  encore  qu'ébauché. 
Pierre  délia  Francesca  fut  le  premier  à  purger  son 
aijle  de  tous  ces  défauts  ;  Le  Filipino  et  FràBartolomeo 
trouvèrent  bientôt  le  moyen  de  conduire  l'ar^  saper* 
fection;  étendant,  sur  ce  point,  lejpinceaUy  asservi 
aux  idées  religieuses ,  attendait  avec  impatience  le  mo- 
ment de  son  émancipation ,  lorsque  parut  Côme  I*'  de 
la  maison  des  Médicis.   Mais  celui  de  la  famille  qui 
lui  donna  la  plus  vive  imj^ulsiov  iu%  Laurent ,  dit  le 
Magnifique ,  dont  le  palais  s'était  converti  en  Lycée 
pour  les  philosophes ,  en  Ârcadie  pour  les  pfêtes ,  et  en 
>Vcadémiê  pour  les  artistes.  Les  palais  et  les  maisons  des 
personnes  aisées  se  décorèrent  de  fresques  et  de  ta* 
bleaux ,  où  le  goût  commença  à  sortir  de  la  gêne  dont 
jusqu'alors  il  sët^  ressenti.   Lëcole  continua  à  biit 
des  progrès  dans  le  clair  •bscur  ;  déjà  le  célSire  Mas- 
fiacio  avait  dqnué  d«i  pteUves  d'îlitelligenoe  sur  <^  point, 
et  Mettgs  y  en  le  citant  à  cet  égard ,  ^t  qu'aucun  autre 
de  son  temps  ne  s'approcha  comme  lui  du  caractère 
moderne.  On  peut  cependant  lui  reprocher  de  ne  point 
8'être.assez  assujetti,  dans  sét compositions,  aux  règles 
.5ur  r^nité  de  lieu  ;  ce  reproche  a  ses  preuves  dans  U 
B-ésurrection  d'un  jeune  homme ,  opérée  par  saint  Pierre 
«tsaiiit  Paul ,  et  dans  le  Martyre  <ie  saint  Pierre,  fresques 
qui  se  voient  dans  l'église  des  Cannes,  à  Florence, et 
où  Ton  a.dmire  néanmoins  de  grandes  .vérités  dans  la 
pose  et  le  mouvement  d6|;figures,  bien  contirastées  entre 
elles ,  et  qui  ne  tiennent  ri^  de  ce  siqc  et  de  ce  roide 
quics^ractérisent  le  genre très-usité.de  son  temps.  L'écoie 
se  perfeqMonnait  de  jour,  çn  jour ,  elle  commençvt  à 
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jouir  dé  quelque  réputation  sous  le  rapport  do  simple 
clair  obscur  ou  grisaille  qu'avait  produit  Lippi ,  lorsque 
parut   Le  Pénigin^  qui ,  ayant  étudie  avec  Léonard  . 
de  Yinci  sous  Verroehio,  sut  se  Caire  une  manière  gra- 
cieuse et  élégante  à  Florence,  oà  il  vint  se  perfection* 
ner.  Cette  manière  fut  d'autant  plus  attrayante ,  que  le 
génie  juiqu  alors  s*était  borné  dans  le  faire  stanté  de  la 
miniature^  e|br  Avait  trouvé  que  de  rares  occasions  de 
travailler  largement.  Tel  était  Fart  en  Toscane  au  milieu 
du  quinzième  siècle^  on  avait  beaucoup  fait,  car  c'est 
beaucoup  faire  que  d'avoir  suggécé  le  goAt  du  vrai  , 
surtout  dans  le#  caractère*»  de  tètes ,  auxquels  on  don- 
nait une  vivacité  qui  semblait  les  faire  entrer  en  con- 
versation. Plusieurs  même  ofiraient  les  portraits  des  plu^ 
jolies  femmes  du  siècle,  qui,  transformées  en  pieift: 
personnages  tant  die  l'Ancien  que  du  Nouveau  Testa- 
ment ,  donnaient  un  nouveau  degré  dlntérét  à  îa  com- 
posltioi^;  mais  il  restait  à  ajoutir  une  beauté  idéale 
aux  formes ,  au  dessin  une  plénitude  d'expression  en 
rapport  avec  le  coloris ,  une  meSleure  disposition  quant 
k  la  perspective^érienne,  une  plus  grande  variété  dans 
la  conception ,  une  liberté  de  pinceau  plus  ^pressive 
dans  les  contours.  L'époque  était  la  plus  favorable  pouv 
les  artistes  animés  du  sentiment  de  la  gloire;  des  pa- 
lais publics  s'élevaient  à  Milan,  à  Mantoue ,  à  Venise, 
à  Urbin  ,  à  Rimini ,  à  Pesaro  et  à  Ferrare ,  sans  compter 
ceux  qui  paraissaient  à  Rome  et  à  Florence ,  édifices' 
oit  la  magnificence  le  disputait  à  l'élégance.  La  poésie, 
sœur  de  la  peinture ,  renaissait  avec  tous  ses  charmes, 
et  donnait  sa  teinte  à  toutes  les  productions.  Quelles 
circonstances  auraient  pu  mieux  servir  le  génie?  Aussi 
ïécole  florentine  commença-t-eHe  alors  à  prendre  un- 
caractère  qui  la  distinguât  des  autres  de  l'Italie  :  eUe 
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nest  poiat,  généralement  parlani,  recommandable  sons 
le  rapport  du  coloris ,  elle  pourrait  méilié  être  regardée 
comme  trop*  monotone  ;  au^si  Mengs  lui  donnait-il  le 
l^om  de  mélancolique  :  elle  n  eat  point  large  en  drar- 
perie,  elle  na  même  senti  les  effets  du  relief  qu'à  l'é- 
poque où  le  grand  Léopold  enrichit  la  ville  de  TApol- 
lon,  du  groupe  de  Niobé ,  de  la  Vénus  Pudique,  et 
dautres  morceaux  choisis  de  sculptute.^  Quant  à  la 
beauté,  la  vigueur  des  formes,  à  lexactitude  de  l'his- 
toire ,  elle  peut ,  si  elle  ne  surpasse  point  ses  égales,  du 
moins  entrer  en  conj^urrence  avec  elles  ;  mais  ce  qui  lui 
est  un  hériuge  de  famille,^ un  patrioaoine  dont  il  y 
aurait  de  l'injustice  à  la  déposséder,  c'est  la  correction 
de  dessin ,  qui  influe  tant  sur  l'exactitude  de  la  pensée  ; 
sy  ssi  peut-on  dire  d'elle  qu'elle  est  la  première  quMit 
enseigné  à  procéder  scientifiquement ,  c'est4-dire  par 
voie  de  principes ,  et  qui  donna  à  ses  compositions  la 
noblesse  et  la  sagesse  qu  elles  devaient  comporter,  fie 
se  bornant  point  à  imiter  mécaniquement  ce  qu'c^irait 
la  surface  des  objets ,  elle  s'occupa  des  causes  perma- 
nentes et  stables  de  la  nature ,  et  ains^elle  établit  des 
règles  que  la  postérité  se  fit  un  devoir  de  suivre  pour 
parvenir  à  Texpression  du  vrai.  On  peut  regarder  Buo- 
narotti  comme  le  chef  de  cette  école ,  dont  les  refetons 
tiennent  plus  ou  moins  de  la  souche;  ce  sont  souvent 
chez  eux  des  contours  souples ,  il  est  vrai ,  mais  qudUjue- 
fois tellement  exagérés,  quelles  articulations  semblent 
souffrir  une  torsion ,  à  travers  laquelle  le  gracieux  a  peine 
à  se  faire  sentir.  Ily  a  peu  de  coloris,  et  par  conséquent 
moins  d'idées  hasardées  pour  faire  de  ces  effets  qui,  bien 
conçus ,  deviennent  le  charme  de  la  peinture.  Buona- 
rotti,  fortement  nourri  de  ces  formes  qu'offraient  les 
statues  dont  il  était  entouré ,  en  a  donné  le  caractère  à 
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toutes  865  figures ,  et  ainsi  la  correction  et  l'expression 
des  formes  qui  auraient  pu  être  mieux  modelées  sont 
devenues  une  manière ,  et  cette  manière  a  quelque- 
fois manqué  son  but  en  dépassant  les  bornes  fixées  par 
la  nature.  Cette  aspérité  s'amollit  cependant  sous  la 
touche  molle  et  délicate  de  Vinci,  qui, mieux  qu'aucun 
d'alors,  sm  exprimer  le  langage  des  passions  sur  levisage; 
étude  à  laqueUail  donnait  une  continuelle  application. 
Les  élèves  de  cette  école  ont  encore  par  la  suite  beai^ 
coup  adouci  cette  manière  dans  les  productions  qui 
ornent  la  galerie  de  Médicis;  et  sur  ce  point  on  peut 
nommer  Vasari ,  recommandable  par  la  richesse  d  or- 
donnance ,  la  finesse  de  pinceau,  la  variété  de  ses  t^tes, 
toutes  bien  choisies  ;  Cigoli ,  qui  offre  de  la  grandi  osi té 
dans  ses  poses ,  une  savante  intelligence  des  proportions^ 
mais  qui  a  un  clair  obscur  peut-être  un  peu  trop  vi- 
goureux ^  Furino,  qui  excelle  dans  lexpression  du sen* 
timent,  qui  se  distingue  par  le  moelleux  de  son  pin- 
ceau ,  la  vérité  de  son  clair  obscur ,  etrentente  du  relief 
qui  caractérise  le  mieux  sa  pensée  ;  Gherardini ,  qui 
excelle  surtout  dans  les  grisailles  en  clair  obscur  et  les 
bas-reliefs.  La  savante  école  de  Florence  h*a  aujour- 
d'hui pour  soutien  que  M.  Benvenuti,  directeur  de  laca- 
démie  actuelle,  qui  s'est  illustré  par  son  bon  goût  dans 
l'invention  de  ses  sujets,  par  la  pose,  le  calme  et  l'exr 
pression  naïve  de  ses  figures. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Pise.  —  Origine  de  cette   ville.  —  Sijtaati<m.  —  Cathédrale*  --- 
Baptistère,  —  Tonr.  —  Caropo  Santo. 

Il  est  deux,  rçutes  à  suivre  pour  se  rendre  à  Pise  en 
partant  de  Florence ,  lune  par  te^re  et  laatre  par  eau^ 
je  choisis  cette  dernière,  pour  jouir  des  agrémeus  que 
procure  la  navigation  de  FArno ,  k  travers  le  joli  pys 
qu'il  parcourt  pour  se  rendre  à  la  Méditerranée  :  cette 
route  a  cependant  ses  désagrémens  ;  il  faut  suivre  les 
contours  du  fleuvç  ;  souvent  Teau  n;ianque,  et  Içs  ma- 
riniers débarqués  d^ns  son  lit  sont  obligés  de  faire 
jouer  leurs  épaules  pour  fairç  avancer  la  barque,  et 
cela  se  répète  trop  souvent  pour  celui  qui  est  impa- 
tient darf^ver.  La  route  d'ailleurs  alpnge  d'une  demi- 
journée,  et  de  plus  il  faut  souvent  rarréter  de  nuit 
à  l'écluse,  et,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  danger,  la  crainte 
le  présente  toujours  comme  imminent ,  surtout  quand, 
enfermé  entre  les  deux  vannes ,  on  est  assourdi  par  l'eau 
qui  arrive  avec  uç  bruit  effrayant ,  et  qui  donne  à  la 
barque  de  si  violentes  secousses,  qu'on  s'inijagine  de- 
voir être  bientôt  submergé.  Autre  inconvénient ,  il  faut 
aller  couchera  Calcinaia  ,  et  l'auberge  n'est  Éien  moins 
qu'agréable  pour  des  personnes  qui  aiment  la  douceur 
d'un  bon  lit  et  d'un  repas  passable.  Enfin ,  après  avoir 
souffert  toutes  les  vicissitudes  de  la  route ,  avoir  joui 
des  agrémens  qu'offre  le  pittoresque  des  différentes 
yiontagnes  et  collines  revêtues  d'oliviers ,  de  ch4ui- 
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gniers  et  de  vignes  qui  5e  développent  atee  luxe  sur 
lune  et  lantre  rive,  on  commence  à  voir  les  tours  de 
Pise,  et  bientôt  on  en  dis^ngue  le  premier  pont  près  du 
débarcadaire. 

En  puisant  dans  les  annales  des  temps  tes  plus  re-^ 
culés  et  les  plus  certains  ^  on  aurait  lieu  de  croire  que 
Pise  fut  une  des  douze  principales  cités  de  l'Etnirie. 
D*après  Tite-Live,  elle  aurait  été  ensuite  colonie  ro* 
mai  ne  au  temps  où  le  proconsul  Brebius  y  passa  Thiver 
avec  son  armée.  Pise  alors  était  une  ville' considérable, 
qui  avait  son  sénat  et  ses  magistrats  municipaux.  Les 
Pisans  dès-lors  prirent  des  légions  romaines  ce  carac- 
tère belliqueux  dont  par  la  suite  leurs  voisins  eurent 
tant  à  souffrir.  A  la  chutede  ce  grand  empire,  ces  braves 
se  constituèrent  en  république;  ils  eurent  leurs  vais'^ 
seaux ,  leurs  galères ,  un  port  dont  on  ne  trouve  plus  de 
Traces,  o^is  que  de  bonnes  conjectures  font  placer  dans 
les  environs  de  celui  de  Livourne.  Bientôt  ils  portèrent 
leurs  armes  contre  la  Sardaigne  et  la  Corse,  dont  ils  s*èm» 
parèrent  en  ioo5  ;  ils  se  rendirent  maîtres  de  Garthage 
en  io3o,  et,  pour  être  quittes  envers  le  roi,  ils  ren- 
voyèrent au  pape  pour  être  baptisé':  Palerme  ensuite 
ne  tarda  point  à  tomber  sous  leur  puissance ,  et  cette 
conqtiéte,  faite  sur  les  Sarrazins,  leur  procura  des  ri- 
chesses suffisantes  pour  bâtir,  en  Tfaonneur  du  Dieu 
des  armées,  la  cathédrale  qu'on  admire  aujourd'hui ,  et 
révècbé  qui  en  est  proche.  Les  Pisans  eurent  part ,  au 
milieu  du*dixième  siècle,  à  la  conquête  de  la  terre 
sainte  lors  de  l'invasion  faite  par  les  Français,  auxquels 
ils  founiirent  des  vaisseaux.  Ayant  les  mêmes  intérêts 
en  vue  que  les  Génois,  ils  furent  souvent  en  guerre  avec 
eux,  et  montrèrent,  dans  l'attaque  comme  dans  la  défense, 
toute  la  vaillance  de  leur  caractère.  Ils  furent  toujours 
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amis  du  saincSîëge ,  et  môme  ik  recarent  chez  eux  pfah- 
aieurs  pape»,  &n8  les  trouMei  oè  FÉglise  se  trct&wm  en- 
veloppëe.  Frédéric  Barberonsf»  obtim;  d  eux  cuK|aaiite 
galères  lorsqu'il  se  porta  sor  Jënisalem  ,  efc  c'est  avec 
la  tare  sainte  Y  donteUes  furent  chargées  à  leur  retour. 
Qu'ils  fomèrent  leur  Gampo  Santo.  Mais  la  gloire  des 
États  est  souvent  de  nature  à  décliner,  comme  celle  des 
hommes  qui  en  ont  mérité  une  par  leurs  bdles  actiom: 
la  trop  grande  ambition  des  chefs  leur  est  souvent  fu- 
neste ;  Pise  en  fit  la  triste  expérience.  Les  Pisans ,  qui 
s'étaient  tournés  contre  le  pape,  déclarèrent  prisoimicfs 
les  cardinaux  qui  de  France  allaient  au  ccmcile  ée  Lt- 
tran ,  et  le  saint  Siège  ne  tarda  pas  à  être  vengé  de  cet 
affront  par  les  Génois,  qui  en  ia84  leur  prirent  un 
grand  nombre  de  galères  et  leur  firent  douxe  mille  pri- 
sonniers :  ce  malheur  devint  .bien  préjudiciable  à  la 
grandeur  de  Pise  ;  les  Génois  en  comblèrent  le  povt, 
partant  plus  de  commerce  pour  l'ÉtaL  Ces  beaux  temps 
de  la  république  fqrent  remplacés  par  les  disgrâces  qa  »• 
mena  le  règne  des  intrigans  qui  se  suocédèrene  pour 
déchirer  leur  patrie ,  sous  les  noms  de  comtes,  de  ducs, 
et  autres  titre^.  I^e  pouvoir,  soutenu  par  la  force  des 
aiimes,  pas$a.  tour*à-tour  i^ux  Florentins,  aux  Viaeonti 
de  Gènes,  aux  Firaaçais;  ceux-ci  le  rendirent  aux  Flo- 
rentins, et  dès4oj?s  Pise  fut  soumise  àia  Toscane,  sous 
la  domination  des  Médicis;  enfin  aujourd'hui  elle  est 
une  appartenance  de  la  maison  qui  règne  à  Florence. 

Cette  ville  est  assise  au  milieu  d'une  plaÛBfb  qui  coat- 
mence  aux  montagnes  dont  son  horizon  est  borné  Ters 
le  nord:  sa  population,  qui  a  beaucoup  décliné  de  ce 
qu  elle  était  il  y  a  une  quinzaine  d'çinnées  où  on  la  portait 
à  vingt  mille  âmes  I  est  actuellement  réduite  à  quinze  on 
8eiz6:sesmurs,flanquésde  quelques  tours  peu  Êdtes  pour 
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la  dëfenae,  miye&t  un  oootour  irrëgulier  qui  a  environ 
cinq  milles.  BUe  est  partagée,  jmit  TArao,  en  deux  parties 
presqu  égales,  qui  ont  unecommunication  entre  elles  par 
trois  ponts  ayant  trois  archeftd'unegrande  hardiesse.  Ces 
ponts,  dont  un  tom-en  marbre,  fait  par  Gambacuréi^ 
aboutissent  de  chaque  côté  à  deux  quais  bien  aérés  et 
qui  lui  donnent  l'apparence  d  un  pelfit  Plsiris;  fun  est  an 
nord  et  l'autre  au  midi  ;  ils  sont  tous  deux  avec  trottoirs, 
mais  si  étrotta  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  personne  qui 
puisse  cheminer  dessus.  Ils  sont  garnis  d'assez  johes 
maisons,  dont  le  bas  ferme  dea  boutiques  bien  achalan* 
dées  ;  parmi  elles ,  en  remontant  le  fleuve ,  se  voient 
des  palais  de  la  plus  noble  architecture,  et  dont  Tan* 
cienneté  se  reporte  jusqu'au  temps  de  la  république; 
la  plupart  sont  revêtus  en  marbre.  Ces  quais  ainsi  que 
les  rues  sont  pavés  en  larges  dalles  basaltiques,  prises  des 
montagnes^,  et  qui  rendent  la  marche  et  le  voiturage 
facile 9  aussi,  les  jours  de  fâte,  sont^ils  ia  promenade  la 
plus  fréquentée  du  grand  comme  du  moyen  monde.  Les 
rites  sontgénéralement  belles  et  bien  aérées  ;  elles  sont 
éclairées  depuis  peu-  par  des  réverbères ,  de  la  même 
manière  que  le  août  celles  de  Florence  :  dles  le  sont 
davanuge  tous  les  tixMs  ans ,  jour  de  la  fête  patrcmale^ 
qui  arrive  le  i4  juin  ;  chacun  alors  clierche  à  se  sur- 
passer ,  plus  par  ostentation  que  par  dévotion ,  et  la  ville 
se  peuple  des  habitans  de  la  cainpagne,  qui  viennent 
prendre  part  aux  divertissemens. 

La  cathédrale,  dédiée  à  l'Assomption,  est  l'élise  qui 
fixe  le  plus  Tatteaticm  du  voyageur  ;  elle  avoisine  les 
murs  de  la  ville,  vers  le  nord-ouest  :  cet  édifice,  qui  date 
de  io63 ,  est  tout  en  marbre  blanc ,  non-seulement  de 
cette  espèce  qu'on  trouve  dans  tout  le  Pisantin ,  mais 
encore  de  beaucoup  d'autres  provenant  des  conquêtes 
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fiaites  au  loin  lors  de  la  splendenr  des  Pisans  (i)»4D 
s  élè?e  d'un  sol  <|pji'uii  beau  gaxon  recoavre ,  et  s*ofire 
sous  une  forme  gothique  que  lui  donna  Tarchitecte 
Bruschelto  ^  d  après  le  goût  du  temps  :  sa  façade  re- 
garde le  Baptistère  ;  elle  est  ornée ,  à.hauteur  de  sa  porte 
principale,  par  siin  colonnes  d  ordres  difiFérens,  dont  les 
d&ux  du  milieu ,  loin  d  être  simples  à  la  manière  des 
Ofecs  et  des  Latins ,  sont  au  contiaiie  sculptées  en 
fleurs  et  feuillages,  ce  qui  indique  une  décadence  dans 
le  goût,  comme  il  arriva  au  commencement  de  la  bar- 
barie. Elles  furent  apportées  deâicile  par  les  Pisans, 
qui  en  avaient  fait  la  conquête  sur  les  Sarraûns.  A  ce 
premier  rang  de<x>lonnes  succèdent  quatre  autres  plus 
hautes ,  et  dont  les  dernières,  au  nombre  de  six,  ta^ 
minent  4'œuvle.  Les  portes  en  bronze ,  agréableoient 
Kulptées  d'après  les  dessins  de  Jean  de  Bologne,  offi-eQt 
des  bas-reliefs  où  se  voient  lés  mystères  de  Ja  passion. 
II  est  à  croire  ,  d  afwès  Tinscriplton  ,  qu  wes  furent 
commandées  par  les  Médicis;  elles  sont  d'une  oeuvre 
infiérieure  à  celle  des  portes  du  Baptistère  de  Florence. 
il. en  est  encore  une  vers  le  cloclier ,  qui  est  aaasî  toute 
en  bronze  ;  mais  la  grossièreté  des  figures ,  leur  go- 
thioité  ,  indiquent  qu  elle  est  d  une  ancienneté  beau- 
coup plus  reculée.  £n  contournant  Féglise ,  on  voit 


(x)  li^andenne  Grèce  fat  nne  carrière  d^autant  meilleure  ponr  la 
bâtisse  des  monamens  de  Pise ,  que  les  pierres  y  arrivaient  toutes  uîl* 
léea.  Les  yoygevfrèqatns  dans  le  Lerant ,  on  riinportation  anipassaii  | 
tonjonn  réimportation ,  le^nMîttûent  à  méniede  prendre  en  retonr  piwr 
lest  des  qor^a^x  de  pierre ,  dç  oplonnes  et  a^t^es  débrif  de  aoimiBeu 
anti^es ,  à  la  destraction  desquels  ces  barbares  commercans  cooixi- 
))aaient.  Lears  architectes  les  façonnaient  alors  comme  bon  leai 
semblait,  poar  orner  les  lieux  publics,  ainsi  qu*on  les  voit  encur» 
-dans  jdnalears  monamens  d*aajoard*hni» 
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qn^yal^t  sa  seconde  bâtisse,  après Tincendie  de  1 5 80^ 
on  fît  usage  des  matériaux  de  toutes  pièces  qu'ontaTait 
sous  la  main  ;  en  effet  y  aux  premières  assises  en  pierre 
se  voient  des  morceaux  de  marbre  sur  lesquels  sont  en-» 
core  des  restes  d'inscriptions  plus  ou  moins  curieu^; 
il  en  est  même  une  du  temps  de  Jules  César ,  comme 
semblent  l'indiquer  quelques  mots  encore  lisibles.  L'in« 
térieur  offre  une  croix  latine,  dont  les  c6tës  forment 
deux  nefs  faites  par  une  suite  de  colonnes  de  granit 
brut  y  tirées  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne ,  et  dont  tes 
chapiteaux  sont  d'ordre  difféient ,  ce  qui  porte  à  croire 
qu'elles  proviennent  d'anciens  édifices.  Le  plafond  est 
en  bois  tout  doré ,  décoré  de  rosettes.  La  nef,  sous  la 
coupole  vers  le  chœur ,  ainsi  que  celui«ci ,  so«t  pavés 
ea  marbre^ granit  oriental ,  serpentin  efporpHyré,  tout 
en  pièces  de  rapport.  L'autel  est  enrichi  de  ]apis*lazuU 
plaqué  sur  un  fond  de  très-beau  marbre  ;  il  est  cou«* 
ronné  d'un  baldaquin ,  et  vers  le  haut  du  chevétre  est 
une  mosaïque  des  premiers  temps;  elle  représente  « 
sous  forme  colossale,  Jésns^Uhrist  entre  deux  vierges. 
La  chaire  est  en  marbre  ;  elle  est  appuyée  sur  une  de^ 
colonnes  de  la  grande  nef  à  droite ,  et  soutenue  par 
une  petite  colonne  de  porphyre,  qui  a  l'apparence  d'uiys 
brèche ,  et  une  autre  de  granit  rôuge  qui  passe  pour 
un  beau  morceau^  Toutes  ileux  reposent  de  chaque^ 
côté  sur  un  Hon.  Dessous  est  un  groupe  de  femmes^ 
dont  une  entièrem  wt  nue  ;  chacune  en  soutient  une 
autre  qui  a  deux  enfans  dans  les  bras ,  et  qui  semble  en 
allaiter  un.  L'escalier  de  cette  chaire:est  double,  et  les 
marches,  qui  tiennent  à  la  grosse  colonne  de  la  tief ,  sonc 
sculptées ,  maift  en  dessous ,  de  manière*  que  l'on  perd 
une  grande  partie  de  leur  beauté.  L'ensemble  est  d'un 
svelte  fort  agréable.  Les  tableaux  ne.  saut  .riin  rnoin^ 
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que  beaux;  les  meilleurs  sont  une  sainte  Agnès ,  use 
sainte  Mai^erite ,  un  saint  Pierre  et  un  saint  Paul , 
d'André  del  Sarto;-  la  Manne  tombant  dans  le  désert, 
agréable  composition  de  Salimbeni;  plusieurs* Mamn 
êè  Pasignani ,  un  saint  Philippe  de  Nëri ,  de  Piëtre  de 
Cortone.  Dans  cette  église  on  voit  le  tcmibeau  âeré 
à.  la  mémoire  de  l'empereur  Henri  YII ,  qui  aima  Pise 
etyfonda  uile  université.  Il  mourut  en  Toscaneeû  i3i3, 
lorsqu'il  allait  se  faire  couronner  à  Rome.  Toate  cette 
égKse ,  qtii  en  dehors  se  présente  sous  un  singulier 
aspect ,  est  exhaussée  sur  un  plan  auquel  on  arriye  par 
quatre  marches  qui  régnent  tout  auoour  d'elle.  Le  ser- 
vice de  la  cathédrale  est  rempli  par  une  vingtaine  de 
chanoines  qui  nont  point  q«itté  leur  presbytère.  Leur 
position,  qui  tifest  point  brillante  ^  est  loin  de  oelle  on 
autrefois  le  dergéaivait  pour  chef  un  archevêque  de  la 
plus  haute  mëssanoe ,  av«c  titre  de  légat  et  priniaftqrié  en 
Sj^ddgne  et -en  Corse,  époque  o^en  cette  qnaHaéil 
jaunissait  les  évèquea ,  excommuniait  les  juges ,  assem- 
blait 4es  conciles  et  dressait  des  canons.  La  retraite 
du  Saiot-Përe  a  entraîné  la  diminution  du  faste  ecclésia^ 
tique  par  toute  l'Italie,  et  les  priwces ,  qui  consulMut 
p^s  leur  intérêt ,  ont  gnmdement  restreint  les  pou- 
voirs civils  que  l'Eglise  serait  teaitée  d'envaAiir  sans  leur 
surveillance  continuelle.  U  fallait  autrefois  être  tioble 
pour  servir  Dieu  dans  cette  église  ;  aujoArd'hui  que  le 
gouvernementest plusacccAnmodMt,  la  sétéritésur  ce 
pcûnt  n'est  pluâ  la  même.  Il  est  quelques  églises  que 
le  voyageur  venu  a^vec  plaimr,  ^us  sous  le 'rapport 
de  la  peèature  que  sous  «elui  de  I  arcbïtedttre,  et  telle 
est  particulièrement  celle  Saint-Mafhieu,  où  sont  des 
morceaux  des  frères  Melani,  remarquaUes  par  les  ef- 
fets de  perspective  sur  le  plafond.  Plusieurs  autres  of- 
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frent  des  morceaux  de  Cimabué  ^  de  Giotto  et  de  Mas-^ 
saccio.  On  peut  les  voir  à  Saint-Jérôme ,  à  Sai^^Do- 
minique  et  aux  Garnies  ,  si  ces  églises  sont  encore  ou» 
vertes.  En  regard  à  la  façade ,  -et  à  peu  de  distance 
d'elle,  est  le  fia]Aistère  public,  où  chacun  vient  faî^i 
sanctifier  dans  les  ondes  baptismales  le  fruit  de  son  hy« 
menée.  Un  prêtre ,  qui  s'y  tient  toute  l'après-midi  y  y  at-« 
tend,  en  lisant  Son  Bréviaire,  Toccasion  de  satisfaire  à 
ce  piaasL  ministèpe.  Le  monament,  terminé  en  xi 53  et 
dédié  à  saint  Jeaà^Baptiste,  indique  bien  par  son  esté-* 
rieur  lancîenneté de  9on  élévation ,  et  le  dedans  est  loin 
de  démentir  ce  qu-avait  annoncé  le  dehors*  C'est  une  rc« 
tonde  à  pan ,  ayalit  intérieurement  cent  quarante  pieds 
de  diamètre  environ  ;  die  est  toute  en  marbre  comme 
réglise;  on  la  dit  du  milieu  du  ilouîièmi  siècle,  où  elle 
fut  élevée  d'après  kas  desÂns  deDioti  &lvi ,  et  terminée 
en  1 1 53  ;  elle  eft  aussi  sur  une  plate-ferone  à  laquelle  on 
parvient  après  avoir  monté  trois  marches.  La  porte  esc 
ornée  de  deux  colonnes  sculptées  eH  fleurs  et  rosettes 
comme  celles  de  la  façadedm  dôme.  Au-dessus  sonideux 
bas*rriiefs  pleins  de  personnages ,  dont  le  .premier  offre 
trois  saints  en  pied ,  l'autre  diflBérentes  fijgures  du  plus 
joli  ciseau ,  ce  qui  indique  une  antériorité  de  temps 
poiu*  celui-ci  que  n'a  point  l'autre  :  à  l'intérieur  sont 
huit  colonnes  dé  granit  veuves  de  la  %|pdaigne,  elles 
sont  très-grossfs  et  couronnées  pai;^  un  ohapiteaa  corin» 
thien^  en  arrière  sont  autant  dé  pilastres  en  marbre; 
le  tout  soutient  le  bord  àSiiie  voâfte  écihatticKée  et  grande, 
sur  laquelle  règne  un  espace  cit^ulaire  en  iforme  de  ga-» 
lerie  :  là  se  trouve  un  second  ordre  de  ootonne%  sur  le* 
quel  repose  la  a>upole  d  une  grande  hardiesse  et  sans 
contre^<»ts  apparens.  L'autel  n'est  pas  d'un  grand  gé« 
niede  conception^  mais  le  travail  en  est  agréableet  pai>» 
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tout  il  abonde  en  rosettes  :  il  est  placé  entre  deux  pe« 
tites  colonnes  antiques  qui  soutiennent  des  petits  saints  ; 
le  pavé  est  tout  en  pièces  de  rapport.  La  cuve  baptis- 
male est  octogone  ;  elle  est  élevée  sur  trois  marches 
€^  aussi  entourée  de  rosettes  ;  au  centre  et  sur  ud  sup- 
port est  un  saint  Jean-Baptiste  en  bronzejaux  quatrecoins 
en  dedans  est  une  subdivision  en  cinq  cavités  ,  disposa 
tion  utile  quand  il  y  avait  plusieurs  enfans  à  baptiser 
par  immersion  ^  le  prêtre  se  plaçait  alors  dans  la  plus 
gaande  du  milieu  qu  on  ne  remplissait  point  d'eau.  Deux 
autels  sont  en  regard  au  premier  contour  des  colonues, 
et  sont  posés  sur  trois  rangées  de  marches  ;  à  1  appui 
du  mur  en  régnent  également  trois  autres.  Tout  Fédi&ce 
est  en  marbre  blanc  ;  l'ellipse  7  est  tellement  ré^^rulière 
et  la  voûte  éla^^ique,  que  le  moindre  coup  sur  le  sol  re- 
tentit de  toutes  parts.  L'élévation  en  est  due  à  la  piété 
des  habitansi  qui  se  cotisèrent  tous  pour  une  aussi 
bonne  œuvre. 

A  lopposite  et  aussi  près  de  Féglise  est  une  tour 
ronde ,  dont  la  fondation  date  de  loin ,  ainsi  que  Fin* 
dique  l'inscription  suivante ,  écrite  en  gothique  à  la 
droite  de  la  porte  d'entrée  : 

■  Ann.  Dni  M CLXXJIII  campanile  boc  fîût  fitnâttom  éieiks.  ang. 

On  la  dit  du  4p6sin  de  Guillaume  d'Alman.  Ce  monu- 
ment excite  l'étonnement ,  tant  par  soi|  caractère  ar-* 
chitectural  que  par  une  déviation  de  douze  pieds  en- 
viron de  la  perpendiculaire ,  qui  est  de  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  pieds.  On  dit  qu'elle  fut  ainsi  élevée  par 
Bonano  Bonani,  qui  voulait  laisser  une  preuve  de 
son  savoir  sur  l'équilibration  des  forces  de  pression; 
mais  le  vrai  est  qu'il  n'a  jamais  eu  dessein  de  donner 
une  pareille  direction  à  son  moouinent.  Les  assises 
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étaient  déjà  à  moitié  élevées  lorsqu'il  s'aperçut  que  le 
tout  périclitait  vers  le  midi ,  pour  ne  point  avoir  mis 
assez  de  pilotis  sous  ses  fondemens  ^  aussi  laissa-t-il  son 
ouvrage  imparfait.  Ce  ne  fut  que  deux  cents  ans  aprèff 
que  ses  successeurs ,  voyant  que  la  masse  ne  décliitfriit 
plus  )  continuèrent  le  travail  en  faisant  les  colonnes  des 
trois  derniers  ordres  plus  hautes  du  côté  où  la  tour 
penchait  le  plus ,  ce  qui  lui  donne  toute  la  solidité 
qu'on  lui  voit  aujourd'hui.  Mais  cette  singulière  pente 
n'est  point  particulière  à  cet  édifice;  on  l'observe  encore^ 
et  du  même 'côté  9  sur  la  Spécola  ou  observatoire,  sur  le 
clocher  de  Saint*Nicolas  ^  ce  qui  indique  une  propen^ 
sion  du  sol  à  céder  plus  ou  moins  sous  le  poids  de$ 
monumens  élevés.  Cette  tour  y  haute  de  cent  quatre- 
vingt-treize  pieds,  est  ronde  et  toute  es  marbre  blancv 
Trente  colonnes  régnent  autour,  et  l'on  en  compte 
jusqu'à  huit  rangées,  placées  ainsi  les  unes  au-dessus 
des  autres.  Chaque  ordre  est  séparé  par  une  corniche 
posée  sur  les  arcs  qui  sont  entre  les  colonnes;  le  tout 
est  terminé  par  ulie  plate-forme  entourée  d'une  balus- 
trade sur  le  contour  extérieur,  et  d'une  rampe  en  fer  sur 
l'intmeuT,  pour  préserver  de  tout  malheur.  Au  com- 
mencement de  l'escalier,  sur  la  gauche,  se  lit  l'ins- 
cription suivante  qui  indique  qu  elle  fut  visitée  par 
d'illustres  personnages  : 

Molem  haac 

Âvitae  Pisanoram  pietatis  et  gloriae  monnmeiitaiii 

Carolos  Lndo-vicaa ,  rex  Etrar.  et  M.  Aloysia  Rectrix  HHII 

Sammo  cottacenso  fastigio  decoràrant  Y.  Non.  Ma.  I  aA.  MDCCCVU* 

Faostissilniim  diem  eqaes  MartiasTenturmins  gallicamas  sedilia, 

Posteromm  memorûe  conai^pundiun  curayit. 

J'y  montai  par  un  beau  matin ,  tel  qu'un  poète  et  un  pay- 
sagiste peuvent  le  désirer;  le  plan  a  une  inclinaison  qui 
correspond  à  celle  de  la  tour;  et  ce  n'est  pas  sans  raison 
TOME  iii.  a5 
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que  les  peureux  hésiteni  à  pass^  yen  le  lien  où  elle 
est  plus  grande.  C'est  de  là  que  ,  sous  les  auspices  d'un 
soleil  sans  nuages ,  j'eus  la  délicieuse  jouissance  d  une 
grande  étendue  d'horizon  auquel  la  mer,  Li^enme, 
Lncques ,  Florence ,  et  les  riches  pays  d'alentour  ▼inrenl 
ajouter  leurs  charmes. 

Le  Campo  Santo  est  un  monument  d'architecture 
des  plus  curieux  qui  furent  élevés  en  Toscane  depuis 
la  renaissance  des  arts.  Il  fut  destiné  à  recueillir  les 
restes  des  hommes  qui  s'étaient  le  plus  distingués  dans 
les  sciences ,  et  particulièrement  dans  les  exploits  guer* 
riers ,  si  utiles  lors  du  règne  de  la  république.  Jean 
de  Pise ,  architecte  et  sculpteur ,  en  commença  Vexé- 
<)ution  sous  répiscopat  de  Frédéric  YiscontL  L'édi- 
fice fut  terminé  en  laSo.  Un  tel  honune  ne  poayait 
«Enployerque  les  artistes  les  plus  célèbres  pour  en  dé- 
corar  les  murs.  Ausn  Giotto  et  Buf&lmacco  dans. le 
commencement ,  et  ensuite  les  deux  Oi^gagna ,  Pierre 
Laurati ,  Memmi ,  Spindlo ,  Gozzolî ,  y  laissè^en^ils 
à  l'envi  les  preuves  de  leur  habileté.  Le  bàtiœeut  forme 
tm  parallélogramme  ayant  une  cour  ou  préau  au  dedans. 
La  feçade  méridionale  qui  regarde  l'église  est  ornée 
àfi  plusieurs  arcades  soutenues  par  des  colonnes  en- 
gagées dans  le  mur.  Au  milieu  d'une  de  ces  arcades 
est  la  porte  d'entrée ,  surmontée  d'une  petite  fabrique 
en  manière  de  tabernacle,  dans  le  style  gothique.  On  y 
voit  six  petites  statues  ;  la  Madoi|e  tenant  son  fils  entre 
9es  bras  est  assise  au  milieu  de  personnages  debout  pu 
ii  genoux;  parmi  eux  en  est  un  qui  représente  Jean  de 
Pise.  Cette  entrée  donne  accès  à  quatre  galeries  cou- 
Tertes,  dont  deux  très -longues  et  deux  autres  plus 
courtes ,  et  formant  suite  avec  elles.  Ces.  galeries  re- 
çoivent le  jour  par  nombre  d'afcafdes^  et  reposent  sur  des 
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pUastres  qui  se  continuent  jusqu'au  sol.  <]!haque  éva- 
sement  des  arcs  est  soutenu  par  trois  colonnettes  libres 
et  deu&  engagées.  Elles  naissent  d'un  piédestal  à  hau- 
teur d'homme ,  et  se  continuent  dans  l'ouvrage  réti- 
culaire  qui  occupe  le  haut.  On  compte  soixante-deux 
de  ces  arcades ,  yingt*six  de  chaque  côté ,  et  cinq  à 
chaque  bout  ;  elles  sont  dans  le  genre  gothique ,  mais 
d'une  très-grande  délicatesse.  Tout  ce  qui  est  d'orne- 
ment est  en  marbre  blanc.  Sur  le  préau  sont  six  portes, 
quatre  siù*  la  plus  grande  longueur,  et  deux  sur  la 
plus  petite.  Les  quatre  communiquent  entre  elles 
au  moyen  de  larges  dalles.  L'espace  vide  du  dedans 
ou  préau ,  qu'on  dit  avoir  été  rempli,  à  la  profondeur 
de  neuf  pieds ,  de  la  terre  sainte  que  les  Pisans  appor- 
tèrent de  la  Palestine  sur  les  cinquante  galères  qu'ils 
fournirent  à  Barberousse  en  1224)  pour  l'expédition 
de  la  terre  sainte ,  est  destiné  à  l'inhumation  du  peu* 
pie  ;  les  personnes  du  plus  haut  titre  avaient  leur  sé- 
pulture dans  les  galeries.  Le  sol  de  celles-ci  est  tout  en 
larges  carreaux  de  marbre  blanc,  encadré  dans  autant 
de  bandes  de  marbre  noir.  Chacun  de  ces  larges  car- 
reaux ou  pierres  tumulaires  couvre  ou  était  destiné 
à  couvrir  un  individu.  Sur  les  endroits  occupés  par 
plus  de  cinq  cents  décédés  des  plus  anciennes  familles 
est  une  simple  inscription  avec  armoiries.  Au  plus  haut 
est  une  charpente  qui  soutient  la  lioiture  qui  est  toute 
en  plomb.  Sur  les  murs  sont  beaucoup  de  fresques  des 
quatorzième  et  quinzième  siècles.  La  variété  de  leurs 
sujets  offre  matière  à  l'amusement  ^  elles  sont  pieuses 
pour  le  plus  grand  nombre  ^  d'une  composition  naïve  et 
souvent  bien  fantastique ,  et  ornées  de  jolis  p^iysages. 
J'y  ai  vu  représentées  toutes  les  peines  qu'on  éprouve 
en  çnfer  quand  on  a  n^érité  le  courroux  céleste ,  comme 
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aussi  toutes  les  jouissances  qui  attendent  ceux  qui  ont 
chrétiennement  vécu.  Orgagna  ,  dans  ce  travail  qu'on 
connaît  sous  le  nom  de  Jugement  dernier ,  y  a  repré- 
senté ses  amis  dans  le  paradis,  et  ses  ennemis  dans  Ten- 
fer ,  chose  assez  ordinaire  alors  chez  les  artistes  qui 
voulaient  donner  à  leurs  connaissances  une  preuve  de 
leur  souvenir.  On  y  voit  aussi  Salomon  entre  les  élus 
et  les  damnés  ;  il  est  à  mi-corps  dans  les  enfers ,  le 
peintre ,  à  qui  le  secret  des  cieux  n'a  point  été  révélé, 
/l'ayant  point  voulu  prendre  sur  son  compte  la  dé- 
cision qui  l'aurait  mis  dans  un  lieu  ou  dans  xin  autre. 
Mais  un  tableau  qui  m'a  particulièrement  frappé  est 
celui  du  Triomphe  de  la  mort;  c'est  un  morceau  rempli 
d'expression  et  de  sentiment ,  où  Ton  voit  rimagination 
poétique  expliquée  par  une  variété  d'objets  qui  tient 
du  prodige.  Ce  qui  a  le  plus  excité  en  moi  l'émotion  est 
le  groupe  de  ceux  qu'on  peut  avec  pleine  assurance  re- 
garder comme  malheureux  sur  la  terre ,  savoir ,  les  aveu- 
gles y  les  estropiés ,  les  mendians  qui  élèvent  leurs  mains 
vers  la  mort ,  en  l'invoquant  par  les  vers  inscrits  souseux: 

Da  che  prosperitade  ci  a  ladasti  ^ 
O  morte  !  medicina  d*ogm  pena  ; 
Dehl  vieni  a  dame  ormai  ruitinia  ceiyu 

On  y  voit  encore  les  miracles  et  la  mort  de  saint  Ri- 
nieri ,  protecteur  de  Pise  ;  on  le  dit  de  Cimabué.  On 
attribué  les  tableaux  supérieurs  à  Memmi  de  Sienne , 
et  les  inférieurs  à  Antoine,  dit  le  Vénitien.  Les  Ana- 
chorètes sont  de  Pietro  Laurati  ;  c'est  une  école  pour 
ceux  qui  aiment  le  paysage  :  les  six  tableaux  de  Job,  par 
Giotto,  méritent  l'attention  des  artistes.  Un  grand  nom- 
bre de  ces  peintures  forment  deux  compartimens  pla- 
cés l'un  sur  l'autre  dans  toute  la  longueur  des  mu- 
xailles.  Enfin  on  y  remarque  les  tableaux  de  Benozzo, 
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Gozzoli  )  au  nombre  de  vingt-trois  ,  et  dont  les  sujets 
sont  tirés  de  l'Histoire  sainte..  Les  bordures  en  sont 
jolies ,  mais  les  peintures  sont  bien  endommagées  eu 
nombre  d'endroits ,  et  même  de  grandes  parties  man- 
quent sur  les  plans  oùs*est  promenée  la  truelle.  Toutes 
ces  fresques  ,  infiniment  curieuses  comme  mouument 
de  peinture  et  d'architecture  sous  le  rapport  du  dessin, 
ont  été  rendues  publiques  par  le  burin  de  Carlo  Ija« 
sinio ,  qui  a  fait  paraître  son  travail  à  Florence ,  en 
181 2,  sous  le  titre  de  «  Pitture  a  fresco  del  Campo 
Santo  ».  Au-dessous  de  ces  peintures  régnent,  dans 
retendue  de  chaque  galerie ,  quatre-vingt-deux  sarco* 
phages  de  toute  grandeur,  dont  plusieurs  sont  d'un  tra- 
vail étrusque,  et  quelques-uns  d'un  genre  grec  ou  romain, 
à  s'en  rapporter  aux  inscriptions  qu'ils  offrent.  Ils  se 
font  aussi  distinguer  par  la  variété  de  leurs  bas-reliefs. 
La  plupart  contiennent  les  cendres  de  quelques  nobles 
Pisans  ,  et  furent  disposés ,  ainsi  qu'ils  le  sont,  sous  le 
règne  de  Ferdinand  de  Médicis.  On  y  voit  'également 
des  pierres  funéraires ,  la  frise  d'un  temple  de  Nep* 
tune  qui  existait  à  Pise,  des  colonnes  et  colonnettes , 
des  vases  trouvés  non-seulement  dans  cette  ville,  mais 
encore  ailleurs.  Il  en  est  d'assez  beaux  en  porphyre , 
vert  antique ,  une  entre  autres  de  brèche  d^Egypte  à 
petits  grains;  elle  supporte  une  tête  antique  qu'on  di| 
être  celle  d'Achille  :  on  voit  siu:  elle  un  échantillon 
de  tout  ce  que  les  pierres  fines  peuvent  offrir  de  plus 
beau.  On  voit  encore  sous  ce  portique  nombre  d'ins- 
criptions anciennes,  plus  intéressantes  les  unes  que  les 
autres ,  notamment  la  Colonia  pisana  ,  qui  offre  les 
noms  des  questeurs ,  centurions  et  généraux  qui  étaient 
en  charge  du  temps  de  Jules  César',  avant  comme  au 
commencement  de  notre  ère.  Mais  ^  outre  ces  objeis 
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curieux  ,  ^e  distingiient  encote  nombre  de  monument 
anciens  et  modernes  :  ceux-ci  sont  appliqués  aux  mnrs. 
Ty  ai  remarqué  entre  autres  celui  d'Algarotti ,  qui  ofiire 
un  sarcophage  près  duquel  est  une  femme  bien  drapée , 
moitié  couchée ,  accoudée  sur  un  livre ,  et  tenant  de 
la  main  droite  un  autre  ouvert  où  elle  paraît  lire.  Au- 
dessus  et  dans  un  médaillon  est  le  portrait  du  défunt 
entre  deux  anges  éplorés.  Ce  monument  est  une  marque 
de  reconnaissance  qu'a  voulu  payer  à  un  ami  un  héros 
du  Nord.  Il  est  dommage  qu'en  l'établissant  on  ait  gâté 
les  fresques  de  Giotto ,  de  Benôzzo  et  Gozzoli ,  qu'on 
citait  comme  des  plus  belles.  J'y  ai  vu  aussi  le  modeste 
tombeau  de  MaruUi.  Une  gloire  suspendue  tient  en 
main  une  inscription ,  et  de  l'autre  une  couronne 
qu'elle  pose  sur  les  ouvrages  de  l'auteur.  La  chapelle 
est  le  plus  grand  des  oratoires  qui  sont  en  ce  lieu.  Le 
tableau  de  l'autel  ofFre  un  saint  Jérôme  d'un  mëiliocre 
pinceau  ;  au-dessous  de  la  table  de  consécratibn  est  un 
Christ  récemment  détaché  de  la  croix.  On  a  rassemblé 
dans  cette  chapelle  les  meilleurs  tableaux  des  églises 
supprimées,  notamment  im  qui  représente  Jésus-Christ 
avec  toutes  ses  actions  principales  ;  il  est  de  Giunta 
Pisani  ;  une  Y ierge  de  Cimabué ,  prise  du  couvent  de 
Saint-François  ;  un  saint  François  de  Giotto  ,  cité  |wr 
Vasari  ;  la  Vierge  avec  les  anges  ,  de  Bamabas  de 
Modène  ;  la  Vierge  avec  quatre  anges ,  de  Domenioo 
Ghirlandaio.  On  dit  tous  les  jours  la  messe  dans  cette 
chapelle  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qui  sont  dans 
cette  paisible  enceinte,  qui  est  devenue  un  musée  bien 
curieux,  sous  la  direction  de  M.  Lasinio.  Ce  savant  a 
mis  tout  le  zèle  d'un  vrai  artiste  pour  conserver  et 
placer  les  objets  que  le  public  y  va  admirer  tous  les 
dimanches» 
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CHAPITRE  XXIX. 

L*H6piUl.  —  Lu  Ptlais.  —  Wmjenité,  -^.I>a  Bpane.  —  Climat. , 

Au  voîsiaage  du  Dôme  est  Thôpit^d  >  séparé  de  ç^e 
égh»e  par  le  chemin  qui  mène  à  une. des  porles.de  la 
ville  et  une  grande  pièce  de  ga^on  j  aupdesiuSvdel'enp 
trée  est  rinscription.  suivante  : 

FroTÎdentia  LeopolcU  , 
Patris  panpemm. 

Jamais  inscription  ne  porta  lecachet.de  la  vérité  auss^ 
bien  que  celle-ci  >  à  Tég^rd  d  un  prince  qui ,  comme  lui  ^ 
ne  s'occupa  que  du  bonheur  de  ses  sujets.  Cet  hôpital^est 
composé  deplusieunirsaUestrès^pacieuses  etbienaérées; 
les  lits  sont  propres  et  les  malades  cbréûennement  soi- 
gnés. On  y  traite  Clément  les  maladies  médicales  ejt 
chinugicales  de  Tun  comme  de  l'autre  jexe  ;  mais  il 
n'est  point  de  salles  particulières  ppyr  ces  dernières  ma«* 
ladies.  Les  jeunes  étudians  7  reçoivent  giyctuitemeAt  d^ 
leçons  danatomie.et  d'opérations  que. donnent  les  pro- 
fesseurs de  la  Sapience.  Cette  maispn  est  dans  I0 
genre  de  simplicité  que  comporte  .«on  objet;  elle  fujb 
bâtie  en  laoo^  à  la  suite  de  l'absolution  qiie.BQnifa<;e 
accorda  aux  Pisans ,  qui  avaient  tenu,  le  .parti  de  l'em- 
pereur contre  lui.  Un  de  ses  prédéçi^isseurs ,  vindicatif  jk. 
l'excès  y  avait  lancé  sur.  eux  une  e^oommuiiicatio^,.mai5 
celui-ci,  mieux^pénétré.de  la  parole  du  S$^uTew,.qui  dit: 
Si  dùniseritis  haminibus peçcata  eprfun^,  dimiUai.et^obji;i 
Pater  rester  cœkOis^  d^lkta  vcstrdf  Jtaleva,  à  jcoodition 
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qu  ik  élèTeraieBt  qd  hôpital  dont  la  TOle  manquait  alors; 
et  les  Pisans  répondirent  avec  plaisir  à  une  condition 
qui  leur  était  aussi  ayantageose  et  qui  était  selon  l'es- 
prit de  l'ÉTangile. 

Les  palais  à  Pise  ont  une  modeste  apparence,  même 
celui  qu'on  appelle  Impérial ,  qui  est  fort  simple  ;  il  est 
Âtué  près  l'Arsenal  :  les  dépenses  qui  auraient  pu  con- 
tribuer à  rerabellir  au  dehors  ont  été  appliquées  à  des 
objets  d\itilité  au  dedans  ;  ainsi  l'a  voulu  Léopold , 
prince  sage,  qui  a  rendu  le  peuple  toscan  heurem  tant 
qu'il  a  Técu.  Le  Palais  éptscopai  est  aussi  fort  beau , 
quoique  simple  ;  il  a  une  cour  avec  péristile ,  mais  il 
lui  manque  une  aile  ;  il  est  décoré  par  une  statue  de 
Moïse  en  marbre  blanc,  servant  d'ornement  à  une  fon- 
taine. Celui  des  chevaliers  de  St-Etienne  est  élevé  sur 
un  perron  muni  d'un  escalier  à  deux  rampes  :  la  façade 
stuquée,  sur  une  grisaille  assez  foncée,  ofibne  quelques 
dessins  qui  ne  sont  rien  moins  qu'à  noter,  et  de  plus  six 
bustes  des  grands-maîtres  de  l'ordre,  notamment  celui  de 
Côme  I*.  Ce  palais  était  le  lieu  d'assemblée  des  cheva- 
liers dont  il  porte  le  nom  ;*  cet  ordre  mifitaire  fut  établi , 
par  ce  grand-duc  en  i56i ,  pour  les  braves  Pisaus  qui 
avaient  défendu  les  côtes  de  la  Toscane  contre  les  pi*» 
rates  :  il  n  avait  plus  que  deux  galères  sous  le  donaier 
grand-duc;  mais,  depuis  que  la  paix  fut  cimentée  avec 
les  Barbaresques ,  la  gloire  des  <:hevaliers  déchut  ;  les 
changemens  survenus  depuis  quelques  années  dans  le 
gouvernement  ont  amené  sa  destruction.  Un  palais  qu'on 
peut  encore  regarder  comme  trèi^beàu  est  celui  Lan- 
freduni  sur  l'Arno  ;  il  est  tout  en  marbre  et  très-noble 
dans  son  élévation  :  on  peut  citer ,  après  cehd-ci ,  les 
palais  Lanfranchi  et  Albizzi. 

On  dmine  le  Mm  de  Sajnence  ici  ^  comme  à  Borne, 
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à  1  etabliisséineiitqui  réunit  les  facultés;  il  équivaut  à 
notre  mot  université  :  cet  établissement  date  de  i343 1 
sous  Clément  YII,qui  lui  accorda  des  privilèges;  il  a 
éprcruvé  des  améliorations  sous  Conte  I'';  il  jouissait  au- 
trefois d'un  riche  revenu ,  aujourd'hui  il  est  sur  le  même 
pied  que  tous  les  autres  corps  acadâniques  répandus 
dans  l'empine  français;  c'est  le  seul  lieu  d'enseign^emenl 
de  ce  genre  qui  soit  dans  la  Toscane,  et  qui ,  sous  le  cé^ 
lèfare  Alciat,  avait  une  réputation  dont  le  souvenir 
restera  long*temps  dans  les  fastes  de  c^te  ville.  Riche 
d'un  fonds  pris  sur  la  dîme  ecclésiastique ,  à  lui  concédé 
par  les  papes,  il  était  dans  le  cas  de  payer  largement  les 
professeurs;  aujourd'hui  il  se  trouve  sur  le  même  pied 
que  les  établisseqiensuniversitaires  de  l'empire  français^ 
avec  cette  différence  que  les  professeurs  attendent  plus 
long-tempsà  recevoirleurshonoraires.Cette  université  a 
produit  quelques  hommes  d'état,  notamment  Tanucci  ^ 
professeur  en  dn)it,«pii  fut  ministreàNaidesau  milieu  du 
siècle  dernier  ;  Fotttana ,  physicien  du  grand-duc  ;  Gattî^ 
qui  eut  une  grande  vogue  comme  inoculateur  &  Paris. . 
Le  bâtiment  destiné  aux  classes  est  si  modeste  que^ 
quand  on  est  au  dedans ,  on  s'imagine  être  chez  un  par* 
ticulier  :  la  façade ,  si  l'on  peufe  appeler  ainsi  la  grande 
porte  d'entrée^  donne  sur  une  petite  place  en  face  de 
ï'Arno.  On  trouve  dans  l'intérieur  deux  péristiles, 
placés  l'un  sur  l'autre  ;  au  bout  est  une  petite  cha* 
pelle,  des  classes  obscures  où  les  professeurs  viennent 
donner,  pendant  une  demi-heure ,  des  leçons  à  ceux 
qui  veulent  les  écouter ,  et  prennent  IC'  plus  de  va-> 
cances  qu'ils  peuvent,  selon  la  coutume  du  midi  de 
l'Italie;  quelques  chambres  pour  les  pensiohiiaires; 
enfin  une  salle  des  Actes,  qui  ne  le  cède  en  rien  au 
reste  sur  la  laideur  et  l'obsTÇuiité;  voilà  en.  quoi  c6n<* 
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iisxe  runiVersilé  de  Pise,  qui  attend  un  local  {dos  digne 
de  son  objet.  Cet  établisieaient  a  dans  les  enTÎnoos  une 
bibliothèque  qui  est  assez  bien  fournie,  et,  dans  le  même 
local ,  un  bel  Obsen^toire  ou  Specola ,  qui ,  faâti  awL  dé- 
pens de  l'université  «n  17^7  ,  penche  déjà  oonuDe  la 
tour  ou  campanille  du  dôme.  On  trouve  dans  cet  obser- 
vatoire plusieurs  instrumens  bien  soignés ,  «t  surtout  un 
quart  de  cercle  mural,  d'environ  cinq  pieds  de  rajon.. 
La  Faculté  de  médecine  de  Pise  donne  ses  leçons  à  la 
Sapienza,  comme  les  autres  Facultés  :  elle  a  un  jaxdia 
de  botanique  qui  est  preaqu'en  face  de  la  bibliothèque; 
il  est  beau ,  mais  il  manque  d'eaa,  et  à  peine  en  a-t*il 
suffisamment  pour  larrosement  lora  de  rhivo*  :  les 
plantes  7  sont  disposées  selon  la  mélbode  de  Linnée,  et 
démontrées  par  un  professeur  très-habile.  Les  serres  sont 
petites,  mais  bien  fournies  de  plantes  éttangères;  j'y  ai 
vu  entre  autres  un  caféier  et  un  bananier,  tous  deux 
en  bonne  vigueur ,  l'un  chargé  de  ses  baies,  et  l'autre  de 
son  régime  dont  on  attendait  la  maturité.  Il  est  dans 
ce  jardin  une  salle  verte  qui  donne  un  ombrage  bien 
délicieux  l'été  ;  elle  est  formée  de  cyprès  très*rapprochés 
et  entremêlant  de  très-près  leurs  rameaux^  de  manière  à 
former  voûte  ;  c'est  dans  son  enceinte  qu'on  met  Tété 
les  plantes  qui  souffriraient  de  Tinfluence  d  un  soleil 
trop  à  pic.  On  doit  la  fondation  de  ce  jardin  à  Ferdi- 
nand II ,  fils  de  Côme  I*' ,  ainsi  que  l'indique  une  ins- 
cription qui  se  voit  à  l'entrée.  Dans  une  ou  deux  salles 
de  cet  établissement  sont  rassemblés  quelques  ëdian- 
tillons  de  minéraux ,  quelques  fossiles  et  coquillages ,  un 
corps  embaumé,  venu  d'Egypte,  et  qu'on  croit  pkis  an- 
cien qu'aucune  momie.  On  donne  à  cette  cbétive  ccd- 
lection  le  nom  de  Cabinet  d'histoire  naturelle. 

La  Faculté  de  médecine  de  Pi^e  est  logée  avec  les 
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autres  Facultés  uniyersitaires;  elle  attend  de  la  muni* 
ficence  irapëriale  quelques  largesses  qui  la  mettent  à 
même  de  paraître  arec  plus  de  dignité  dans  les  actes 
où  elle  doit  représenter.  L'académie  impériale  de  Pia^ 
est  formée  de  la  manière  qui  suit  t 

WXCClsTi  DB  THX0X.061B. 

Écriture  sacrée ,  Dcdinarè. 

Dogmatique,  De  Mardii. 

Histoire  et  droit  ecclésiastique,         Ari^Maïa. 

FACULTÉ   DB  JUBISPBUDBBCB. 

Droit  romain,  Morali. 

Gode  Napoléon,  Botrieri. 

Procédure  civile  et  criminelle,         Carmigniani  et 

Quàrtieri* 

FACULTB   DB    MB0BCmB, 

Clinique  interne ,  Torrigiani* 

■  " externe ,  André  Vaoca  (i). 

Pathologie  et  Nosologie  ^  M orelti. 

Anatomie  et  Physiologie,  Cctellacci. 

Mat.  Méd.  Pharm«  StudiaU. 
Méd.  légal. 

^iCÛLïÉ   DBS  SClBlfCBS. 

Mathématiques  pures,  Paoli,  doyen. 

Astronomie  9  Piaztini. 

Physique  théorique,  Oei^bi. 


(i)  Antear  d^ElÂ  Ttûité  sur  les  Maladies  néftënouK*,  d'an  antre  sur 
les  Perles  de  sAaL0  dktts  W»  fcfliaies. 


3o6  YOTAGK 

HIC. 

Pbjsiqpe  expérimentale ,  Gateschi. 

Chimie.  BranchL 

Minéralogie  et  Géologie ,  Santi  (i). 

Botanique  et  Physique  végétale,        Savi. 
2k>ologie,  * 

FACULTE   D£S  I.BTTKES. 

Philosophie,  Sachettî» 

Langue  orientale,  M^lUBiiia» 

■■  grecque  ^  Ciampi  (a), 

■  latine,  Pagnini,  doyen. 

Littérature  française,  D'Auribeau. 

Histoire,  ^<%gi* 

Éloquence  italienne ,  Kosini  (3). 

Le  recteur  est  M.  Sproni,  Finspecteur  M.  Santi,  et 
le  procureur  gérant  M.  Foggi. 

Cette  université  a  eu  ses  grands  hommes,  entre  les- 
quels se  distniguent  Bartole,  Accurse,  Alciat,  le  pape 
Eugène  III,  qui,  réfugié  en  France,  consacra  F^lise 
de  Montmartre  en  1 1 4^ ,  Galilée  et  autres. 

La  Bourse,  Loggia  de*  Mercanti,  est  un  bâtiment 
carré  faisant  face,  vers  le  nord,  au  pont  de  Marbre;  le 
dehors  est  décoré  de  pilastres  d'ordre  dorique  :  c'est 
une  construction  qui  date  de  1696,  çt  dont  le  but  était 
de  servir  de  lieu  de  réunion  aux  marchands  forains  qui 
Tenaient  traiter  avec  le  commerce  de  Pise  et  Florence. 
Les  salles  d'en  haut  étaient  pour  la  garde  des  transae- 

(x)  Aatenr  d'nn  Voyage  aa  mont  AmiaU ,  en  deux  yol. 
(a)  Antenr  de  plusieurs  Ouvrages ,  de  Recherches ,  et  notamment  de 
la  Vie  et  des  Poésies  de  Messer  Cina  da  Pistria. 

(3)  Antenr  d'nn  joli  Poème ,  intitulé  le  tiozce  di  Giove  e  di  Latooa 
per  rayrenimento  del  z  apriie  M.  D.  CGCX  »  «n  qoatze  Chanta. 
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tions  et  registres.  La  chute  du  commerce  de  Pise,  de* 
puis  que  s'est  ouvert  celui  de  Livourne,  a  rendu  ce 
bâtiment  inutile  :.  il  ne  sert  aujourd'hui  qu'un  jour  de 
la  semaine  aux  cultivateurs,  qui  viennent  j  exposer  leurs 
grains  à  vendre.  . 

Pise  est  située  sur  un  sol  bourbeux ,  très-aqueux;  il 
suffit  de  creuser  quelques  pieds  en  terre  pour  trouver  ^ 
aussitôt  des  eaux  stagnantes  (i).  Ces  eaux  se  rassem- 
blent dans  des  mares  aux  environs  et  à  quelques-lieuetf 
de  la  ville,  et  donnent  lieu  à  des  exhalaisons  qui  ne 
sont  rien  moins  que  salutaires,  surtout  l'été,  saison  où 
les  herbes  palustrales  ne  peuvent  dessécher  qu'en  se 
pourrissant  et  infectant  lair  de  miasmes  mal&isan5« 
Aussi ,  quand  les  vents  du  large  amènent  ces  vapeurs  sur 
la  ville,  y  règne- t^il  des  fièvres  intermittentes  et  des 
rémittentes,  souvent  d'un  très-mauvais  caractère,  fièvres 
qui  sont  beaucoup  plus  rares  quand  le  vent  soufBe  du 
Bord-nord-est,  circonstance  où  pareilles  causes  infec-* 
ti?es  n'existent  point.  Cette  humidité  du  sol  le  rend 
peu  propre  à  la  culture  de  la  vigne ,  qui  y  pousse  trop 
à  la  foliaison  aux  dépens  de  la  grappe;  l'exposition 
est  meilleure  au  pied  des  montagnes  au  nord  de  T  Amo^ 
mais  encore  le  vin  qu'elle  fournit  est-il  plat.  En  général 
les  fruits  de  la  plaine  de  Pise  sont  succulens,  mais  peu 
savoureux ,  odorans,  et  nullement  comparables  en  bonté. 
à  ceux  des  jardins  de  Florence ,  excepté  les  oranges ,  qui 
^  I  ■  - 

(i)  Ce  sol  est  peu  propre  à  soutenir  des  bAtimens  d'atie  grand*  han- 
tenr  et  d'une* certaine  masse,  à  raison  du  manque  de  filons  de  pierre 
vit  lesquels  ils  trouveraient  une  meiUenre  assise  :  aussi  est-on  obligé 
de  solidifier  les  fondemens  avec  des  pilotis  et  des  couches  de  payés 
bien  cimentés  ensemble.  Au  rapport  de  Tozzetti,  il  s'y  trouve  une  pro- 
digieuse quantité  de  nérites,  de  buccins,  de  liaiaçont  et  d*  monlefl 
<l>ati  douce ,  qa*on>  n»  ttx»ave  point  ailleurs. 
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sont  supérieures  à  cdles  que  fonniit  cette  dernière 
ville;  les  fleurs  7  ont  moins  d'arftme,  et  les  arbres  moins 
de  bois.  En  général  llÙTer  est  assez  dons;  lliiunidtté 
est  tempérée  par  une  douce  chaleur  avantageuse  à  œox 
dont  l'organisme  pèche  par  une  trop  grande  rigidité  de 
la  fibre,  et  qui  sont,  par  cette  cause,  sujets  aojt affec- 
tions nerveuses  et  tabides.  Il  neige  quelquefois,  mais 
pas  si  souvent  qu'à  Florence,  et  beaucoup  nunns  long* 
temps.  Dans  les  jours  d'hiver  oà  le  vent  ne  donne 
point,  on  y  jouit  de  la  douce  température  do  prin* 
temps;  ce  qui  provient  du  rideau  de  montagnes  qui , 
ML  nord,  arrêtent  l'impétuosité  des  vents  septentrio* 
naux.  Le  vent  du  midi  et  celui  du  sud*est ,  ou  lo  Spot* 
verino,  sont  ceux  qui  régnent  le  plus,  surtout  le  der- 
nier^^  qui  est  plus  ou  moins  chargé  de  moléoules  salines 
venant  de  la  mer:  auasi  est-il  d'observation  que  les  stncs 
et  peintures  des  édifices  ezpo^  au  Sîroeo  sont  ton* 
jours  plus  ou  moins  maltraités,  et  les  ferrures  plus 
ou  mœns  rouillées.  Une  autre  cause  de  l'bumidité  de 
l'atmosphère  est  les  vapeurs  aspirées  par  le  soleil  d'un 
sol  si  humide ,  et  qui ,  dissoutes,  restent  en  suspoisioa 
tant  qu  elles  ne  sont  point  chassées  au  k^n  par  quelqnes 
vents.  Les  vents  soufflent  très-irrégulièrement  du  large; 
cependant ,  quinze  jours  avant  et  après  le  solstice  d'été, 
régnent  les  vents  de  nord-ouest,  non-seulement  à  Pise, 
mais  encore  dans  le  plat  pays  qui  entoure  livoume, 
principalement  depuis  midi  jusqu'à  minuit;  ciroons- 
tance  infiniment  Êivorable  pour  tempérer  l'excessive 
chaleur  de  la  saison.  Les  vents  les  plus  désagréables,  à 
raison  de  leur  froid,  sont  ceux  de  fest,  qui,  i^naot 
de  Plorence,  ne  trouvent  que  peu  de  résbtaùce  dans 
leur  cours.  Les  pluies,  vers  les  éqmnoxes,  sont  très- 
abondantes  ,  durent,  long  «  temps  et  beaucoup  plus 
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qu'à  LiTOume  et  à  Florence;  la  position  de  cette  ville  ^ 
près  des  montagnes  qui  attirent  sur  leur   cime   le» 
nuages  venant  de  la  mer,  peut  en  être  regardée  comme 
la  cause*  L'horizcm  vers  la  mer  est  toujours  brumeux , 
jusqua  ce  qu'un  vent  de  nord  venant  à  souffler,  il  se 
nettoie  de  toutes  les  vapeurs  qui  lobscurcissent;  oa 
peut  présumer ,  d'après   ces  circonstances ,  quelles 
doivent  être  les  maladies  endémiques  qui  sévissent 
sur  cette  contrée;  ce  sont,  peur  la  plus  grande  par* 
tie,  celles  qui  dérivent  d'une  diminution  de  ressort 
dans  la  fibre  et  d'une  augmef^tati^n  de  viscontë  dans 
les  humeurs:  ausâ  est-il  d'observatiton  que  les  maux  de 
jambes  sont  p^u^  communs  qu'est  aucun  autre  endroit 
de  la  Tosoape,  et  qu'ils  7  aoot  d'uxie  plus  difficile  ^jfué* 
rison.  La  saison  la  plus  fiivorahle  pour  habjler  Pise  est 
lliiver,  jusque  verç  lemilieu  du  printemps; aussi  étail>«e 
répoque  où  autr^ois  le  grand-duc  et  sa  cour  7  venaient 
passer  quelques  mois.  C'est  alors  que  le  sexe  pacaît  dans 
les  cerdes  avec  toute  1  élégance  que  Itû  donne  la  parure; 
que  les  promenades  en  voiture  #ur  les  quaôs  se  prolon* 
gent  jusqu'à  la  nuit;  que  les  concerts  et  le^  théâlres^ont 
choisis  pour  les  agréables  rendesB^vous;^  que  les  élégantes 
des  campagnes  voisines,  les  cheveux  nattés  et  ornés  de 
fleurs,  attirent  les. regards  même  des  pl^s  i^différens. 
Depuis  que  l'on  a  fait  beaucoup  de  saignées  pour  ame- 
ner les  eaux  à  la  mer  ou  à  TAruo,  le  pays  s'esl  singu^ 
lièrement  assaini.  Les  étrangers  ont  cependant  encore 
à  redouter  les  fièvres  malignes  et  ardentes  qui  régnent 
dans  les  jours  caniculaires,  temps  où  Tait  de  la  vUle 
est  le  plus  malsain ,  à  raison  de  t  edwbtifiP  qui  se  £ûl 
sur  les  eaux  dormantes. 
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CHAPITRE  XXX. 

IjTOlirne.  —  Origine.  —  Eut  actael.  —  Cathédrale.  —  Église 
grecqae.  —  Synagogue.  —  Magasins  publics.  —  Tliéâtres.  — 
École.  —  Bibliotlièqne.  -v*  Promenades.  —  Conunerce.  -—  La- 
MTct  — -  lïatwe  dn  SoL  —  Caapo  Santo. 

IJb  Pue  à  LiToume  on  compte  enTÎron  quinze  à 
tfeize  milles.  Après  avoir  quitté  les  faubourgs  de  la  ville 
ornés  d'assez  beaux  jardins  ,  on  suit  un  très-agréable 
cbemin  à  travers  une  plaine,  riche  en  grains  <x>moie 
en  vignes,  ^n  passe  sur  plusieurs  ponticuies  jetés  sur 
des  canaux ,  dont  quelques>-uns  sont  autant  de  saignées 
salutaires,  et  d'autres  pratiqués  pour  établir  une  navi* 
gation  entre  les  deux  villes.  En  effet ,  autrefois  tout  ce 
terrain  intermédiaire  était  un  marais  inhabitaUe  y  et 
dont  les  eaux  stagnantes  ne  peuvent  qu'être  très-défa- 
vorables pour  toute  la  contrée.  Les  ouvrages  d'assai- 
nissement sont  dus  à  la  bienfaisance  du  grand  Léopold. 
^  C'est  être  vraiment  prince  que  de  chercher  à  préserver 
le  peuple  des  maladies  qui  ont  souvent  pour  cause  une 
administration  insouciante,  et  qui  jouit  dans  l'aisance, 
sans  penser  au  grand  nombre  de  malheureux  que  le 
frisson  tourmente  dans  leur  chaumière.  Livoume  est 
une  ville  moderne  où  le  voyageur ,  il  y  a  tme  vingtaine 
d'années ,  n'avait  qu'à  s'extasier  sur  la  prodigieuse  ac- 
tivité de  ses  habitans.  Dans  la  meilleure  position  connue 
pour  le  commerce  ,  elle  jouissait  de  l'industrie  de  tous 
les  peuples  avec  lesquels  elle  correspondait  ;  aussi  ne 
fallait-il  pas  chercher  autour  d'elle  une  campagne  bien 
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cultivée.  Mâme^t-on  le  hayau  pour  gagner  des  deniers^ 
quand  à  Faide  de-  la  rame  on  a  des  sequins  à  sa  dis* 
position  ?  Les  communications  ijue  là  ville  entretenait 
avec  l'Espagne ,  l'Afrique  y  k  ^Sifciie  4  la  Sardaigne ,'  la 
côte  d'Italie  et  le  midi  de  la  France ,  lui  ouvraient 
nombre  de  canaux  oit,  sansrisqiiea:  les  grandes  traversées 
de  mer ,  elle  trouvait  l'or  du  Potoei.  Anjourd'htii  toutes 
les  sources  sont  taries;  le  commerée^  n'est  pliîtf 'qu'un 
cabotage  où  l'on  frise  la  côte  sotia  4'abri  du  catt<>n'dô^ 
quon  aperçoit  deux  mâts  qui  s'élèvent  au'  loin  à'  Tho^ 
rizon.  L'homme  riche  qui  ne  pouvait  faire  valoir  se& 
fonds  eA  allé  les  aventurer  en  Espagne ,  en  Afrique  ^ 
à  Constantinople  ou  à  Londres  ^  et  le  pauvre  est  resté 
pour  tendre  la  main  aux  passans.       -  < 

La  naissance  de  Jjivoume  est  due  ^  la  destruction  du 
port  de  Pise.  Les  Flcnrentins ,  puis  les  Gëliôis,  toujours 
jaloux  de  1  état  florissant  où  était  cette  dernière  ville  ^ 
commencèrent  i  lui  porter  de  fàcheui  coups  ;  les  HueU 
pbes  enfin  le  comblèrent  en  129Ô  ,  et  n'y  làisi^èrent 
qu'une  ou  deux  tours  qui  sont  encore  l'indice  de  leur 
indignation.  Le  sol  dW  s'élève  aujourd'hui  la  ville  est 
le  Castrtûn  UburfU ,  qui  était  une  ap)3artenance  de  Té* 
vèché  de  Pise;  en  iiao  par  des  transactions  particu» 
lières  il  passa  au  marquis  de  Livoûriie:  Quelques  mai^ 
sons  formant  un  village  sans  tnurs,  où  les  productions 
de  k'  mer  et  du  sol  voisin  commençaient  à  devenir 
mercantiles,  ne  purent  que  réveiller  la  jalousie  assou^ 
pie  de  sio&  ennemis.  Quatre  galères  génoises  parurent 
en  i36a ,  et  commencèrent  Ttfttaque;  les  Florentins 
vinrent  par  terre ,  et  la  pauvre  Livourne  fut  rasée.  En- 
fin le  sol  vendu  et  revendu  passa,  pour  une  soniitie 
de  cent  mille  écus  \  aux  Florentins/qui ,  pour  défendre 
leur  acquisition,  firent  élever  la  tour  Maztoceo.'Le 
TOMfi  xUk  a6' 
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port  pîsan  fut  oublié  ;  l'on  commença  à  bâtir  mt  h 
grève  de  LÎYOïirae,  près  de  la  tour,  et  le  lieu  était  déjà 
assez  impprtant  ppi^r  qu'en  i4o8  il  s;  fit  rouyeroire 
du  concile  de  Pise.  ïl  ne  faut  que  se  rappeler  quelle 
était  l'activité  du  génie  commercial  des  Médicis ,  pour 
/concevoir  ce  qu'il  a  dû  faire  pour  rendre  ce  lieu  un 
fies  premiers  comptoirs  de  l'Europe.  Ces  grands  hom- 
mes en  leur  genre  ne  pensèrent  à  gouverner  leur  patrie 
que  quand  ils  l'eurent  enrichie.  Cent  trois  ans  après, 
Alexandre  fit  élever  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  k 
yieiUe  Forteresse.  En  i543  ,  la  ville  fut  établie  pcwt 
franc  par  Côme  I*.  De  grands  privilèges  furent  ac- 
jcor^és  aux  étrangers  ;  le  port  fut  agrandi  sur  les  cotés 
de  la  rade  les  plus  favorables  à  l'ancrage,  à  raison  da 
fond  caillouteux  et  sableux  qui  offre  tme  suffisante 
résistance;  un  fanal  y  fut  élevé.  Ses  successeurs  coin* 
mencèrent  le  mole,  et  tout  fut  ^it  pour  le  commerce; 
forteresse,  aqueduc,  fontaine,  arsenal ,  Livoume  eiU 
fout  ce  qui  lui  fêtait  nécessaire  comme  ville  de  corn- 
merce  maritime ,  et  d'un  misérable  village  elle  devint, 
en  deux  cents  ans,  par  les  soins  actifs  des  Médicis, 
une  ville  des  [dus  important  de  la  Toscane  ,  et  ca- 
pabl/e  de  faire  résistance  même  aux  ennemis  qui  vien* 
liraient  par  terre  pour  l'attaquer.  Mais  que  de  peines 
po^r  assainir  un  terrain  stu*  lequel  devaient  s'élever  de 
grands  édifices ,  pour  former  un  port ,  un  lazaret ,  et 
autres  établisseme^s  de  {«emière  nécessité  à  cette  ville 
maritime  !  Ferdinand  I*'  eut  la  gloire  d'avoir  achevé 
,ce  que  ses  devapciers  avaient  commencé.  Ainsi  toutes 
les  voies,  du  commerce  bien  ouvertes ,  toute  firani^ise 
et  toute  liberté  de  culte  accordées ,  Livourne  prit  des 
aocroissemens  qui  portèirent  une  furieuse  atteinte  à  la 
Tille  de  Pise  ;  et  celle-ci  i  qi|i  ne  pouvait  supporter  la 
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concurrence,  donna  une  autre  direction  à  son  industrie. 

Liyourne  a  environ  deux  milles  de  circuit)  sans  com- 
pter ses  faubourgs  )  qui  sont  foit  longs.  Elle  renferme  y 
dit-on  9  environ  cinquante  mille  habitanS)  parmi  lesquels 
sont  dix  mille  Juifs  :  elle  en  avait  encore  une  bien  plus 
grande  quantité  il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  temps 
où  les  rues  étaient  continuellement  fournies  de  Gé- 
nois ,  de  Pisans ,  de  Lucquois  y  de  Parmob  ,  de  Fran** 
çais^  d'Anglais ,  de  Grecs ,  d'Arméniens  et  de  Turcs  , 
qui  Tenaient  y  élever  des  maisons  de  commerce.  Li« 
▼ourne  a  diflérens  quartiers  dont  la  connaissance  n'in*» 
téresse  guère  que  ceux  qui  les  fréquentent.  Un  des 
plus  curieux  est  la  Nouvelle- Venise ,  ainsi  nommée  à 
raison  de  ses  nombreux  canaux  au  m6yen  desquels  on 
transporte  les  marchandises  du  port  jusqu'à  la  porta 
des  magasins  :  cette  disposition  est  due  à  la  bienveiU 
lance  de  Ferdinand  II.  La  ville,  du  côté  de  la  plaine,  est 
fortifiée  d  après  les  principes  de  Vauban,  et  suffisamment 
pour  résister  momentanément  à  une  attaque  soudaine.^ 
Elle  s'offire  sous  un  caractère  plus  respectable  du  côté 
de  la  mer ,  oii  un  mole  qui  s'étend  Fort  en  avant  la 
prot^e,  quoiqu'il  semble  être  peu  formidable.  Ses* 
faubourgs  sont  très-étendus ,  notamment  vers  le  sud  ; 
mais  ils  sont  peu  peuplés.  Des  canaux  de  navigation 
qui  l'environnent,  et  même  la  coupent  en  quelques 
endroits ,  alimentent  ses  ressbitfices  intérieures  par  le 
débarquement  des  marchandises  qui  vont  et  viennent 
de  Pise  à  Florence  par  les  Tagliamenti  de  l'Arno.  Des 
magasins  élevés  sur  leurs  bords  reçoivent  les  objets  de 
dél>arGa|ion  ,  en  sorte  qu'il  y  a  peu  de  dépenses  à  faire 
pour  le  transport. 

Le  luxe  des  édifices  et  des  monumens  publics  ne  5e 
déploie  guère  que  sur  la  grande  place,  où  se  voient  U 

a6. 
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Collégiale  ou  le  Dôme,  le  palais  de  la  Préfecture ,  an* 
trefois  celui  du  Grand-Duc ,  commencé  par  Cantagal^ 
Una  et  retraraillé  par  Santi,  et  celui  de  la  Commune. 
La  collégiale  est  assez  belle ,  bien  ornée ,  mais  sa  Ei- 
cade  est  bien  mesquine  ;  elle  est  de  Pieroni ,  peintre 
et  ardiitecte  de  Florence  :  elle  fut  élevée  par  Ferdi* 
nand  I^,  comme  l'atteste  son  inscription.  Plusieurs 
peintres  sans  nom  y  ont  produit  quelques  indices  de  leurs 
ohétifs  moyens ,  on  les  trouve  dans  les  chapelles  ;  ils 
sont  plus  connus  des  sacristains  que  des  artistes.  Cette 
cathédrale  a  pour  succursale  une  des  plus  belles  églises, 
qui  est  San-Ferdinando  ;  le  vaisseau  en  est  petit ,  mais 
il  est  beau  et  bien  proportionné  ;  quatre  statues  de  rois 
en  marbre  sont  dans  autant  de  niches  ;  une  d'elles  est 
d'un  assez  bon  ciseau.  Sur  le  maître-autel  est  un  groupe 
de  figures  en  marbre  qui  mérite  considération  ;  il  offre 
un  ange  qui  délivre  deux  esclaves  ;  l'autel,  du  reste ,  est 
5Velte,orné  de  deux  colonnes  de  chaque  côté.  Le  sol,  tout 
en  marbre,  est  parsemé  d'inscriptions  funéraires,  dont 
la  plupart  rappellent  de  riches  commercans  qui  dans 
leurs  comptoirs  n'ont  pu  trouver  que  ce  seul  moyen 
pour  parvenir  à  se  soustraire  à  l'oubli.  Le  S|»rituei  à 
Livoume  est  sous  la  direction  de  l'archevêque  de  Pise, 
qui  nomme  aux  cures.  Uéglise  des  Grecs  est  encore  asses 
belle  pour  sa  petitesse;  elle  fut  bâtie  en  1628,  aux 
frais  de  celte  croyance  :  au  milieu  de  la  nef  est  la  pierre 
sépulcrale  des  prêtres  qui  desservent  cette  église;  lln- 
térieur  est  tout  tapissé  en  damas  cramoisi.  Il  faut  croire 
que  la  foi  dans  cette  secte  est  bien  tiède  à  Livoume, 
car,  sans  le  célébrant,  le  petit  garçon  qui  desservait, le 
sacristain  qui  tour*à-tour  allumait  et  éteignait  un  flam- 
beau ,  un  jeune  homme  qui  lisait  à  hante  voix  dans 
un  livre  grec,  deux  femmes  agenouillées  et  moi  écran* 
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l^r^Végliseeftt  été  complétenient  désertewLaSyiiagogiie 
ici  est  une  des  plus  grandes,  si  elle  n'est  pas  une  des  plus 
I>elle4  de  l'Europe ,  et  cela  ne  surprendra  point  quand 
on  saura  que  le  plus  grand  quartier  de  la  Tille  est  oo 
cupé  par.  des  Israélites  :  die  offre  iiuérieurement  une 
suite  de  calonnades  d'ordre  toscan ,  qui  la  partagent  en 
.^roisaefs  ;  elles  sont  ^>utes  en  marbre  de  Carrare,  ainsi 
.que  la  chaire ,  qui  est  un  singulier  morceau d'architeo* 
.ture  i  au  plus  haut  sont  placées  des  tribunes  destinées 
aux  fenunes.  Ce  lieu  de  réunion  est  souvent  éclairé 
par  plus  de  cent  lampes,  qui ,  comme  autant  de  lustres, 
sont  suspendues  à  la  voûte,  spins  compter  quatorze  can-^ 
délabres  qui  font  un  asse%  bon  effet. 

Les  magasins  sont  des  lieux  spacieux,  appartenans.an 
souverain ,  et  qu'il  loue,  aux  particuliers  pour  y  tenir 
leurs  marchandises ,  en  attendant  le  moment  'où  ils 
pourront  s'en  défaire.  Celui  qui. est  destiné  à  la  con- 
servation du  blé  est  simple  dans  sa  construction  ;  Ten* 
trée  est  néanmoins  décorée  d'un  ordre  toscan.  Le  grain 
y  est  amoncelé  au-dessous  du  sol,  do  manière  qu'il  n'ait 
aucune  communication  avec  l'air  du  dehors;  de  temps 
à  autre  il  est  remué  sur  place  à  pelletée ,  pour  l'aérer 
.  et  prévenir  toute  détérioration.  Celui  des  huiles,  appdé 
les  Bottini,  est  très^-curieux;  les  approches  en  sont  fort 
glissantes  :  le  magasin  a  la  forme  d'une  croix  grecque 
et  est  assis  sur  un  support. 

Le  théâtre  de  Livourne  est  de  fraîche  date;  il  est  tout 
en  briques  cimentées  avec  la  chaux  ;  il  est  trèsrbean ,  tant 
00,  dehors  qu'en  dedans  :  .la  salle  offre  cinq  rangs  de 
loges ,  chacun  en  contient  vingt-cinq;  la  scène  est  spa- 
.cieuse  et  ornée  avec  goût,  mais  elle  se  peuple,  les  jours 
de  représentation  ,  de  bien  minces  acteurs  ;  il  semble 
que  cette  année  le  courroux  céleste  ait  frappé  le  mond^ 
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théâtral  en  Italie  ^  la  pénurie  du  bon  se  fait  sentir  pai^ 

tout. 

Les  promenades  sont  peu  nombreuses  à  Livonnie; 
^'ailleurs  celle  des  marchands  est  de  leur  comptoir  à  h 
Bourse^  au  café,  où  chacun  travaille  encore  tout  en  pre^ 
nant  un  peu  de  dissipation.  Les  femmes  qui  se  sont  dé- 
barrassées sur  leurs  maris  du  soin  d'améliorer  leur  b»- 
tune,  sauf  celui  qu'elles  se  donnent  volontiers  pour  enri- 
chir la  maison  de  quelques  bambinsqui  viennent  comme 
champignons  sur  couche ,  les  commis  qui  font  trêve  i 
la  plume  le  dimanche ,  chacun  va  le  soir ,  sur  lé  boule- 
vard, à  la  Via  del  Cassone.  On  longe  les  maisons  des  Juîfc 
ayant  vue  sur  la  campagne ,  et,  rentrant  en  ville  sous  une 
Toûte,  on  gagne  le  mole  si  Fon  a  de  bonnes  jambes, 
et  l'on  réunit  ainsi  les  jouissances  que  peuvent  procurer 
la*verdure ,  et  celles  que  donnent  une  mer  sillonnée  par 
les  zéphyrs ,  ou  que  fendent  les  barques  de  pêcheurs 
qui  s'empressent  d'apporter  au  marché  le  butin  qu'ils 
ont  fait  avec  leurs  filets.  Le  mole  s'avance  près  cTun 
'mille  dans  la  mèr  ;  non-seulement  on  jouit  à  son  extré- 
mité de  l'encaissement  de  la  ville ,  de  la  campagne  et 
des  collines  voisines ,  mais  encore  des  petites  îles  voi- 
sines, telles  queGorgona ,  Méloria  et  Capraria,  et  même 
aussi  de  celle  de  Corse,  à  vingt  lieues  au  loin. 

La  marine  est  formée  par  la  réunion  de  toutes  les  mai- 
sons qui  sont  de  quelque  utilité  au  port  :  on  j  entend  de 
toutes  parts  le  bruit  du  marteau  que  faitagir  le  calfàt  sur 
]a  quille  des  vaisseaux  et  des  chaloupes ,  et  les  cris  tomot 
tueux  d'une  populace  qui  alimente  son  existence  par  h 
mise  en  activité  de  son  industrie.  Le  port  a  environ  trois 
cents  toises  de  long,  et  n'a  guère  que  vingt  brasses  de 
profondeur ,  notamment  quand  il  est  bien  nettoyé  de 
tous  les  attérissemens  et  immondices  qui  s'y  amassent  ; 
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il  ne  pent  adçiettre  aucun  vaUseau  de  guerre  qui  ùre- 
rait  tro^;  aussi,  quand  ceux-ci  viennent,  yont41s  ancrer 
à.  la  Piaggia  «u  tade  ;  c'est  pour  cette  raison  qu'on  ne  • 
«construit  guère  dans  1* Arsenal  que  des  tartanes,  quel* 
ques  bvigantins  et  autres  chaloupes  ou  bàtiniens  pâ* 
<:hears«  La  Darsey  qui  estun  basaia  fait  de  niain-d  œuvre, 
servait  à  retirer  les  galères;  elle  n  est  accessible  que  par 
une  passe  ^pour  uû  battaient  9  elle  est  fermée  par»  une 
chaîne  €|ul'.en  défend  l'entrée.  Dan&  le  plus  bel  endroit 
du  porteat  laatatuecolossale  etenpied  de  Ferdinand  I^', 
érigée  par  Gôme  II ,  son  fils,  Soualespieds  daprince  sont 
quatre  esclaves  en  bronze  etdedi£Eérens  âges,.avecrapp»* 
rence  de  la  plus  grande  souffrance;  ils  sont  d'une  bonne 
facture  :  oa  les  dit  représenter  quatre  coQspirateur&, 
le  père  et  .ses  irqîs  fils^  qui  avaient  attenié(à  la  vie  du 
grand-duc;  niais>Ia  chronique  la  plus  sùi'e.  est  ^'op  a 
Touhi  indiquer  par  eux  quelques  faiu  d  armes  dîes  gj^ 
1ères  du  graod^duc  y  qui  avaient  pris  quelques  pirates 
algériens  et  tunisiens.  C'est  une  iiaUierie  de  cour 'qui 
porterait  à  CFoire  que  le  souTerain  aiàrait  terrassé  ces 
deux  nations  barbares. 

Il  est  deftfontaiaes  à  livoume^  maislepeud'eau  qu  elle» 
donnent  est  toujours  sauinàtre,à  ra^iR>a  de  Vi  }&lLY^x.ioïk 
de  TeaudefiMP  qui  tmnssùde  à  travers  k  bo)  qu\  esc  i  ès«> 
eabl<mneux«  Les  puits  que  l'on-  creese  dm?ae:  i  xoi:s  une 
eau  de  même  qualité,  et  à  laquelle  un  palais  délicat  ne 
peut  guère  se  faixe^  Il  est  d'observation ,  et  ie  fait  a  éné 
constaté  par  le  grand  Valisnievi^,  que  l'eau'  qui  sourde 
dans  ces  puits  découle  toujours  du  côté  des  moniagnes , 
et  qu'elle  est  fort  dooee  au  moment  de  son  exsudatiom 
vaison  pour  qooi  l'on  conçoit  que  ces  puits  se  des^ 
sèchent  dans  les  giuiûfdes  cbateuns  de  leté,  quoiqae  voi* 
aios  de  la  meiv  qui  pMt  leur  fournir  quelque  chose.G'e:t 
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pour  améliorer  le  socft  de  Livourne  soitfr'ed  raiffort  <jn» 
lancien  gouvejçnesienl^  aest  déieànmné.à  y: faire  con- 
duire une  source  de«U)  hpDue;  et  trà^abomlante, 
qui  est  à  douze  uulles.de  la.  ville  ^  et  qui  se  trouve 
dans  les  montagnes  de  Golognole.  L  aqueduc  eat  bien 
gvancé,  mais  ii  jttss»  au!  gouveruemant  aetuei  à  le 
terminer.  >      • 

Une  ville  commerçante  .telle  que  livoiunie ,  expesée 
aux  influences  pestilentielles  par^  les  oaMMifioactioni 
qu  elle  a  avec  les  pays  où  cette  fâcheuse  endémie  ligoB 
souvent,  avait  besoin  d'un  lazaret.  Le  gouvernement,  toi^ 
jours  oocupé  du  bien  de  cette  ville,  y  en  a  établi  trois, 
propres  aux  di£férens  genres  d'infection  qu'on  suppose 
à  ceux  qui  viennent  des  pays  suspeels..  Leov  architee» 
ture  est  «impie  et  appropriée  à  lobjet^que  leur  établis- 
sement suppose.  Le  plus  beau  et  le  plus  récent  est  celui 
<pxaL  fait  construire  Léopold;  il  est  aussi  le.  plu»  éloigné 
des  deux  autres  que  Ion  trouve  en  y  allant.  La  gaide 
de  cet  établissoaeut  est  confiée,  à  un  gouverneur  et  à 
«m  lieutenant.  Les  magasins  sont  immenses  et  muldr 
plies;  on  y  voit  un  hangar  de  quatre  cent  seize  pieds  de 
long  sur  cent  de  large  :  cest  là  où  ae  fait  le.  Scnorino 
ou  examen  des  marchandises  soupçonnées»  Ces  mar* 
ehandises  sont  disposées  de  manière  quaueun  lUEÛmal, 
aucun  oiseau  ne  puisse  en  approcher,  pour  porter  en- 
suite rinfection  au.  loin.  Ce  lazaret  est  fourni  d'eau  pir 
une  citerne  qui  en  peut  contenir  viagl-six  mille  baiîls. 
Le  second  lazaret  est  destiné  aux  marchandises  et  anx 
personnes  soupçonnées  d'infectmn.  Le  premier  est  pour 
les  personnes  et  les  effets  qui  viennent  des  côtes  de  la 
Barbarie,  sur  lesquels  on  ne  peut  former  aucun  soup» 
con.  Le  temps  du  séjour  est  plus  ou  moins  long,  et 
dépend  beaucoup  du  jugement  établi  snr  lëtat  actuel 
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de  ces  contrées.  Ce  lazaret  est  celui  oh  la  réciusioa 
est  moins  assujettissante,  les  détMus  y  sont  traités  avec 
égard  ;  ceux  qui  sontaisés  y ywent  comme  bon  leur  sem* 
ble;  ceux  qui  sont  pauvres  sont  nourris  aux  frais  du 
i;ouTeruement.  11  est  un  lieu  particulier  de  sépulture 
pour  ceux  qui  meurent  pendant  le  temps  de  leur  qiia-* 
Tantaine.  Autour  «de  tous  ces  bàtîmens,  vers  la  mer,  on 
place  des  vedettes  où  sont  continuellement  des  senti- 
nelles, pour  faire  usage  de  leurs  lunettes  d'approche 
et  de  leurs  trompeuas  en  cas  de  surprise.  Les  magasin» 
et  bâtimens  étaient  autrefois  toujours  remplis;  aujour* 
d'hui  ib  sont  vid^s,  la  guerre  suspendant  toute  naviga*- 
tion  au  loin.  La  statue  du  prince  qui  £t  élever  le  plus 
nouveau  de  ces  bàtimens  est  au  fond  d'une  très4ongua 
cour,  en  peivpective.à  la  porte  d'entrée  ;  elle  est  W 
jnarbre  avec  une  inscription.  ■ . 
.    Les  coiiiaes  et.montagnes  qui  bornent  à  l'est  la  plaine,, 
-vers  les  confins  de  laquelle  est  Livoume,  sont,  pour  la 
plus  ffrande  partie ,  de  matière  calcaire  et  d'un  grain 
fort  grossier.  Ce  sont  elles  qui  fournissent  le  plus  grand 
nombre  des*  pierres  et  autres  matériaux  de  bâtisse  em* 
ployés  dans  la:  villes  Ces  lits  de  pierres  occupent  imè 
trè»<-grande  étendue^  du- terrain  sur  lequel  la  ville  est 
assise;  souvent  en  bien  des  endroitsJl  suffit  de.  piocher 
eenq  ou  six  pouces  de  terre  meuble  pour  découvrir 
ces  lits,  aiiisi  qu'en  le  voit  près  du  dernier  lazaret: 
^ui-ci  est  trèshporeux  et  rempli?  de  coquille^  ma- 
rines, indici)  d'un  séjour  plus  ou  moins  long  que  la 
mer  aurait  £adt  en  ce  lieu.  Toutes  ces  collines ,  aux  en* 
virons  comme  au.  bord  de  la  mer,  sont  enrichies  de 
maisons  de  campagne,  d'où  Ton  jouit  d'une  belle  pers-> 
pective,  et  qui  plaisent  beaucoup  vues  de  loin.  L'air  J 
est  plus  sain  que  daos  la  plaine ,  où  il  est  plus  ou  moins 
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Mirchai^ë  d'exhalaisoBs  de  mauvais  caractère ,  âevées 
des  étangs  et  des  marais  beaucoup  plus  nombreux 
qu autrefois^  car  il  y  avaik  des  lois  retatÎTesauxécoo- 
lemens  des  eaux  qu  on  cherchait  toujours  à  procurer, 
pour  dessédier  et  par  •  là  assainir  le*  pays.  Or,  à  li 
chute  de  la  république  pisane ,  ces  lois  n'étant  plus  ob- 
servées, il  s'ensuivit  un  croupisseihent  dans  le  Qoun 
de  ces  eaux,  et  depuis  toutes  les  mauvaises  suites  qui 
peuvent  résulter  d'une  pareille  stagnation.  CependaDili 
ville  se  ressent  beaucoup  moins  que  la  campagne  d'un 
pareil  air,  vu  que  les  vents,  qui  le  plus  souvent  souf^ 
flent  du  large,  la  purifient  et  repoussent  au  loin  dans 
les  terres  toutes  les  mauvaises  influences.  Mais  quand 
le  vent  de  teire  donne,  dans  la  saison  fiébrile,  après 
Ae  longues  pluies,  alors  des  principes  de  septicité  se 
développent,  et,  la  prédisposition  élablie,  la  maladie 
se  manifestç  souvent  avec  une  constitution  atmcwpiié* 
jique  qui  semblerait  ne  point  devoir  lui  être  favorable. 
Telle  est  là  manière  dont  se  forme  cette  fiène  fi* 
cfaeuse  qui  paraît  le  plus  souvent  avec  Ies«6ymptàiiMS 
suivans  :  envies  de  vomirdèsson  commencement, dou- 
leurs >  aux  membres ,  une  plus  intense  au  front  etaui 
tempes,  un  sentiment  d'une  plus  ou  moins  grande 
gène  à  Fépigastre ,  une  couleur  jaune  vers  le  foie,  ei 
sur  la  fin  un  vomissement  de  matière  semblable  au 
marc  de  café,  des  hémorra^es  de  la  gorge  et  des  sa* 
rines,  le  hoquet  et  des  convulsions;  fièvre  ordmaireà 
Livoume,  et  dont  le  D.  Palotti  a  donné  un  si  bon 
détail  dans  une  brochure  intitulée  «  Osservaxioai  n^ 
diche  sulla  malattia  fébrile  dominante  in  Livomo  per 
servire  d'istruzioni  ^i  signori  medicL  Livorno,  i8o4  >• 
Cette  fièvre*,  qui  est  épidémique^  commence  en  août, 
s'accroît  en  septembre,  est  dans  toute  sa  force  er.  oo- 
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tobre  et  Dorembre,  décline  en  décembre,  p<rar  dispa- 
raîtreen  janvier.  Il  est-d'obserration  queles  symptômiât 
en  soni  plus  graves  et  les  suites  plus  fâcheuses  avec  un0 
constitution  australe  de  l'air  quavee  une  boréale. 

Le  commerce  de  Livourne  avait  une  eltènsion  qiiè 
ne  connaissaient   point  les  autres  villes  "de  l'Italie* 
Celle-ci  réunissait  dans  ses  magasins  le  cdton  brut  et  filé 
du  Levant,  le  café  de  Bételfagui  ;  le  soufré,  l'alun  lui 
venaient  de  Rome,  de  Naples;  les- laques  et  toutes  les 
dro|[ues  lui  arrivaient  de  la  Turqui<e,  de  l'Asie  mi* 
neure;  tous  les  ports  de  l'Italie  s'empressaient  de  lui 
fournir  diverses  denrées.  Les  Anglais  lui  apportaient 
des  meubles ,  des  draps  et  de  la  quincaitletie  de  letjr 
8€kl,  des  morues  et  antres  poissons  salés  venfànt  do 
Terre-;Neiive  et  autres^ parages;  et  le  commerce  qu'ils 
y  entretenaient  était  tel  que,  chaque àniiée,  il  j  atri* 
vait  sept  à  huit  cents  navires  sous'leuM'cdtUeurs.  Sea 
pécheurs  lai  allaient  chercher,  sur  les 'côtes  de  la  Sar- 
daigne,  le  corail,  qui,  passant  dans  lés  ateliers  de  rai<- 
tisaïf,  alimentait  dé  nombreuses  familles.  C'eàt  uile 
choso'qui  étonne  quand  on  pense  à  toutes  les  mâidi 
par  oii  passent  ces  nids  d  animaux  -microscopiques,  à 
comfmencer  dui^n  de  la  m^r  d'où  xm  les  tiré ,  jusqu'au 
moment  oli  ils  Viennent  parer  la  tfte'bt'le  cou'  d'une 
belle,  ou  à  être  tournés  et  retournée  i)0h(^1atiifn^lElm 
entre   les  doigts  d'im  musulman   eii'  prière  dans  sa 
mosquée.  La  plus  grande  pèche  s'en  ^it  sur  les  câtcAi 
d'Afrique,  et  souvent  elle  irapporte  beaucoup' ètitrfe 
les  mains  des  marine  qui  savent  bien  draguer.  Le  corail 
prêt  à   entrer  dans   le   commerce  offre   différentes 
nuances,  qu'on  porte  jusqu'au  nombre  de  quatorze,  qui 
ont  chacune  leurs  noms;  ces  espèces  ont  un  prix  diffé- 
rent ,  non-seulement  quant  à  la  couleur  du  grain ,  mais 
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encore  quant  à  ion  Tolume.  Les  traratK  en  alb&tre  et 
en  marbre  nourrissent  également  beaucoup  de  fiunille»: 
fai  TU  dans  les  magasins  en  ce  genre  des  morceaux  qoi 
auraient  ici  mérité  les  honneurs  de  l'exposition  au  Loo^ 
<vare;  ils  attendaient  l'heureux  anoment  de  l'exportation. 

Outre  les  m^lheureu^  sortis  du  cloître,  qui  oolpor» 
tent  de  maison  en  maison  leurs  chétives  proTÎncHis 
d)B  doctrine,  pour  les.  échanger  contre  quelques  cachets 
nU  bout  du  mois,  il  est  une  école  due  à  la  bienTeil- 
lance  du-  gouTemement  précédent,  et  qnentrccieDt 
celui  qui  lui  a  succédé.  C'est  être  yraiment  père  qoe 
de  "veiller  à  l'éducation  du.  peuple,  qui  souTe^t  n'est 
méphant  que  parce  qu'il  n'a  pu  coicriger  la  pente  TicteMc 
de  son  carai;tère  par  la  méditation  de  bons  principes 
;que  lui  eût  fournis  la  lecture.  Cette  école  est  teniie  par 
des  réguliers  qui  remplissent  exactement  et  pieusemenc 
leurs  honorables  et  pénibles  fonctions». 

Attenant  leur  domicile  est  la  Bibliothèque  publique, 
j>n  quelques  commis  inspirés  des  Muses  Tont,  en  petit 
«nombre,  se  délasser  des  fatigues  du  compteur.  Ce  nom- 
bre suffit  encore  pour  alimenter  les  spéculations  d'nn 
libraire,  le  seul  qui  ait  pu  rivre  dans  cette  Tille  depuis 
june  vingtaine  d'années.  Les  enfans  qui  sont  nés  de 
parens  oi^  sont  dirigés  vers  Pise,  où  ils  trouvent  les 
institutions  universitaires  qui  peuvent  mieux  dévelop 
per  leurs  moyens.  Les  demcnselles  sont-  loin  de.  jouir 
d'un  sort  aussi  Cavorable  :  confiées  à  de  vieOx  ecclésias- 
tiques qui  leur  apprennent  les  principes  mal  raisonnes 
de  leur  religion ,.  elles  deviennent  pour  la  plupart  bi- 
gotes, sans  .néanmoins  que  la  nature  perde  aucun  de 
ses  droits.  Si  elles  trouvent  des  maîtres  qui  les  stylent 
au  piano,  à  la  danse,  c'est  toujours  aux  dépens  du 
temps  qu  elles  4onneraient  à  l'étude  de  la  géographie 
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et  dé  Ilrîstoire;  quant  aux  soins  chi 'ménage ,  on  en  ré- 
serve l'étude  pour  le  temps  où  elles  seront  pourvues  : 
car  ici  c'est  toujours  la  dernière  chpse  à  laquelle  les 
mères  pensent  et  qu  elles  laissent  volontiers  à  la  dispo- 
sition du  mari. 

L'intérêt  qui  avait  réuni  les  habitans  de  Livourne, 
cessant  au  moment  oit  la  mort  rompt  tout  pacte  com- 
mercial entre  eux ,  chacun ,  pour  payer  sa  dette  aux 
préjugés,  est  mené  au  lieu  de  repos  de  sa  croyance,  oit 
il  ne  puisse  être  tourmenté  par  ceux  d'une- difîerente  de 
la  sienne.  Les  catholiques  ont  un  plus  grand  emplace- 
ment qu'aucune  autre  secte  :  c'est  un  enclos  de  forma 
carrée.  A  chaque  coin  est  une  chapelle,  surmontée  d'une 
coupole  ;  autour  règne  un  portique  formé  par  des  co*^ 
lonnes  d'ordre  toscan ,  et  pavé  de  larges  dalles  bien 
unies;  l'entrée  offire  un  arc ,  soutenu  par  deux  colonnes. 
Les  Russes ,  ainsi  que  les  Grecs  schismastiques,  ont  éga« 
lement  le  leur.  Celui  des  Hollandais  et  dés  Hambourg 
geois,  situé  près  la  porte  de  Pise,  offre  un  dos  en  cul- 
ture; le  gardien  y  récolte  des  légumes  et  des  fruits  { 
et,  sous  le  rapport  de  l'utilité,  on  peut  dire  qu'il  est 
le  mieux  raisonné.  Il  est  bordé,  de  chaque  côté,  de 
pierres  sépulcrales  en  itiarbre;  chacune  porte  son  ins<^ 
cription^  que  l'on  foule  aux  pieds,  sans  penser  à  la 
vie  peut-être  orageuse  de  celui  qui  est  dessouis.  Ce 
lieu  de  paix  offre  peu  de  monumens,  et  encore  ceux 
qu'on  y  trouve  sont*iIs  simples  et  tous  en  marbre  qu  onC 
donné  les  carrières  voisines.  Celui  des  Anglais,  situé 
entre  la  porte  Colonelle  et  celle  de  Pise ,  offre  un  pa- 
rallélogramme où  de  distance  en  distance  sont  des 
piliers  en  brique,  chaciin  surmonté  d'une  boule;  le 
vide  est  rempli  par  une  grille  qui  donne  jour  sur  le 
dedans  :  VenjCrée  est  au  nord.  C'est  dans  cet  enclos  que 
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la  richesse  insulte  encore  à  la  pau^nreté  par  les  motm- 
mens  somptueux  qui  lui  furent  élevés*  On  y  Toit  nom* 
)>re  de  pierres  sépulcrales ,  de  tombeaux,  où  ladulation 
a'est  inscrite  sous  toutes  les  formes ,  sur  lesquelles 
même  le  mensonge  parle  de  la  manière  la  plus  am* 
poulée,  pour  louer  quelques  personnages  qui,  ajint 
vécu  quelque  temps  à  Londres,  ayaient  terminé  leur 
carrière  dans  un  comptoir  de  LiToume. 

CHAPITRE  XXXL 

De  Hse  k  Gènes.  «^  '^leggio.  —  Piètre  Santa.  -—  LaTeosa.  »• 
Carrare.  —  Carrières.  —  Sarsanne.  —  Lerici.  -—  NaTiçatàom 
jusqu'à  Gènes.  —  Phosphorescence  de  la  i 


On  prend  par  une  belle  route  tracée  dans  la  plaine 
vers  le  nord ,  et  bientôt,  laissant  sur  la  droite  le  ebe* 
inin  de  Lucques ,  on  continue  au  milieu  des  plantations, 
Ja  plupart  en  grains  et  autres  semailles  :  on  longe  suc* 
oessivement  le^  coteaux  de  Lucques  que  verdissent  à  leur 
pied  denormes  châtaigniers,  -que  l'on  rend  productifs 
par  la  gre£fe ,  pour  en  avoir  le  fruit ,  qu'on  débite ,  dans 
l'étranger,  sous  le  nom  de  marron  ;  bientôt  on  arrive ,  à 
travers  de  belles  prairies,.à  une  ri  vière,  Il  Serchio,que  loa 
passe  sur  un  bac,  et  Ion  continue  environ  onze  à  douze 
milles,  dans  un  bois  clair  semé  »  fort  sableux,  où  le  genêt 
épineux  tout  fleuri  abonde,  ainsi  (jpae  les  chênes  et  les 
yeuses.  La  route  n'est  pas  amusante  ;  perdu  dans  des  bois 
de  haute  futaie,  n'ayant  dans  les  édaircis  que  quelques 
échappées  de  vue  sur  les  montagnes  de  Lucques  ,  dont 
le  revers  et  les  escarpemens  sont  blanchis  par  la  neige  ^ 
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entendant  sur  la  gauche  au  loin  le  bruit  de  la  mer^ 
dont  les  yagues  se  déferlent  sur  un  rivage  qu'on  ne  voit 
point,  on  attend  avec  impatience  un  changement  d^ 
^ène.  Enfin  on  arrive  à  Yiareggio,  petit  port,  le  seu} 
que  possédât  la  république  lucquoise,  et  dont  elle  tirait 
tout  le  parti  que  sa  puissance  conlportait ,  avant  qu  ell^ 
cédât  aux  forces  qui  Vont  annullée.  On  n'y  voyait  point 
un  faste  maritime  qui  pût  offusquer  les  grands  États  de 
l'Europe  :  la  seule  escadre  était  quelques  barques  qui 
atteadaient  le  chargement  que  lui  amenaientdes  charreV 
tes  attelées  de  bœufs.  Ce  bourg,  car,  par  son  étendue,  il 
pourrait  passer  pour  tel ,  est  bien  ouvert  de  toutes  parts; 
il  est  assis  sur  la  plage  vaseuse  de  la  mer, abrité,  vers  1^ 
nord,  par  un  bois  de  pins ,  traversé,  vers  le  midi ,  par  un^ 
petite  rivière  que  remontent  les  barques  de  commerce. 
Enfin, ayant  laissé  derrière  nous  ce  bois  et  les  inpU« 
tagnes  qui  se  déroulaient  sur  la  droite ,  nous  arrivâmes 
à  Pietra  Santa,  gros  bourg,  qui  cqnÇnait  autrefois  lo 
territoire  de  la  république  lucquoise  :  çti  n*y  çntre  points 
on  se  contente  d'en  longer  les  dehors ,  et  bientôt  Ion  ai^- 
rive  sur  une  très-belle  route  bordée  de  plantations  à 
droite  comme  à  gauche,  apnttoujpurs  des  inpjutagnes 
pour  rideau,  et  souvei^t  les  rayant  sur  la  droite.  Ces 
montagnes  sont  pour  la  plupart  pd^eis»  quelques-unei 
sont  garnies  vers  leur  pied  d'oliviers  en  vigueur ,  ^t  qui 
maigrissent  à  mesure  qu'ils  approchent  de  la  cin^ç*  Enfin^ 
après  avoir  quitté  II  Salto  délia  Cervia,  petit  pays^  oi^ 
▼oit  paraître,  sur  la  droite  et  au  bas  de  la  . colline , 
Massa,  qui  se  distingue  par  la  gentillesse  de  ses  manson^ 
et  surtout  par  l'élégance  du  Palais  duqi^l,  que  l'on  voit  d^ 
loin ,  et  rÉglise  primatiale,  que  le  peu  de  solidité  du 
terrain  na  pas  permis  d'achever.  Voulant  abréger  notre 
chemin  pour  gagner  Lavenza ,  nous  primes ,  par  des  vi- 
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gnobles  et  des  plantations  de  lin ,  une  route  un  peu 
mauvaise ,  et  nous  anÎTâmes  à  ce  bourg ,  qui  a  pris  son 
nom  d  une  rivière  voisine,  appelée  par  les  anciens  ^c^n* 
tia  :  il  est  à  un  mille  de  la  mer,  fermé  de  murs  et  dé* 
f^ndu  par  un  fort  assez  respectable  :  il  y  avait  garnison 
il  y  a  une  quinzaine  d'années  ;  depuis  l'invasion  des 
Français  ,  il  a  été  abandonné  et  n'est  conséquemment 
plus  d'aucune  utilité.  Je  profitai  du  voisinage  de  Car- 
rare pour  aller  considérer  les  entraillés  de  ces  mon- 
tagnes d'où  se  tirent  ces  blocs  que  là  main  habile  de 
nos  artistes  convertit  en  monumens  qui  rendent  leur 
nom  impérissable.  Carrare  est  une  ville  d'environ  trois 
mille  cinq  cents  habitans,  dont  plusieurs  ont  leurs 
richesses  enfouies  sous  terre ,  étant  pour  la  plupart 
possesseurs  de  carrières  ou  décavées  qu'ils  font  exploi- 
ter. Cette  ville  a  de  jolies  maisons,  bien  décorées  et  toutes 
bâties  en  marbre;  les  palais,  les  édifices  publics  et 
les  églises  sont  tous  sortis  des  carrièires  voisines.   On 
cite  entre  autres  le  palais  du  prince  Cybè,  qui  domine 
sur  une  éminence  qui  lui  donne  la  mer  en  perspective  ; 
l'église  paroissiale  de  Saint  André ,  qui  est  dans  le  genre 
gothique  ;  elle  a  trois  nefs  et  est  assez  bien  ornée 
du  reste;  on  y  voit  le  corps  de  saint  Cecardo,  évêque 
de  Luni,  protecteur  du  canton.  C'est  un  saint  qui  a  fait 
beaucoup  de  miracles  ,  d'après  le  témoignage  des  Cai^ 
rarois;  aussi  faut-il  toujours  en  parler  avec  respect  de- 
vant eux.  La  Maison  commune  se  présente  avec  mo- 
destie, mais  non  sans  les  indices  de  la  reconnaissance , 
à  en  juger  par  l'inscription  suivante ,  qui  s'ofiEre  au-des* 
eus  de  sa  porte  d'entrée  : 

Hieronimo   Carolo  Princ. 

Elisse  AugusUe  et  Felici. 

Incen.  et  populon.  ptincipimi  filio 
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'  AogttAto  Napoleonis  Imp,  ÎBcranento 

Omnia  anoaqne 

Felicia ,  fausta  ,  fortanata 

Omiaatar  et  deprecator 

Ciyitas  Carrarensinm , 

Quarto  àaL  a  v{;tuti  MD.  CCCX. 

I 

En  effet,  Carrare  doit  à  ces  Altesses  une  activité  qui 
a  en  quelque  façon  reyivifié  la  ville.  Elles  ont  établi 
une  banque  ^  Banca  Elisiana  ,  où  se  trouvent  com* 
merçables  beaucoup  de  statues  ,  de  vases  ,  de  bustes  , 
et  généralement  tout  ce  qui  peut  se-  travailler  avec  le 
marbre.  Les  artistes  ainsi  que  les  ouvriers  sont  payés 
pr  elles.  Le  palais  impérial  n'offre  rien  de  particulier , 
sinon  sa  majestueuse  grandeur;  il  est  entièrement  con- 
sacré aux  arts  ;  divers  professeurs  7  donnent  des  leconsde 
dessins  relatifs  à  la  sculpture ,  et  tout  près  est  un  théâtre 
danatomie  où  un  professeur  fait  des  démonstrations  sur 
lëcorché.  M.  Desmarets,  peintre,  est  le  directeur  de 
cette  académie,  où  la  jeunesse  éloignée  des  sources 
d'instruction  qu'offre  la  capitale  peut  néanmoins  j  ap^ 
prendre ,  sous  Imspection  de  M.  Bartolini  ,  à  manier 
le  marteau  et  le  ciseau  avec  cette  précision  et  ce  goût 
que  procure  seule  l'étude  des  grands  modèles.  Aussi 
sort-il  de  cette,  école  quelques  bons  sujets  qui ,  ré^ 
pandus  dans  la  ville ,  ont  d'assez  bons  ateliers.  De  ce 
nombre  sont  MM.  Massimiliano  et  Luciano,  qui  ne  sont 
rien  moins  qu'ouvriers.  On  manœuvre  le  marbre  à  Car- 
rare j  non-seulement  comme  objet  d'ornement  >  mais 
encore  comme  ouvrage  d'architecture.  J'y  ai  vu  tailler, 
sous  ce  dernier  rapport ,  des  passes  énormes  destinées 
à  faire  une  mosquée  à  Tunis.    tJn  architecte  italien 
envoie  de  ce  pays  en  cette  ville  ses  coupes  tracées  sur 
un  dessin  ;  un  correspondant  les  fait  mettre  en  œuvre 
.   TOMS  ta.  ^j 
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et  fait  encaisser  les  pièces  numëiotées  ;  elles  sont  en- 
suite dirigées  sur  la  rade  de  Lavenza,  où  on  les  em- 
barque pour  leur  destination.  C'est  aussi  à  Carrare  que 
les  grands  statuaires  viennent  choisir  leurs  blocs  pour 
les  habiles  objets;  ils  les  font  dégrossir 'et  les  chargent 
pour  Rome ,  Naples  ou  Florence.  La  belle  Vénus  de 
mon  ami  Dupatj  gisait  depuis  des  siècles  dans  les  en- 
trailles montagneuses  de  Carrare  avant  que  cet  artiste 
distingué  n'y  allât  pûcàr  l'en  tirer.  Tai  été  faire  ce  petit 
voyage  perdu  dans  les  gorges  des  montagnes ,  et  il  ma 
instruit  sur  nombre  d'objets  sur  lesquels  s'arrêteront 
les  curieux  qui,  comme  moi,  réfléchiront  en  fournissant 
leur  chemin.  J'y  ai  vu  comment  l'industrie  profitait 
d'une  masse  d'eau  détournée  d'un  torrent  voisin ,  pour 
faire  mouvoir  nombre  de  scies  qui  divisent  à  épaisseurs 
différentes  des  blocs  de  marbre ,  ou  faire  agir  hori- 
zontalement des  roues  circulaires  qui  poussent  un  plan 
mobile  de  marbre  sur  un  autre  inférieur ,  tous  denx 
à  polir ,  et  ainsi  ménager  des  mains  destinées  i  des 
travaux'  d'une  autre  nécessité.  Tai  continué  en  suivant 
le  lit  du  torrent,  sur  les  bords  duquel  croissaient  çà  et 
là  quelques  touffes  de  scolopendre  cachées  sous  des  blocs 
de  marbre,  legramenjunceus^  Fépichryse,  la  rue  sau- 
vage ,  la  lisymaque  et  autres  plantes  communes ,  et  où 
s'engraissent,  dans  des  lieux  derepos,de  fort  bonnes  trui- 
tes, et  bientôt  je  pris  un  sentier  pratiqué  par  les  seules 
voitures  qui  viennent  charger  les  blocs,  sautant  de  débris 
en  débris,  que  des  ouvriers  précipitaient  de  la  dnie 
des  montagnes  avec  un  fracas  qui,  se  répétant  de  gorge 
en  gorge,  inspirait  la  fhiyeur.  Toutes  les  montagnes 
de  ce  lieu  ,  dans  une  étendue  de  plus  de  trob  lieues , 
offrent  le  marbre,  depuis  la  base  jusqu'au  sommet  qui 
s'élève  à  plus  de  quatre  cetits  toises  ;  plusieurs  sont 
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déjà  effondrées.   On  regarde  aujourd'hui  celle  PoU 
vanio  comme  la  meilleure;  vient  ensuite  celle  Betoglio, 
doDt  «le  marbre  est  moins  dur.  Les  blocs  qu'on  en  re<» 
tire  pèsent  jusqu'à  quarante  milliers  ;  on  dit  même  en 
avoir  retiré  du  double  ,  surtout  en  Chiaro  ordinaro  , 
espèce  qui  a  une  teinte  bleuâtre ,  et  qui  esta  meilleur 
marché.  J'ai  gravi  sur  le  bord  de  ces  abîmes ,  et  }âi 
vu ,  dans  leur  profondeur ,  des  malheureux  liés  par  le 
milieu  du  corps,  à  l'aide  d'une  oorde  qui  pouvait  man* 
quer ,  et  alors  nul  salut  pour  eux.  Ces  sortes  d'in* 
fortunes ,   ainsi  que  les  éboulemens ,  n'arrivent  qu^ 
trop  souvent^  (i).  Les  montagnes  de  Carrare  ne  sont 
qu'une  queue  de  la  chaîne  des  Apennins ,  qui  courent 
de  l'orient  au  midi  jusqu'au  lit  de  la  mer  de  Toscane. 
On  porte  les  plus  hautes  de  cette  lisière  à  environ 
huit  cents  toises.  Tite^Live  a  parlé  d'elles,  quand  il 
dit  que  Sempronius  passa  par  ces  hauteurs  pour  ar- 
river au  poit  de  Luni.  La  nature  de  ces  montagnes 
et  l'utilité  dont  elles  pouvaient  être  pour  la  bâtisse 
étaient  connues  des  plus  ancien»  peuples  de  la  Li* 
gurie  et  de  VEtrurie.  En  effet ,  les  murs  de  Luni  T^ 
trurlenne  étaient  en  grosses  masses  de  inarbre  qu'on 
n'avait  pir  tirer  que  de  ces  montagnes.  Les  Romains  ^ 
qui  pensaient  à  embellir  leur  capitale ,  sentirent  plus 
que  tout  autre  peuple  les  avantages  d'une  pareille  pos« 
session  ,  quand  ils  se  furent  rendus  maîtres  de  ce  pays. 
Aussi  Pline ,  long-temps  après ,  parle-t-il  de  l'exploi-* 
tation  de  ces  carrières ,  lorsqu'il  dit  qu'on  peut  scier 
facilement  les  pierres  blanches  de  Ligurie  ;  et  Strabon 

Ci)  n  en  arriva  un,  il  y  a  quelques  années ,  qui  ensereHt  le  père  et 
le  fils  ;  le  premier  périt  écrasé,  et  le  second^  blessé,  sorrécot  pour  déplo- 
rer la  perte  qu'il  venait  d«  faire. 

^7- 
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s'expliqiue  plus  clairement  à  cet  ëgard  dans  le  pas^ge 
stdvant  :  Cœduntur  hiù  lapides  albi  et  discolores  adcœ^ 
ruleum  'vergervte  specie ,  magno  numéro  et  mole^  ut  etiam 
columnœ  ac  grandes  tabulée  umco  constent  lapide ,  £to 
quod  pleraque  egregiorum  opèrum  quœ  Komœ  et  alus 
in  urbibus  materiam  habeant  inde  petitdm.  On  montre 
encore  aujourd'hui  les  fouilles  doù  est  sorti  le  Pan- 
théon y  dont  les  grosses  masses ,  embarquées  à  Luni , 
arrivaient  à  Rome  par  la  mer  de  Toscane  et  le  Tilve. 
A  environ  quatre  milles  au  milieu  de  ces  énormes  mon- 
tagnes est  un  village ,  quon  appelle  Colonata ,  à  raison 
de  ce  que  cet  ancien  peuple  y  tenait  une  colonie  de 
malfaiteurs,  qui  n'étaient  occupés  qu  a  l'exploitation  des 
carrières.  On  voit  encore  à  lentour  plusieurs  de  ces 
carrières  abandonnées,  qui  eurent  jadis  leurs  ouvriers» 
et  ailleurs  des  restes  de  très-grosses  colonnes  et  d'une 
longueur  démesurée;  mais  on  ignore  les  causes  qui  en 
ont  arrêté  le  transport.  On  trouve  aussi  dains  qudques- 
unes  de  ces  excavations  de  grosses  masses  figurées  dans 
les  temps  les  plus  anciens,  avec  des  inscriptions  an- 
tiques. Cyriaque  d*Ancône  rapporte  Cfe  dernier  feit, 
quand  il  dit,  dans  le  récit  d'un  voyage  qu'il  y  fit: 
Vidimuset  cavas  paries  ubi  magnœ  semicis'œ  columnœ 
basesque  videntur^  quatnplurimœ  aliœ  ped»  5  ,  aliœ  ^vrè 
6  diametri  magnitudine,  — -  f^idimus  prceterea  in  sionmo 
vertice  magno  vivoque  parietis  in  saxo  très  Herculcas 
imagines  vetustâ  manu  architectorum  faire  sculptas, 
Vidimus  et  ah  altéra  montis  parte parietem^  ex  qua  Pan-- 
thei  ex  unico  lapide  portatn  excisam  a  M.  jigr^jpâ  /.  F. 
Cos.  III ,  percepimus  extitisse,  La  valeur  de  ces  marbres 
était  si  appréciée  chez  les  Romains,  que  dès  les  pre- 
miers temps  de  l'empire  ils  y  nommaient  des  per- 
sonnes qui  en  avaient  la  surintendance  ^  ainsi  qail  est 
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atteslé  par  quelques  inscriptions  trouvées  sous  ce  titre  : 
,Tabularms  marmorum  Lunensium.  Néanmoins  les  mal- 
heurs qui. tombèrent  sur  la  pauvre  Italie  lors  de  la 
chute  de  Tempire  amenèrent  nécessairement  la  sup- 
pression de  tous  les  travaux,  et  Ton  n'entendit  plus 
parler  de  carrières  qu'au  temps  du  Dante,  qui  en  fait 
mention  dans  son  vingtième  chant  de  l'Enfer. 

Les  montagnes  de  Carrare  fournissent  différentes  es- 
pèces de  marbre  qui  ne  sont  pas  toutes  également 
puvrageables.  Le  sommet  est  mauvais  et  toujours  rejeté; 
la  couche  qui  lui  succède  est  d'un  gris  tirant  sur  le 
cendré  :  elle  est  exploitable.  Après  elle  vient  une 
autre  tout  aussi  bonne,  et  qui  tient  de  la  grisaille; 
c'est  au  plus  profond  qu'est  la  meilleure  espèce,  celle 
appelée  marbre  statuaire  :  il  est  d'un  blanc  de  lait'sans 
tache;  il  se  vend,  sur  place,  neuf  francs  le  pied  cube. 
Ainsi  le  bloc  nécessaire. à  une  statue  en  pied  peut 
coûter  deux  cents  francs  e;iviron»£nGn  il  est  quelques 
nuances  qu'on  cherche  actuellement  à  faire  connaître, 
et  qu'on  travaille  avec  avantage ,  notamment  une  légé« 
reipent  lèrdâtre  et  qui  ressemble  beaucoup  pour  la  cou* 
leur  à  l'eau  de  mer  à  l'approche  du  rivage.  L'exploi- 
tation de  ces  carrières  est  faite,  en  temps  de- paix,  par 
plus  de  douze  cents  ouvriers  domiciUés;  aujourd'hui 
,on  en  compterait  à  peine  cent,  en  y  comprenant  les 
.artistes  qui  travail  lent.  Il  partait  alors  de  Lavenza,  chaque 
.année,  centnavires  chargés,  et  souvent  plus,qui  empor« 
.taient  chacun  mille  quintaux  bruts  et  travaillés  :  c'était 
un  commerce  qui,  par  les  droits  d'exportation,  xap- 
.  portaijt  au  prince  environ  soixante  mille  francs. 

On  quitte  Lavenza  pour  entrer  dans  une  :€ampagiia 
moins  bien  cultivée  .que  celle  de  Carrare ,  fit  bientùt 
en  se  trouve  à  Sarzane ,  dernière  ville  de  l'État  toscan  ; 
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c  est  un  lieu  fort  penpié,  en  tourë  d  e  murailles  avec  partes^ 
et  dont  les  maisons ,  la  plupart  en  briques,  ont  des»* 
sises  en  marbre;  mais  elles  n'en  sont  pas  plus  belles. 
On  n'entre  point  dans  la  ville ,  on  longe  seulement  le 
laïubourg ,  qui  est  assez  ouvert.  Je  profitai  de  deux  heures 
de  repos  données  aiix  chevaux  pour  aller  en  prendre 
connaissance.  Sarzane,  d'après  les  érudits  du  pays,  pa* 
rait  devoir  son  nom  à  celui  de  Sergicuium^  que  lui 
donnèrent  les  Latins  dans  ces  premiers  temps  où  une 
partie  de  la  famille  Sergius  vint  s'y  établir  avec  d'antres 
Komains  qui  avaient  abordé  Luni  en  577  de  ht  fon- 
dation de  Rome.  Cette  dernière  ville,  continuellement 
en  prise  avec  les  pirates  qui  venaient  la  tourmenter, 
exposée  aux  influences  d'un  mauvais  vent  qui  soufflait 
de  la  rivière  et  des  marais  voisins,  comme  l'est  le 
pays  encore  actuellement ,  devint  bientôt  déserte  par  la 
retraite  de  ses  faabitàns ,  qui  étaient  plus  sainement  à 
Sarzane  ;  ce  qui  augmenta  l'étendue  de  celle-ci.  Sar- 
zane  est  près  de  l'embouchure  de  la  Magra,  dans  une 
jolie  vallée,  entourée  d'agréabiles  sites,  de  ooUînès  fer» 
tiles, ayant  vue,  d'une  part,  sur  une  mer  immëfeie ,  et  de 
l'autre ,  dominée  par  la  couronne  d'une,  partie  de»  Apen- 
nins :  le  contour  des  murs,  qui  est  d'environ  un  mille, 
renferme  une  population  de  cinq  mille  âmes  et  pins: 
la  plupart  de  ses  édifices  sont  dans  le  genre  gothiqne;  il 
en  est  peu  qui  tiennent  de  la  somptuosité  génoise ,  mais 
ils  sont  logeables  et  assez  distans  pour  que  les  mes 
soient  réputées  belles.  La  place  la  plus  spacieuse  et  la 
plus  ancienne  est  celle  deUa  Carcandola  ;  elle  sert  de 
marché  :  au  milieu  d'elle  est  la  Maison  de  la  Com- 
mune :  cette  maison  est  d'une  arclûtecture  assez  noble; 
elle  date ,  dit-on ,  de  i554<^  Sarzane  a  sa  citadelle,  que 
Ini  fit  élever  Laurent  Médicis  en  1 488 ,  au  mtoie  lîea 
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^'ëtait  l'aiâcieiiné , Mue  parles  Pi6aD8;«lle  a  ëgaleneiit 
ses  tourillons ,  ses  lai|nes  fossés ,  ses  portes  avec  pontsi; 
maïs  aujourd'hui  quelle  est  régie  d'après  les  lois frant- 
çaises  et  qa  elle  répare  les  maux  de  la  guerre  sous 
le  gouvememeut  de  la  grande  nation^  tous  ces  moyens 
de  dé£rase  ne  sont  d'aucun  usage ,  tu  qu'dle  n'a  plus, 
dattaque  à  redoutor* 

Le  Domo  est  très-grand  et  d'une  manière  ancienne; 
il  est  sous  rinvocaâon  de  la  Vierge.  Ce  qui  m'a  paru 
digne  d'attention  dans  cette  ^lise  est  «nechapelle  rîdbe^ 
en  oraemens  de  œarlwe,  statues  et  belles  peintures  de 
Fiacella  ;  -on  y  Toit  un  beau  sanctuaire ,  où  entre  autres 
pieuses  reliques  se  oanserve  un  f>etît  flacon  rempli  du 
sang  d'un  saint.'  Du  mâmecûté  en  est  une  autre,  pas  si 
brillante  ^  il  est  vrai ,  mais  ^  mérite  d'être  me  à  rai-« 
son  de  ce  que  sur  un  «rès^bel  autel  de  marbre  mé« 
langé  cm  Ténère  avec  dévotion  la  miraculeuse  fooe  de 
Jésus-Charist  crucifié,  peinte  sur  bois,  avec  une  inscrip^ 
tien  qui  date  de  1 1 18;  c'est  un  des  morceaux  qui  restent 
actnellem«nt,  et  qui  estoDntemporainduCiiiieifi'xâela 
basilique  Saint-Miniato ,  près  Florence.  Cette  église  est 
riche  en  argenterie  et  autres  ornemens  ;  on  y  voit  plu'-< 
sieurs  monumens  de  prélats ,  d'évéques  et  de  grands 
du  pays  :  elle  est  desservie  par  douxe  chanoines ,  un  ar* 
chidiacre ,  et  par  une  douzaine  de  clercs  qui  forment  un 
séminaire;  à  k  tête  est  l'évéque,  dont  le  palais  est-entse 
Ste^Marie  et  St-André  :  il  n'ofire  rien  de  bien  dis-> 
tingué  au  dehors  ;  an  dedans  est  un  très-beau  salon 
où  se  trouvé  la  série  de  tous  lesévèques  de  Luni  et  d^ 
Sarzane. 

Sarzane  est  une  ville  assez  florissante ,  vu  le  com* 
merce  qui  s'y  fait  en  huile,  fruit,  vin  et  particul^^Ét- 
meiat  en  lin  et  en  chanvre*  Toutes  ces  denrées  prb* 
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Tiennent  de  son  territoire,  qui  esttrès-fisrtîle,  et  beau- 
coup plus  que  du  temps  où  Charles  VIII  y  passa  avec 
^K>n  armées  cav,  suÎTant  Guiceiardin,  Getle*ci  sooffrit 
.  beaucoup  en  traversant  ce  pays  étroit ,  renfermé  entre  k 
•mer  et  les  montagnes  ^  et  qui  fournissait  à  peine  à  sa 
«population.  Ce  canton  aujourd'hui  n'est  phis  recon- 
naissablesous  le  rapport  de  la  culture  et  surtoixtde  la  ri- 
chesse de  ses  vignobles.  La  muse  d'Alberto  Forlani  s'est 
complue  à  en  chanter  lescharmes  dans  des  octaves,  qui 
hii  ont  £ait  honneur  dans  son  temps. 

Nous  sortîmes  par  la  porte  ouest ,  et  bientôt  nous  arri* 
■vâmes  au  bord  de  la  Magra ,  torrent  dont  le  lit  devieac 
Iwt  large  et  même  furieux  à  la  fonte  des  neiges  et 
.après  les  fortes  pluies,  qui  durent  quelque  temps  ;  die 
-était  guëable  quand  nous  la  passâmes.  On  s'enfonce 
aussitôt  dans  une  goi^  de  montagnes ,  et  snec^astTe- 
ment,  en  avançant  sur  une  très-belle  route,  on  voit  se 
.  dérouler  une  suite  de  coteaux ,  les  uns  pelés ,  snais  le 
.  plus  grand  nombre  cultivés,  en  oliviers.  La  culture  jos- 
qu'à  la  mer  est  en  semailles  ^^savoir,  lin ,  lupin ,  mais , 
»et  particulièrement  an  vignes  de  la  plus  vigoureuse  vé- 
gétation. C'est  un  plaisir  de  voir  rindustrie  avec  ia- 
.  quelle  le  paysan  dispose  leurs  branches  fiexuenses , 

-  coupe  d'une  serpe  affilée  les  jets  inutiles ,  étale  enéves- 
:  tail  les  rameaux  productifs  en  leur  donnant  un  appui , 

•  ou  les  ploie  en  anneaux ,  enfin  les  fait  jouer  aous  toute 

•  sorte  de  formes  pour  augmenter  sa  récolte  et  améliorer 
;  son  revenu.  Les  femmes ,  de  leur  c6té ,  ne  sont  poiat 

•  inactives  ;  elles  secouent  avec  une  perche  les  sameaus 
d'oliviers ,  en  ramassent  le  fruit  pour  le  porter  au  moa* 

'  lin  ;  les  enfaas ,  d'une  main  agile ,  vont  à  la  piste  da 

-  Mittin  pour  le  porter  àù  pied  des  oliviers  :  chacun  tn- 
.  vaille  pour  soi ,  et  la  divine  Providence'pour  tous,  en  ré- 
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compén^nt  rincfâ^îe  par  rabondjince.  C'est  en  obser^ 
vaut  cette  activité  de  to^it  âge  que  j'arriyai  surleshau- 
tenrsdeherici^tkutretoïBEryreù Portas^  diatant  de  Gènes 
d'emrÎTon  soixante  milles ,  placé  sur  la  côte  orientale 
du  golfe  de  la  Spezia ,  à  1  opposite  de  Porto  -  Venere. 
La  vue  en  est  délicieuse,  eu  égard  à  la  variété  des  ob* 
jets  qu'on  découvre ,  le  taUeau  de  la  mer  qui  le  cou- 
jonue  à  ïhorizon ,  et  les  accîdens   de   lumière  que 
forracât  le  soleil  couchant  à  trava*8  les  brauchagea  des 
oliviers  et  citronniers  assis  sur  le  penchant  de  la  cAte/ 
Mais  cette  apparence  de  beauté  du  dehors  amène  bien-t 
tôt  la  répugnance  quand  on  est  entré  au  dedans.  C'est 
im  méchant  petit  port  de  trois  cents  feux  environ ,  mal 
pavé,  où  l'on  descend  par  un  chemin  en  diverses  pentes 
à  travers  une  plantation  d'oliviers,  et  où  fourmille  une 
population  d'une  laideur  et  d'une  malpropreté  sans  pa- 
reilles. Les  hommes  comme  les  femmes  sont  peu  recher- 
chés sur  Farticlede  la  toilette  ;  les  appas  des  jeunes  comme 
des  vieilles  soif  défendus ,  été  comme  hiver ,  par  un  so- 
lide cocset  qui  les  soustrait  à  toute  main  étrangère  qui 
Toudrait  les  dégager  de  leur  forteresse.  Lerici  futautre« 
fois  un  port  que  les  anciens  Pisans  rendirent  respectaUe 
en  âevant  une  tour  sur  une  pointe  de  rocher  qui  en  do* 
mine  les  approches,  et  que  Ton  voit  encore  aujourd'hui. 
U  fut  par  la  suite  pris  par  les  Génois  et  rendu»;  mais 
•cette  nation  commerçante,  qui  voulait  concentrer  le 
commerce  de  la  câte  dans  leur  ville,  le  reprit  et  le 
garda.  Aussi  la.  Toscane  conservait -elle  toujours  des 
prétentions  sur  ce  port,  jusqu'à  ce  que  la  réduction  de 
toute  cette  cAte  sous  la  domination  française  fit  cesser 
tous  les  difiévens.  On  ne  trouve  à  Lerici  que  deux 
•auberges,  où  l'on  est  très>mal  servi  et  fort  chèrem^t. 
dd  lieu  n  ayant  rien  qui  méritât  mon  attention  ^  je>me 
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promenai  le  lendemaûi  dm^  les  «nvirotis ,  laijnat  le 
fioin  de  mon  embarquemeiit  à  ua  plumnicieii  à  qû 
fêtais  raconnandë. 

.  Il  est  deux  routes  qax  mènetit  de  Lerîci  à  Géaefl  , 
lune  en  suivant  le  chemin  de  terre  par  laSpeua,  et 
lautre  qu'on  fait  par  mer  en  longeant  la  oôte.  Je  iàwms 
cette  dernière  ç(Hnme  moins  fatigante.  Une  plus  grande 
prévoyance  m'en  eût  cependant  détourné;  la  navigatioB 
n'esti  pas  sans  quelque  danger ,  à  raison  des  forbans  al- 
gériens ou  renégats  qui ,  cachés  dans  les  anses  de  la 
côte ,  peuvent  tomber  à  l'improviste  siur  Tembarcation 
au  moment  où  Ton  doaUe  les  pointes;  d'aîlleuis  d'un 
moment  à  l'autre  le  temps  peut  changer  et  la  mer.  de» 
'venir  mauvaise;  ajoutez  à  tous  ces  inconvéniens  le  mal 
de  mer  qui  fatigue  pendant  les  vingt*quatre  à  trenie 
henres  que  demande  la  meilleure  traversée.  Nous  lais- 
sâmes l'île  Balmaria  à  gauche  ^  et  ^nmes  mouîUer  à 
Porto- Ven^e  pour  faire  nos  petites^  provisions  ^  vonte^ 
et,  pendant  que  notre  pourvoyenr  les  achetait,  je  par- 
ecmrus  le  littoral ,  où  j'eus  occasion  de  voir ,  par  Té* 
norme  grosseur  des  pierres  carrées  qui  sans  ancnn  ci- 
ment servent  d'assises  au  reste  des  cailloux  et  briques 
eimcAtés  ,  combien  cet  appui  devait  étca  antique.  Et 
en  effet,  ce  port,  situé  à  la  pointe  occidentale  du  golfe 
delà  Spezia^,  mérita  autrefois  l'attentiott  des  Romains, 
^i  non  «seulement  le  fortifièrent,  mais  encore  l'or*^ 
nèrent  d'un  temple  élevé  à  la  déesse  des  Amours.  Le 
temps  a  dévoré  ces  indices  d'un  culte  religieux ,  comme 
il  dévore  actuellement  les  restes  d'une  chapdle  élevée 
par  le  cathoUoisme,  et  que  l'on  voit  eneore  dans  le 
désorche  de  la  destruction  quand  on  en  a  dépassé  la 
pointe.  Porto-Yenere ,  peuplé  de  cinq  à  six  cents  pé» 
fbeu|5  et  de  petits  débitans ,  n'ofire  rien  de  bîoi  in- 
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tërttfimt ,  même  à  ceux  qai  s#  meâràient  à  Tenquét^ 
pour  y  trouver  quelques  mociuniens  rdatifs  à  sa  dé* 
nominatioii.  Nous  longeâmes  la  c6te ,  après  nous  être 
rembarques  pur  une  brillante  matinée;  nous  entendions 
le  rugissement  des  vagues  qui  Tenaieitt  se  briser  avec 
fraoas  sur  la  côte  i  pic^  où  ne  paraissait  nul  indice  de 
végétation.  C!ependant  de  distance  en  distance  s'of* 
fraient,  aor  le  dos  de  quelcfues  montagnes  moins  roides, 
des  plates^bandes  régulières  et  par  étages.  Notre  patron^ 
homme  du  pays ,  nous  dit  que  c'était  là  que  croissait 
un  petit  plan  de  vignes  d'tm  excellent  rapport;  et,  à 
dire  .vrai,  l'exposition  ne  saurait  être  meilleure.  Aussi 
tout  oe  qui  est  cultivable  sur  ces  hautes  montagnes  ^ 
même  dans  les  endroits  les  plus  scabreux ,  souiïre  le 
hoyan;  la  vigne  y  est  confiée,  et  la  récolte  dédommage 
le  vigneron  de  sa  peine.  Le  ciel  était  ^\in  bleu  tendre; 
quelques  sillons  d'un  gris  vaporeux  en  bigarraient  Tho* 
rizon.  Cette  coulear  se  mariait  agréabiement  avec  le 
câadon  de  la  mer  légèrement  crispée.  Nos  femmes ,  en 
prise  avec  le  mal  de  tner,  ne  caquetaient  plus;  tout 
était  dans  le  phis  ]»H>fond  «ilence,  à  l'exception  da 
Inmrt  qil'occasioniiient  les  effiorts  dte  nos  rameurs  et 
celui  de  notre  Latine,  qui  baissait  souvent  son  mit.  A 
mesure  que  nous  avancions ,  aidés  de  nos  voiles  et  de 
nos  rames,  nous  voyons  se  développer  cette  eâte  inha* 
bitée;  mais,  an  soleil  couchant,  iious  jouîmes  de  la  pers* 
pective  que  nous  offrirent  successivement  Levano,  Mo- 
noglia,  Sestri  ,  jChîavari.  La  pointe  de  Porto-^Fino  fét 
long->temps  à  être  doublée;  mais  enfin,  à  l'aide  de  nos 
douze  vigoureux  rameurs  et  d'une  bipise  du  lai^,  nous 
la  mîmes  derrière  nous.  Cette  pointe  fut  encore  plus 
pénible  à  quatre  belles  de  Lerici ,  qui  faisaient  partie 
des  passagers;  les  chemisas  furent  comptées  et  récomp- 


^^28  .    VOYAGE 

tées,  pdnr  parler  le  laingage  marin,  et  les  inTOCftlkNif 
à  la  santiMÎma  Madona  ne  furent  point  épargnées.  Les 
provisions  de  bouche  ne  furent  utiles  qu'au  patron,  à 
l'équipage  et  à  moi;  car  on  n'a  guère  envie  de  prendre, 
quand  continuellement  i  on  rend.  La  nuit  fut  fireide;  le 
vent  largue  donnait  par  rafale,  et  parcourait  le  bâti- 
ment  tout  ouvert  de  la  proue  à  la  poupe  :  il  nous  don- 
,nait  un  rafraîchissement  qui  amenait  après  soi  1  oBglëe. 
Pendant  que  je  considérais  la  variété  de  sites  qae  déve- 
loppait notre  navigation,  au  beau  clair  de  la  lune,  ks 
femmes  me  distrayaient  souvent  pat  leurs  exdama- 
.tions  :  Santo  Dio,  son  gelata!  et  les  passagers  seca* 
,  chaient   le   visage  ,de  leurs  manteaux ,  quand  leuis 
nausées  nëtaient  pas  trop  violentes. 

La  lune ,  en  descendant  au-dessous  de  Thorison  ,  nous 
laissa  dans  une  obscurité  favorable  pour  voir  les  étin- 
celles qu excitait  chaque  coup  d'aviron,  et  la  tmee  lu- 
mineuse que  formait  notre  sillage.^  Les  naturalistes  voya- 
geurs qui  ont  observé  ce  phénomène  avec  le  plus  grand 
intérêt  n*ont  pas  manqué  d'en  rechercher  les  causes  : 
dans  le  commencement  du  siècle  dernier  où  Ton  voyait 
des  vers  partout ,  Vianelli ,  dans  un  ouvrage  intitulé 
.  «  Nuove  Scoperte  intorno  le  luci  nottume  dell  acqua 
marina  «,  l'avait  rapporté  à  une  espèce  d'animalcule  qu  il 
appelle  cicindela ,  dont  parle  Grizellini  dans  un  Mé- 
moire intitulé  «  Nouvelles  observations  sur  la  scolo- 
pendre marine  ».  NoUet  en  a  parlé  en  physicien  dans 
„  les  Mémoires  de  T Académie  en  17S0;  enfin  Linnée  en 
&ît  mention  à^nsae^jimœrutatesj  sous  le  nom  delfereis 
fAosphorescens]  maisM.  Viviani,  professeiu:  d'Eistoire 
naturelle  en  l'Académie  de  Grénes,  parait  avoir  mis  ce  fait 
hors  de  doute  dans  une  Dissertation  imprimée  a  Gènes 
.en  i8o5  ,  sous  le  titre  suivant  :  Phosphorescenitia  maris 
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quatùordecim  lUcénUum  ammalcfdonunt  ttmtis  speciebus^ 
Ulustrata\  diflsertation  dauUnt  plus  curieuse  quelle 
jointJTagrémentd'une  bonne  gravure  à  la  précision  d'une 
exacte  description.  Néanmoins ,  en  résumant  surtout  ca 
qu'ont  avancé  les  sa  vans  sur  cette  matière  (  i)  ^  il  y  a  tQui; 
Ijeuide  croire  q^6  cette  pl^osphoreso^ice  dépend  d'une 
mixtion  donnée  daps  U  composition  élémentaire  de 
Teau  méme^indépendanunent  de  tout  aninialcule  qu  elle 
pourrait' contenir  :  c'est  ce  dont  j  ai  eu  lieu  de  me  con* 
vaincre  «  il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  dans  un  second 
voyage  aux  Indes ,  sur  les  parages  de  l'île  St-Thomas, 
où  nous  nous  étions  laissés  afFalef.  Cette  partie  de  XSx*' 
lantique  était  alors  tellement  lumineuse  que  la  cbo^ 
passe  toute  croyance.  Il  me  semblait  naviguer  sur  le 
Styx;  non*seulement  la  mer  était  toute  en  feu,  mais 
les  bonites  mêmes  .étaient  toutes  lumineuses^  notre 
sUlonnage  fonçait  une  longue  trace  enflammée  der- 
rière nous*  Les  arâtés  des  poissons  dont  nous  faisions 
la    piche  conservaient  encore  leur  pbo^phorescej^ce^ 
quelques  jours  après  qu'ils  avaient  été  desservis  de 
dessus  table.  Curieux  de  voir  si  cette  qualité  provenait 
de  quelques  frais  ou  autres  corps  étrangers  à  l'eau,  je 
la   passai  plusieurs  fois  au  papier  gris,  sans  jamais 
pouvoir  la  lui  faire  perdre;  d'où  je  poun>ais  conclure 
que  la  phosphorescence  de  l'eau  de  la  mer  dépend  de 
bien  des  causes,  lesquelles,  malgré  les  travaux  faits 
pour  las  connaître,  ne  sont  point  encore  toutes  énon- 
cées. M.  Viviani  dit  avoir  remarqué  que  cette  phosphoi 


(i)  TJn  des  plus  réccria  et  trop  tèt  enleré  àax  scienees ,  M.  Perron  ^ 
rapporte  cette  pbosphore^nce  ji  an  piineipe'imiqiie ,  1»  phosphores)» 
cencs  propre  aux  aaimanx  marias,  notamm^itt  aux  soophytes  si 
moUof4|Qes  moViVoyes  U  Voyage  aïoLÏerre»  aastcales^p.  4z- 
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rescenoe  ëtail  befluooup  plus  conÂdérable  Vété  que 
rhiver  :  ce  que  les  partisans  des  animalcules  croient 
expliquer  par  ta  désertion  de  ces  pho^hores,  qui-  aiots 
gagnent  le  fond  de  la  mer  pour  trouver  une  tempéra- 
ture plus  douceé 

'  Enfin  le  jour  commençait  à  poindre ,  lorsque  nous 
entendîmes  de.  loin  le  coup  de  canon  de  la  for- 
teresse, qui,  retentissant  de  montagne  en  montagne, 
nous  indiquait  qull  y  avait  accès  au  port.  Le  soleil 
dépassait  d^  le  sommet  des  plus  hautes,  lorsque  noos 
entrâmes  au  mouillage ,  en  admirant  le  Tuxe  de  la  belle 
Gènes ,  dont  l'industrie  de  quelques  pécheurs  jeta  les 
fondemens  sur  la  c6te,rdans  une  position  la  plus  riante, 
et  que  l'activité  commerciale  a  depuis  enrichie  de  tant 
d'édifices  majestueux.  Ce  qui  rend  labord  maritime 
de  cette  ville  surprenant,  c'est  l'amphithéâtre  semi-in- 
maire  qu'elle  forme,  depuis  le  Mole  neuf  jusqu'à  la 
pointe  qu'on  nomme  Strega.  Dans  cet  espace  on  voit  se 
développer  par  étages ,  comme  dans  un  hémi^hère  de 
Panorama,  un  nombre  infini  de  palais,  d'églises,  de 
maisons  communes ,  et  particulière,  et  de  vilbs  qui ,  en 
arrière  comme  sur  les  c6tés  de  la  yille,  semblent  faiie 
corps  avec  elle.  Aussi  y  jouit-on  du  plus  singulier  coup- 
d'œil  quand ,  le  jour  de  quelques  réjouissances  publi- 
ques,  tous  ces  édifices  sont  illuminés.  Mais,  lorsque, 
débarqué  au  port,  on  s^avance  dans  les  beaux  quartiers 
de  la  ville,  que  Ion  voit  la  magnificence  de  ses^lises 
et  de  ses  palais,  tous  construits  en  marbres  brillans, 
et  ceux  en  briques  stuqués  et  ornés  des  plus  belles 
fresques ,  c'est  alors  qu  on  ne  peut  s  empêcher  de  trou- 
ver bonne  l'épilliite  qu'on  lui  a  donnée,  de  Genoa  la 
Superba.  Le  port  ou  enceinte  qui  la  contourne  sur 
le  rivage  9  où  cesse  le  déferleçient  des  ondes,  est  borné 
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de  chaque  c6té  par  dèia.  moles;  Tuii,  à  Ifôrient,  est 
le  premier  que  Ton  ait  construit  ;'on  Fappdle  pour  cette 
raison  Molo  Vecchio.;  l'autre,  à  ïoccidem,  est  le  M olo 
Naovo  ^  la  distance  de  l'un  à  l'autre,  est  d'environ  trois 
cent  cinquante  toises  :  à  chaque  pointe  de  ces  moles 
est  une  tour  de  reconnaissance  pour  les  vaisseaux  qui 
abordent  la  nuit  Les  brasses  de  mouillage  sont  assca 
hautes  pour  que  ceux  de  quatre-vingts  pièces  de  canon 
puissent  avancer  devant  le  Mple  neuf.  Sur  la  gauche 
et  près  du  chemin  qui  mène  à  Sanpierdarena  est  le 
phare  où  pendant  la  nuit  l'on  tient  un  feu;   il  est 
placé   sur  im   rocher  isolé  y  dont  la  nier  fouette  ie 
pied.  Ce  rocher  n'est  que  la  fin  de  la  longue  crête  que 
forme  l'Apennin  en  se  forgetant  dans  la  mer  d'une  ma- 
nière pittoresque  :  cette  crête  fut  ëchancrëe  pour  l'abord 
à  la  ville;  l'ouverture  est  fermée  par  une  mauvaise  porte 
dite  de  la  Lanterne.  Les  vents  du  sud  et  du  sud-ouest 
soufflent  sur  le  port  d'une  manière  quelquefois  violente ;' 
mais  ceux  du  nord  et  du  nord-ouest  encore  plus;  ils 
viennent  par  rafales  du  haut  des  montagnes  qui  do^ 
ininent  le  golfe. 

.  On  compte  trois  enceintes  à  la  Tille  :  la  première. et 
la  plus  ancienne  est  confondue  avec  les  maisons  et  ne  se 
d  isti  ngue  q  u'en  quelques  endroits  ;  la  seconde  est  plus  apN 
parente  et  forme  véritablement  rempart;  elle  commence 
a  la  porte  Saint-Thomas,  se  porte  vers  le  nord  pourvoi 
nir  gagner  le  Mole  vieux  vers  l'est,  en  faisant  difiFérentes 
inflexions;  quant  à  la  dernière ,  la  plus  étendue ^ 
elle  fut  faite  en  1746 ,  du  temps  du  maréchal  de  Riche* 
lieu;  elle  suit  le  plus  haut  d'une  colline  qui  contourne 
la  ville  sous  la  forme  d'un  triangle,  dont  lesonunet  est 
appelé  l'Eperon  ;  cette  enceinte  a  environ  douxe  milles 
de  contour;  elb  est  défendue jpar  des  forts  plus  éloir 
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gnés  ;  éfiToir ,  le  Diamant  et  les  Deux-Frères.  Ces  forts 
et  les  murs  ne  purent  arrêter  l'impëtuosité  française 
dans  la  dernière  guerre ,  oix  les  Génois  eurent  beaucoup 
à  souffrir  du  siège;  elle  ne  put  être  prise  qu'en  1800  par 
les  Autrichiens  y  à  raison  de  la  famine:  En  débarquant 
on  entre  dans  la  ville  par  k  porte  dite  du  Mole  ;  c  est 
un  morceau  de  défense  et  de  décoration  d'un  ordre 
dorique  rustique  du  côté  de  la  mer ,  soutenu  par  un 
fort  bastion  de  chaque  côté  ,  où  sont  pratiqués  des  lo- 
gemens  pour  la  troupe. 

CHAPITRE  XXXII. 

'  Gènes.  —  Origine.  —  Climat  —  Rues.  —  Palais.  -—  É^iics. 
-~  Hôpitaux*  -—  Hospices. 

GrÂNSS ,  la  maîtresse  des  mers ,  titre  que  lui  donnait, 
en  1358,  Alexandre  IV  dans  une  de  ses  bulles,  est  assise 
sur  le  talus  d'un  coteau  qui  fait  partie  des  Apennins  | 
entre  la  rivière  Bisajgno  à  l'est,  et  la  Polceverra  à  Touest. 
L'aspect  triste  et  sec  des  montagnes^  où  elle  est  comme 
encaissée,  semble  faire  ressortir  la  richesse  de  cette 
ville.  Sa  population  est  dentiron  cent  quinze  mille 
ftmes ,  en  comptant  les  habitans  de  ses  faubotu|[s.  L'his- 
toire ne  fournit  point  de  ville  qui  ait  éprouvé  plus  de 
vicissitudes  que  Gênes.  Elle  florissait  assez  sous  le  pou- 
voir romain  avant  la  seconde  guerre  Punique  ,  pour 
que,  faisant  ombrage  aux  Carthaginois ,  Magon  eût 
ordre  de  l'assiéger;  il  la  prit ,  la  pilla  et  la  brûla;  mais 
bientôt  elle  se  releva  de  ses  cendres ,  aidéede  l'ac^tivité 
de  son  industrieux  population ,  sous  roeil  vigilant  da 
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prêteur  Lucrétius.  Elle  suivit  le  sort  de.  la  malheureuse 
Borne  lors  de  la  chute  de  lempire.  Elle  semblait  alors 
languir,  et  n  attendait  que  TinvaSiou  des  Goths  pour 
se  distinguer  sous  les  armes  ;  mais  ses  efforts  furent 
inutiles  :  elle  tomba  sous  leur  joug,  et  fut  enGn  déli- 
vrée de  son  asservissement  par  Narsès.  Mais  bientôt  le$ 
Lombards  l'attaquèrent  et  s*en  emparèrent  sans  amé^ 
liorer  son  sort.  Elle  redevint  brillante  sous  Charle«* 
magne,  qui  la  réunit  à  Tempire  français.  Les  Sarrasins 
vinrent  ensuite  l'assiéger,  passèrent  ses  braves  défeu* 
seurs  au  fil  de  Tépée ,  et ,  emmenant  les  jeunes  femmes 
et  les  enfans  dans  la  Sardaigne  qu'ils  occupaient,  ils. 
n'y  laissèrent  que  la  vieillesse  dans  la  désolation. 

Quelques  rejetons  oubliés  donnèrent  naissance  à  une 
nouvelle  lignée,  qui  commerça,  s'enrichit;  partant  deve- 
nue fière  et  insolente ,  elle  forma  une  république ,  et  une 
république  assez  puissante  pour  donner  des  flottes  aux 
Croisés ,  et  opposer  résistance  aux  Pisans  qui  voulaient 
l'envahir.  Gloire  et  profit,  tels  étaient  les  avantages  qu'a- 
vait en  vue  cet  inconcevable  délire  qui  précipitait  l'Oc- 
cident sur  l'Orient  vers  la  fin  du  onzième  siècle;  les  Gé- 
nois avaient  inscrit  sur  leurs  bannières  le  «  (Hontrain^les 
d'entrer  *  de  l'Evangile,  qu'ik  interprétaient  à  la  lettre» 
Mais  les  richesses ,  dans  les  états  républicains  ,  amènent 
toujours  des  troubles  intérieurs  qui  ont  pour  mère  la 
jalousie  ambitieuse ,  et  c'est  ce  qui  arriva  à  l'égard  de 
Gènes.  Quelques  chefs  crurent  bien  faire  d'appelés 
tour-à-tour ,  pour  les  apaiser ,  les  armes  des  empereurs 
d'Allemagne,  des  rois  de  France  ^  de  Naples,  et  des 
autres  puissances  voisines  ;  mais  les  malheurs  n'en  fu- 
rent que  plus  grands ,  et  tellement  qu^après  avoir  sou- 
tenu neuf  guerres  contre  les  Vénitiens,  l'infortunée 
Gênes ,  dans  le  quatorzième    siècle ,  passait  de  chaîne 

TOMB  III.  a8 
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en  chaîne  au  milieu  des  troubles  qu'occasionait  Te- 
lection  de  ses  doges.  Fatiguée  alors  de  leur  poids , 
elle  recourut  à  la  France ,  sous  Charles  VI ,  pour  les 
allégfT.  Elle  secoua  de  nouveau  le  joug  de  celle-ci ,  et 
se  choisit  pour  maître  Jean  Visconti ,  archevêque  de 
Kilatn ,  qtn  lui  donna  des  lois  jusqu'à  ce  que ,  lassée 
dnti  pouvoir  trop  absolu  et  de  nombre  d'autres  qui 
succëdètént  à  celui-ci ,  elle  s'offirit  à  Louis  XI,  qui  Feii- 
Voya  à  tous  les  diables.  Elle  fut  prise  d'assaut  sons 
Louis  XII  y  et  tour-à-tour  elle  reçut  des  lois  des  Fraii- 
cais ,  de  Charles  V  et  des  ducs  de  Milan.  Enfin  elle 
était  Retombée  sous  le  pouvoir  de  la  France ,  lorsque , 
sous  Framçois  I**,  André  Doria ,  Génois ,  qui  comman- 
dait Tarmée  navale  de  cette  puissance,  s'en  servit  pour 
sècmier  le  joug,  en  débarquant  ses  forces  vers  Sarzane. 
Aidé  de  braves ,  il  chassa  le  gouverneur  Trivulce ,  et 
rétablit  la  république  dans  son  ancien  pouvoir.  Con- 
ciliant les  esprits ,  ce  courageux  commandant  porta  ses 
éoneitoyens  à  établir  un  gouvernement  aristœratiqae, 
présidé  par  un  chef  qu'on  nonnna  Doge^  et  qu'on  de- 
vait élire  tous  les  ans ,  avec  un  sénat  dont  les  membres 
étaient  composés  de  la  première  ndbleisse.  Ce  temps 
fut  l'épcyque  la  plus  brillante  pour  Fé^  de  Grénes ,  doat 
îé  pavillon  flottait  sur  plusieurs  îles  de  l' Archipel ,  sur 
les  côtes  de  la  Grèce ,  et  jusqu'à  Péra  ,  faubourg  de 
Constantinople.  Mais  la  puissance  ottomane  ,  en  s'é- 
f endatit  Sur  ces  contrées ,  diminua  non-seulement  les 
possessions  de  la  république ,  mais  encore  abolit  son 
totnmerce'  dans  le  Levant.  Les  autres  puissances  de 
TEurope  ,  notamment  la  France ,  ont  clément  mis 
des  bornés  à  l'ambition  de  Gènes.  Louis  XIV  la  bom- 
barda en  1684^  pour  avoir  fourni  des  moyens  dlios- 
iilité  à  l'Espagne,  son  ennemie.  EDe  tomba  en  174S 
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sous  le  pouvoir  dés  Autrichiens ,  qui  en  furent  bientôt 
chassés  par  une  vive  réaction  du  peuple.  Dans  ces  der- 
niers teAips  Y  Gênes ,  après  la  bataille  de  Marengo  y 
subit  le  sort  de  toute  Tltalie ,  sous  les  aigles  victo- 
rieuses de  la  France ,  que  devançait  le  général  qui  ei| 
conduisait  les  braves; 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  Gênes  comme  puis- 
sance continentale;  les  vit^toires  qui  Font  soumise  à' 
la  France,  lui  font  partager  les  avantages  de  cette  grande 
nation.  Si  Tésprit  de  turbulence,  si  naturel  à  toute  répu- 
blique, lui  fait  éprouver  quelque  mécontentement, 
il  faut  qu'elle  se  nourrisse  de  l'espérance  qui  allège  tou- 
jours les  mauï  des  malheureux  Aujourd'hui ,  sous  les 
auspices  d'une  chance  qui  sera  sans  doute  moins  va-' 
riable,  Gênes  f/iit  partie  dun  département  formé  du* 
centre  de  Fancienne  Ligurie  ,  des  territoires  piémon^ 
tais,  deTortone,  de  Pavie  et  Bobbio.  Ce  département  a', 
vers  le  nord ,  le  Pô ,  qui  lui  sert  de  limites  avec  le 
royaume  dltalîe;  au  sud  est  la  mer  Ligurienne;  à' 
Test ,  les  départemens  du  Taro  et  diés  Apennins  ;  à 
Touest ,  ceux  de  Montenotte  et  de  Marengo.  Le  dépar- 
tement est  divisé  en  cinq  arrondissehiens  communaux 
ou  sous-préfectures,  composant  qnafante  et  un  cantons, 
avec  juges  de  paix.  Ces  arrondissemens  sont  celui  de 
Gênes  ,  de  NoVi,  de  Voghère,-  de  Tortone  ,  de  Bobbio.' 
On  porte  la  population  de  tout  ce  département  à  quatre 
cent  douze  mille  trob  cent  quarante  et  une  âmes.  Le  soi 
en  est  singulièrement  varié.  «  On  peut  le  diviser,  d'aprèi 
TAnnuaire  de  Gênes ,  en  deux  parties  ;  l'une  monta- 
gneuse ,  conipi^nant  les  àrrondiss'eniehs  de  Gênes  , 
Novî ,  Bobbio  ,  avec  portion  de  ceux  de  Tortone  et 
Voghcre  ;  Tautipe ,  dite  de  là  Plaine ,  renferme  le  reste 
de  ces  deux  derniers  arrondissemens.  La  température 

28. 
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Tarie  suivant  la  nature  du  pays  et  les  changemens  n« 
pides  et  fi^quens  de  l'atmosphère.  Cependant  lair  est 
généralement  sain  ,  surtout  au  midi  de  l'Apennin  ,  dans 
le  bassin  de  la  Polcevera  ;  il  y  a  même  des  situations , 
telles  que  les  communes  de  Pegli  et  Nervi,  où  Ion 
jouit  d  un  printemps  continuel  :  toutefois  l'air  qu'on 
respire  sur  la  côte  est  peu  favorable  aux  personnes 
affectées  de  maladies  pulmoniques  et  cutanées.  L'hiver 
^t  souvent  rigoureux ,  et  les  montagnes  restent  quel- 
quefois pendant  long  -  temps  couvertes  de  neige  ;  le 
climat  est  d'ailleurs  remarquable  par  des  passages  su* 
l>its  du  chaud  au  firoid ,  et  vicissim.  Au  nord  de  TA- 
pennin  il  est  plus  régnlj^r ,  mais  les  brouillards  y  sont 
fjréquens,  La  quantité  moyenne  de  la  pluie  qui  tombe  à 
Gênes ,  calculée  sur  neuf  années,  est  de  quarante-sept 
pouces  huit  lignes ,  sans  compter  le  produit  de  k 
neige  et  de  la  grêle  ». 

.  Quelque  majestueux  que  soient  les  édifices  à  Gênes , 
on  peut  cependant  dire  que  cette  ville  a  peu  de  belles 
rues  ;  car ,  excepté  celle  Balbi  et  celle  appelée  Nuo- 
vissima ,  assez  bien  alignées  ,  toutes  ou  presque  toutes 
les  autres  sont  étroites ,  contoiu'nées.  Les  maisons  sont 
très-hautes ,  et  donnent  de  l'ombre  qui,  l'été ,  n'est  pas 
sans  agrément  pour  les  piétons.  Elles  sont  en  briques , 
avec  assises  en  pierres,  recouvertes  d'un  stuc  brillant 
et  fort  dur  imitant  le  marbre ,  et  qui  leur  forme  une 
couverte  que  l'on  dessine  et  colore  d'tme  manière  fort 
variée.  La  plupart ,  appuyées  sur  la  colline ,  offrent  plu- 
sieurs plates-formes ,  ornées  de  treillages ,  où  serpentent 
le  chèvre-feuille ,  le  jasmin ,  la  capucine  ;  les  orangers 
et  les  aloès  en  ornent  les  murs  d'appui.  C'est  là  que  les 
dames  tiennent  conversation  ,  à  la  brise  du  soir  ;  elles 
j  reçoivent  leurs  visites,  et  jouissent  de  la  riche  peis- 
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pective  que  leur  offrent  le  port  et  la  rade.  Ces  sort^ 
de  terrasses  communiquent  avec  leurs  appartemens , 
et  en  font  souvent  partie ,  à  l'aide  des  tendelets  dont 
elles  sont  fournies.  Le  plus  grand  nombre  des  rues 
sont  garnies  de  boutiques ,  où  chacun ,  homme  ou 
femme  ,  travaille  au  comptoir.  Les  petits  dëbitans 
ne  savent  que  vendre  en  surfaisant  souvent  du  double. 
Rarement  trouve-t-ourchez  eux  une  plume  pour  cal* 
culer  le  prix  de  son  achat  ;  ce  qui  indique  que  les 
écoles  primaires  leur  ont  été  inconnues.  Il  est  des 
rues  qui  ne  sont  peuplées  que  de  personnes  qui  ont 
le  même  genre  d'industrie  ^  savoir ,  en  orfèvrerie ,  en 
menuiserie  et  en  marbrerie  ;  et  comme  il  n'y  a  point 
encore  de  voirie,  plusieurs  sont  larges  à  leur  entrée , 
et  finissent  par  devenir  fort  étroites,  chacun  ayant , 
en  bâtissant ,  empiété  sur  son  voisin ,  pour  avoir  plus 
de  jouissance  sur  la  rue.  On  y  peut  trotter  en  touta 
saison ,  sans  craindre  les  éclaboussures,  ni  la  crotte ,  les 
ruisseata  et  immondices  des  maisons ,  ayant  leur  écou- 
lement par  des  canaux  souterrains.  Le  peu  de  boue 
qui  se  forme  est  entraîné  par  la  première  pluie ,  et  les 
immondices  que  laissent  les  bêtes  de  somme  sont  aus- 
sitftt  balayées  et  prises  par  des  enfans  ou  de  pauvres 
femmesqui  se  promènent  partout,  un  panier  siu*  le  dos 
et  un  balai  à  la  main.  Ces  levées  se  vendent  et  servent 
au  fumage  des  terres  et  dès  pots  à  fleurs  qui  sont  sur 
les  terrasses.  Le  pavé  est  formé  de  larges  dalles  de 
laye;  celles  qui  sont  dans  les  rues  Balbi  et  Nuovissima 
TÎemient  toutes  travaillées  de  Naples ,  et  autrefois  cha* 
que  vaisseau  qui  revenait  de  cette  ville  était  obligé  d'en 
prendre  pour  lest.  On  trouve  cependant  quelques  rues 
où  se  voient  des  dalles  en  mauvais  marbre  noir ,  prises 
des  montagnes  vobines ,  et  qu'on  smille  de  temps  à 
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autre.  Jl  en  est  qaelques-unes  détournées  ,  pavées  eo 
petits  cailloux  ronds  ;  elles  occupent  p^iticuUèiiemjent 
Jes  faabourgs.  Toutes  les  rues ,  notammeçt  cdles  sur 
le  peiicbant  de  la  colline ,  et  où  il  faut  coo^équenunent 
grirfijp^er ,  sont  fournies  dans  leur  milieu  d*un  espace 
tout  garni  de  bricjues  places  de  champ ,  formant  coq- 
yexi^té ,  pou^  afiermir  le  pied  .^es  mulets  ;  /car  tout  baos- 
port  ae  fait  ici  sur  le  doç  xle  ces  animaujL  ou  sur  les 
ëpaju^es  d'hommes.  On  ne  voit  de  Toitures  que  dans  les 
parties  basses ,  et  la  seule  où  les  personnes  aisées  bsseoi 
parade  de  ^a  leur  est  la  rue  Balbi  i  dans  les  autres 
elles  ne  vont  qu'en  portantine.  L'éclairage  se  £ût  par 
des  réirer^ères  soui;enu5  par  des  potences.  fL  est  quel- 
qujç^  fpj^s  où  se  trouvent ,  sur  les  muraille^  y  des  jûerres 
diflis^Ds^toires  ;  ce  fi^nt  des  notices  offrant  les  aooBS  if 
ceux  qui  ont  commis  quelques  hauts  crimes  d'Etat  i 
jiots^njçent  de  trahison  y  ils  y  sont  Youés  à  reiéciatioD 
pub%ue, 

tues  palais  sont  si  n^ultipliés  ici  ^  qu'on  les  Utmve,dai» 
.quelques  rues ,  acçp^ulés.les  uns  wx  les  w^fts  j  iU  su> 
passent  de  beaucoup  1^  nombrç  des  églises,  ce  quictf 
le  contraire  i  jflome  :  ils  n ^t  pojnt  lappaiea^  «itio 
lieu  de  défense ,  commit  dans  quelque^  yiUes  d^  nord 
4e  ritalie ,  mais  bien  4e  demeures  vnûioj^t^eigpea* 
riales.  Les  cours  en  génml  se  troi^e/p^t  s^r  pn  pbs 
plus  élevé  que  le  sol  de  l'entrée  principale  :  ftt<^.que  ^ 
marbre  soit  fort  commun  4^^  1^  9>o|çitag^fSs  œ- 
pendanf  il  en  est  peu  où  il  fasse  le  fond  de  la  hâtûce; 
les  colonnes, les  pilastres,  les  ^ntons  brisés ^ à  cros^ 
settes,  les  péristiles,  les  l;x^lu^^def  ,;les4jC9|u^J^ 
aiguilles  sur  le  faîtage,  Je^  rampes,  les  mâchai  d'esca- 
lier en  marbre  au  dehors  comme  au  ded^n^t  l^fiff^ 
colossales ,  les  smimau?:  de  ynême  vo^i^ne ,  les  fontaÎD^ 
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jaillissaDtes,  les  galeries  ouvertes,  les  plates»formes  avec 
balustrades  y  ornées  de  caisses  d'orangers ,  de  citron- 
niers, de  myrtes,  de  jasmin  d'Espagne  et  d'aJoès;  en- 
fin tout  ce  qui  peut  décorer  majestueusement  un  inté- 
rieur de  maison  s'y  trouve  rassemblé,  et  souvent  avec . 
une  telle  profusion ,  qu'on  prendrait  leur  ensemble  pour 
une  décoration  d'opéra.  Le  caprice  des  peintres  a  repré- 
senté dans  les  entre-colonnemens  de  plusieurs  des^traits 
d'histoire,  de  mythologie^  et  même  des  scènes  de  famille. 
La  toiture  est  une  ardoise  grise,  nommée  Lavagna,  dn 
nom  de  la  carrière  doù  elle  est  tirée. 

Un  des  plus  grands,  quoiquau  dehors  il  ne  soit  pas 
un  des  plus  beaux,  est  celui  de  la  P;réfecture,  autrefois 
la  résidence  du  doge ,  qui  pendant  deux  ans  n'en  pou- 
vait sortir  que  par  une  délibération  du  sénat.  C^est  un^ 
conception  d'André  Vannone ,  architecte  lombard  :  sa 
forme  est  carrée,  et  il  est  d'un  tel  massif  qu'on  le  pren- 
drait en  dehors  pou^rune  forteresse;  la  façade  est  en  stu- 
cage^  mais  d'une  telle  solidité  qu'elle  imite  le  marbre 
veiné  de  Carrare.  Des  colonnes  accouplées  d'ordre  do- 
rique la  décorent  au  premier  pla^;  au  second  plan  soni 
des  colonnes  ioniques,  età  l'un  commeà  1  autre  sontdef 
balcons  et  des  balustres  :  au«-dessus  est  un  attique  orné 
de  pUasttd  -^  àe  consoles,  ayant  des  statues  dans  l^u^ 
intervalles.  Au  ^ûUeu  de  cet  attique  est  un  socle  orn^ 
de  trophées,  sur  lequisl  se  soient  les  armes  de  la  répu^- 
blique;  sur  lespilasties  de  l'ayant-corps  sont  des  esdaves 
groupés  et  des  trophées  ;  deux  larges  escaliers ,  un  d^ 
chaque  o6té ,  mènent  à  la  galerie  supérieure  et  de  là 
aux  distributions  de  l'intérievr.  Aujourd'hui  une  pa^rtif^ 
de  ce  vaste  pa^is  sert  à  loger  le  pruéfet,  M-  Bourdon,  ex 
ses  bureaux;  l'autre  est  occupée  par^d^ix  tribunaux, 
dont  1  un  est  le  civil  et  l'autre  le  criminel.  La  Cour  im* 
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périale  se  tient  dans  le  magnifique  local  qui  antrefoîs 
ëuit  la  salle  du  grand  conseil.  C'est  un  des  plus  grands 
et'des  plus  beaux  séjours  de  la  justice  que  j'aie  rus  en 
Italie,  tant  par  rapport  à  ses  dorures,  ses  colonnes,  qu'à 
sa  forme.  Sa  construction  date  de  l'incendie  qui  eut  lien 
en  1777,  incendie  qui  dévora  les  beaux  ouvrages  de 
llarc-Antoine  Franceschini ,  de  Pordenone  et  de  Tho- 
mas Aidrovandini.  Les  fresques  que  Ton  a  faites  depuis 
sont  loin  d'approcher  de  la  beauté  des  premières  y  elles  ne 
méritent  pas  que  nous  nous  en  occupions.  L'architec- 
ture intérieure  correspond  aux  deux  ordres  du  dehors; 
les  colonnes  et  les  pilastres  sont  en  brocatelle.  Un  at- 
tiqueque  supportent  des  cariatides  règne  tout  à  Tentour. 
On  voit  dans  les  entre-colonnemens  des  niches,  011  aupa* 
ravant  s'offraient  des  statues  d'un  marbre  élégamment 
travaillé,  c'était  celle  des  hommes  qui  avaient  le  mieux 
servi  la  patrie.  Parmi  elles  se  trouvait  celle  du  maréehil 
de  Richelieu ,  qui  défendit  si  bien  la  ville  lorsqu'elle  fut 
attaquée  par  les  Autrichiens.  Le  pouvoir  républicain,  qui 
dernièrement,  pendant  sa  courte  durée,  s'est  déclaré 
l'ennemi  des  nobles  dont  la  patrie  tirait  sa  gloire ,  les  a 
toutes  brisées;  ce  n'est  que  depuis  peu  que,  d'après  des 
principesd  une  juste  couTenance,  on  leur  a  substitué  de 
mauvais  plâtres  qu'on  a  drapés  en  percale;  9qm  pro- 
duit, quand  on  considère  le  tout,  un  contraste  qui  ré- 
pugne. On  entre  dans  cette  salle  par  une  petite,  dite 
aussi  du  Conseil;  elle  est  comme  l'autre  avec  tribune; 
les  fresques  de  Rasti,  élève  de  Mengs,  j  ont  rem- 
pbcé  celles  de  Solimène,  détruites  par  l'incendie.CeHes- 
ci  offraient  l'arrivée  de  Christophe  Colomb  en  Amé- 
rique ,  la  translation  des  reliques  de  saint  Jean-Baptiste 
au  port  de  Génts,  et  le  massacre  des  enfans  de  Justi- 
niani ,  souverain  de  l'île  de  Chypre ,  exécuté  par  l'ordre 
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(le  Soliman  II.  On  a  remédié  dans  la  fabrique  à  toul 
danger  d'incendie,,  en  soutenant  la  toiture  par  des  arcs 
détachés  de  la  voûte ,  où  il  n'y  a  aucune  pièce  de  bois. 
Le  palais  d'André  Doria  est  hors  des  premiers  murs 
de  la  ville,  sur  le  bord  delà  mer,  k  quelque  distance  de 
la  porte  Saint-Thomas.  Sur  la  façade  de  la  rue  est  tme 
inscription  qui  indique  le  motif  de  sa  construction  et 
la  considération  dont  ce  prince  jouissait  dans  sa  patrie» 
A  rentrée,  sur  la  droite  comme  sur  la  gauche,  est  un 
portique  ouvert ,  orné  de  colonnes  et  longeant  tout  le 
bâtiment  ;  on  s'y  promène  à  l'abri  de  la  pluie  et  du  so* 
leil  ;  au-dessus  est  une  plate-forme  où  l'on  jouit  le  soir 
de  la  fiaîcheur  et  de  la  brise  qui  vient  du  large.  Les 
vestibules ,  les  escaliers  et  appartemens  de  ce  palais  sont 
ornés  de  fresques  offrant  difiCérens  faits  historiques  et  fa*> 
buleux ,  qui  ne  font  pas  grand  honneur  au  pinceau  de 
Perino  et  de  Beccafumi,  qui  les  décorèrent.  Le  jardin 
est  proprement  un  parterre ,  orné  de  statues  et  de  pots  à 
fleurs;  au  milieu  est  un  Neptune  représentant  le  prince 
lui-mène,  tenant  un  trident  et  dirigeant  trois  coursier»  ; 
le  tout  est  supporté  sur  une  lai^e  coquille  au  centre  d'un 
bassin.Tout  ce  travail,  en  marbre  blanc,  est  d'un  bel  effet, 
quoique  chétif  sous  le  rapport  de  l'exécution ,  due  au  ci- 
seau  de  ThadéeCarlone.  En  arrière  de  ce  groupe  est  une 
terrasse  donnant  sur  la  mer,  n'étant  séparée  de  celle- 
ci  que  par  le  rivage,  où  l'on  descend  par  une  porte  in^ 
férieure.  Ne  pouvant  entrer  dans  aucun  détail  relatif 
à  chacun  des  autres  palais ,  qu'on  porte  au  nombre  de 
quatre-vingt-neuf,  nous  nous  contenterons  de  citer  celui 
deJacquesBalbi;celuiâeMarcelloneDurazzo,dontres- 
calier  seul  a  coûté ,  dit-on ,  près  d'un  million,  et  célèbre 
par  sa  galerie  de  tableaux  ;  un  peu  plus  loin ,  le  palais 
Kouge-ou  Brignole,'  distingué  par  sa  belle  façade,  son 


44a  VOYAGE 

ameublement  et  ses  stucs.  Le  superhe^alaîs  dn  duc  Do- 
na,  daDS  la  Strada  Nuova ,  est  un  des  plus  magnifiques  ; 
celui  de  Spinola  est  curieux,  en  ce  <pi'oa  ynit  sur  ses 
murs  peints  à  fresque  les  hauts  faits  de  la  famille, 
d'après  les  dessins  de  Jules  le  Romain.  Nous  ne  passe- 
arons  point  ai^si  sous  silence  le  palais  Serra ,  si  renon- 
mé  par  la  richesse  de  son  salon,  qui  a  coûté,  dit^m,  un 
/nillion  au  nobU  Spipola;  celui  Pallavicino,  hors  h 
porte  de  TA^cquasola ,  bàjti  d  après  les  dessins  de  Hi- 
chel-Ange  ;  ceuxCarega,  JNJegrone,  et  nombre  d*autres 
où  le  luxe  est  étalé  avec  la  plus  grande  prodigalité  quant 
aux  matériaux  tant  marbre ,  porpyhqe,  granit,  dorures, 
que  fresques,  peinture^  et  stuçages  mi  dedans  coimne 
au  dehors.  La  plupart  de  ces  palais  étaient  ornés  de  ta- 
bleaux et  statues  des  plus  grands  maîtnes;  les  Titien , 
les  Yandik,  les  Giordano,  les  Véronèse,  les  Rubens, 
les  Ganaches,  les  Rembraod  et  autres  £uneux  peintres 
y  avaient  leurs  chrfs-d'œuvres ,  que  les  étrangers  ▼€» 
naient  y  admirer.  Quelques  familles  ^t  conservé  ces 
ridiesses ,  mais,  un  grand  nombro  l^e^  ^F^nt  aliénées ,  le 
dedans  des  palaisest  resté  dans  un  étatdenuditéqui  ood- 
traste  beaucoup  avec  la  magnificence  extérieure.  Quel- 
ques-uns sont  loués  à  des  aubergistes,  àiu  éturisies  et 
baigneurs,  ou  occupés  par  quelques  branebes  des  auto* 
rites  françaises  ou  de  riches  étrangers.  Gçs  vasies-palais 
ont  tous  à  leurs  basses-ceuvres  des  endroits  vqftfeés  en 
forme  de  caves;  c'e^  là^pae  sontles^éputieset  Jlep  kge- 
mens  descochei^  et  palefreniers.  Ceux4|ui,a]m)t  k^  i'his- 
toire,savent  que  les  grands  pouvaient  Êdre  le  ooinmeroe 
sans  se  dégrader  et  avec  infiniment  plvs  de  facilité  que 
lesroturiers,  ne  seront  point  étonnés  4ubixe  de  tous  ces 
palais  où  le  gain  venait  s  épuiser.  Lqs  riches  tarpipraieot 
des  moyens  de  satisfiiire  leur  amour-propre,  etie  pauvre, 
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dont  la  main-d'œuvre  était  payée ,  ponvail  répondre  à  se^ 
besoins;  aujourd*hui  toutes  ces  sources  connues  d'é- 
change sont  taries  y  et  la  misère  r^gne  sous  les  plus 
beaux  lambris. 

Gênes  peut  se  vanter  de  iquekpies  églises  assez  belles, 
quant  à  leur  construction,  mais  qui  paraissent  biei;i  mé- 
diocres à  ceux  qui  viennent  de  V^ise  et  d^  Rç^me* 
Nous  citerons  d'abord  âai^K-Sîjâp,  pre^pii^e  catlpLé<^l9, 
autrefois  appelée  la  Basilique  des  dou^te  Apôtres ,  titi^ 
qu'elle  conserva  jusqu'en  984*  queUe  £ujt  donnée  mf, 
Bénédictins.  Son  extérieur  n'est  point  en  safaveur,  maia 
elle  est  brillante  au  dedans  i  les  ph^u»  bjB9ux  nwrbres  ont 
été  employés  à  sa  constny^n  ;  sa  n^f  e^  soutenue 
par  des  colonnes  accouplées  d'ordxe  composite ,  qm  lui 
donnent  un  air  de  spmptuo^té  :  les  fresques  de  sa  vo&te 
soot  du  plus  beau  coloris  et  du  meilleur  dessin  ;  il  est 
cependant  dommage  qu  elles  s^eqt  succliargées  d'or<- 
nemens;  le  maitre-s^utel  oQlr^  éfd^  gix>ppes  d'anges 
en  bronze  dofr^  qu'on  dit  être  du  Pj(igeit,i9Jt^  sous  ce  mp« 
port,  il  n'eft  point  a  mépriser.  Cett^  figUse  eut  cé- 
lèbre dans  rhi9«ûrç  de  Gê^^  par  W  (M^mbléas 
qui  s'y  tinxef^t,  les  plans  ie^  leéi^gbitioil  qui  s\y  foiv 
mèrent  les sâèdes  passés,  et  lé^tévilqiMs  de  ^o^  qMi 
y  lurent  inhumés. 

La  cathedra)^  d'9ii4pu«)i'iw  ei^  9qm  ri«yet9Mîp|i  é» 
saint  Laurent;  el)e  Ait  consac^rée  À  ce  martyr  en  aifto» 
et  bàiie  danç  le  lieu  oà  c^  saint  Ifligjsii,  vfpaiit  d'Eipfgne 
à  Rome,  où  il  fut  martyrisé.  Elle  fut  érigée  en  cathé- 
drale en  985,  et  çonsacnSe  en  1118,  et  jusqu'ici  le  titre 
liii  est  toujoiif s  resté.  Elleest  d'imejcoipposition  gothi^M 
assez  louiî;l.ç,ipt  tpute  <Bn  in^)irç  b)9^c  ,e);  pojf  §n  d.ç* 
hgrs  comme  en  4^iN$;  h^  ^^^  V^PW  4^  ^  fyfi?^ 
répondeut  aipL  trais  nefs  mal  éclaifées  ;  les  décorations 
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en  peiotare  ne  sont  pas  brillantes,  notamment  les  fires- 
ques  de  la  coupole,  Le  meillenr  tableau  offre  on  Cfarêt 
en  croix,  la  sainte  Vierge ,  saint  Jean  et  saint  Sânsticn; 
il  est  de  Baroci  ;  la  couleur  en  est  gracieuse ,  mais  ks 
têtes  sont  mesquines;  ce  tableau  est  à  la  cbapeUe  droHe 
du  sanctuaire.  Lesstalles  des  chanoines  sont  en  marque- 
terie historiée;  c'est  un  joli  travail.  Le  sol  est  con- 
forme au  reste  pour  la  couleur  et  les  matériatiz  ^  ce  qni 
donne  au  tout  une  apparence  assez  triste;  il  en  est  de 
mêmeducampattille,  qui  par  son  élévation  domine  toute 
la  ville.  La  chapelle  Saint-Jean  est  celle  qui  fixe  le  pho 
l'attention  par  ses  colonnes  de  -porphyre ,  ses  statues ,  ses 
bas-reliefs  et  autres  décorations.  L'église  Sainte-liane 
est  également  à  voir;  c'est  un  beau  morceau  d'ardiitec* 
tttfe  dft  à  Galeas  Alexis  Perugino,  et  qni  lui  est  un  titie 
à  l'immortalité.  Elle  est  au  plus  haut  de  la  ville,  proche 
êes  remparts,  au-delà  du  pont  de  Garignan ,  sur  lequel 
il  faut  passer  pour  la  trouver  (i).  Cette  église  fut  fondée 
en  i55a  par  la  maison  Paoli;  mgis  sa  constructum  ac- 
tuelle ne  date  que  de  i58a;  Puget  en  donna  les  de»* 
sins ,  Puget  ce  fameux  sculpteur  et  peintre ,  qui  fut  trop 
tard  connu  dans  sa  patrie  faute  de  preneurs  dont  h 
juste  estime  de  lui-même  lui  faisait  négliger  Tappui.  On 
n'y  trouve  ni  marbres  ni  fresques ,  les  omemens  o  y 
sont  point  accumulés  au  dehors  ni  au  dedans  ;  de  <^qBe 
côté  de  la  façade ,  ornée  de  pilastres  corinthiens ,  se* 
lèvent  deux  campanilles ,  qui  la  couronnent  bien  et  font 

(i)  Ce  pont ,  nniqae  en  son  genre ,  composé  d^une  seule  arche,  m- 
irerse  nne  gorge ,  an  fond  de  laqnelle  est  nne  me.  H  est  asses  latgt 
{M)ar  qne  quatre  voitures  de  front  puissent  aisément  y  passer.  U  fat 
«onstmit  sons  la  direction  d*nn  ingénienr  françftU,  ka  i 
èa  siècle  dcnkier  :  ce  fat  la  maison  Paolt  qui  ta  fit  let  fem. 
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avec  la  coupole  la  meilleure  symétrie.  L'iotërieui^  oiïre  ^ 
une  croix  grecque,  ayant  à  ses  abouttssans  des  autels 
éclairés  par  le  haut.  On  y  remarque ,  en  objets  de  pein- 
ture, un  saint  François  du  Guerchin^  un  saint  Basile 
de  Carie  M aratte ,  qui  l'un  et  l'autre  méritent  attention. 
Dans  des  niches  pratiquées  aux  quatre  piliers  qui  sou« 
tiennent  la  grande  coupole  sont  des  statues,  dont  deux 
en  marbre,  de  douze  pieds  de  haut,  du  célèbre  Puget.  La 
plus  belle  est  saintSébastien ,  que  Ion  regarde  comme 
son  chef-d'œuvre;  on  y  Yoit  le  sentiment  de  la  douleur 
qui  s'unit  à  c^lui  de  la  résignation  qu'a  le  saint  perw 
sonnage  dans  le  moment  où  il  épreuve  les  angoisses 
de  son  martyre.  La  tension  de  ses  muscles^  celle  de  sa 
peau,  indiquent,  ainsi  que  tous  les  traits  de  son  vi<* 
sage,  le  degré  de  ses  souffrances.  Enfin  c'est  une  masse 
de  marbre  dont  on  croit  entendre  les  cris  de  la  douleur; 
mais  aussi  son  regard  semble  annoncer  que  son  âme 
n'attend  que  le  momeiat  de  s  élever  vers  le  séjour  de 
rÉtemel.  La  seconde  statue  offre  Alexandre  Paoli,  évè-. 
que  de  la  famille  des  fondateurs  de  l'Église;  la  chape 
dont  il  est  revêtu  laisse  sagement  entrevoir  le  nu  :  les 
deux  autres  sont  un  saint  Jean-Baptiste  et: un  saint  Bar- 
thélémy; elles  sont  bîen  inférieures  aux  premières.  Le 
maître-autel  a  quelques  bas-reliefs  en  bronze;  ils  son« 
de  Soldani,  Florentin.  C'est  du  haut  de  la  coupole  de 
cette  église  qu'on  jouit  au  dehors  du  beau  coup*d'œil 
de  la  ville  qu'on  a  sous  les  pieds ,  et  de  la  rade  qui  est 
au  loin.  On  peut  au^si  voir  avec  plaisir  l'Annonciade, 
non  potu*  son  pprtail  qui  est  encore  à  faire ,  encore 
moins  pour  les  fresques  qui  sont  chétives,  mais  pour  le 
luxe  de  ses  matériaux;  on  y  voit  deux  rangs  de  qua« 
torze  colonnes  cannelées ,  d'ordre  composite  et  du  plus 
i>eau  marbre,  avec  contre-pilastres;  elles  partagent 
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rintérieur  en  trois  nefs.  La  voûte  est  peinte  et  ornée 
de  brillantes  dorures.  Aux  chapelles  des  croisées  sont 
des  colonnes  torses  d  une  sorte  d  albâtre  très-bean.  tes 
atftres  chapelle»  sont  également  brillantes  :  ceHes  Saint- 
LooiS'^  Saiiit-Glëmenc  et  de  Lomdin^,  méritent  ansû 
considëvation  ;  la  voûte  et  la-  coupole  sont  ornées  de 
peintureff  où  Tor  n  a  point  été  épa>rgné.  An-dessns  de 
la  porte  d'entrée  est  une  Cène  ,•  un  des  plus  beaux  od- 
"vrages  de  Procaccini,  quant  à  la  composition  et  au 
coloris  )  sur  Taile  droite  est  uWe  cfaapeUé  où  repose  le 
dnc  de  Bouflérs,  commandant  à  Gènes  en  1746.  Cette 
église  est  fermée  et  ne  s'ouvre  que  par  protection  ;  il 
«Bt  à  croire  qu'elle  sera  dn  nombre  àe  celles  qai  seront 
eonservées  pour  le  cuhe ,  et  qn'aior^  on  la  fera:  tenni- 
ner.   Enfin  nous  citerons  en  dernier  lien  Venise  des 
Jésuites*,  voisine  de  TAcadémie  et  dédiée  à  saint  Fran- 
çoisi-Xavier;  elle  est  belle  quant  à  rarchîtecture,  comme 
on  peut  le  croire  ;  mais  ce  qui  lui  donne  un  nouvean  prix, 
aontune  Assomption  dek  Vierge  dé  Guîdo  Reni, tableau 
adnniépar  tous  lesconnaisseuilsyii  est  dans  la  croiaéei 
droite;.uneGirconcisiondeRubens,  tableau  d'un^nd 
effet ,  et  dont  les  persmiAages  sont  fort  bien  groupés 
et  la  lumière  bien  rassemblée  ;  nn  autre  dans  la  croi- 
•ée  gancbe,  offirtunt  un  saint  Jésnlfè,  qui  guérit  nn  posr 
aédé:  ce  tableau  est  attribué  à  Rnbens  ;  il  est,  dit-on  » 
^pfais  Trai  et  meiDeur  que  Fantm.  Outre  ces  églises  prin- 
cipales,  il  est  encore  un  très-grand  nombre  de  lieux  de 
prière,  ou  Oratorios,  où  se  disaient  des  messes,  se  réci- 
taienC  des  o£Gces ,  se  faisaient  des  invocations  ;  le  man* 
que  de  rerenus  depuis  quelques  aânées  en  a  singulière- 
ment ifiminué  le  nombre;  il  ne  re^Ce  plus  que  quelques 
madcmes,  où  les  oiaifs  Tont  le  soir  chanter  les  Litanies. 
LeshApitaux  sont  vraiment  ici  Findice  de  la  philan- 
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tropie.  Si  Ton  vent  avoir  une  preuve  parfaite  de  ce  ca- 
ractère ,  tel  qu'il  est  inhérent  au  cœur  du  Génois,  il  faut 
aller  la  prendre  dans  les  hôpitaux ,  où  tout  semble 
être  combiné  pour  adoucir  les  peines  de  l'indigence  j 
Le  plus  grand  est  celui  qu'on  nomme  Pàmmatone: 
c'est  tm  monument  d'dM>rd  élevéparun  légiste,  puis  sou-* 
tenu  par  la  bienv^Hktice  des  nobles;  aussi  se  feit-il  dis- 
tiitgùef  par  la  beauté  de  son  ensemble  :  il  est  néan-^ 
moinff  dommage  que  Texlérieur  ne  corresponde  point 
att  dedams  du  bfttiment;  escalier,  colonnes  du  vestibule^ 
portiquiS ,  périsûle,  partout  brille  le  marbre  le  plus  pur. 
Les  bien&îteurs  et  bienfaitrices  sont  en  pied  dans  leurs 
niches,  et  décorent  les  escaliers  et  les  salles;  on  en 
compte   soixante  -  quinze  ;  ces  statues  ont  chacune 
leur  inscription  qu'on  ne  lit  guère.  Le  vandalisme,  qui 
avait  des  opinions  rétroactives,  ne  les  a  dernièrement 
point  épargnées;  il  a  mis  au  niveau  de  la  sainte  Éga^ 
lité  ces  muets  symboles  de  la  charité  chrétienne,  en 
leur  ôtant  leurs  collerettes,  taillant  à  sa  guise  leur 
bonnet  magistral  ;  et  tontes  ces  infractions  à  la  recon- 
naissance datent  d'une  quinzaine  ^amiées.  Les  salleé 
de  cet  hôpital  sont  très-spacieuses  et  bien  éclairées  ; 
on  y  reçoit  indistinctement  toutes  personnes  qui  ont 
besoin  des  secotrrs  médicaux  ou  chirurgicaux ,  quel  que 
soit  l'âge  qu'elles  aient  et  le  pays  d'où  elles  viennent  ; 
anssr  est-ce  à  jtisie  titre  qu'on  pourrait  mettre  au« 
dessù:^^  de  son^entrée  l'inscription  sttivante  : 

Qaûqnift  es ,  liic  hûmaiu  tais  letiiimna  niorbii  ; 
Indigena  avt  nobis  advena^  noater  eria. 

le  nombre  actuel  est  de  deux  mille  quatre  cents;  ettessont 
couchées  chacune  dans  leur  lit  ;  les  convalescens  son| 
dans  un  endroit  i  part  :  on  a  réservé  dan«  cet  hôpital 
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une  salle  de  maternité ,  une  a  utre  pour  les  enfans  trourés, 
dont  le  nombre  monte  souvent  à  plus  de  deux  mille;  et 
unetroisième  pour  le  traitement  des  maladies  Ténérieii- 
nes.  Les  bienfaiteurs  avaient  non^seulement  pensé  aux 
nécessités  présentesdes  malades,  mais  encore  ils  aTaieat 
pourvu  aux  circonstances  éventuelles  y  en  plaçant  sar 
les  banques  des  gouTernemens  étrangers  de  grosses 
sommes  qui  assurassent  le  service  courant,  et  cesa- 
vice  était  tellement  réglé,  que,  chaque  année,  il  restait 
en  caisse  une  trentaine  de  mille  francs  pour  les  besoÎAS 
imprévus.  Les  malheurs  d  une  guerre  générale  ont  des- 
séché toutes  ces  sources  de  charité ,  et  tellement  que 
les  dépenses  actuelles  sont  à  la  charge  de  l'État;  ausà 
les  malades  sont-ils  loin  d*être  comme  ils  étaient  autre- 
ibis.  La  Faculté  de  médecine  a  ici  trois  branches  d'ensei- 
gnement en  activité ,  savoir,  TAnatomieetles  deux  Cli- 
niques, dont  Tune  médicale  etlautre  chirurgicale.  Les 
médecins  qui  font  le  service  de  santé  dans  cet  hôpital 
sont  MM.  Raggio,  Castagnetto,  Marchelli  et  Saetone; 
les  chirurgiens  sont  MM.  Aluigini ,  Bertamini,  Mojoa, 
Ceppi,  Marchetti,  Gazzoni  et  Leveroni«  Le  soin  de  ges* 
tion  intérieure  est  confié  à  des  sœurs  qui  s'en  acquitteot 
très^bien. 

Ubospice  des  Incurables,  communément  appelé  l'Os- 
pidaletto,  dû  à  Hector  Yemazza,  est  dans  le  voisinage  de 
celui  dont  il  vient  d*étre  parlé  ;  on  y  reçoit  non<«euIe- 
ment  les  personnes  attaquées  de  maladies  qui  sont  re- 
belles à  la  thérapeutique  ordinaire,  mais  encore  les  fans 
et  les  épileptiques.  Il  fut  aussi  fondé  par  les  legs  que 
lui  laissèrent  les  âmes  charitables,  tant  pendant  leur  vie 
qu'après  leur  mort.  Les  statues  de  ces  dignes  phiiaii- 
tropes,  placées  sur  l'escalier  et  dans  les  salles  de^cet  hos- 
pice, rappellent  la  reconnaissance  à  leur  égard.  Les  ni- 
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Teleurs,  qui  sont  sourds  à  de  pareils  seDtimens,ont  aussi 
dépouillé  ces  muets  personnages  de  leurs  marques  de 
dignité  ;<  mais  ils  ont  laissé  Iç^r  figure  à  radini|:ation  de 
tout  homme  sensible  qui  visite  ces  lieux  [de  commise- 
ratioik  Ces  statues ,  du  plus  beau  marbre  ^  sont  tellement 
noircies  par  la  révolution  des  années  qui  se  son!  dérou- 
lées sur  elles,  qu'on  les  prendrait  pour  être  de  la  pierre 
la  plus  commune.  Quand  une  adfninistration. immuable 
prendra  le^: hôpitaux  en  considération,  la^  première, 
chose  que  doit  lui  dicter  la  reconnaissance  est  le  nel* 
toyage  de  cê^^^igoes  personnages;  Les  médecins  attachés 
à  cet  hospicespntMM.Grosso  et  Isola;  les chirurgieps 
sont  MM.  Capri ,  Arata  et  Bebpla.^ 

L'AIbergO:  4f  i  Poveri.,  fondé  par.iin  noble  de  U  mai<> 
60H  Brignole^est  un  hospice  magnifiquje  où  ceGénoîs^ 
dans  sa  prospérité,  a  dépensé  des  millions;  il  est  placé 
sur  le  dos  dune  colline,  hors  de  la  première  enceinte 
de  la  ville  vers  le  nord ,  d'où  il  domine  celle-ci  et  la 
jner  ;  une  double  all/ée  d  yeuses  lui  ^ert  d  entrée;  lesca* 
lier  répond  à  la  beauté  de  l'édifice ,  il  est  tout  en  mar- 
bre. Les  salles  sont  spaciet^es  et  fournies  de  niches,  où 
sont  les  statues  y  également  en  marbre,  des  bienfaiteurs; 
elles  étaient  données  par.  la  famille.  Cet  hospice  a  sur 
son  maitre«utel,touten  marbre  blanc,  un  chef-d'œuvre 
de  sculpture  du  Puget ,  c'est  une  Assomption;  la  Vierge 
est  très-belle  et  svelte ,  sa  tête  a  un  caractère  qui  exhale 
la  divisitéy  les  mains  sont  délicatement  rendues,  la  dra- 
perie en  est  facile ,  la  portion  qui  traverse  le  corps  a  ce^ 
pendant  un  peu  de  lourdeur;  mais  ce  qu'on  admire  le 
plus  eat  le  bas-relief  représentant  la  Vierge ,  qui  soutient 
et  contemple  Jésus-Christ  après  sa  mort.  Ce  superbe  mor- 
ceau eiprime  la  profonde  douleur  qu'éprouve  la  mère 
«lu  SiHiveur  avec  une  bien  grande  pureté  de  sentiment^ 
TOME  III.  29 
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l'artiste  était  plein  de  son  sujet,  mais  il  est  de  Midiel- 
Ange,  et  c'est  tout  dire.  On  feît  travailler  la  jeunesse 
dans  cette  maison;  elle  file,  carde  et  même  tisse  au- 
jourd'huî  ;  elle  y  est  en  réclusion  :  les  reTenus  de  cette 
maison,  autrefois  considérables , sont aujonrdTmi  ré- 

dnits  à  peu  de  chose. 

Après  ces  monumens  publics  de  Gènes,  on  peut  citer 
la  Douane,  édifice  considérable,  dont  la  façade,  vers  k 
mer,  a  été  peinte  par  Tararone;  elle  représente  saint 
George  à  cheval,  prêt  à  frapper  d'une  pique  un  dragon 
au-dessous  de  lui,  et  les  armes  de  U  république  son- 
tenues  par  des  Vertus  etdesenfans,  avecdifférens  mstn»- 
mens  nautiques  et  guerriers  :  la  Bourse ,  dont  la  voûte 
est  soutenue  par  nombre  de  colonnes  en  marbre  d'ordre 
dorique,  et  oh  se  trouvent  beaucoup  de  débitans  :  le 
Port^Franc,  qui  est,  près  le  débarcadère,  un  espace 
clos,  percé  de  petites  rues  et  rempli  de  magasins,  sur 
lesqilels  flottent  les  pavillons  des  nations  étrangères. 
Là  s'entreposent  toutes  les  marchandises  qui  arrivent 
à  Gênes  pour  en  repartir;  elles  n'y  payent  aucun  droit  : 
c'est  un  lieu  où  règne  un   mouvement  perpétuel, 
même  au  temps  de  calme  qui  semblerait  y  devoir  pro- 
duire  la  cessation  actuelle  des  affaires.  Près  de  là  est 
la  place  dite  Banchi ,  du  voisinage  de  la  banque  Saint- 
George,  si  renommée  autrefois;  le  bâtiment  en  est  fort 
sale  :  la  seule  chose  à  y  voir  est  une  très-grande  salle  oà 
sont  les  statues  des  fondateurs  et  bienfaiteurs  de  l'éB- 
blissement. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Académie.  —  iBsteectioB  publique.  -^  Kbliothèqnet. 

L'AcADinix  ezûtait  prëcëdemment  aous  le  nom 
Jlnstituto  Ligure,  créée  en  175 1  ;  elle  fut  réorganisée 
depuis  quelques  années  sous  le  nom  d'Aoadémie^im* 
pénale  des  sciences  et  beaux -arts  de  Gènes.  Elle  est 
partagée  en  deux  sections ,  dont  la.  première  est  la 
classe  de  physique  et  mathématiques ,  et  l'autre  ,  de 
littérature  et  beaux-arts.  Cette  Académie  a  déjà  pro^ 
duit  deux  volumes  in-4^  ;  le  premier ,  sous  le  titre  de 
«  Memorie  dell'Academia  impériale  délie  scienze  e  belle 
arti  di  Genoa  ».  Il  est  une  autre  Académie  relative  aux 
beaux -arts  mis  en  action.;  tout  ce  qui  est  relatif  au 
dessin ,  à  la  peinture,  à  la  sculpture ,  à  la  gravure,  à  l'ar- 
chitecture et  à  l'ornement,  est  de  son  ressort  :  une  riche 
collection  de  dessins  et  de  modèles  en  tout  genre ,  ce 
<pie  lantiquité  peut  ofirir  de  classique  ,  des  cours  de 
dessin ,  d'architecture  ,  de  gravure ,  d'ornement ,  etc. , 
léunis  dans  un  vaste  local,  forment  tout  son  ensemble* 
l'enseignement  est  gratuit  ;  on  7  distribue ,  à  la  fin 
de  l'année  scolaire  ,  des  prix  d'encouragement  aux 
élèves  qui  ont  suivi  chaque  cours,  et  dont  les  travaux 
ont  été  exposés  en  public.  L'art  de  guérir  a  également 
une  association  connue  sous  le  nom  de  Société  d'é- 
mulation de  médecine.  Ses  membres  sont  les  médecins 
et  chirurgiens  les  plus  distingués ,  qui  se  réunissent 
pour  recueillir ,  étendre  et  propager  les  connaissances  y 
observations  et  découvertes  qui  peuvent  être  utiles  à  l'hu- 

39- 
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Langue  et  littérature  française,  Marré. 

Langueet  Littérature  italienne ,  Bocci. 

Histoire  et  Géographie  ancienne  et  mo- 
derne, Serra* 

Le  Lycée  impérial  est  sur  le  point  d*étre  en  acïtiTité: 
les  Écoles  pies  suppléent  actuellement  à  son  début, 
sous  le  titre  d'Écoles  communales.  Cette  Institution 
collégiale  ,  qui  date  de  l'extinction  des  Jésuites ,  a  une 
bibliothè(jue  assez  bien  fournie  en  bonnes  éditions , 
un  riche  cabinet  de  médaiUes  ,  et  autres  monumens 
utiles  pour  letude  de  l'histoire.  H  est  en  outre  des 
Ecoles  primaires  pour  chaque  quartier ,  un  Séminaire 
archiépiscopal ,  et  une  École  de  sourds  et  muets,  fondée, 
en  1801 ,  par  M.  Tabbé  Assarotti. 

Ces  facultatistes  donnent  leurs  leçons  dans  le  palais 
de  ItlniTerslté  :  c'est  un  des  plus  beaux  édifices  de 
Gênes  ;  et  dire  qu'il  était  autrefois  la  maison  des  Jé- 
suiteâ ,  c'est  annoncer  quelle  en  est  la  majesté.  Il  fut 
donné  à  ces  bons  Pères  par  un  seigneur  de  la  fiimille 
Balbl.  Il  offre  une  forêt  de  colonnes  ,  placées  à  diffé- 
rens  étages;  de  beaux  escaliers  qui  se  développent 
successivement,  à  niesure  qu'on  les  monte;  des  pais- 
tiles  S01ÏS  lesquels  sont  les  portes. des  salles  où  se  font 
les  classes ,  des  balustrades  ornées  d'ôrângérs  6t  citron- 
niers  qui  semblent  accorder  l'art  avec  la  nature  :  on 
y  admire  deux  lions  en  marbre,  ils  décorent  le  vesti- 
bule. Un  jardin  botanique  est  au  plus  haut  ^  où  parmi 
le  vert  feuillage  de  lotanger  se  distingue  son  firuit  doré: 
ce  jardin  est  par  étages ,  attendu  sa  position  sur  le  dos 
d'une  colline;  il  commence  et  ne  peut  que  devenir  com- 
plet par  les  soins  qu'en  prend  M.  Viviani,  savant  i  qui 
Thistoire  naturelle  a  de  grandes  obligations  pour  Fin- 
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térêt  qu'il  lui  porte;  on  s'occupe  à  l'étendre  par  en  haut, 
pour  7  placer  les  plantes  qui  ne  craignent  point  une 
exposition  vers  le  nord.  En  continuant  de  tponter,  se 
trouvent  des  corridors  et  appartemens  qui  servent  aux 
professeurs;  enfin  au  faîtage  sont  les  chambres  des  pen« 
sionnaires.  Le  Cabinet  ou  Muséum  dliistoire  naturelle 
dont  est  enrichi  le  local  est  dû  à  l'activité  toujours 
renabsante  du  professeur  Viviani.  Ce  Muséum  est  riche 
en  productions  indigènes,  comme  oiseaux  et  poissons; 
en  minéraux ,  trouvés  tous  daos  le  territoire  ligurien , 
considérés  et  mis  sous  leur  classification  par  le  même 
professeur  dont  nous  venons  de  parler.  Le  gouverne- 
ment de  la  métropole  vient  de  l'enrichir  de  plusieurs 
caisses  dans  lesquelles  étaient  tous  les  minéraux  que 
produit  le  sol  français.  Les  échantillons  sont  beaux  et 
les  pièces  zoologiques  bien  conservées.  Il  est  une  salle 
très-grande ,  très-haute  et  toute  ornée  en  fresques ,  tant 
les  murs  que  la  voûte;  c'est  dans  ce  local  que  se  sou- 
tiennent les  examens  et  les  thèses  ;  on  7  fait  aussi  la 
diatribution  des  prix. 

Les  étudians  qui  fréquentent  llJniv^^té  peuvent 
également  cultiver  leurs  connaissances  dans  différentes 
bibliothèques  qui  leur  sont  ouvertes.  On  en  compta 
trois,  entretenues  aux  frais  du  gouvernement,  sar 
voir;  celle  FranKoni,  qui  est  dans  l'ancien  couvent  d^ 
Saint- Ambroise,  elle  est  ouverte  tous  les  jours;  coU^ 
des  pères  de  la  Mission ,  à  Saint>Mathieu,  et  celle  de  l'A- 
cadémie impériale ,  rue .  de  Balbi.  Toutes  ces  biblio*- 
thèques  ont  été  faites  des  livres  des  maisons  religieuses 
supprimées,  aussi  sont-elles  riches  en  ouvrages  de  théo- 
logie, en  éditions  grecques  et  latines  des  pères  de  l'Eglise  : 
celle  de  l'Académie  offre  néanmoins  des  ouvrages  dliis* 
toire  et  de  littérature  en  assez  grand  nombre  et  bien  - 
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choisis ,  et  aussi  plusieurs  sur  les  sciences  mathéma- 
tiques et  physiques,  récemment  acquis  pour  combler  l'é- 
norme vide  en  ce  genre/  Mais  une  bibliothè<jue  que 
la  bonté  du  propriétaire  a  bien  voulu  ouvrir  an  public 
est  celle  dite  Berio;  elle  est  place  Campetto:  on  y  trouve 
une  riche  collection  de  livres  anciens  et  modernes  dans 
tous  les  genres  ;  elle  est  sous  Ta  direction  d'un  ecclé- 
siastique indien ,  avec  qui  j  ai  eu  d'autant  plus  de  plaisir 
de  converser  quil  avait  habité,  depuis  moi.  Surate, 
ville  riche  et  commerçante ,  où  j'ai  pratiqué  cinq  ansb 
médecine  lors  de  mon  premier  voyage  aux  Indes. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Promenades.  —  ThéÂtres.  —  Fonuines.  —Villas.  —  LoScogUetto. 
— -  Les  Femmes.  —  Le  Commerce. 

JLja  promenade  des  gens  à  voiture,  car  il  faut  donner 
le  pas  à  ceux  que  la  fortune  considère  avec  complai- 
sance(i),alieuversle8oir,et  commence  depuis  le  Mole 
tieuf  Jusqu'à  l'Acquasola;  c'est  une  étendue  de  près  de 
trois  milles  où  l'on  jouit  successivement  de  points  de 
vue  si  variés  qu'on  ne  saurait  s'en  rassasier.  On  parcourt 
rxti  quai  où  l'on  a  eîi  vue  la  mer,  des  pabis,  des  mai- 
-sons  assez  jolies ,  des  omtoires ,  des  roonltagnes  pelées 
et  d'autres  cultivées^  dont  la  variété  est  très-récréatire. 
Â  la  porte  Saint-Thomas  la  promenade  se  continue  par 

■(i)/Ceux  qui  sont  moins  favorisés  d'elle  sor  oe  point  pcuTent  Bétn- 
moins  jouir  momentanément  de  cet  avantage,  en  en  ciloisiasant  une 
de  louage  parmi  celles  qoi  se  tiennent  sur  la  place  de  Tijinoaciade. 
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TAcqua  Verde  ;  c'est  la  place  la  plus  belle  de  toute  la 
ville;  aussi  y  a-t-on  élevé  depuis  peu  une  statue  en 
pied  à  Napoléon  avec  cette  inscription  : 

Imperatori  Napoleoni 

Magno 
Commune  Genaensîam. 

Il  est  dommage  que  l'exécution  du  monument  réponde 
si  peu  au  sens  de  l'inscription.  La  promenade  se  con- 
tinue par  la  belle  rue  Baibi,  la  place  de  l'Annonciade^ 
celle  dite  Amorosa,  et  va  finir  à  l'Acquasola.  Les  dames 
de  moyen  état,  qui  n  ont  ni  voitures,  ni  portantines ,  et 
qui  par  conséquent  ne  peuvent  aller  loin ,  se  contentent 
du  petit  circuit  de  TAcqua  Verde;  c'est  là  que,  la  tête 
et  les  épaules  couvertes  du  mezzaro ,  ^rte  de  voile  blanc 
ou  de  couleur ,  elles  viennent  avec  leurs  cavaliers  se 
mêler  aux  femmes  du  peuple,  vêtues  en  corset ,  et  ayant 
leurs  cheveux  tressés  et  retenus  en  arrière  avec  une  ou 
plusieurs  aiguilles  d'argent.  Les  dames  du  plus  haut 
titre,  descendues  de  leurs  voitures ,  accompagnées  d'un 
Patito  et  suivies  de  leurs  laquais,  y  viennent  aussi  soh- 
vent  étaler  leur  luxe,  se  reposent  sur  des  chaises, 
et  jouissent  des  agrémens  de  la  conversation  avec  leui^ 
semblables.  Le  piétl^n,  qui  ne  regarde  point  à  sou 
temps,  encore  moins  à  sa  peine,  ainsi  que  le  voyageur 
curieux,  les  soldats,  les  desservans  d'église,  de  cha- 
pelles et  d'oratoires ,  les  précepteurs  avec  leurs  pupilles , 
enfin  tous  ceux  quitus  est  domi  augusta  supellex ,  en 
choisissent  une  qui  a  aussi  ses  agrémens;  celle-ci  com- 
mence à  la  porte  Saint-Thomas  ^t  se  continue  jusqua 
la  place  dite  la  Gava  ;  elle  a  environ  deux  railles  de  long. 
On  contourne  tout  Tintérieur  du  port,  ayant,  dun 
rôté,  une  perspective  de  maisons  plu^  ou  moins  belles, 
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et  de  l'autre  la  mer,  qui  vient  se^bri5er  au  bas  des  jetées 
que  Ton  suit.  De  distance  en  distance  sont  desTedettes, 
des  fortins  9  des  embrasures  où  l'on  peut  mettre  du  ca- 
non de  fort  calibre  ;  on  passe  sur  un  pont  d'une  seule 
arche,  qui  établit  une  communication  entre  la  mer  et 
larsenal,  lieu  destiné  à  la  construction  des  vaisseaux, 
puis  par  devant  la  darse ,  où  mouillaient  les  galères.  En- 
fin on  monte  sur  une  porte  de  la  ville,  et  l'on  gagne  jus- 
qu'au vieux  Mole,  et  de  là  on  arrive  à  la  petite  place  dite 
DelleGrazie.  C'est  là  où  les  négbcians,  les  spéculateurs, 
qui  ont  fait  hausser  ou  baisser  les  effets  à  la  Bourse,voDt, 
au  moindre  signal  que  donne  la  Lanterne ,  distingner, 
à  l'aide  de  leur  longue  vue,  les  vaisseaux  qui  viennent 
du  Levant  ou  du  Ponant.  Cette  promenade  est  d'autant 
plus  fréquentée  l'hiver,  qu'on  y  est  à  l'abri  du  vent  de 
nord  et  autres  voisins  de  cet  aire.  L'Acquasola  est  une 
promenade  d'été  ,*  elle  est  particulièrement  fréquentée 
par  la  bourgeoisie,  qui  s'y  rend  après  le  service  divin , 
pour  y  jouir  de  tous  les  agrémens  que  peut  procurer  une 
belle  soirée  de  cette  saison.  Elle  est  sur  un  rempart 
qu'ornent  de  beaux  arbres  qui  s'élèvent  d'un  sol  de  ver- 
dure ;  on  y  jouit  de  la  vue  qu'offrent  Bisagno,  les  ban- 
'  teurs  de  St-Martin  d'Albaro  et  la  mer  :  cette  promenade 
est  garnie  de  bancs  qui  offrent  un  repos  aux  vieillards, 
entourés  d'enfans  qui,  par  leurs  jeux,  leur  rappellent 
les  plaisirs  qu'ils  goûtèrent  dans  le  jeune  âge.  Ihins  les 
fossés  voisins  des  murs  de  la  ville  sont  des  jeux  de  bal- 
lon, où  une  jeunesse  vigoureuse  déploie  son  adresse  et 
sa  force ,  excitée  par  le  gain  qui  attend  le  succès. 

Gènes  s'est  oubliée  sur  l'article  des  tbëâtres  ;  Li  voome, 
où  se  trouve  une  poignée  de  marchands  logés  dans 
des  bâtimens  fort  modestes,  vient  de  faire  preuve  de 
retour  à  l'égard   des   favoris  de  Melpomène   et  de 
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Thalle,  qui  accourent  chaque  saison  pour  Tamuser; 
et  Gênes  la  Superbe  n  a  encore  rien  fait  qui  manîfeâte 
sa  reconnaissance  pour  ce  peuple  dëtourneaux.  On  peut 
dire  qu  elle  est  ingrate,  comparaison  faite  avec  les  autres 
villes  de  l'Italie,  lesquelles,  pendant  les  actions  théâtrales, 
ont  au  moins  voulu  loger,  convenablement  à  leur  rôle, 
les  héros  et  les  héroïnes  qui ,  ayant  déposé  le  manteau  et 
déchaussé  le  cothurne,  n'en  vont  pas  moins  manger  leur 
macaroni  sous  leurs  chétifs  Lunb^is.  On  compte  deux 
salles  de  spectacle  fréquentées  par  le  beau  monde ,  sa-* 
▼oir;  Sin-Agostino,  près  l'église  de  ce  nom  ;  Falcone,  dans 
le  palais  de  Marcellino  Durazxo.  Le  grand  théâtre  s  ou-  ^ 
vre,  comme  dans  toutes  les  villesde  la  Presqu'île,  le  jour 
même  de  Noël ,  et  continue  jusqu'à  l'ouverture  du  ca-i 
réme.  Les  bouffes  prennent  à  Pâques,  «t  continuent  jus^ 
qu'en  juin ,  époque  où  ils  laissent  le  champ  libre  aiuc 
artistes  français*  Les  pièces  sont  souvent  les  mêmes  que 
celles  que  Ton  donne  dans  les  autres  grandes  villes,  et 
eutrecoupées  comme  ailleurs  de  fort  mauvais  ballets, 
où  les  sauteurs  jouent  vigoureusement  du  mollet.  Il 
est  quelques  Teatrini  qui  sont  dans  les  environs  de  la 
Polceverra ,  mais  ils  sont  pour  le  peuple. 

Les  fontaines  ne  sont  ni  belles ,  ni  abondamment 
fournies,  mais,  sans  ^re  fastueuses,  elles  servent  au 
besoin;  elles  reçoivent  leurs  eaux  d'un  aqueduc  qui 
prend  naissance  des  sources  près  de  Bisagno,  se  oon* 
tinue  dans  la  vallée,  et,  s'approchant  de  la  ville,  il  lui 
apporte  les  eaux  les  plus  claires  et  les  plus  saines* 
Les  conduits  pour  chaque  maison  sont  si  bien  disposés, 
que  cdles-là  même  qui  ont  douse  jétages  en  sont  four« 
nies  jusqu'au  dernier.  L'autre  côté  de  la  ville  et  le  fau* 
bourg  près  la  porte  Saint-Thomas  reçoivent  leurs  eaux 
d'un  petit  aqueduc  qui  prend  de  la  Grasso  ou  Grand- 
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Lac,  ainsi  que  des  autres  sources  du  canton.  La  seule 
fontaine  publique  qui  mérite  considération  est  ctUe  en 
marbre  qui  est  dans  le  voisinage  de  la  Bourse.  La  TÎlJe 
a  encore  ses  sources  particulières, outre  de  Tastes  ci- 
ternes dont  on  peut  tirer  avantage  en  cas  de  sîëge,  si 
on  lui  coupait  la  jouissance  de  ses  aqueducs. 

Les  villas  sont  en  grand  nombre  entre  la  seconde  et 
la  troisième  enceinte  de  la  ville;  elles  ont  la  plupart 
une  très-belle  exposition  sur  le  coteau  et  au  sommet 
des  monticules  qui  varient  leur  site,  et  donnent  à  tout 
le  tableau  un  caractère  de  vie  des  plus  gais.  Une  qmt  Ton 
peut  citer  comme  belle  pour  l'agrément  du  jardinage  et 
des  eaux  est  à  Zerbino;  il  faut  beaucoup  gravir  pour  â'y 
rendre;  c'est  la  plus  fournie  en  matière  de  botanique 
qu aucune  autre  4e  Gênes.  Le  propriétaire,  Hippoljte 
DurazzQ ,  j  a  rassemblé  toutes  les  espèces  qu'il  a  pu  se 
«procurer  et  les  a  placées  indistinctehient  dans  ses  bos- 
quets ,  suivant  en  cela  non  l'ordre  des  livres,  mais  celui 
de  la  nature,  qui  aime  le  mélange.  Un  de  ses  frères,  qui 
a  un  goût  différent,  s'est  borné  à  Tbistoire  naturelle; 
je  ne  saurais  mieux  faire ,  pour  mettre  en  évidence  ce 
personnage  trop  caché,  que  de  transcrire  ce  qui  en  est 
rapporté  dans  l'Annuaire  statistique  du  département  de 
Gènes.  «Les fastes  des  sciences  naturelles  n'oublieront 
certainement  pas ,  y  est-il  dit ,  le  nom  de  ce  citoyen  res- 
pectable, qui  se  refusait,  autant  que  son  rang  le  lui 
permettait,  aux  places  les  plus  émiuentes  de  l'andea 
gouvernement  génois ,  pour  se  livrer,  dans  sa  retnûte 
champêtre  de  Gomegliano,  aux  objets  favoris  de  ses 
études.  Il  trouvait,  dans  la  compagnie  de  Spallanzani , 
de  Saussure,  de  Smith,  et  autres  naturalistes  qu'il  ac- 
cueillait dans  sa  maison  et  qu'il  honorait  de  son  amitié, 
de  quoi  se  distraire  agréablement  du  poids  des  affaires 
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publiques.  Son  Musée,  placé  dans  les  plu^  beaux  appar- 
temens  de  sa  maison ,  est  remarquable  particulièrement 
par  la  rareté  et  le  choix  des  objets  qu'il  renferme ,  soit 
dans  le  règne  minéral,  soit  dans  le  règne  animal.   La 
collection  des  polypiers  surtout  est  peut-être  unique 
par  sa  beauté  et  la  consei'vation  de  ces  singulières  et  dé* 
licates  demeures  d'animaux  microscopiques  ».  Outre  ces 
-villas,  on  visite  encore,  quand  on  aime  les  plantes,  les 
jardins  et  les  serres  de  M.  Grimaldi,  à  Pegli  ;  la  villa  de 
IM.  Marcel  Durazzo,  sur  le  bastion  de  F  Acquasola  ;  et  celle 
de  jVK'Di-Negro,  sur  celui  des  Capucins.  Mais  une  qui 
mérite  plus  qu  aucune  autre  les  honneurs  de  la  mention , 
quant  à  son  site  enchanteur,  est  lo  Scoglietto,  maison  de 
campagne  et  de  ville,  située  près  la  porte  deGénes,  entre 
les  deux  enceintes  de  ses  murs;  ell«  est  ainsi  appelée 
d'un  mot  italien  qui  signifie  petit  rocher  :  en  effet  on 
en  trouve  un  sur  le  haut  desjardins,  au  milieu  dun  petit 
bassin  que  forme  leau  jaillissante  d'une  fontaine.  Cette 
maison ,  qu'on  pourrait  avec  raison  regarder  comme  un 
petit  palais ,  vu  son  élégance ,  sa  grandeur  et  ses  belles 
distributions,  fut  bâtie  pour  Jean  Luc  Durazzo.  L'archi- 
tecte Tagliafico  en  a  fait  la  demeure  d'une  fée ,  par  la 
xnanière  dont  il  a  profité  de  tous  les  avantages  que  lui 
offraient  le  site^  les  eaux  et  lès  bois  dans  l'état  sauvage 
où  il  les  a  trouvés.  Là  sont  artistement  disposés  les 
arbres  toujours  verts,  si  agréables  à  l'œil  qui  aime  et 
cherche  la  verdure  dans  la  saison  où  la  nature  médite 
une  nouvelle  végétation.  Ici,  pour  faire  de  l'ombrage, 
s'allient  d'une  manière  mélancolique  le  buis,  l'yeuse, 
au  tilleul,  an  platane ,  qui  en  rendent  le  feuillage  plus 
gracieux. 

Qnàm  fellx  œstate  locns  sobfrigidas  umbrâ  ! 
Yere  trahit  yario  genialia  munere  Flor» , 
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Qaemlibet ,  antamno  recréât  pendente  racemo. 
Sic  tempestivo  partn  dat  poma  McandU 
Hortns  heri  meiLsia  veraâ  genitabilis  anriu 

De  Aimon  Dapbiiid.  et  Cn4»s. ,  L.  IV. 

Un  des  plus  grands  charmes  de  cette  retraite  est  celui 
qu'elle  tire  de  sa  position,  qui  lui  accorde,  au  midi,  la  Tue 
du  port  et  de  la  haute  mer  ;  à  Torient,  celle  de  la  ville,  sur 
laquelle  on  domine  du  haut  d'un  belvédère,  Téritable 
Panorama  vivant;  au  couchant,  la  rivière  du  Pooant, 
qui  se  prolonge  au  loin  ;  et  au  nord  ,  des  cfiUines 
rustiques,  continuées  le  long  des  murs  qui  forment  sob 
enceinte  ; 

Et  qneis  qnenile  pendent  nndi  de  mpe  capelltty 
.  Attondcntqne  btpres  rorantia  grarama  Tallia. 
Et  qaod  ineat  laudi  vilbe  magia  hnjna  amceiMt» 
Transvecti  possunt  diversi  parte  yideri , 
Dùm  procnl  inflatia  pertentant  aeqaora  yelis. 

Vers  cette  partie  est  un  lac  qu'on  a  formé  en  rassemblant 
les  eaux  pluviales  et  les  sources  provenantes  des  hau- 
teurs de  cet  éljsée«  Ces  eaux  viennent ,  par  plusieurs  ca- 
naux  souterrains,  aviver  le  parc,  les  jardins ,  et  fournir  a 
la  maison  l'eau  nécessaire  à  la  consommation ,  en  sortant 
sous  toutes  les  formes  que  le  génie  de  l'architecte  s  est 
plu  k  leur  donner.  Plusieurs  de  ces  eaux  s'échappent 
dans  des  grottes  rocailleuses ,  dont  la  firaîcheur  invite  am 
repos  ceux  qui  voudraient  donner  quelques  heures  à 
de  sérieuses  méditations.  On  y  voit  dans  Tescalier  et  les 
appartemens  de  belles  arabesques  et  divers  tableaux  en 
fresque ,  exécutés  par  Pietro  del  Vaga,  lun  des  élèves 
de  Raphaël.  On  y  trouve  aussi  une  belle  bibliothèque , 
composée  avec  goût  par  le  même  propriétaire.         ' 
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Les  Génoises  ont  généralement  la  peau  brune,  les 
yeux  noirs,  bien  fendus  et  vifs  dans  leur  langage;  elles 
s  enveloppent  le  plus  souvent  la  tête  dans  des  gazes  noires 
qu  elles  savent  disposer  avec  coquetterie ,  de  manière 
que ,  quoiqu'elles  aient  le  visage  caché,  elles  nen  lor^ 
gnent  pas  moins  ceux  qu'elles  ont  intention  de  voir,  à 
l'église  comme  ailleurs ,  car  elles  saisissent  toutes  les  oc- 
casions* Les  femmes ,  même  celles  de  haut  titre ,  sont  ici 
comme  par  toute  l'Italie,  c  est^à-dire  nulles  dans  leur  mé- 
nage; le  plus  grand  nombre,  sans  éducation ,  ne  soc- 
Gupetft  que  de  vétilles  et  de  caquets  de  société.  Elles 
emploient  la  matinée  à  courir,  seules  ou  avec  un  ami, 
chez  les  marchands,  pour  faire  des  emplettes  de  coli- 
fichets :  chemin  faisant,  elles  s'arrêtent  dans  quelques 
églises  ou  oratoires  pour  y  marmoler  deux  ou  trois 
prières ,  et  le  soir  elles  courent  au  salut  pour  y  voir 
brûler  les  cierges  et  entendre  quelques  voix.  Un 
libraire  français ,  qui  a  voulu  spéculer  sur  leurs  mo- 
mens  perdus,  a  établi  une  bibliothèque  circulante 
pour  leur  usage;  il  n'a  pas  eu  six  de  leurs  noms  ins- 
crits sur  son  registre.  Leur  plus  grande  occupation 
est  celle  que  fournissent  les  cowersations ,  où  maris  , 
amis,  abbés  y  sigisbées  se  trouvent  pêle-mêle  et  con- 
versent, comme  bon  leur  semble ,  en  commun  ou  à 
Técart  ;  ce  qui  n  est  pas  quelquefois  sans  nuire  à  la 
régularité  des  mœurs  qui  doit  toujours  régner  dans 
les  familles.  Le  sigisbéisme  est  toujours  le  même  que 
précédemment;  l'individu  qui  en  fait  le  rôle  se 
nomme  Patito  :  une  des  prérogatives  du  mari  est  d*en 
faire  le  premier  choix;  mais  le  second  est  toujours 
laissé  à  Fépouse,  qui  le  fait  alors  à  sa  plus  grande 
convenance.  Ainsi  la  piété  s  amalgame  aux  douces 
émotions  qu  amènent  les  liaisons,  et  les  sentimens 
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exhalés  en  soupirs  n'en  deviennent  qne  plos  Ti£i  dans 
le  téte-à-tête.  La  religion  ne  perd  néanmoins  rien  de 
ses  droits;  une  amante  qui  s'est  alors  égarée  du 
beau  chemin  de  la  vertu  n'en  reprend  qnaTec  plus 
d'empressement  celui  quelle  avait  quitté,  La  con- 
trition est  à  ses  ordres  ,  et  une  salutaire  absolu- 
tion ne  tarde  pas  à  cicatriser  ses  blessures  lois 
de  quelques  fêtes  solennelles.  Le  Patito  est  re- 
légué dans  quelque  palais  ou  villas^  jusqu'à  ce  qne 
la  dame  ait  satisfait  au  saint  devoir  ;  et ,  les  jours  de 
rigueur  passés ,  il  revient  vers  elle'pour  la  dëdonaaukger 
des  peines  de  l'absence»  Ainsi  se  composent  ce  qu'on 
appelle  ici  les  damles  du  grand  monde ,  sans  que  k 
mari  ait  quelques  petites  observations  à  faire  ;  la  coo- 
tume  est  contre  toute  espèce  de  rigueur  quexigenit 
le  lien  conjugal ,  et  elle  s'est  établie  de  manière  à 
avoir  actuellement  force  de  loi.  La  bourgeoise  ,  h 
femme  de  l'artisan  mènent  une  vie  plus  régulière, 
parce  qu'il  faut  gagner  de  quoi  fournir  aux  néces- 
sités du  ménage ,  et  que  ce  besoin  ,  qui  se  r^iouvelie 
tous  les  jours,  met  un  frein  aux  dépenses  ;  néan- 
moins rien  ne  les  eppédie  de  faire  quelquefois  in- 
fraction aux  conditions  stipulées  à  la  Mairie,  et  ratifiées 
sous  l'imposition  des  mains  sacerdotales.  Elles  tiennent 
le  comptoir^  et  se  distinguent  des  autres  Italiennes 
par  le  luxe  d'un  linge  blanc  et  assez  fin. 

Le  département  de  Gênes ,  montueux  comme  il  est, 
n'offre  pas  de  bien  grandes  surfaces  disponibles  pour 
la  charrue  ;  aussi  les  grains  n'abondent-ils  point  sur  son 
territoire.  Les  Génois  ont  cherché,  sur  mer,  à  suppléa 
à  ce  que  leur  refusait  l'ingratitude  de  leur  sol ,  et  leur 
succès  sous  ce  rapport  a  été  complet.  C'est  une  indus- 
trie véritablement  louable ,  et  partant  très  recomman- 


EN  ITALIE.  465 

clable,  que  celle  qui  a  pour  base  le  commerce ,  source 
de  toute  prospérité  dans  un  État  bien  gouverné.  Gênes, 
réduite  à  elle -même,  n'avait  point  pt^cédemment  4e 
flottes  formidables  dont  l'armement  eût  absorbe  le  pro- 
fit ;  néanmoins  elle  n'avait  pas  pour  cela  cessé  ses  re- 
lations avec  ks  ports  du  Levant,  ni  avec  les  autres 
nations  commerçantes  ;  l'établissement  de  sa  banque 
lui  en  facilitait  alors  les  mojenSé  Elte  sut  d'ailleurs  pro- 
fiter des  sottises  de  ses  voisins  pour  améliorer  son  com- 
merce :  les  manufikcturiers  du  Milanais ,  réduits  à  la 
mis^  par  sa  suppression  des  fabriques  en  soie  ,  ont 
été  attirés  et  bien  payés  par  elle ,  et  c'est  à  de  pareilles 
fautes  du  gouvernement  de  Milan  qu'il  faut  rapporter 
l'excellence  des  soieries  génoises.  Devenue  simplement 
marcl^ande ,  die  n  a  plus  porté  ombrage  aui  souverains) 
et,  sous  ce  rapport,  ses  navires  ont  été  accueillis  partout 
où  ils  se  sont  présentés.  L'État  s'est  amélioré  par  les 
richesses  qu'ont  acquises  les  particuliers ,  et  ainsi  s'est 
réalisée  la  maxime  que  dans  tout  pays  bien  réglé  TÉtat 
doit  être  pauvre  et  le  particulier  riche.  Gênes  accueil- 
lait tout  genre  quelconque  d'industrie ,  et  tirait  ainsi 
son  luxe  du  commerce ,  qui  infi  déshonore  personne^ 
Les  nobles  comme  les  roturiers  le  faisaient ,  chacun  se- 
lon la  force  de  ses  moyens  ;  l'activité  sur  ce  point  était 
de  tous  les  états.  Si  aujourd'hui  les  moyens  manquent, 
à  raison  des  obstacles  que  mettent  à  la  navigation  les 
flottes  ennemies ,  à  la  première  occasion  favorable  l'ac- 
tivité reparaîtra ,  et  l'histoire  de  cette  puissante  ville 
fait  connaître  combien  facilement  elle  peut  se  dédom- 
mager de  quelques  momens  d'inertie.  Le  commerce  ac- 
tuel roule  sur  les  velours  ;  les  plus  beaux  se  faisaient 
autrefois  avec  la  soie  que  les  Anglais  apportaient  de 
la  Chine.  Il  s'exporte  aussi  beaucoup  de  damas  et  autres 
TOMB  III,  3o 
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soieries ;. de  la  bonneterie,  de  la  tannerie.  Le  commerce 
roule  encore  sur  le  galonnage^  les  huiles ,  les  pâtes  et 
confitures ,  les  draps  et  papiers ,  le  fil ,  le  blanc  de  cé- 
ruse ,  le  fer  ;  les  fonderies  de  canons ,  de  cloches  ;  les 
savons,  les  pâtes,  j^taniment  le  macaroni  qui  se  £ut 
avec  le  grano  duro ;  les  marbres  durs  et  ouvrages,  et 
autres  petites  branches  d'industrie  dont  le  produit  est 
de  consommation  intérieure,  comme  le  miel ,  la  cire, 
les  ouvrages  de  terre  à  pipe,  le  charbon  de  terre,  etc. 
Tous  ces  objets  sont  échanges  pour  d'autres  exotiques 
et  même  indigènes  ^  tels  que  les  frontons  qui  se  tirent 
de  la  Lombardie ,  de  la  France ,  de  la  Suisse  ou  de  la 
jSicile,  et  même  de  la  Hollande  et  de  TAngleterre.  Les 
Génois  sont  très-fins  dans  les  affaires  ;  ^eur  réputation 
même  sur  ce  point  ne  leur  est  pas  avantageuse.  Non- 
seulement  le  cononeroe  autrefois  alimentait  tout  le 
monde  à  Gênes ,  mais  encore  souvent  il  enrichissait 
au-delà  des  espérances.  C'est  à  cette  agréable  prârogative 
des  Génois  sur  les  autres  peuples  de  l'Italie  que  se 
doivent  rapporter  les  fondations  et  bonnes  œuvres  pu- 
bliques qp'ont  faites  divers  particuliers  ,  non  -  seule** 
ment  après  leur  mort ,  mais  encore  pendant  leur  vie. 
Tous  les  grands  hôpitaux  ont  été  bâtis  et  rentes  par 
de  riches  familles.  La  plus  belle  église ,  rAononciade, 
a  été  élevée  aux  frais  de  la  famille  Lomelino.  Celle 
Berio,  qui  aimait  plus  les  lettres  qu'aucune  autre ,  fonda 
une  bibliothèque;  il  y  avdt  même  encore  demièremeot 
des  associations  de  bonnes  oeuvres  pour  doter  les  filles 
qui  se  mariaient  ou  qui  entraient  au  couvent.  Toutes 
.ces  institutions  y  marquées  au  coin  de  la  bienvetUance, 
eussent  été  louables  si  elles  n'eussent  point  été  faites 
aux  dépens  de  l'éducation  que  les  Génois  aisés  auraient 
dû  donner  à  leurs  tuSaiOs  ;  car  ,  il  faut  l'avouer ,  nuDe 
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part  en  Italie  on  n'en  donnait  une  plus  mauvaise.  Aussi 
ne  fallait-il  pas  aller  à  Gènes  pour  j  puiser  les  grands 
sentimens  que  donne  une  institution  libérale,  appuyée 
sur  les  bases  de  la  franche  urbanité. 

CHAPITRE   XXXV. 

De  Gênes  à  Parme ,  -—  Noyî  ,  •—  Tortone ,  -^Yoghèra  — <  et  Pltûanoe. 

JxFKÈs  avoir  laissé  sur  la  gauche  un  rocher  escarpé 
sur  lequel  est  élevé  un  très-beau  phare  dont  l'origine 
date  de  1 543,  on  arrive  à  Sampierdarena,  faubourg  très* 
long  et  très-beau,  où  se  voient  quelques  palais  dégradés 
qui  ornent  encore  une  rue  très-étroite ,  et  Ion  continue 
ayant  sur  la  gauche  la  Polcevera,  torrent  qui  roule  dajjfi 
une  petite  vallée,  sur  un  lit  très-large,  en  descendant 
du  nord  au  midi  dans  la  mer  de  Gênes.  Ce  côté  of&e 
une  suite  de  montagnes  très-bien  cultivées  en  oliviers 
et  en  châtaigniers ,  et  enrichies  d*un  gaand  nombre  de 
maisons  de  campagne  fort  jolies  ,  de  petites  églises 
et  oratoires  bâtis  sur  la  cime  des  collines.  Après 
avoir  fait  environ  douze  milles  par  une  belle  route  (i) 

(i)  Jadis  on  trarersait  le  torrent  nombre  de  Ibis  ayant  d'arrÎTec 
à  Campo  Marone  ;  il  fallait  se  faire  passage  à  travers  les  caillonx  et 
les  sables  que  les  eaux  avaient  entraînés  du  bant  des  montagnes,  et, 
dauA  les  inondations ,  la  ronte  de  Gênes  en  Lombardie  était  entière- 
ment fermée  :  anjonrdlitti  on  ne  le  passe  pins  qninne  fois  s\ir  nn  pont 
qoi  eat  à  ee  boni^.  Ce  bienfait  est  d4  an  doge  Cambiaao ,  qni  le  fit  hm 
à  sea  frais  ^  il  y  a  environ  cincinante  ans.  T^es  riches  Arméniens  dans  les 
Indes ,  les  Mahométans  méritent  ainsi  souvent  dn  publie ,  par  des  mo» 
nnmens  d'utilité  générale  dont ,  en  mourant ,  ils  ont  laissé  les  fonds: 
Madras,  Snrate,  Fondichéry  m'en  ont  offert  nombre  d'exemples. 

3o. 
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où  cette  Tariété  d'objets  passe  et  se  renouvelle  souvent, 
on  arrivée  Campo  Marone,  lieu  ainsi  nommé  k  raison 
à$  la  grande  quantité  de  châtaigniers  qu'on  j  cultive. 
C'est  un  bourg  assez  fort ,  près  duquel ,  dans  le  petit 
village  dTssoverde,  est  une  carrière  de  sélénite  qui 
fournit  le  pl&tre  de  consommation  |  Gênes.  Après  ce 
lieu  vient  une  colline  où  paissaient  quelques  vaches 
fort  maigres;  elle  nous  mena  à  une  montagne  dont  il 
fallut  gravir  la  croupe  méridionale  pendant  Tespace 
d'environ  cinq  milles.  Le  chemin  est  en  zigzags  ou  ram- 
pes pratiqués  sur  son  étendue;  toute  cette  partie,  qui 
regarde  le  sud-est ,  est  assez  verdoyante,  étant  fournie  de 
vignes ,  d  oliviers  et  de  châtaigniers.  La  Bochetta  ,  car 
c'est  ^insi  qu'on  nomme  cette  montagne,  offre  des  sites 
assez  agréables  ;  c'est  la  plus  haute  que  j'aie  trouvée 
sur  cette  route  ;  elle  est  une  continuation  de  la  chaîne 
âes  Apennins;  elle  a  pour  compagnes  d'autres  plus 
petites,  formant  nombre  de  vallons  et  ravins  où  se  ras* 
semblent  les  eaux  qui  viennent  aboutir  à  la  Polcevera. 
Ces  montagnes ,  sur  lesquelles  l'œil  se  repose  avec  plai- 
sir f  semblent  s'aflEsiisser  sur  le  sol  à  mesure  qu'on  s'é- 
lève ,  et  viennent  se  confondre  avec  la  mer  qui  est  à 
l'horizon.  On  porte  à  sept  cent  toixante-dix-sept  mètres 
l'élévation  de  la  Bochetta  au-dessus  de  la  mer.  Quand  on 
est  près  de  sa  cime,  on  jouit ,  en  se  retournant,  de  la 
perspective  de  la  mer ,  qui  semble  une  glace  étendue  à 
l'horizon ,  et  dont  l'encadrement  est  formé  par  toutes 
les  montagnes  qu'on  a  dépassées  ;  on  suit  de  Toeil  les 
contours  de  la  Polcevera  sur  son  lit  caillouteux  à  tra- 
vers les  escarpemens  des  montagnes.  A  ce  plus  haut , 
se  trouve  ,  sur  la  droite ,  un  corps  de  logis  qui  en  était 
autrefois  un  de  garde  pour  la  sûreté  des  voyageurs  dans 
ces  lieux  souvent  infestés  de  voleurs.  Le  revers  sep- 
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tentrional  qu'on  a  ensuite  à  descendre  n'est  nullement 
agréable;  presque  point  de  vëgëcation ,  une  surface 
hachée,  une  sorte  de  glaise  sans  verdure ,  de  la  neige 
dans  les  hachures  ;  plus  de  violettes  ,  de  primerères , 
de  pissenlits,  quelques  raézerëons,  quelques  buis  râ* 
bougris  f  des  ruisseaux  qui ,  à  mesure  qu'on  avance ,  se 
grossissent,  et  enfin  deviennent  un  torrent  qui  court 
ae  jeter  dans  le  Pô.  Tels  sont  les  objets  qui  se  déve* 
loppent  dans  cette  région  nord  pendant  qu'on  la  par- 
court, jusqu'à  ce  que,  descendant  plus  bas  dans  une 
gorge  assez  boisée  où  les  châtaigniers  abondent ,  on 
voie  la  nature  reprendre  un  aspect  plus  vivant  par 
l'apparition  des  ron<^ ,  des  bruyères  et  des  bois  de 
haute  futaie.  Les  habitations  de  ce  haut  et  romantique 
séjour  sont  chétives  ;  quoique  placées  sur  des  marlnt^s 
de  toute  espèce,  elles  se  sentent  toutes  de  la  misère; 
on  n'y  rencontre  que  des  femmes  petites ,  à  fortes 
jambes  ,  pieds  épatés  et  gros  cou  ;  plusieurs  même  ont 
des  goitres.  Les  enfans  jouent  avec  les  petits  co- 
chons et  les  cabris  ;  les  plus  grands  sont  à  la  piste , 
derrière  les  voitures  ou  les  mulets ,  pour  en  ramasser 
le  crottin.  La  nourriture  de  ces  malheureux  est  le  pain 
de  leurs  châtaignes ,  le  laid  rance  de  leur  cochon  ,  et 
leur  boisson,  Teau  glaciale  des  neiges^  qui  se  rassemble 
et  forme  de  petits  lacs  dans  les  ravins,  où  sont  parfois 
d'assez  bonnes  truites. 

Enfin ,  vers  le  bas  de  la  deseente ,  on  arrive  à  Vol- 
taggio,  autrefois  capitale  des  Veiturins ,  l'ancien  peuple 
de  la  liigurie;  nous  7  couchâmes.  C'est  un  bourg  assez 
grand,  situé  sur*  les  bords  d'un  ruisseau ,  et  qui  n'est 
d'aucun  intérêt  par  ses  bâtimens  comme  par  sa  posi- 
tion. En  quittant  ce  pays,  on  entre  sur  un  terrain  plat, 
ayant  de  chaque  càté  une  suite  de  montagnes ,  et  bientât 
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on  desceod  aux  6a vi ,  où  se  trouye  un  ehâtean  très-fort 
qui  défeiKl  ce  petit  endroit.  Ce  cblteftu,  ^'on  dit 
n  aToir  jamais  été  pris  ,  est  placé  sur  le  sommet  d'oB 
roc  fort  dur  et  lamelleux.  Cette  position  pittoresque, 
avec  ses  appartenances ,  lui  mérîlerait  mieux  les  hon- 
neurs du  pinceau  de  YaurLoo  que  ceux  de  ma  plume. 
Gavi  peut  renfermer  quaU^  mille  hafaitans  environ*  Ce 
petit  bourg  a  néanmoins  une  bonne  aubeige ,  un  bu- 
reau de  poste  ,  et  dans  son  voisinage  une  scNuce 
d'eau  minérale  sulfureuse.  A  ce  lieu  sucpède  Novi , 
ville  qui  offre   plusieurs    maisons   agréables  oà  Ifs 
ricbes  de  Gènes  viennent  passer  raulomae  ;  il  en  est 
même  quelques-unes  qui  offrent  la  somptuosité  des 
petits  palais  de  la  capitale  ;  plusieurs  sont  peintes  en 
dehors ,  comme  c'^  la  coutume  à  Gènes.  Novi  est  on 
chef-lieu  d'arrondisaement  ;  elle  est  placée  sur  le  pen- 
chant des  Ap^nnin^Cîette  position  la  met  à  mâmede 
jouir  des  avantages  d'un  pays  plat  et  d'un   monta- 
gneux ;  aussi  l'air  y  est4I  très-saluhre.  Son  nom  Ini  vient 
de  neuf  places  fortes  qu'on  éleva  sur  son  teraitrâre  pen- 
dant les  guerres  civiles  qui  désolèrent  l'Italie.  Celai 
qu'on  voit  encore  au  dedans  de  ses  n»ttPA|  sur  une  âé- 
vation,  date  du  commencement  du  onzième  aièele.  Les 
principaux  objets  d'industrie  deNavi  sont  reletîii  à  ia 
récolte  de  la  aoie  et  à  tout  oe  qaû  oonvporte  une  Immche 
aussi  intéressante  de  commerce.  Les  soies  «b  Novi  sont 
en  réputation  par  toute  l'Europe  sons  le  rapport  de  h 
hlandieur  et  de  la  finesse  ;  elles  occupent  pîiis  de  huit 
cents  filatures.  On  travaille  encore  dans  cse  eanton 
le  fer  ,  la  clouterie ,  la  rubannecie  et  k  toile.  Nof i 
est  aujourd'hui  un  lieu  d'eatre^aèt  ;  le  produit  de  son 
industrie  passe  à  Gènes  à  dos  de  mulets,  en  traverssnt 
les  Apennins.  On  porte  la  population  de  ce  lien  à  six 
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mille  âmes*  En  quittai)!  Notî  ,  on  entre  dans  ixne  plaine 
immense  ,  théâtre  de  la  fameuse  bataille  qui  eût  lieu, 
en  1800,  entre  les  Français  et  les  Russes,  commandés 
par  Suwarow.  Nos  ennemis  testèrent  maîtres  du  champ 
de  bataille;  mais  les  armées  françaises  ,  très-fiiibles  ëti 
nombre ,  eurent  la  gloire  d^aToir  résisté  à  une  force 
de  cent  mille  hommes  :  ce  tût  sur  ce  lieu  d'honneur 
que  le  général  ioubert  perdit  la  rie.  La  route  est  unie 
jusqu'à  près  de  deux  milles  dé  Tortone ,  où  Ton  passe 
la  Scrinia ,  torrent  souTentdangéretlx,  qui  descend  des 
montagnes  de  Gènes  pour  se  perdre  dans  te  Vô,  Le 
pont  est  tout  en  bois ,  ayant  t^Ate-sept  arches  :  il  l*ènâ 
sûr  et  constant  le  passage  du  torrent ,  qui  auparavant 
était  si  souvent  impraticable. 

Tortone ,  ville  forte  autrefois  ,  aujourd'hui  déman- 
telée à  la  suite  de  nos  derniers  succès  en  Italie ,  est 
assise  sur  un  monticule  au  sommet  duquel  se  trouvent 
les  restes  de  la  citadelle.  Elle  est  une  des  plus  anciennes 
villes  de  l'Italie;  son  origine,  attribuée  aux  Liguriens, 
se  reporte  aux  temps  antérieurs  de  la  fondation  de 
Rome.  Elle  fut  colonie  ronlaine  à  une  époque  où  sa 
population  était  considérable  ;  Ja  décadence  de  Fempire 
lui  porta  un  grand  coup.  Exposée  depuis  à  toutes  lés 
chances  de  l'anarchie  et  de  h  guerre  qu'amène  toujours 
le  désordre  y  elle  fat  détruite  et  reparut  toùr-â-tbùr  : 
enfin ,  tenant  aux  intérêts  du  saint  Siège ,  elle  suc- 
comba entièrement  sOus  les  antres  victorieuses  de  Fré- 
déric Barberousse,  qui  en  était  l'ennemi.  Les  Milanais 
la  rétablirem,  et  en  furent  les  maîtres  jusqu'à  ée  qu'elle 
passât,  par  convention,  aux  dues  de  Savoie.  Tortone 
«▼ait  naguère  beaucoup  d'églises  ;  nïais  les  aigles  fran- 
çaises en  ont  diminué  le  nombre:  ainsi  ont  été  rendues 
à  l'industrie  nombre  de  mains  que  l'intérêt  occupe 
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ayec  pliù  d'avanttge.  La  cathédrale  n offre  rien  de  cu- 
rieux ,  sinon  le  tombeau  antique  d'AElius  SabîiMis  ^  où 
se  voient  des  bas-reUefa  et  une  inscription  grecque.  On 
cite  encore  comme  chose  cnriense  la  chapelle  Garofbli 
en  marbre  et  la  balustrade  du  raaître*auteL  Tortone 
ofire  une  population  de  six  à  sept  mille  âmes  ;  elle  est 
fort  malpropre ,  et  les  femmes  sont  loin  de  relever  leurs 
charmes,  par  l'élëgance  de  leur  vêtement.  Le  territoire 
tortonnais  est  en  plaines ,  montagnes  et  collines;  il  est 
bien  cultiva  i  on  j  travaille  beaucoup  aujourdliui  ponr 
fournir  1^  chaux  nécessaire  aux  fortifications  d'Alexan- 
drie. Ce  pays  autrefois  n'était  rien  moins  que  sxkr  pour 
les  voyageurs  isolés;  aussi  les  voiturins  s'entendaient^ils 
à  Gênes  pour  le  passer  en  compagnie ,  de  manière  à  ne 
rien  craindre  des  malfaiteurs  qui  fuient  la  justice  des 
villes  limitrophes.  Aujourd'hui  que  le  pouvoir  est  un 
en  Italie ,  et  que  la  surveillance  est  des  plus  actives , 
les  accidens  de  ce  genre  sont  rares.  A  six  milles  plus 
loin  on  passe  la  Curone  par  une  suite  de  maisons  aboti* 
tissant  à  deux  portes ,  et  Ion  continue  par  une  belle 
route  à  travers  un  pays  fertile  en  vignes  et  en  mûriers, 
coupé  souvent  par  de  petits  torrens  qui  deviennent 
très  -  embarrassans  lors  des  grandes  pluies ,  et ,  après 
une  continuité  de  belles  campagnes  que  le  lin  et  le 
blé  rendaient  très-riantes  ^  nous  abordâmes  à  Yoghère 
où  nous  couchâmes* 

Yoghère  est  un  chef»lieu  qui  a  une  S0u5*préfectare. 
Cette  ville  est  sur  la  grande  route  dite  Romaine ,  qui 
conduit  aux  principales  villes  de  l'Italie  septentrionale; 
elle  est  proche  du  Pô ,  qui  reçoit  tous  les  fleuves  et  les 
torrens  du  voisinage.  A  uner  lieue  de  là  est  le  village 
de  Montebello  ,  où  se  livra  la  fameuse  bataille  dans 
laquelle  les  Français  préludèrent  en  courage  à  celh 
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qin  se  livra  bientôt  4  Marengo  ,  bataUle  qtd  décida  du 
sort  de  lltalie.  Yoghère  est  dans  une  assez  a^éable 
position  eu  égard  aux  riches  campagnes  qui  Ventou- 
rent  ,  aux  ruisseaux  qui  la  tcayersent  ,  et  qui  font 
aller  nombre  de  moulins.  Sa  citadelle  et  ses  murs  sont 
en  bien  mauvais  état  ;  mais  qu'a*t-éUe  besoin  de  forces 
aujourd'hui ,  vu  que  Timprenable  Alexandrie  la  dé- 
fend? Sa  population  est  d'environ  dix  mille  habitans. 
La  cathédrale  est  d  une  architecture  assez  bonne  ;  mais 
son  pprtail  est  encore  à  faire,  et  Dieu  sait  quand  il 
sera  terminé.  Le  territoire  de  Voghère  est  bon  ;  on  y 
trouve  de  gras  pâturages ,  des  vignobles  ;  en  général 
la  culture  est  profitable ,  et  toutes  les  semailles  y  vien- 
nent bien  ,  grâce  à  la  bonté  du  teitain  et  à  la  pureté 
de  lair  ,  qui  est  des  plus  salubres.  Le  plus  fort  com- 
merce est  en  grains ,  vins ,  fruits ,  soiaries ,  huilés  de 
noix ,  et  en  bœufs  que  ion  engraisse.  Dans  la  ville  on 
ouvrage  le  chanvre ,  le  lin ,  la  soie  ;  on  tanne ,  on 
teint ,  et  Ion  fait  de  la  faïence  et  de  la  poterie.   Il 
existe   dans  ce  territoire   des  eaux  sulfureuses  que 
Ion  vante   comme  désopilatives  ,  et   que  Ton  vient 
prendre  dans  la  belle  saison.  En  quittant  cette  ville , 
on  vient  au  bourg  de  Casteggio ,  mais  par  un  bien 
mauvais,  chemin  quand  il  a  plu ,  vu  la  nature  glai- 
seuse  du  sol  et  la  difficulté  qu'ont  les  eaux  à  s'é- 
couler dans  les  champs  voisins.  On  y  a  environ  six  à 
huit  milles  à  faire  ,  c'est*à-dire  à  patauger  dans  ce 
bourbier  ;  et  quand  on  Ta  quitté ,  et  que  Ion  a  dé- 
passé Broni ,  petit  village ,  on  arrive  à  une  riante  cam- 
pagne en  suivant  un  très-bon  chemin.  Cette  campagne 
est  toute  en  lins  et  en  mûriersi  qui  forment  lisière.  On 
admire  ,  en  ce  pays  qui  est  le  commencement  de  la 
Lombardie ,  Vart  avec  lequel  les  cultivateurs  soignent 
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leurs  TÎgnes,  nmlent  sur  eux-mêmes  les  rameaux 
ployans  ,  puis  couchent  l'extrémité  en  terre ,  et  cou- 
▼rent  ensuite  ces  bmnches  ainsi  plojëes  d'un  massif 
de  terre  grasse  et  de  fumier  ,  qui  devient  alors  un 
présenratif  efficace  contre  la  gelée.  Ce  massif  est  assez 
épais  pour  rester  ainsi  pendant  rhiver  sans  éprourer 
une  grande  diminution  lors  des  plus  fortes  pluies.  En 
suivant  cette  belle  plaine  d'où ,  au  loin  sur  la  droite , 
on  voit  le  commencement  des  Apennins  liguriens ,  on 
'  vient  à  Stradella ,  fort  bourg ,  bien  peuplé  et  assez  aisé  ; 
en  le  quittant ,  on  voit,  sur  la  gauche,  les  riches  plaines 
du  Milanais  ;  à  l'horizon ,  le  mont  Rosa ,  cbnt  la  cime, 
toujours  blanchie  par  la  neige ,  se  confondait ,  au  mo- 
ment où  je  voyageais ,  avec  le  voile  nébuleux  qui  l'in- 
vestissait (i).  De  ce  lieu  à  Plaisance  le  chemin  est  très- 
beau  et  tracé  en  droiture  à  travers  des  plaines  bien 
cultivées  ;  on  laisse  derrière  soi  le  castel  S.  Giovani , 
qui  alimentait  encore  naguère  trois  couvons  de  Tordre 
Séraphique  ;  le  Tîdone  ,  puis  la  Trebbia  ,  rivière  sans 
lit ,  sur  les  bords  de  laquelle ,  dit-on  ,  Annibal  défit 
les  Romains  deux  cent  treize  ans  avant  notre  ère. 
La  Trebbia  déborde  souvent ,  et ,  se  répandant  sur  les 
terres  meubles  du  voisinage ,  elle  y  apporte  ses  cailloux 
qui  nuisent  beaucoup  à  la  culture.  Les  malheurs  que 
ces  débordentens  occasionent  aux  vopgeurs  sont  assez 
fréqttens  pour  avoir  mérité  l'attention  de  S.  M.  FEm- 
pereur,  qui  a  ordonné  la  construction  d'un  pont  sur 
toutes  ces  rivières.  Deux  étaient  déjà  terminés,  et  deux 


(i)  Ce  mont  est  entre  le  YaUiB  et  le  Piémont,  8n  kaiitear,  atlam 
M.  de  Saussure ,  le  premier  qui  a  monté  à  son  sommet  en  x8 13  ,  non 
•ans  de  grandes  difficnltés ,  est  de  deoz  mille  ^atre  cent  ctn^snta 
toises  an-dessns  dn  niveau  de  la  mer» 
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autres  aexécuUi^it  Ion  de  mon  passage  en  ce  pays.  Le 
charroi ,  par  leur  moyen ,  ne  peut  que  devenir  plus 
facile ,  et  les  avantages  commerciaux  plus  assurés.  On 
laisse  sur  la  gauche  des  restes  de  piles  d  un  pont  très* 
ancien  ^  qu'on  dit  avoir  eiisté  du  temps  des  Romains , 
et  y  après  avoir  parcouru  un  peu  de  chemin,  on  se 
trouve  au  commencement  d  une  très-helle  avenue  qui 
sert  de  promenade  aux  gens  à  voHure  de  Plaisance. 

Plaisance,  «ajourd'hui  siège  d'une  sous-préfecture 
et  d  un  évéohé  ,  est  une  très-grande  ville ,  fortifiée  , 
bien  percée  et  trèsoalubre  ;  elle  est  dans  une  plaine 
fort  riante ,  au  sud  snd^est  el  sur  la  rive  droite  du  PA 
dont  elle  n'est  séparée  que  par  qudques  prairies  et 
des  plantations  d'environ  un  demi  -  raille.  Une  ville 
intérieure  ne  peut  se  présenter  en  Italie  avec  une 
plus  belle  apparence  ;  ^ais  ,  pour  plaire,  comme  le 
demande  son  nom ,  il  lui  faudrait  une  phis  grande 
p<^ulation  ;  elle  pourrait  sans  contredit  contenir  cin- 
quante mille  habitanSy  et  à  peine  en  a-t-elle  douze. 
Ses  plaines  ont  été  souvent  arrosiées  de  sang  dans  les 
guenes  anciemies,  comme  dans  les  plus  récentes.  Elle 
fut  d  abord  colonie  romaine^  environ  deux  cent  vingt  anS 
avant  notre  ère  ;  etdè»4ov9  elle  donna  de  grandes  preu» 
yes  d'attachement  à  la  répnbltqne,«et  ensuite  aux  em- 
pereurs. Les  'HomaînS'jélevèrettti  un  amphithéâtre  et 
d'autres  monumens  pnUies  pour  les  plaisirs  du  peuple; 
mais  tout  f|it  brûlé  et  renversé  dans  la  guerre  entre 
Othon  et  VitellittS,  et  k  vtUe ,  ^ccagée  et  réduite  aux 
abois ,  fut  abatidomée  aux  sanglots  des  vaincus  : 

Qsid^d  ddUnnt  reges  iplectamar  Àçbin. 

Elle  commençait  à  se  rrfaire  âeses  pertes,  Totila,  en 
545,  arrive  avec  ses  hordes  meurtrières ,  et  lui  fait  éprou- 
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ver  les  horreurs  inouies  d'un  sî^*  Aiboîn  lui  succède 
ving-cinq  ans  aprè» ,  et  lui  fait  sentir  tout  le  poicls  de  sa 
haine.  Elle  respire  sous  les  rois  dltalie ,  successeurs  de 
Gharlemagne  y  elle  prend  ,  à  la  décadence  de  l'empire, 
une  forme  républicaine ,  non  sans  que  ses  gaérits  ne 
soient  rougis  d  un  sang  le  plus  pur.  Elle  serétablissaîe 
de  ses  blessures,  les  factions  Guelfes  et  Gibelines 
vinrent  les  lui  rouvrir.  Les  rois  de  France ,  les  ducs  de 
Milan,  les  papes  mêmes,  qui,  à  Texemple  de  saint  Pierre, 
devraient  toujours  tenir  lepée  dans  le  fourreau  ,  Itn 
amenèreQt  des  forces  armées  pour  la  flaire  passeï:  k 
l'état  de  servitude.  Enfin  ,  voisine  de  Parme ,  die  fnt 
englobée  dans  les  Etats  de  ce  duché ,  et  suivit  sa  des- 
tinée dans  les  événemens  politiques.  Mais  aujourd'bm 
que  l'Italie  est  sous  une  même  domination ,  leurs  habi- 
tans  donnent  cours  à  leur  in^k^trie ,  dans  la  sécurité 
où  ils  sont  que  la  France  victoriçuse  éloignera  pour 
long-temps  d'eux  le  terrible  fléau  de  la  disooKde.  On 
doit  croire ,  d  après  ce  qui  vient  d'être  -dit  de  cette 
ville ,  qu'elle  était  munie  de  bonnes  fortîficatioQS  :  le 
système  actuel ,  régénérateur  de  l'ItaUe  ^  a  eittraioé 
leur  démantèlement. 

Les  objets  à  voir  à  Plaisance  ne  sont  pas  nomîbieax, 
cependant  on  peut  ^mentionner  la  grande  place.  EUe 
n'est  nullement  r^rulière ,  enviionnée  de  vieux  Utti- 
mens  et  de  maisons  bouigeoises ,  dont  le  dehors  est  fort 
simple.  Les  édifices  qui  la  déçoretit  le  plus  sont  le 
palais  Ducal ,  très-grand ,  mais  encere  à  £nir  :  on  le 
dit  bâti  d'après  les  dessins  de  Yigiaolew  II  est  loin  d'être 
'brillant  ;  c'est  aujourd'hui  la  Commune.  La  cathédrale 
est  le  second  édifice  dont  cette  place  est  décorée  vers 
le  midi.  Une  plus  importante  encore,  à-raison  de  ses 
ornemens ,  est  la  place  Napoléon ,  qui  est  plus  r^* 
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lière.  On  y  Toit  deux  statues  équestres ,  représentant 
deux  ducs  de  la  famille  Farnèse.  Elles  sont  en  bronze , 
et  furent  jetées  en  fonte  par  Moca  ,  élève  de  Jean 
de  Bologne  de  Douay;  elles  sont  placées  sur  deux 
piédestaux ,  ayant  chacun  leur  inscription.  Ces  statues , 
Têtues  à  la  greopie ,  sont  admirées  des  connaisseurs  ^ 
notamment  la  première ,  quant  à  la  pose  du  cheval. 
L  air  du  cavalier  est  aussi  animé  que  celui  de  son  cour- 
sier ;  la  tête  de  celui-ci  est  belle ,  et  l'ensemble  du 
corps  en  est  bien  musclé.  La  draperie  du  manteau  de 
Banuce  mérite  considération  par  la  manière  dont  elle 
semble  flotter  sur  ses  épaules.  Il  est  fâcheux  qu'un 
emplacement  convenable  manque  à  ces  statues  pour 
les  mieux  foire  valoir. 

Les  lieux  de  prière  sont  bien  communs  à  Plaisance, 
on  y  compte  vingt  à  vingt-cinq  paroisses,  sans  compter 
une  multitude  de  couvens  et  d'oratoires  qui  fournis- 
saient des  moyens  de  subsistance  à  ceux  qui  les  peu- 
plaient avant  l'extinction  des  maisons  religieuses. 
Grâce  aux  événemens  des  temps  précedens ,  qui ,  en 
développant  l'esprit  militaire,  assoupi  depuis  longues 
années  chez  les  arrière-neveux  des  braves  Lombards ,  a 
donné  une  énergie  plus  convenable  au  mâle  caractère 
de  la  génération  actuelle  ;  le  hoyau  a  remplacé  la  be- 
sace ,  et  la  main  qui  quêtait  sème  et  récolte ,  ou  manie 
les  armes  pour  la  défense  d'un  prince  qui  veille  au 
bonheur  d'un  chacun. 

La  cathédrale,  d'un  genre  fort  lourd ,  n'offre  rien  de 
beau ,  tant  à  l'intérieur  quà  l'extérieur ,  considérée 
comme  monument.  Elle  a  trois  nefs ,  dont  les  voûtes 
3ont  appuyées  sur  des  colonnes  de  granit.  Ce  quMl  y  a 
de  plus  curieux  sont  quelques  fresques  de  Procaccini. 
Au  fond  du  chœur  est  un  tableau  qui  a  poussé  beau* 


478  VOYAGE 

coup  au  noir,  et  qui  est  entre  deux  modernes ,  l'un  de 
Camuccini ,  et  l'autre  de  Landi.  On  admire  les  fresques 
de  la  coupole ,  qui  sont  dans  huit  divisions.  Elles  re- 
présentent chacune  un  Prophète  accompagné  d'anges 
et  de  sibylles  :  elles  sont  du  Guerchin  ,  et  sont  loin 
d'avoir  la  légèreté  aérienne  que  suppose  leur  composi- 
tion. Les  autres ,  de  Gento  et  de  Francescfaini  ,  sont 
bibles  de  couleur  et  de  dessin.  On  cite  encore  comme 
belle  église  Saint-Augustin,  bâtie  d'après  les  plans 
donnés  par  Vignole.  Elle  est  remarquable  par  la  gran- 
deur et  la  beauté  de  ses  proportion^  ;  elle  a  cinq  n^ , 
dont  celle  du  milieu  est  ornée  d'arcades,  supportées  par 
de  très-belles  colonnes  doriques  :  cdle  de  la  Madona 
di  Campagna,  du  même  auteur,  où  sont  d*assez  beaux 
morceaux  de  Pordenone ,  et  le  mausolée  de  Lucreûa , 
fille  d'AIziati ,  Génois  ;  enfin  le  saint  sépulcre  du  Bra- 
mante. Les  palais  sont  très-nombreux  à  Plaisance  ;  on 
en  compte  jusqu'à  cent  :  les  plus  dignes  d'être  cités  sont 
ceux  Scoti,  Ranuce  Scoti,  Dominique  Ferrari,  Cor- 
tesi,  enrichi  d'un  cabinet  d'histoire  naturelle,  où  se 
trouvent  tous  les  fossiles  du  pays,  et  celui  Paveri,  si 
renommé  par  ses  belles  peintures  et  sa  grandeur  ;  enfin 
celui  de  Famèse  ou  Ducal ,  que  nous  avons  cité  plus 
haut,  qui  attend  son  revêtement,  et  l'attendra  long- 
temps. Il  est  tout  en  briques;  il  devait  former  un  cane; 
l'architecture  en  est  simple  et  d'un  assez  bon  style  II 
fut  élevé  sous  Marguerite  d'Autriche,  et  décoré  inlr^ 
rieurement  par  l'Algarde.  Il  n'a  point  été  habité  âepms 
que  D.  Carlos,  quittant  ses  États  pour  habiter  Naple» 
en  1787 ,  fit  transporter  tout  ce  qui  était  disponible 
pour'  sa  cour.  Il  7  a  au  rez  de  chayssée  de  grandes 
pièces  qui  sont  occupées  paT  des  bureaux  ;  tout  près 
est  l'ancien  théâtre ,  où  l'on  ne  foue  plus  :  il  n'offre 
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rien  qui  mérite  attention.  La  ?ille  n'avait  que  ce 
mauvais  théâtre  ;  depuis  peu  on  en  a  bâti  un  fort 
beau  ,  où  les  comédiens  ambulans  viennent  jouer 
l'hiver  jusqu'au  carême ,  temps  qu'ils  prennent  pour 
vivre  dans  le  recueillement  que  demande  l'approche 
du  saint  jour  de  Pâques.  Les  rues  de  Plaisance  sont 
génénvlement  belles  et  bien  alignées,  et  pour  le  plus 
grand  nombre  garnies  de  maisons  régulières ,  toutes  en 
briques ,  revêtues  d'une  couche  de  stuc,  qui  leur  donne 
de  l'uniformité.  H  en  est  quelques-unes  qui  sont  ornées 
de  fresques.  La  plus  belle  et  la  plus  droite  est  celle 
Saint-Augustin  :  elle  est  ornée,  des  deux  côtés ,  de  su- 
perbes palais,  on  repose  paisiblement  la  noblesse  nom- 
breuse et  médiocrement  riche  (i). 

Firenzuola  est  le  plus  grand  pays  que  l'on  trouve, 
quand ,  ayant  dépassé  la  JNTura  et  la  Lada  ,  petites 
rivières ,  on  a  repris  la  route  pour  arriver  à  Parme* 
La  situation  en  est  agréable.  A  peu  de  distance  était  la 
voie  Flaminienne ,  qui  allait  jusqu'à  Rimini,  par  Parme, 
*  Modène  et  Bologne,  et  proche  de  là  était  une  abbaye  ' 
qu'on  dit  avoir  été  bâtie  sur  le  lieu  où  Sylla  défit 
l'armée  de  Carbon.  Après  cet  endroit ,  vient  Borgo  san 
Donino,  situé  près  le  Stirone,  autrefois  siège  d'un 
ëvêque.  Ce  bourg  doit  son  origine  et  son  accroissemeùt 


(i)  C'est  dans  nn  faubourg  de  PlaiMnce  que  naquit  le  célèbre  Àlbe* 
roui,  qui,  aé  dana  U  lie  da  peuple ,  était  bénéficier  de  la  cathédrale , 
loraqoe  le  hiMrd  le  fit  connaître  A  M.  de  Vendôme.  Ce  dnc  ae  l'attacha 
comme  aide-de-camp  ;  il  devint  enanite  cardinal  et  ministre  en  Ea- 
pagne ,  et  vint  terminer  aes  jours  dans  la  ville  qui  Tavait  vu  nahre  ^ 
n* ayant  pour  mobilier  qu'une  table ,  quatre  chaises  et  son  lit  ;  triste 
exemple  de  la  fatalité  dans  ce  bas  monde ,  pour  tout  homme  qui ,  élevé 
dans  les  grandeurs ,  ignore  qnela  peuvent  être  les  caprices  de  la 
liortane. 
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au  martyre  et  au  tombeau  de  saint  Donnin ,  officier 
de  la  maison  de Tempereur  Maximilien  Hercule,  qui 
y  eut  la  tête  tranchée  en  3o4.  H  b'ofïre  en   édifices 
curieux  que  le  collège,  autrefois  tenu  par  les  Jésuites, 
et  la  cathédrale.  A  la  porte  sont  deux  lions  en  marbre  ; 
usage  ancien,  reçu  en  Lombardie  par  les  sculpteurs, 
qui  décoraient  ainsi  le  portail  des  métropolitaines ,  et 
qui  a  cessé  depuis  le  rétablissement  des  arts.  L'église 
est  dans  le^oût  grec ,  et  toute  en  marbre.  La  popu- 
lation de  ce  lieu  est  d  environ  trois  mille  âmes.  Ici.  on 
trouve  facilement  des  occasions  pour  aller  visiter  les 
ruines  de  Yelléia ,  sur  laquelle  nous  reviendrons  en 
parlant  de  Parme.  Gastel  Guelfo  vient  ensuite  ;  c'&t 
un  lieu  fort  petit ,  et  d  autant  plus  connu  dans  l'his- 
toire, qu'il  est  dit  avoir  donné  naissance  au  fameox 
parti  des  Guelfes  :  il  est  agréablement  situé  sur  le  Taro, 
petite  rivière  qui  devient  torrent  quand  les  écoule- 
mens  des  montagnes  ont  lieu  :  son  lit  s*encombre  alots 
de  cailloux'  ou  fragmens  de  roche  détachés  des  Apen- 
nins ,  et,  n'étant  point  nettoyée,  la  rivière  s'en  fait  un 
autre  plus  loin.  Autrefois  on  la  passait  sur  le  dos  des 
paysans ,  qui  vivaient  de  ce  petit  commerce.  Aujour- 
d'hui on  y  a  établi  un  très-long  et  très-beau  pont,  et 
catte  branche  de  revenu  est  tombée  pour  eux.  Mais, 
d  une  autre  part ,  le  voyageur  y  a  gagné  la  sAreté  da 
passage ,  et  n'est  point  astreint  à  la  cupidité,  qui  rare- 
ment s'allie  à  la  justice.  En  voyageant  dans  cette  con- 
trée ,  on  traverse  de  superbes  campagnes ,  toutes  en 
pâturages,  arrosées  par  nombre  de  ruisseaux  et  de  ri- 
vières ,  qui  ,  descendues  des  Apennins ,  que  Ion  a  k 
droite   en  gagnant  le    val  du  Taro  ,  aboutissent  à 
cette  rivière ,  après  avoir  porté  la  vie  et  la  fécondité 
partout.  Toute  cette  étendue  de  pays ,  qui  fait  aujour- 


EN  ITALIE.  48i 

dliul  partie  du  département  ^jle  Paroie,  offre  auflci 
de  nombreux  vignobles,  dont  les  vins  sont  généra^ 
leraent  mielleux  et  nullement  agréables  à  des  palaU 
français.  Elle  fournit  aussi  beaucoup  de  lainage ,  ^  i 
raison  des  nombreux  moutons  qui  y  trouvent  de  bons 
pâturages.  Après  avoir  mis  la  rivière  de.rrière  «oi  »  oo 
arrive  à  une  belle  chaussée  de  près  de  deux  lieues^ 
plantée  d'arbres  bien  alignés ,  au  bout  de  laquelle 
se  présente  Parme,  surmontée  de  ses  dûmis  et  de  ae$ 
clochers. 

CHAPITRE  XXXVt 

Parme^  -^  S|^i«M.  '^  Baptisièw.  w«  Pâlti^,  .^  Palais  dé  llnhAtS 
...        — *  UôpiUuiz.  -^  HoapioM. 

JrARMB  est  une  ville  qui  reporte  son  origine  jusqu'au 
temps  où  les  Etrusques  en  jetèrent  les  fondations. 
Elle  commençait.. à  .briller  de- son  propre  lustre  lors» 
que  les  Boyens  Cisalpins. s'en  emparèrent.  Les  Romains^ 
en  S69  de  la  fctn^atio^p  ,de  leur  ville ,  y  portèrent  une 
force  armée  t)ui,  .la .colonisant^  la  fit  passer  sousleuv 
domination.  Ce  fut  à  cette  époque  .que  l'on  fit  la 
voie  qui  de  Plaisance  allait  à  Rimini  y  en  passant 
par  Parme.  A  la  .décadence  de.  lempire  romain,  cette 
ville  fut  assaillie  et  prise  successivement  par  les  Hé- 
rules ,  les  Gotbs ,  et^  enfin  par  Ajboin ,  roi  des  Lom-** 
bards.  L'exarque  de  Ravenne  la  reprit  bientôt,  et  cette 
malheureuse  cité  fut  dès-lors  continuellement  en  butte 
stux  prétentions  des  rois  lombards  ^  ses  voisins ,  des 
empereurs,  et  aussi  des  papes  9  après  la  donation  qui 
tomJi  in.  3i 
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leur  eh  fat-  faite  par  ceux  à   qui  elle  n'appartenait 
point.  Parme  et  Plaisance,  sa  voisine,  qui  n'entraient 
tien  moins  que  dans  ces  arrangement  entre  les  tét^ 
couronnées,  se  maintinrent,  non  sans  beaucoup  de 
«i>oubles ,  dans  le  ré^mb  républicain ,  pendant  plu- 
sieurs siècles ,  jusqu'à  ce  que  Paul  III ,  s'appujant  des 
(Concessions  faites  au  ^int  Siège  par  la  comtesse  Ma- 
thilde,  la  donna  enfin  à  son  fils  Louis  Farnèse,  méchant 
prince,  qui' la  traita  bien  durement,  malgré  tout  ce 
qu'en  disent  les  belles  inscriptions,  monumens  ordi- 
naires de  la  plus  basse  flatterie.  Enfin  les  actes  d  atroâtë 
ayant  eu  leur  juste  ponition ,  cette  ville ,  après  avoir 
appartenu  à  la  branche  espagnole  de  Bourbon,  voit 
aujourdlmi  les  aigles  françaises  flotter  sur  le  haut  de  ses 
tours.  Parme  est  actuellement  chef-lieu  d'un  départe- 
ment qu'on  appelle  du  Taro  ,  et  qui  a  aes  limites  à 
Test  du  département  del  Grostolo,  du  royaume  d'Italie, 
au  sud  de  celui  des  Apennins ,  à  l'ouest  de  celui  de 
Gènes,  et  au  nord  de  celui  du  P6.  Elle  est  située  sur  les 
confins   des  plaines  de  là  Lombahlie,  à  la  naissance 
d'une  montagne  qui  faisait  lé  commencement  de  k 
chaîne  des  Apennins,  et  qui  lui  fournit  des  eaux  que 
lui  apporte  un  aqueduc.  Entbutée  de  murailles,  fian- 
cées de  bastions,  ayaht  même  une  citadelle,  elle 
parait  pouvoir  tenir  ferme  ,  si  un  ennëtùi  voulait  Fat- 
taquer  ;  mais  ce  qui  était  force  autrefois,  est  devenu 
de  nos  jours  un  indice  de  la  plus  'ghande  faiblesse, 
ainsi  que  l'a  fait  Voir  la  valeur  de  iiôs  arm^  dans  les 
dernières  guerres  de  lltàlie.  Parihe  à  trois  milles  et  plus 
d'un  circuit  où  se  trouvent  renfermés  environ  trente- 
cinqTwUe  habitons.  Son  intérieur  est  accessible  par  des 
portes^  savoir;  celle  Sàinte-Oroix,  jjar  laqueUe  on  ar- 
me en  venant  de  Plaisance  ;  ceUe  Saint-François  5  celk 
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dite  Saint-Bamabas,  qui  mène  à  Colomo;  celle  Saint- 
Michel  5  oa  la  porte  Romaine ,  et  celle  nouvellement 
construite  et  la  plus  belle ,  connue  sous  le  nom  de 
Porta  Nuova.  Les  rues^  qui  vont  d'une  extrémité  de  ht 
Tille  à  1  autre ,  mab  qui  sont  peu  nombreuses,  sont 
larges,  sans  être  belles,  tu  la  simplicité  des  nwisons 
qui  les  bordent  de  chaque  côté ,  et  qui  rarement  sont  à 
plus  de  deux  étages.  Elles  sont  pavées  en  cailloux  qno 
foumk  le  lit  des  torrens  voisins.  Sur  les  côtés  sont  des 
trottoirs  luits  en  briques,  placées  de  champ.  Ça  et  là\ 
près  des  booitiques,  sont  des  piarres  carrées  amovtbler^ 
qui  établissent  une  coounumcation  entre  le  dehors  et 
la  cave  au-^dessous.  C'est  par*  cette  ouverture  que ,  lom 
des  vendanges^  les  propriéiainas  des  vignobles  versent 
le  moût  de  leur  récohe:daihs  les  tonneaux  qui  sont  en 
cave.  Des  canaux  pn^tiqués  sous  terre  régnent  au  milieu 
des  rues  qpeur  recevoir  les  eaux  pluviales;  Les  fontaines'^ 
sans  éire  homllfeuses,  suffisent  cependant  aux  besoins 
publics  :  elles*  alimentent  les  maisons  du  voisinage)^ 
en  mèfno.tenip$qu)elleb  désaltèrent  le  passant  et  r»- 
fraidûsaenft  liijr.^  elles  saht  fournies  par  un  aqueduc 
dont  la  j9eurce;est  à  M&landriâne,  à  cinquante  milles 
de  la  viHe.  Chaque  maison  a  en  outre  scm  ipuits ,  qui 
en  donne  une  ^tnès^bohne.  On  i&e>boic  point  Teau  ide 
la  Parme,  à  raison*  de  la -crudité- .qnx>n  lui  attribue. 
La  Parme  est;une  rivière  .qui. a.  sa  source  dans  lea 
Apennins;  .elle,  s  avance  vebs  Ja  ville ;'.mâis,  avant  d'y 
entrer,  etleslunit  à  la  Baganzay^et  passe,  quand  elle 
y  est  parvenue^  sou»  trois  ponts*;  le 'Ponte  Vente,»  ainsi 
nommé  pavée  qu'ail  est  en  bois  )Msint  de  cette  couleur'; 
il  conduit  M  '  jsândili  public  ;  le  |9ont  du  milieu  ', 
et  celui  qu'on  appelle  Gapi^*  Sùcca.  Ces  deux 
derniers  sont' ett^  pierre  et  à  plui^eurs  «rehes<  Cette 

3i, 
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mière  est  scmTent  très-chétÎTe,  et  d'antres  fois  fort 
menaçante  j  ce  qui  est  le  propre  de  tous  les  tonr^ns.  £tt 
éok ,  elle  n  a  suffisamment  d'eau  que  pour  alimenter  les 
canaux  souterrains  qui  passent  sous  la  ville ,  et  qui  foor- 
Bissent  celle  nécessaire  pour  faire  aller  les  moulins. 

Les  églises  de  Parme  sont  en  aussi  grand  nombre 
•qu'à  Plaisance  ;  celles  qui  méritent  le  plus  d'être  con- 
nues sont  la  cathédrale  et  quelques  autres  doDt  nous 
ferons  mention  ci-^près.  La  cathédrale  est  vaste  et  en 
brique  comme  tous  les  autres  grands  édifices ,  notam- 
ment les  palais;  elle  est  dans  un  genre  gothique  tant 
en  dedans  qu'au  dehors^  au-dessous  de  son  chœur  est  une 
autre  église  inférieure.  Leschanoines  n'y  ont  point  quitté 
-leur  poste,  malgré  tous  les  bouleverseinens  qui  <Hit  dé^ 
rangé  l'ordre  établi  dans  les  fonctions  publiques^  ils 
font  l'office,  lëté,  dans  leglise  supérieure,  et,  IlÛTer, 
dans  celle  d'en  bas.  Le  chœur  d'en  haut  a  un  s^tre- 
autel  richement  décoré* en  marbre.  On*  admire  à  la 
coupole  les  fresques  du  Corfége  ;  elles  «i  ornent  ausâ 
les  pendentifs,  où  se  .voient  les  quatre  Évangâistes: 
elles  étaient  superbes  dans  leur  fraîcheiir,  noisnunent 
celles  de  la  coupole,  qnd  offiretit  FAssomptton  de  la  sainte 
(Vierge ,  au  milieu  des  anges  et  des  saints.  On  y  Toit 
•encore  toute  la  chaleur  de  l'imagination  et  la  faar- 
.diesse  des  raccourcis,  autant  cependant  que  le  per- 
.met  la  nature  actuelle  «des  objets  qui,  pousses  au 
noir,  sont  dans. un. état  de  biei^'grande dégradatîoa. 
Heureusement  que  la  gravure  nous  a  conservé  tout  ce 
qui  a  rapport  au  dessin  i  de  ce  chef-*d'<»nvre  ^  mais  on 
^^y  trouve  plu^  renserable  de  la  composition,  encore 
moins  la  beauté  du  coloris  :  c'est  une  mauvais  traduc* 
ùon  où  le  gépie  du.  peintre  a  é|é  bonteuiement  travesti , 
s^kns  qu'on  ait  pu.tiea  y^mottre  de  oe^tendre  >  de  cet 
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agréable  qu'il  sait  répandre  sur  ses  carnations.  Sur  )es 
CQtés  des  autels  latéraux  sont  les  inscriptions  sépul- 
crales dn  Garrache  et  de  Pétrarque,  archidiacre  du* 
lieu  :  la  dernière  est  surmontée  d'un  buste  en  marbre 
du  poète  ;  sur  les  côtés  sont  deux  génies  qui  pleurent. 
Le  monument  est  de  pure  gratitude  de  la  part  des 
chanoines  qui  le  firent  élever ,  le  poète  n'ayant  point, 
été  enterré  dans  cette  église ,  mais  bien  à  Arqua. 

Le  Baptistère  peut  être  considéré  comme  une  apparu 
tenance  de  cette  église  ;  c'est  un  monument  gothique 
des  mieux  conservés.  Il  est  octogone  au  dehots,  et 
orné,  depuis  le  bas  jusqu'au  pluf  haut,  de  colonnettes 
avec  galbes  :  au  dedans  sont  deux  rangées  de  co« 
lonnes,  placées  les  unes  sur  les  autres ,  au  nombre  de 
seize.  Dans  un  endroit  de  la  circonférence  est  un  maitre- 
autel ,  et  tout  près  des  staUes  pour  des  officians  :  une 
cuve  est  au  centre  ;  elle  est  renfermée  dans  une  autre 
beaucoup  plus  grande ,  octogone  et  à'vtn  marbré  rou«-' 
geàtre ,  et  commun  dans  le^  Vicentin:  Les  li-esques- 
sont  anciennes  et  peu  estimées.  L'église  Saint-Jean'-rÉ- 
vangéliste  est  d'une  simplicité  majestueuse  ;  elle  of&e 
plusieurs  autels  en  marbre  précieux ,  où  Ton  voit  beau* 
coup  de  pierres  dures  entremêlées  ;  mais  ce  quf  inté» 
ressait  le  plus  dans  une  chapelle  adroite,  était,  en  re-i' 
gard  ]  une  Descente  de  Croix  et  le  Martyre  de  saint  Pla- 
cide et  de  sa  sœur ,  par  Le  C!orrége ,  où  Ton  voit  une 
belle  expression  de  forme  et  une  bonne  liaison  de  lu- 
mière :  le  premier  est  actuellement  à  Paris.  On  voit 
aussi  dans  cette  église ,  aux  arcs  doubleaux  des  deux 
premières  chapelles ,  des  fresques  du  Parmesan ,  qui 
sont  assez  bien  conservées.  La  coupole  est  du  Gorr^e  ; 
elle  offre  Jésus-Christ  montant  au  ciel,  et  les  Apôtres 
autour;  dans  l'état  du  plus  grand  étonnement.  Le  peintre 
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9  fait  les  figures  beaucoup  plus  graudes  qu'il  ne  oon* 
yenait,  pour  répondre  au  reproche  quon  lui  faisait  sur 
ce  qu  il  n  avait  placé  à  la  beile  coupole  de  U  cathédrale 
quuD  ragoAtde  grenouilles,  «  un  guazzelto  di  Bane  >• 
Si  Ton  fait  attention  à  la  grandeur ,  en  même  temps 
qu^au  raccourci  des  figures,  au  nu,  à  la  draperie,  on  ne 
peut  qu  être  étonné  de  ce  prodige  de  Fart ,  surtout  à 
répoque  où  le  jugement  de  Michel-Ange  éiait  encore 
daQs  rabîme  du  temps  futur.  Sous  les  autels  de  cette 
église,  ainsi  que  sous  celui  dequelques  autres,  sont  aur 
tant  de  petits  tombeaux  qui  renferment  des^  reliques  de 
quelques  saints  ,  ou  qui  en  attendent;  ils  sont  tous  d'un 
xparbre  plus  ou  moins  beau ,  et  plus  ou  moins  bi^ 
travail  lé,  La  Steccata ,  église  ducale,  consacrée  à  la  Viei^, 
est  une  des  plus  belles  qu'on  puisse  citer  qu^int  4  son 
élévation;  mais  son  portail  est  mal  situé:  ^U^  bit  bâtie 
sur-  le  dessin  de  Le  Bramante  et  lerniin^e  en  iSSp. 
Sa  forme  est  celle  dune  croix  de  loi^dre  de  Constan- 
tin ,  dont  les  extrémités  s  arrondissent ,  et  le  milieu 
s'élève  pour  former  le  dôipe  ;  elle  i^enferme  de  très- 
belles  peintures  :  au  cintre  de  la  voûte,,  au-dessus  de 
la  balustrade  du  chœur ,  est  un  Moïse  rompant  les 
Tables  de  la  loi  et  au-dessus  de  loi^fue  trois  Sibylles 
dn  Parmesan,  une  de  Maz%uolo(i)  et  autres  fresques 
du  Çwrége,  qu'on  obser\'e  dans  la  coupole.  Au  food 
du  chœur  est  un  grand  tableau  de  Proccactni  de  Milan, 
4oAt  le  sujet  est  le  mariage  de  saint  Josepk  av»ec  la 

I'"  "  r  ■■■■■■Il         I  ■     im.  .     I.- .    I .         -     I  ■ 

(i)  Manaolo ,  ce  digae  sùccessrnr  dans  les.  diârtntfs'  et  les  pràces 
àù  Corrége ,  n'ent  pas  une  carrière  henreose  dans  iê  peu  iTaiioées 
qu'il  vécat;  il  était  peiatn»,  et  Toa  coauait  le  proverbe  relatif  k  U 
fortnne  qu'on  peut  acquérir  dans  cette  profession  ;  mais  encore  il  étût 
alcliimiste  Que  fallait-il  de  plus  encore  pour  compléter  sa  cairière  de 
mUère  ?La  Proyidence,  indulgente^  la  lui  tecmina'i  son  septième  lustre. 
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Vierge;  cette  dernière  figure  offre  la  simplicité  la  plu^ 
onctueuse;  une  Flagellation  et  un'jsaint  Jean-B^ptistQ 
de  Lionello  Spada  j  et  un  saint  George  de  Fraqces* 
cano.  Octave  Farnèse  ^  un  grand  monument  ^ans  cçtt9 
église ,  comme  chef  des  chevaliers  de  Tordre  de  Saint- 
George.  C'était  aussi  dans  cette  église  que  se  faisait  l'ins- 
tallation des  chevaliers  de  cet  ordre,  avec  t04^tes>  le^ 
cérémonies  ps^tiçulières  à  cette  institution.  L'4^nnon^  ' 
ciade  est  uue  assez  jolie  égU^,  de  forme  ovaUs  ayant 
une  dizaine  de  chapelles  dans  son  cpntoor  :  on  y  vqit 
en  fresques  un  saint  Sébastien  du  Çorrége ,  une  Aur 
nonciation  du  même,  sciée  d'iine  autre  église;  mai^ 
elle  a  beaucoup  souffert  dans  la  pose  ;  un  saint  Jérôin^ 
et  un  saint  Bernard  du  Parmesan,  Saint>AntQine,  dan9 
la  grande  rue,  à  gauche, non  loin  de  la  porte  de  Rome^ 
est  une  église  que  tous  les  étrangers  vont  visiter  à  rair 
son  de  la  singularité  de  sa  voûte,  qui  est  double;  1^ 
plus  basse  est  percée  de  plusieurs  ouvertures  fort  lai^es^ 
à  travers  lesquelles,  selon  I4  position  où  l'on  est,  ou 
découvre  tous  les  anges  peints  dans  le  ciel  de  la  se*" 
conde,  et  jusqu'à  la  gloire  qui  estsu^  le  mallre-^^tel, 
chose  qui  surprend  au  premier  abord.  Ceitçi  ^glisp 
offre  de  plus,  dans  des  niches,  plusieurs  statujgs  en 
plâtre,  que Galam Parmesan  a  bien  drapées^  e^  en  ta- 
bleaux ,  un  Christ  de  Batoni  ;  un  saint  Jean-Baptiste 
prêchant  dans  le  désert,  dfi  même.  Au-dessus  du 
maître-autel  est  une  autre  fresque  de  Batoni;  le./siujet 
est  un  saint  Antoine  que  les  diables  tentent ,  et  qui 
sont  eux-mêmes  chassés  par  le  Sauveur.  Nous  citons 
ici  le  couvent  de  Saint-Paul ,  pour  n'être  point  taxé, 
d'oubli  sur  la  jolie  chambre  de  la  supérieure  ,  décorée 
par  Le  Corrége,  l'enfant  des  Grâces,  qui  savait  si  bien 
broyer  sur  sa  palette  les  couleurs  de  la  naïveté  dont 
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son  pinceau  faisait  un  si  bon  usage  sur  les  plafonds; 
ee  petit  espace  fut  peint  par  cet  artiste,  pour  coin» 
plaire  à  la  famille  qui  lui  avait  rendu  quelques  ser- 
vices. La  voûte  offre  seize  petits  tableaux  en  médail- 
lons, où  sont  représentés  divers  jeux  du  jeune  âge 
avec  uite  simplicité  qui  excite  ta  surprise  ;  les  figures 
n'ont  entre  elles  aucune  ressemblance ,  et  la  nature  j 
est  si  bien  exprimée,  qu'on  attend  la  parole  de  ces 
bambins  qui  semblent  vous  Fadresser.  La  preuve  de 
fintérét  qu'ils  excitent  est  l'empressement  de  tous  les 
artistes  à  les  copier,  pour  les  avoir  en  porte-feuille.  Les 
figures  ont  pour  cadre  des  couronnes  de  feuiHes;  au- 
dessus  sont  des  monceaux  de  fruits ,  au-dessous  des 
l)a9>reliefs  en  clair  obscur,  repi^sentant  des  sujets  fa- 
buleux; la  frise  est  parsemée  de  têtes  de  béliers  :  sur  k 
cheminée,  comme  tableau,  est  une  Diane  dans  un  cliar^ 
et  traînée  comme  en  tiîomphe;  au-dessus  d'elle  sont 
des  Génies  tenant  des  instrumens  de  cbasse.  L'élise 
était  autrefois  ornée  de  tableaux  d'Augustin  Carrache 
et  de  Raphaël;  ils  ont  été  placés  ailleurs  depuis  la  fei^ 
ineturede  cette  église.  Les  églises,  oratoires  et  cou- 
vens  sont  encore  très-nombreux,  malgré  les  suppres- 
sions faites  dans  ces  derniers  temps  :  il  est  à  croire 
qu  elles  souffriront  "encore  quelque  réduction ,  si  l'esprit 
philosophique  n'éprouvé  aucun  obstacle  dans  sa  marche. 
Les  palais  ne  sont  point  nombreux  à  Parme  :  ils  n  ooC 
point  aussi  la  fastueuse  élévation  de  ceux  de  Gènes,  ni 
la  grandiosité  de  ceux  de  Royne  ;  néanmoins  on  peut  en 
citer  quelques-uns  sous  le  rapport  de  leur  belle  appa- 
rence, et  tels  sont  ceux  Galantini,  Pallavicini,  Soragna, 
Rangoni,  Bianchi  et  Bajardi.  Le  palais  Ducal,  situé 
vers  le  nord  ,  entre  le  bastion  dell*  Aquila  et  celui  de 
Fiori,  faisant  partie  du  jardin  public ,  offre  une  zr- 


EN  ITALIE.  489 

^itectnre  noble  et  régulière  ;  il  fut  entièrement  res- 
tauré sous  Dutillot  y  tellement  que  son  extérieur  n'offre 
plus  rien  de  ce  qu'il  était  du  temps  des  Farnèses ,  qui 
en  faisaient  leur  maison  de  plaisance.  On  trouve  dans 
son  intérieur  de  beaux  appartemens  qu'occupaient  le 
prince  et  son  épouse;  on  y  voit  de  belles  fresques 
d^Augustin  Carrache^  de  Gignani  et  autres  artistes  cé- 
lèbres. Ferdinand  a  fait  effacer  les  plus  belles  figures , 
à  cause  de  leur  nudité.  Au  plus  haut  du  palais  est  un' 
donjon  d'où  l'on  jouit  du  plus  beau  coup-d'œil  sur 
la  campagne  :  c'est  au  pied  de  cette  terrasse  que  se 
donna  la  grande  bataille  de  Parme,  gagnée ,  par  les 
Français  etlesPiémoiitais  sur  les  Autrichiens,  en  1734* 
Le  palais  Sanvitalli  est  sans  contredit  un  des  plu^  beaux 
que  Ton  puisse  compter ,  aussi  fut-il  occupé  par  l'em* 
pereur  Napoléon,  quand,  allant  à  Bologne,  il  passa 
par  Parme.  Ce  palais  est  très-vaste  et  très-bien  décoré 
au  dedans  :  dans  ses  appartenances  est  un  très-beau 
théâtre ,  où  l'hiver  on  donne  des  bals  de  société. 

Le  palais  de  l'Infant ,  commencé  par  les  Farnèses , 
offre  un  assemblage  de  grandes  masses  dont  on  ne  peut 
guère  saisir  l'intention  ;  quelques-unes  ont  leur  déter- 
mination, et  d'autres  sont  et^seront  long-temps  à  l'avoir* 
L'architecte  Petitot  avait  présenté  en  1754  plusieurs 
projets  pour  régulariser  la  bâtisse  déjà  faite,  et  lui  donner 
une  utilité  ;  le  manque  d'argent  a  rendu  nulles  toutes 
les  conceptions  :  aujourd'hui ,  où  l'on  n'en  a  guère  plus  , 
on  fait  jouer  la  mine  siir  la  place  Ducale,  pour  y  faire 
im  quinconce  et  avoir  de  Tombre  quand  on  s'y  pro- 
mène ;  car  on  a  Tintention  de  reprendre  le  projet  de 
Petitot ,  et  de  faire  sur  cette  place  un  palais  impérial.* 
Autrefois,  dans  la  partie  occupée,  qu'on  nomme  Pilota, 
était  une  galerie  où  se  trouvaient  des  tableaux  des 
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meilleurs  peintres  ;  elle  fixait  les  r^^ards  de  tous  les 
étrangers  que  sa  célébrité  lui  attirait.  On  y  Toyait  éga- 
lement un  riche  cabinet  d'histoire  naturelle  et  de  mé* 
dailles  antiques  ;  mais  don  Carlos,  à  qui  ees  coriosités 
appartenaient  par  Textinction  de  la  maison  Famèse, 
étant  allé  siéger  sur  le  trône  de  Naples,  toutes  ces 
richesses  le  suivirent,  et  le  plus  mauvais  resta  ;  c  est  ce 
qui  arriva  aussi  dernièrement  à  Naples,  lors  de  la  fuite 
de  Ferdinand  II  en  Sicile.  La  bibliothèque,  la  salle  des 
antiquités  et  celfc  dite  Musée  des  Arts ,  sont  dans  cette 
partie  des  bâti  mens ,  ainsi  que  le  grand  théâtre.  A  ren- 
trée ,  au  haut  du  grand  escalier ,  sont  quelques  statues 
tirées  des  fouilles  de  Velléia ,  sise  dans  le  territoire  da 
duché,  et  exhumées  après  une  longue  suite  de  siècles. 
Le  plus  grand  des  hôpitaux  est  le  Civil  ou  de  la 
Charité^  il  est  à  louest  et  dans  une  partie  de  la  ville 
qu  on  peut  regarder  comme  son  faubourg  :  il  est  beau, 
autant  quun  hôpital  doit  et  peut  letre;  les  salles  en 
sont  larges,  hautes,  ont  deux  rangées  de  fenêtres; 
elles  sont  fouettées  à  chaque  extrémité  par  un  cou- 
rant d  air  que  donne  une  grande  porte,  toujours  ouverte 
dès  que  la  saison  et  l'heure  du  jour  le  permettent.  Elles 
sont  nettoyées  et  les  malades  servis  par  des  orphdines 
proprement  habillées,  et  qui  se  dévouent  à  cet  œuvre 
pie.  On  y  traite  les  maladies  de  médecine  d'une  ma- 
nière régulière  et  instructive  pqur  les  jeunes  médcysins, 
à  en  juger  par  une-  feuille  qui  est  attachée  à  chaque 
Xit  '<,  laquelle  contient  le  nom  du  médecin  ,  celui  du 
malade,  son  âge,  l'époque  de  son  entrée,  le  nom 
nosologique  de  son  affection,  son  étiol(%ie, sa  symp- 
tomatologie ,  ses  complications ,  son  cours  et  la  mé- 
thode curative  qu'on  lui  oppose,  enfin  le  succès  et 
les  observations  que  l'on  a  eu  occasion  de  faire  pen- 
dant sa  marche.  Les  maladies  chirurgicales  sont  réu- 
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ràei  dans  une  salle  d'environ  une  quarantaine  de  lits; 
le  nombre  de  ce^x-ci,  tant  hommes  que  femmes,  est 
de  trois  cents  en  tout*  Attenant  cet  hôpital,  et  dana 
un  corps  de  bâtiment  où  l'on  parvient  par  un  escalier 
de  quelques  marches,  ouvert  dans  une  de  ces  salles  « 
est  l'hôpital  militaire,  Waucoup  moins  beau  et  moins 
peuplé  que  le  premier  :  il  est  desservi  par* les  mêmes 
officiers  de  santé  que  le  plrécédent;  il  y  a  des  salles  de 
dissection  pour  les  élèves  qui  font  le  service  de  toua 
deux.  L'hôpital  central  des  Prisons  est  nouvellement 
éubli  dans  une  maison  religieuse ,  pourt  y  traiter  les 
malades  des  lieux  de  détention  et  bagnes,  auxquels 
on  portait  auparavant  les  secours  dans  leur  domicile. 
Le  nombre  des  lits  est  de  soixantenpiatorze,  et  les 
malades  sous  le  jugement  sont  entièrement  séparés  de 
ceux  qui  subissent  la  peine  que  comporte  leur  con- 
damnation :  les  galeux ,  les  véroles  et  les  fiévreux  ont 
chacun  leur  salle.  On  trouve  de  plus  dans  cet  établis- 
sement un  local  pour  les  bains ,  un  pour  l'ouverture 
des  cadavres  quand  la  circonstance  l'exige ,  une  apo« 
thicairerie  avec  laboratoire,  et  enfin  un  logement  pour 
les  officiers  de  santé ,  lanmôçier  et  l'inspecteur^éco- 
nome.  La  dépense,  tout  compris,  savoir  ,  pain ,  viande , 
œufs,  vin,  biscuit,  médicamens,  honoraires  du  ser- 
vice de  santé  et  salaire  des  employés,  ne  s'élève  guère* 
l'un  portant  l'autre,  qu'à  dix  sous  par  jour.  Cet  éta- 
blissement philantropique  est  dû  à  M.  Goubernatis , 
sous-préfet,  qui  en  forma  le  projet;  le  règlement, 
ainsi  cfae  le  formulaire  médical ,  a  étéfait  par  M.  Toma- 
sini,  médecin  de  l'éCftUtssefflent  (t).  L'iuspecieur  a 

(i)  Ctêi  un  professear  qni  joint  l  beancoDp  d'érudition  sut  son  art 
«ne  prati<iae  dont  les  niccM  ^oarnent  à  TaTanta^e  d*  c«ax  qni  ont 
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porté  réconomie  à  un  point  auquel  le  gouremenient 
ne  s'attendait  pas.  L'hàpital  dei  Espotl  est  un  petit  hos- 
pice où  Ton  reçoit  les  enfans  inconnus,  que  l'indigence 
ou  la  honte  forcent  dy  amener;  il  est  dans  un  quar- 
tif^r  reculé  de  la  ville  :  ces  enfans  y  sont  nourris  par 
des  femmes  qui  viennent  secrètement  y  faire  leurs 
couches ,  et  le  plus  grand  nombre  est.  évacué  sur  1^ 
campagnes  voisines.  Le  portrait  du  fondateurde  cet  éta- 
blissement est  au  fond  d'un  péristile.  Attenant  cet 
hospice  est  une  maison  de  travail  pour  les  filles  grsrnde- 
lettes,  auxquelles  on  enseigne  à  tisser;  elles  y  restent 
jusqu'à  ce  qu'elles  se  marient ,  et  alors  elles  sont  do- 
tées par  rétablissement.  Cette  maison  est  très-bien 
tenue  et  fait  honneur  à  l'humanité  de  ceux  qui  coo- 
pèrent k  son  maintien, 

CHAPITRE  XXXVII. 

tTniTersité.  —  Bibliothèque.  -^  Académie  des  Beanx-Aris.  ^- 
Cabinet  des  Antiques.  —  Ecole  parmesane.  —  Théâtres.  " 
Artistes.  -»  Places,  —  Promenades.  •— <  Golomo. 

JL'Universitb,  qui  date  de  i^m^  temps  oùNicoks  d'Est 
la  fonda ,  occupe  aujourd'hui  le  vaste  bâtiment  qui 
forma  ce  qu'on  appelait  autrefois  le  collège  des  Jésuites. 
Ce  collège,  en  1600, fut  destiné,  par  Ranuce  Famèse, 
à  l'éducatiou  des  nobles  ;  à  la  chute  de  cette  société 
il    fut   réservé  à    l'instruction   publique,  et   prit  le 


recoivs  à  ses  lumières.  Entre  antres  ouvrages  intéressans  qu'il  a  pu- 
bliés ,  on  distingue  le  suivant ,  intitulé  «  Sulla  febbre  gîaUa  i 
salle  malattie  di  geiiio  analogo ,  Bichercbe  patologichc  i 
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nom  d'Ecole  Saint-François,  sous  le  ministère  de  Du^- 
tillot:  vers  ce  temps ^  cette  école  fut  organisée  en  éta- 
))lissement  universitaire,  qui  eut  tant  de  célébrité  que 
plusieurs  étrangers  vinrent  y  étudier.  L'instruction  y  a 
été  en  vigueur  depuis  cette  époque  jusqu'au  temps  pré^ 
sent,  malgré  toutes  les  vicissitudes  peu  favorables  où 
renseignement  s'est  trouvé  et  où  il  est  encore;  car,  de- 
puis la  réunion  définitive  du  duché  de  Parme  à  la 
France,  les  émolumens  4es  professeurs  sont  presqua 
jiuls,  et  renseignement  est  en  soutf^rance,  quoique  des 
fonds  aient  été  assignés  pour  subvenir  aux  nécessités» 
La  distribution  du  local  est  très-bien  ent;endue  pour, 
remplir  son  objet ,  quoiqu'il  y  ai|;  aujourd'hui  quelques 
petits  changemeps  i^tériçurs  à  faire  pour  utiliser  da- 
vantage l'enseignement  que  donnent  les  professeurs  qui 
traitent  des  sciences  exactes.    L'amphithéâtre  d'ana- 
tomie  est  mal  éclairé  et  point  assez  grand,  les  salles 
ile  dissection; sont  trop  petites  et  n'ont  point  deavi, 
Cet  établissement  public  a  aussi   un  cabinet  d'ana- 
tomie ,  où  les  pièces  qui  figurent  le  plus  sont  en  cire; 
ces  pièces  sont  fort  inférieures  à  celles  de  Florence  : 
il  n'y  a  que  deux  figures  entières  ;  l'une  représente  ixn 
écorché  avec  les  vaisseaux  l3pq[iphatiques,  et  l'autre  une 
femme  dopt  l'abdomen  et  la  poitrine  s'ouyrent  et  d'où  l'on 
6te  successivement  les  entrailles  pour  voir  ceux  subja- 
cens.  La  partie  destinée  à  la  physique  n'occupe  qu'un  ca- 
binet avec  armoire ,  où  sont  rangées  les  machines ,  et 
une  salle  pour  les  démonstrations.  J'y  ai  remarqué  une 
machine  électrique ,  qui  seule  remplit  tout  ce  qu'on 
demande  aux  positives  et  aux  négatives;  elle  est  faite 
et  améliorée  d'après  les  dessins  d'une  usitée  à  Péters- 
hourg  ;  elle  est  d*une  très-grande  force  dans  ses  effets. 
Le  laboratoire  de  cliimie  contient  beaucoup  de  pro; 
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duîts  ré^ultan^  deê  opérations  qui  y  ont  été  faites.  Il  est 
très- bien  tenu  ;  j'y  ai  vu  plusieurs*  fourneaux  de  fusion, 
et  notamment  un  en  fer  ou  tôle ,  qui  est  d'une  compo- 
sition bien  raisonhée  pour  remplir  son  ol^et.  Le  pro- 
fesseur de  botanique  ;  M*  Pascal ,  a  également  un  lo- 
cal, pour  y  élever  et  entretenir  les  espèces  qui  font  ma- 
tière de  ses  démoilstrations  ;  mais  il  est  petit  et  pea 
fourni  ;  il  est  aux  confins  dé  la  ville  et  voisin  du  Stli« 
done  :  les  plantes  y  sont  ratigées ,  selon  là  métbode 
Linnéenne ,  dans  un  emplacement  qui  tient  lieu  de  par- 
terre. L'Université  a  encore  son  observatoire,  qu'on 
doit  au  P.  Belgrado ,  savant  astronome,  qui  démontrait 
autrefois  celte  partie  dans  le  collège.  Cette  université, 
sous  le  précédent  gouvernement,  était  très-suivie, 
on  y  comptait  environ  quatre  cents  étudians  ;  on  j 
obtenait  des  grades.  L'enseignement  dans  cette  uni- 
versité se  fait  de  la  manière  qui  suit,  ^ûs  la  direction 
de  M.  Cerati ,  auteur  de  plusieurs  publications  litté- 
raires, en  prose  et  en  vers. 

l4U.««e  grecque.  .Ma*za,         {  ir^-^nuTÎÎSLtS!'^ 

Langue  latine.  Tonanl.         {/j^lj;^^;^" 

tangues  orientale».        De  &oMi,     (  „*i:!:^.ttfl;^.r^ 


(i)  Ce  professenr  a  mille  quatre  cent  vingt-trois  manuscrits  hébrcox, 
dont  sept  ceut  cinquante  Bibles;  une  collection  entière  de  hrrtê 
iiébrcnx  du  qtiina^ème  siècle ,  une  antre  Sqs  Bibles  de  textes  otigin^ax, 
an  nombre  de  quatre  cent  qnoranite  ;  il  eu  a  nne  antre  de  liTres  die  Ut^ 
tératore:li^raique  orientale.  J'ai  vn  ch^  <)e  savant  une  Bible  caheiue 
parles  vignettes,  et  omemens ,  eUe  est  en  caractères  hébraSqaes ,  repré- 
sentant dlflerens  dessins  en  forme  de  mosaïque.  Joute  cette  ptécîrase 
•ollection  a  été  faite  pènclaut  son  s^'onr  dans  là  cité  sainte» 
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jLégislatiott,Proc.crim.  Giordani. 
Droit  naturel  et  civil.    Godi , 

Clinique  interne.  Rnbini,        « 


Physiologie  et  Patho-     ^         ,  . 
;    .    ^  Toma&ini, 

logie.  ' 


Oimqne  diimrgicale.   Levacher. 

Cbiinie.    -  Guidotti, 

Physique  eMpéciment*  Sgagnoni. 


Ç     Aatetir  àe  ptoMeun  laorûranx  , 
\  d«  poésies  ••timëcs. 

C     —  de  poésies  dans  le  genre  d« 

(Pétrarque. 

—  de  plusieurs  Mémoires  de 
médecine ,  entre  autre*  d'un  sur 
l'action  du  quinquina  dans  les 
fièvres  intermittentes,  la  fièvre 
iattned' Amérique ,  etc.  Ce  même 
pTOfi'Meur  publie,  depuis  quatr.e 
«na ,  le  Journal  de  la   Société 

I  Médice  -  Qiirurgicale  de  cette 

■N  vOle  :  il  y  en  a  déji  onze  vol. 

I.  —  des  Leçons  critiques  de  fhj^ 
siologie  et  de  pathologie  ;  d'un 
Ouvrage  sur  »la  fièrre  jaune 
d'Amérique  et  de  Livonme  ; 
d'un  Mémoire  sttr  le  diabèt», 
d'un  autre  sur  l'action  du  corar 
'dans  la  circulation ,  d'an  auttia 
sur  l'action  des  vpsicatoires  ,  et 
fnfin  d'un  dernier  sur  les  elTets 
de  la  digitale  pourprée. 

Y  '    AuteAt-  de  plusieura  Mémoires 
1    de  chirurcie ,  et  d'un  Cours  él»- 
I   mentaire  de  chirurgie  thébriquo 
.   \  et  pratique. 

(      —  d'un  Mémoire  sur  Us  aértf* 
\lithM.-    - 

C     —  d'un  Mémoire  sur  1«  udknb 
\  objet. 


Je  dois  tous  ces  renseignetnens.  en  partie  à  M.  To^ 
masini  et  à  M.  Reynaud,  conseiller  de  préfecture , 
que  je  mentionne^  ici  conUiie  aj^nt  été  bien  accueilli 
d'eux. 

La  biblioth^eque  de  Parme ,  commencée  par  le  P.  Pâc* 
claudi,  théatin  dont  luniversalité deses  connaissances  a 
le  plus  illustré  la  viUe  y  est  une  déft  plus  belles  de  l'I- 
talie quant  à  son  vaisseau  et  à^  ses  boiseries;  j'ignore 
si  elle  a  quelques  prérogatives  quant  à  ses  •  richesses 
qu'on  porte  à  soixante  mille  volumes  impri||és  et  en- 
viron deux  cents  manuscrits  [nrécieux ,  n  ayant  point 
.séjourné  assez  long- temps  pou!^  les  examiner.  Elle  est 
composée  de  deux  grandes  galeries  voûtées ,  qui' f dut 
partie  du  palais  de  l^Infant^  trois  grandes  salles  sont 
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remplies  d'ouvrages  sur  la  littérature ,  les  arts^  et  de 
beaucoup  de  manuscrits  du  quinzième  siècle.  J*ai  dis- 
tingué parmi  ces  derniers ,  i^  un  beau  manuficrit  de 
Pline ,  du  treizième  siècle  ;  a^  douze  volumes  de  ma- 
iiuscrits  latins  de  Morgagni ,  d'un  caractère  fort  propre, 
et  contenant  des  observations  pathologiques ,  des  dis- 
sertations ,  et  autres  matériaux  inédits.  Il  serait  à  souhai- 
ter que  Ion  fouillât  cette  mine,  qui  sans  doute  pourndt 
être  productive  ;  3°  Sancti  Udephonsi  opus  de  'vùrginUaU 
beatœ  Firginis  ^  sur  parchemin ,  du  dixième  siècle  9  c'est 
le  plus  ancien;  il  est  accompagné  de  figures  coloriées, 
qui ,  par  leur  grossièreté ,  manifestent  jusqu'à  quel  point 
l'art  du  dessin  était  tombé  alors  \  4*  un  Coran  ,  d'un  ca- 
ractère admirable^  orné  de  jolis  dessins  coloriés  et  de 
tlivers  traits  en  or;  cet  ouvragé  avait  appartenu  aa 
visir  qui  faisait  le  siège  de  Vienne  en  i683;  S""  un 
Pétrarque ,  dû  commencement  dû  seizième  siècle  ;  on 
.  le  dit  avoir  appartenu  à.  François  I^ ,  et  qu'il  lui  fut 
pris  à  la  bataille  de  Pavie  ;  la  première  page  offre  des 
^rnemens  du. Rentier  fini ,  ils  sont  en  traits  coloriés  et 
dorés  ;  les  triomphes  sont  accompagnés  de  miniatures 
d'un  bon  goût  ;  chaque  majusi^ule  offre  dans  son  en- 
cadrement le  portrait  du  poète  ;  6"^  un  très-beau  ma- 
.nusçrit  du  Dante  de  1373^  cinquante  ans  à  peu-près 
;après  sa  mort  ;   7^  six  manuscrits  portant  pour  titre 
.a  Exercice  de  piété  pour  tous  les  jours  de  la  semaine, 
à  l'usage  de  la  princesse  de  Parme ,  fille  de  Louis  XV, 
et  mariée  à  Tinfant  don  Philippe  ».  Nous  ne  citons  ce 
travail ,  Jput  en  petite  bâtarde ,  que  sous  le  rapport 
de  ses  dessins,  coloriés  qui  sont  du  dernier  finL  Cette 
bibliothèque  est  sous  la  direction  de  M.  Pezzana ,  sa- 
vant aimable ,  qui  accueille  tout  le  monde,  et  notam- 
ment ceux  des  voyageur^  qui  ne  sont  point  étrangers 
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k  quelques-unes  des  richesses  dont  k  garde  ]ui  est  . 
confiée. 

Le  Cabinet  des  antiques ,  ou   Muséum ,  offre  peu 
d  objets  qui  méritent  une  grande  considération ,  si  ce 
n'est  deux  armoires  renfermant  les  antiquités  trouvées 
dans  le  déblaiement  fait  à  Velléia  ,  ville  municipale 
des  Romains ,  située  entre  Parme  et  Borgo  ,  au   pied 
des  Apennins ,  sur  lesquels  elle  était  assise^  Cette -ville 
fut  ensevelie  sous  les  ruines  d'une  montagne  qu'un 
ruisseau,  dit-on ,  avait  minée.  On  croit  que  ce  fâcheux 
événement  eut  lieu  vers  le  quatrième  siècle ,  vu  qu'on 
n'en  a  trouvé  aucun  indice  postérieur  à  Probus ,  qui  fut 
massacré  en  282  ;  mais  l'opinion  la  plus  vraiseni(blable  est 
que  ce  funeste  accident  arriva  en  337,  après  la  mort  de 
Constantin.  La  grande  quantité  d'ossemens  que  four* 
nirent  les  fouilles  faites  en  1760  font   présumer  qu'il 
arriva  si  inopinément  que  les  habitans  n'eurent  pas  le 
temps  de  se  sauver.  Ces  fouilles  n'ont  duré  que  quatre 
ans,  et  on  lésa  cessées,  parce  que  les  objets  que  l'on  re- 
tirait étaient  fort  mutilés  et  ne  valaient  pas  la  dépense^ 
Un  morceau  assez  curieux  qu'on  a  trouvé  est  la  Patente 
de  Trajan  aux  Yelléiens:  elle  est  gravée  sur  une  table 
df  bronze.  Les  objets  dte  ce  Muséum  qu'on  a  trouvés 
bons,  tant  en  statues  qu'en  machines  etinstrumens,  ont 
été  en  grande  partie  dirigés  sur  Paris ^  quelques-uns,  et 
ce  sont  les  moins  précieux ,  sont  restés  à  Parme  pour 
orner  le  Cabinet.  Ils  sont  sous  la  garde  de  M.  Lama , 
qui  s'occupe  d'un  ouvrage  avec  figures,  où  ils  seront  re- 
présentés sous  leurs  formes  :  il  est  dommage  que  le  zèle 
de  ce  modeste  savant  soit  peu  activé  par  la  récompense. 
L'Académie  des  beaux-arts  est  dans  le  même  local 
que  la  Bibliothèque,  et  à  gauche.  Elle  offre  quatre 
jalles  et  une  galerie.  Dans  la  première  de  ces  salles 
TOKS III.  3a 
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sont  divers  tableaux  et  dessins  qcd  ont  peu  de  Talenr; 
dans  la  seconde  ,  les  prix  remportés  par  les  concur- 
rens  aux  places  d'académiciens.  Fy  ai  observé  une  Na- 
tivité de  Diétritck  le  Saxon,  qui  est  un  ouvrage  char- 
mant, tant  parla  délicatesse  et  lonctuosité  du  pincean 
que  par  le  brillant  des  couleurs.  Dans  la  troisième  se 
soient  diverses  compositions  d'élèves,  et  dans  la  der- 
nière sont  des  plans  d  architecture,  et  le  portrait  de  Fer 
dinand,  dernier  duc.  La  galerie  offre  deux  tableaux  de 
Schedone,  dont  l'un  est  la  Résurrection  de  JésuA^Chnst, 
l'autre  une  Cène.  Tous  deux  semblent  jouir  de  leur  pre- 
mière fraîcheur;  dans  un  troisième  se  remarquent  l'En- 
sevelissement, et  un  tableau  de  Famille  de  Mazzola.  En 
outre ,  sont  nombre  de  bustes ,  de  statues  de  toutes 
grandeurs,  entre  autres  une  dizaine  antiques ,  bien 
drapées ,  et  trouvées  dans  les  fouilles  de  Velléia ,  et  le 
plan  de  la  partie  de  la  ville  qui  a  été  fouillée  jusqu'ici. 
Tous  ces  établissemens  publics  et  nombre  d'autres, 
qui  ont  contribué  au  bien  et  au  luxe  de  Parme,  sont 
dus  au  zèle  de  M.  Dutillot ,  Français  et  ministre  sous 
le  duc  don  Philippe ,  et  Ferdinand  son  fils.  C'était  un 
homme  sage  que  ce  ministre  désintéressé  et  céUbataire, 
pensant  moins  à  sa  fortune  qu'à  se  rendre  agréable  au 
peuplé  par  ses  bienfaits.  Il  s'opposa  au  mariage  de  la 
dernière  duchesse,  pour  le  bien  de  l'État  ;  mais,  n'ayant 
pu  réussir ,  il  fut  obligé  de  fîiir  dans  une  terre  étran- 
gère, pour  se  soustraire  au  ressentiment  que  lui  con* 
servait  la  princesse.  Quand  on  sert  les  grands ,  il  ne 
faut  jamais  compter  sur  leur  reconnaissance. 

Le  peu  de  tableaux  anciens  que  l'on  voit  dans  les 
salles,  ceux  que  l'on  rencontre  aussi  dans  quelques  palais^ 
et  les  églises ,  ou  qui  ont  été  dirigés  ailleurs ,  les  belles 
fresques  que  l'on  peut  encore  7  voir ,  sont  autant  de 
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peUTes  de  génie  dont  Parme  tire  gloire,  et'<j[ui,  dus 
aux  enfans  4ii  sol ,  leur  ont  mërité  le  titre  d'École* 
L'École  parroesane  date  de  1260,  époque  où  Ton  orna 
le  Baptistère ,  alors  acheré,  des  peintures  des  meilleurs 
artistes  du^temps.  Ceux  qui  travaillèrent  ensikite  ,  soit 
à  Parme ,  soit  à  IMaisance ,  agrandirent  et  embellirent 
le  style,  maid  i)  manquait  de  caractère;  Allegri,  dit* 
Le  Corrége ,  parut ,  et  l'Ecole  dès'-lors  fut  établie.  Son 
pinceau  avait,  toutes  les  fois  qu'il  formait  des  tètes  ^ 
une  si  attrayante  ingénuité,  quon  oubliait  les  incor- 
rections de  contour ,  et  les  bizarreries  d'attitude.  Le 
dessin  ,  le  coloris,  lordonnance  et  lliannonie  se  déve- 
loppent sous  sa  touche,  de  manière  à  donner  du  charme 
à  toutes  ses  compositions.  Il  osa  un  des  premiers  sus- 
pendre ses  figtires  en  l'air,  et  la  légèreté  qu'il  leur  donna 
fit  regarder  cette  position  comme  n'étant  point  indif^ 
fiérente  à  la  nature.  Aussi  personne  n'entendit  mieux, 
que  lui  ïart  du  raccourci ,  et  la  manière  magique  d'en 
faire  l'application  aux  plafonds.  Le  Corrége  fut  ainsi 
créateur  de  l'École  parmesane,  qui  compte  Maz^ 
zoIa ,  Lanfranchi ,  et  dont  le  caracïtère  distinctif  et 
dominant  est  l'étude  du  raccourci ,  l'expression  de^ 
nerfs  et  saillies  molles ,  que  quelques  •  uns  ont  trop 
outrée ,  le  développement  du  clair  obscur  et  des  dra-^ 
peries.  Les  visages  sont  à  large  contour ,  non  pas  tant 
fantastiques  que  pris  des  nationaux  à  face  rebondie  et 
bien  colorée  ;  enfin  s'y  voit  cette  touche  qui  cskractérise 
Le  Corrége.  Aussi  peut-on  dire  que  le  plus  souvent  il 
règne  dans  ses  compositions  une  harmonie  si  flatteuse , 
un  choix  et  une  si  heureuse  alliance  de  couleurs  et  de 
nuances ,  qu'un  parterre  seul  aurait  pu  en  donnei^ 
l'idée.  A  ces  grands  artistes  ont  succédé  Amidano, 
Rondorniy  Berthala,  Yinti,  Bardalocchio  et  autres,  qui 
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ae  5ont  plufi  ou  moins  tenus  au  genre  de  lenis  pre- 
miers maîtres,  et  qui  ont  eu  plus  de  réputation  dans 
leur  pays  qu'ailleurs* 

Le  plus  grand  et  le  plus  curieux  théâtre  à  Toir  à 
Panne  est  le  Famésien,  ainsi  nommé  du  prince  Alex. 
Famèse,  qui  le  fit  construire  il  y  a  environ  trois 
siècles,  à  l'occasion  du  mariage  d'une  de  ses  sœur& 
L'entrée  est  vis-à-vis  le  bel  escalier  qui  mène  à  k 
bibliothèque  et  à  l'académie.  Il  passe  pour  être  de  la 
conception  de  Yignole  ;  mais  quelques-uns  Fattribneot 
à  J.  B.  Aleotti.  Ce  théâtre  est  un  des  plus  vastes  de 
l'Italie  ;  il  a  trois  cents  pieds  de  long  sur  quatre-vingt- 
seize  de  laige ,  soixante  de  haut,  et  environ  cent  vingt- 
quatre  de  profondeur.  II  contient  aisément  quatre  à 
cinq  mille  spectateurs,  qui  dominent  sur  la  scène,  et 
qui  voient  facilement  le  jeu  des  acteurs  à  mesure  qulls 
'  paraissent.  La  réflexion  des  sons  est  si  exacte  sur  le 
contour ,  que  d'un  bout  à  l'autre  de  la  salle  on  entend 
distinctement  toute  personne  qui  parle  à  demi-voix 
sur  le  théâtre ,  sans  que  la  succession  des  sons  produise 
aucune  confusion.  Ce  théâtre  est  tout  en  bois  ;  il 
est  orné  de  colonnes ,  de  niches  et  de  statues ,  qui 
lui  donnent  une  très-belle  apparence.  Deux  statues 
équestres  sont  aux  deux  entrées  de  la  salle ,  entre  les 
gradins  et  le  théâtre;  elles  représentent  Alexandre  et 
Ranuce  Fàrnèse.  Il  a  douze  rangs  de  gradins  dans  son 
pourtour;. au  devant  est  une  balusfrade  dont  les 
acrotères  supportent  des  génies  qui  ont  des  torches  en 
main.  On  y  a  ménagé  des  conduits  d'eau  vers  le  pros- 
cenium ,  au  moyen  desquels,  en  prenant  de  la  Parme 
qui  est  dans  le  voisinage ,  on  pourrait  inonder  d'eau 
tout  l'intervalle  entre  le  bas  du  théâtre  et  les  specta- 
teursy  et  ainsi  convertir  ce  grand  espace ,  qui  est  de 
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vingt  tbîses  de  long  sur  neuf  de  large ,  en  une  nauma* 
chie  où  Ion  ferait  diverses  évolutions.  La  scène,  qui  a 
trente-six  pieds  d'ouverture ,  se  prête  à  toute  la  ma- 
gnificence d'un  grand  spectacle  qu'on  voudrait  j 
donner.  Depuis  1733  ,  époque  où  don  Carlos  prit 
possession  de  ses  États,  on  n  a  représenté  aucune  pièce 
à  ce  théâtre  ;  il  est  trop  vaste  pour  les  auditeurs ,  il  en^ 
coûte  trop  pour  Tilluminer;  aussi  est-^il  dans  un  état 
de  bien  grand  oubli,  et  chaque  jour  aànène»t-il  sa 
dét^oration  y  à  raison  du  dégât  que  font  les  vers  dans 
ses  matériaux.  A  côté  en  est  un  plus  petit,  mais  plus  joli 
et  plus  appn^rié  à  l'action  théâtrale  ;  ce  theatrino  fut 
construit  et  décoré  sur  les  dessins  du  Bemin  ;  il  peut 
contenir  environ  deux  mille  personnes  :  c'était  celui 
qu'on  choisissait  pour  la  représentation  des  pièces 
dans  les  réunions  ordinaires  de  la  cour.  On  y  jouait  alors 
rOpéra  séria  pendant  les  mois  de  mai  et  juin,  la  comédie 
française,  depuis  ce  mois  jusqu'à  Noél,  et  l'opéra  bouf- 
fon, depuis  ce  temps  jusqu'à  la  fi»  du  CarnavaL  L'un  et 
l'autre  sont  abandonnés  depuis  que  ce  duché*  est  passé 
sous  la  domination  française ,  celui  de  la  ville  ayant 
eu  la  préférence,  à  raison  de  sa  plus  grande  étendue 
et  autres  avantages,  f  ignore  s'il  est  plus  fréquenté  que 
1  était  celui  du  prince ,  dont  la  moitié  des  dépenses  était 
payée  par  lui ,  et  dont  le  reste  néanmoins  pouvait  être 
à  peine  complété  par  le  public,  qui  payait  au  bjàreau. 

Il  est  à  Parme  plusieurs  artistes  qui  se  sont  fait 
connaître  particulièrement  sous  le  rapport  de  la  pein- 
ture ,  et  parmi  les  plus  distingués  on  peut  citer 
MM.  Biagio,  Martini,  Mazzi ,  Presciani,  M.  Guber- 
natis ,  sous-préfet,  homme  fort  aimable ,  et  d'un  grand 
talent  en  paysage ,  auxquels  nous  ajputerons  madame 
deir  Asta,  fille  de  M.  Moreau  de  Saint-Méry,  dont  la 
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toucbedâkaleestsi  admirée  en  miniatare.  L*honimag«^ 
tous  UB  autre  rapport,  ne  saurait  être  également  trop 
l^ien  payé  i  M.  fiodoni ,  dont  toute  FEur^pe  savante 
connaît  la  beauté  des  caractères  typographiques  ;  maù 
ce  que  peu  de  personnes  savent,  c'est  qu'il  n'en  est  au- 
cuB  que  cet  artiste  n'ait  touché,  liuié  et  poli  tioDil»e 
de  fois  avant  qu'ils  n'aient  passé  dans  les  cassetiiis  de 
•on  imprimerie.  J'ai  admiré  la  variété  et  la  déticatesse 
de  ses  caractères  grecs  dans  son  Oraison  dominicale, 
qui  parut  un  an  après  celle  de  rimptimeur  Marcd, 
publication  bien  supérieure  à  celle  de  ce  dernier,  tutt 
sous  le  rapport  de  la  vanélé  des  caractères  que  sous 
celui  de  leur  beauté,, 

On  ne  cite  guère  à  Parme  que  dewL  ^places  que 
leur  étendue  rend  recommamidabies  ;  la  première  est  la 
Piazza  Maggiore,  où  se  trouvent  la  Mairie  ^  U  Halle 
aux  grains ,  édifice  avec  portique ,  sous  lequel  on  peut 
se  promener  en  cas  de  mauvais  temps.  La  place  est 
pavée  en  petits,  cailloux  comme  les  rues,  et  à  divers 
compartimens  carrés,  formés  par  des  bandes  d'une 
pieire  fort  blanche.  On  y  voit  un  petit  monument  en 
Ibrme  d'un  tiers  de  colonne  y  reposant  sur  un  f^ëdestal 
où  des  inscriptions  en  lettres  d'or  témoignent  qu'elle 
fut  posée ,  à  l'occasion  de  l'arrivée  du  prince  Joseph , 
pour  le  mariage  de  l'archiduchesse  d'Autriche  av«c  Fer- 
dinand ,  dernier  duc  de  Parme.  Cest  sur  cette  place  que 
pendant  la  semaine  se  réunissent  de  petits  marchands 
pour  vendre  leurs  conoiestibles  sur  des  comptoirs  amo- 
vibles ;  toute  la  place  est  nettoyée-  le  dimanche.  La 
place  Napoléon  n'en  est  pas  éloignée;  celle-ci  est  ainsi 
nommée  à  raison  du  palais  voisin  que  s'est  choisi  Sa 
Majesté,  pour  y  loger  Icisqu'elle  honorera  de  nonveaules 
habitans  de  Fteme  de  sa  présence  î  c'e^t  une  bien  petite 
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^Semeure  pour  un  pareil  personnage.  Ce  palais ,  si 
xnodeste  aa  dehors  ^  ofiCre  cependant  un  intérieur  biei\ 
au-dessus  de  ce  quon  i^ttendait  pour  la  magnificence, 
notaibment  la  salle  de  cpDcert.  On  fait  une  plai^tatiqn 
d'acacias  dans  cette  place ,  qui  deviei^dra  yQe  prome- 
nade agréable  par  r^ombrage  qu'ils  y  p.roduiront;  il  est 
dommage  qu'il  n^y  ^it  d  autre  eau  que  celle  d^une  mi- 
sérable fontaine  qui  est  perdue  près  d  un  niur  éloigné. 
LoL  promenade  la  plus  fréquentée  dans  les  saisons 
les  plus  agréables  e^  le  Str^done ,  qui  règne  au  midi 
depuis    la^*porte  dç    Rome   jusque    passé  la    P9fté 
Neuve.  Elle  est  formée  par  une  dou|;»le  allée  de  beaux 
ormes  qui  longent  la  citadelle  (i)  qu'ils  ont  ^ur^  la 
gauche,  et|>ard  agréables  jardins  et  vergers  ^qu  on  a  sur 
la  droite.  A  son  cominenceifieqt  est  une  belle  mâiso^ 
qui  lôrs  de  leté  se  convertit  en,  U9  café  pi^  se. ras- 
semblent les  piétons  qui  ont'tenu  la  contr  allée ,  comme 
le  beau  monde,  fatigué  dé  son  isolement,  dai^  sa  voii- 
ture.  Le  soir  elle  se  peuple  .de  inusiciens  qui  .viennent 
y  déployer  tous  leurs  talens,  et  les  yirtuosis  et  vir- 
tuoses de  moyenne,  classe  récréent  les  oreilles  de  ceux 
qui  viennent  y  prendre  des  rafraichissemens.    Cette 
promenade  est  préférée  à  une  beaucoup  plus  belle ,  le 
Palazzo-Giardino ,  qu'il  faut  aller  chercher  plus  loin 
à  une  des  portes  de  la  ville.   Les  voitures  n'entrent 
point  dans  celle-ci ,  ce  qui  sans  doute  est  autant  cause 
de  son  abandon  que  l'insalubrité  des  eaux  qui  la  ra- 
fraîchissent. L'ombrage  est  formé  par  des  arbres  régu- 


(i)  Ce  liea  de  défesM  est  à  reYéteméat ,  pour  parler  le  langage  de 
Tauban;  il  ftit  coxiça«<»u  les  Famèsea,  diaprés  le  plan  de  la  oitadelle 
d'Anyers.  ànjoard'lliii  il  n*est  d'aaeane  ntiUlé  j  «usn  9*y  fait-pa  ao- 
vmuf  réparatioik 
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lièrement  plantés  en  charmilles  et  boulingrins ,  cTaprès 
les  dessins  de  Petitot ,  sous  le  ministère  de  Datiïlot. 
Au  bout  est  un  v^ste  bassin  ,  la  Peschiera ,  au  iii3iett 
duquel  est  un  Hercule  ;  cette  partie  est  dans  un  état 
de  dégradation.  Du  palais ,  c'est-à-dire  de  Test  à  Touest 
jusqu'au  bout  du  jardin,  règne  une  belle  terrasse,  nive- 
lée sur  lès  murs  mêmesde  la  ville,  et  donnant  sur  la  vaste 
plaine  où  se  livra  aux  Impériaux  la  fameuse  bataille 
dont  le  gain  donna  la  Lorraine  à  la  France.  Cette  pro- 
menade est  plu»  j^articulièrement  fréquentée  par  les 
ecclésiastiques ,  qui  y  mènent  leurs  pupilles ,  pour  mieux 
former  leur  esprit  à  la  méditation^ 

Colorno  est  un  palais  somptueux  où  te  dernier  duc 
faisait  ordinairement  sa  résidence;  il  a  reçu  son  nom 
du  lieu  qu'il  occupe.  Il  est  à  neuf  milles  de  la  capitale^ 
sur  les  bords  dé  ta' Parme ,  dans  une  triste  exposition , 
n'ayant  aucune  vue  au  loin.  Leboui^  est  aisez  beau; 
il  a  quelques  ponts  qui  établissent  une  eommunicatioB 
entre  lui  et  le  palais.  La  forme  de  celui-ci  est  carrée; 
il  offre  une  suite  de  bâtimens  qui  ont  plusieurs  cours 
intérieurement;  il  est  couronnera  chaque  angle,  par 
des  tourillons  qui  ont  l'air  de  clochers.  L'intérieur  est 
tout  en  appartemens  propres  ,  ornés  de  fresques  et  de 
tapisseries,  lesquelles  ne  sont  rien  moins,  que  somp- 
tueuses. Le  salon  a  été  décoré  d'après  les  dessins  de 
Petitot.  Les  tableaux  ne  sont  que  des  croûtes  dont  les 
sujets  sont  peu  intéressans.  Au  nombre  de  toutes  ces 
pièces  est  une  salle  de  comédie  où  Ton  jouait  des  su- 
jets pieux  pour  l'infant  ;  la  cour  même  ne  dédaignait 
pas  d'y  représenter  quelques  personnages  de  rAncien 
ou  du  Nouveau  Testament.  Il  est  un  long  corridor 
qui  de  là  mène  à  la  tribune  de  l'église  que  fréquentait 
souvent  le  dernier  duc  ,  qui  était  très-pieux.  Celle-ci , 
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connue  sousTînTOcatioD  de  saint Liborio,  est  très-jolie ^ 
nouvellement  bâtie  ;  elle  est  aujourd'hui  devenue  pa- 
roisse. Entre  autres  chapelles  qui  l'ornent,  on  doit' 
distinguer  celle  du  Santissimo  ou  St- Sacrement.  Elle 
est  toute  en  marbre  et  noble  dans  sa  parure.  Les  co« 
lonnes  du  tabernacle,  d'ordre  corinthien  ,  sont  de' 
irert  antique ,  àitisi  que  plusieurs  parties  de  l'autel , 
sur  lequel  se  voient  le&  statues  de  Moïse  et  d'Elias.' 
lia  chapelle  est  décorée  àei  statues  de  Zaccharias ,' 
JÉzécbiel ,  David  ,  Malachie  et  Amos  ,  dues  au  ciseau 
Ide  Segnazoli;  Yéronnais.  Cette  église  renfermait  au-' 
trefbis  beaucoup  de  reliques ,  qui  de  la  sacristie  sor- 
taient pour  orner  les  autels  lés  jours  de  fêtes.  L'o- 
dieux des  ossemens  exposés  à  la  vénération  des  fidèles 
était  caché  par  des  enveloppes  du  plus  fin  métal,  sur 
lequel  reluisaient  les  plus  riches  pierreries.  Le  sacristaiit 
aujourd'hui  est  dispensé  du  soiu  de  veiller  à  leur  con- 
servation. Un  bel  esoaUer  en  marbre  et  à  deux  rampes 
mène  du  palais  au  parterre  dessiné  en  buis  ;  sur  les  côtés 
sont  deux  treilles  qu'ombragent  des  briinches  d'arbres 
forcées  *%  venir  les  recouvrir.  Le  tout  conduit  à  une 
esplanade  d'oii  l'on  descend  pour  gagner  un  gazon  et 
.une  allée  qui  s  étendent  jusqu'à  un  mille ,  pour  arriver 
à  un  bois  de  dînasse.  En  avant  est  un  Hercule  et  Un 
Bacchu3  d'jBDviron  douze  pieds  de  proportion  :   ces 
statues  antiques  forent  trouvées  dans  les  jardins  Far- 
n^ ,.  oi|  était  le  palais  des  Césars  ;  elles  sont  bien 
avariées.  Colomo  était  un  lieu  de  plaisance  du  dernier 
duc,  l'élève  de  Condiilac  ;  ce  prince  y  demeurait ,  entouré 
d'une  coUr  nombreuse,  de  préférence- à  Parme  ,,  où  il 
n'avait  qu'un  très-petit  palais  :  souvent  encore ,  à  ce  que 
dit  la  chronique  scandaleuse  du  pays,  il  y  nivelait  sa 
dignité  ducale  à  la  simplicité  rustique  de  quelq^uea 
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jeunes  paysannes  auxquelles  il  accordait  desentretiena 
particuliers  ;  enfin  il  faisait  le  bonheur  des  habitans 
de  ce  petit  endroit  comme  de  sa  capitale ,  si  ces%  oon*- 
tribuer  au  bien  du  peuple  que  de  le  maintenir  dans 
la  paresse  en  répandant  des  largesses  sur  des  gens 
qui  auraient  pu  se  procurer  les  nécessités  de  la  vie 
par  le  plus  mince  travaîL  Non*seulement  il  aii:Tiait  in* 
distinctement  sa  bourse  à  tous,  mais  même  il  accueillait 
ceui  que  le  glaive  de  la  justice  devais  finapper ,  les 
absolvait ,  et  souvent  même  il  les  retenait  près  de  lui, 
et  leur  donnait  de  rai|[ent  tout  en  lesgourmandam.  H 
faut  avouer  que  cetjte;  induite  est  une  «iagulièce  ma* 
nière.de  manifester  sa  }>onté.  Dieu  pi?ésenre  rh^Home 
juste  de  demeurer  prèâi  d'un  pareil  prince  ! 

Scaliger,.dans  le|  yers  suivans,  indfique  asseï  le 
caractère  du  Parmesan. 

Inventam  medus  prsclarom  nomen  in  armîs  , 

Pnedita  qoo  ait  gens  ignea  Marte  docet; 
Ingenimurapidiini facili flamnuitsr  ali  iriy 

iSed  viget  in  patalo  peotoM  .pnma  amor. 
Magaanimo  pretinm  est  non  dispUçoisse  pndoriy 

Hoc  sads  ofiicio  cedere  tarpe  putat. 

Ce  oouiBge,  doiit  il  est  parlé  dans  ee  pssage,  s'eat  ma- 
nifesté autrefois  .dans  les  guerres  qui  dés^èveat  k 
malfaetureuse  Italie,  et  dermètement  encore  -«buis  les 
guerras  entre  l'Autriche  et  la  >  FVaoce  i  cependant  le 
peuple  est  naturellement  d  une  apathie  qui  sooveDt 
dégénère  en  indol^ice  :  il  n'est  plus  jaloux  jusqu'à  la 
f ureul*^  mais  il  n'en  est  pas  moins  débauché^  surtout  de- 
puis qu'il  est  rendu  à  lui^néme  et  que  «es  penehans 
ne  sont  plus  combattus  par  une  cour  dévote*  Le  bour- 
geois, vivant  aujourd'hui  sous  les  lois  ficançaîses^coni- 
mence  à  en  suitre  les  habitudes  $  néanmoins  il  n'y  a 
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|x>int  encore  dé  parité  telle  qu*il  puûse  s'ensuivre 
une  amitié  franche  et  sociale.  Les  grands  ont  les  niœuM 
absolument  françaises;  ils  en  ont  contracté  l'habitude 
a  la  cour,,  qui  vivait  à  la  française  :  oonséquemment 
le  caractère  est  celui  des  Français .,  à<^elques  nuances 
f>rès.  que  donne  Finflnence  des  causes  locales.  I^e  jeu 
dani  les  réunions ,  tes  dîners ,  qui  sont  cependant  asset 
rafes,  les  bals  ^,  les  parties  de  <sainpagne  quand  la  sai^n 
le  permet,  tels  sont  les  passe-temps  du  peu  de  Parmesans 
riches,  dont  la  fortune  n*a  point  souffert  du  malheur  des 
iemps  réoens;  lesiiutres  rongent  leur  ifreif^,  en  attend 
dant  les  circonstances  où  ils  pourront  mieui  jouir  des 

âgrémens  de  la  vie.  '" 

Parme  n'a  jamais  été  regardée  comme  une  ville 
bien  commerçante ,  et  tel  a  été  le  sort  de  toutes  les 
villes  d'Italie ,  qui,  &bant,  lapanage  <le  quelques  reje- 
tons de  la  maison  d'Autriche  ou  d'Espagne ,  ne  pou- 
vaient donner  r^s49r«  ^  leurs  fricultés,  surveillées^ 
comme  elles  étaient,  par  des  vois^  puissans.  Néan^ 
moins  Parme,  toute  gênée  qu'elle  fÙt,  n'a  cependant 
pas  manqué  d'ateliers  où  s'exerçait  l'industrie  du  pays  : 
les  ^campagnes  fournissaient  du  riz ,  quelques  grains^ 
des  soieries,  du  lainage,  qui,  à  raison  de  leur  sur- 
abondance ,  étaient  autant  de  ipatières  ei^port^Ies  e^ 
du  plus  grand  profit.  Les  pâturage  nourrissaient.,  pour 
Ib%  pays  limitrophes ,  des  bestiaux ,  des  cochons ,  et 
le  revenu  qu'en  tirait  le  prince  n'était  pas  une  de  se«^ 
moindres  attributions.  U  en  était  de  mârae  relative** 
mem  aux  fromages,  qui  passaient  au  Nord,  jusque 
dans  les  villes  les  plus  éloignées;  aux  U4|tteur» ,  k  l'aide 
desquelles  le  petit  marchand  levait  une  contributioa  sur 
les  gastronomes  de  tous  les  pays^  Livourae  y  pour  sa 
navigation  /lui  prenait  beaucoup  d'objets  de  cpnsom^ 
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'nation.  En  échange  des  soies  fournies  pour  Lyon,  la 
f  rance  lui  envoyait  ses  draps  d'EIbeuf ,  de  Sedan  etck 
'Louviers  ;  quelques  étamines ,  des  serges,  des  vebynrs  de 
coton  j  de  la  quincaillerie,  de  la  bijouteane  fabrique  de 
Paris,  des  dorures,  du  galon,  etc.  Toute  TactÎTité  quesup- 
posent  ces  échanges  est  bien  ralentie  aujourd'hui  ;  eUe 
attend,  pour  reprendre  sa  première  vigueur,  que  Tdi- 
vier  de  la  paix  jouisse  de  la  sienne  dans  toute  TEuiope; 
ce  qui  ne  peut  manquer  d  arriver  bientôt,  à  l'épinpie 
actuelle  où  les  potentats,  las  de  voir  les  guéréts  se  rougir 
du  sang  le  plus  :pur,:ne  demandent  qua  le  voir  fleurir. 

caAi>ITRE  XXXVIIL 

De Tortoue  k Toriiiy  — -  Hftren^ ,  —  Aleuâdne»  —  Mootcaglicri. 

iJb  fus  obligé  de  reprendre  !a  même  route  jusqu'à 
la  première  de  ces  villes,  ne  voulant  point  pou«r 
plus  loin  vers  Bologne.  A  peine  est«on  sorti  de  Tortooe 
que  Ion  a  Li  Corone  à  traverser  :  c'est  un  torrent  que 
Ton  passe  le  plus  souvent  à  gué ,  même  en  hiver  ;  maïs 
Ion  est  quelquefois  retardé  un  jour  et  plus  lors  de 
la  fonte  des  heigés  ,•  et  après  de  grandes  et  longues 
pluies.  Les  communications  alors  étant  interceptées, 
le  commerce  ne  peut  qu'être  en  souffirance  ;  aussi  vient- 
on  d'y  établir  un  pont  très-long  en  bois  ,  ainsi  quïl 
le  fallait  pour  un  lilf  aussi  susceptible  de  variation*  Le 
chemin  qu'on  suit  mène  droit  à  Marengo,  petit  village 
à  jamais  mémorable  par  la  victoire  signalée  que  rem- 
porta sur  les  Autrichiens,  commandés  par  Mêlas,  l'ar^ 
mée  française  de  réserve,  conduite  parle  chef  intrépide 
qui  la  devançait.  La  renommée  a  publié  partout  les 
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bautâ  faits  d'armes  de  la  bravoure  français,  qui  dé« 
cida  du  sort  de  l'Italie ,  et  la  municipalité  d'Alexandrie 
Ysk  fait  graver  en  caractères  que  le  ravage  du  temps 
n*a  déjà  que  trop  détérioji^és  :  le  sentiinent  de  ces  hauts 
faits  s'est  manifesté  à  cet  égard  par  l'élévation  d'une, 
colonne  surmontée  d'un  aigle  en  mémoire  d'une  aussi- 
glorieuse  journée.. Cette  colonne  est  placée  près  le  lieu 
où  le  général  Desaix  mourut,  frappé  d'un  boulet.  La 
plaine  qui  entoure  Marengo  est  assez  monotone  ^  point 
de  bois  ,  de  vergers  ou  haies  vives  qui  récréent  la  vue  ; 
elle  s'étend  ainsi  dans  toute  sa  nudité  jusqu'à  la  lisière 
des  Apennins  :  la  fureur  guerrière  ne  pouvait  choisir 
lui  meilleur  endroit  pour  s'exercer. 

Après  Marengo  se  présente  la  Bormida ,  rivière  assez 
considérable,  qui  ne  demande  qu'à  dévorer  le  terrain 
sur  lequel  elle  coule  ;  elle  est  rapide  et  large  ;  c'est 
pour  la  contenir,  et  en  même  temps  donner  plus 
d'étendue  à  la  route  en  la  fixant,  que  l'on  a  garni  ses. 
bords  de  saussaies ,  et  que  l'on  fait  des  digues  qui  op-> 
posent  à  l'eau  une  résistance  là  où  elle  est  nécessaire» 
L'on  a  également  jeté ,  depuis  quelques  années,  un  pont 
solide  et  couvert,  qui  rend  plus  abordable  la  ville 
d'Alexandrie ,  en  même  temps  qu'il  lui  sert  de  défense. 
Bien  avant  de  le  dépasser,  on  distingue  de  loin  la  cita- 
delle j  qui  depuis  près  de  dix  ans  a  été  singulièrement 
fortifiée.  Les  forces  sont  réparties  dans  tout  le  contour 
de  la  ville  ;  autant  il  s'en  manifeste  au  dehors,  autant  il  y 
en  a  de  cachées  au-dessous.  LeTanaro ,  qu'il  nous  fallut 
passer  en  quittant  ce  boulevart  départemental,  con- 
tribue à  le  rendre  inabordable  :  ses  eaux,  au  moment, 
où  elles  vont  couler  sous  un  pont  couvert ,  fuient  sous 
les  arches,  sur  un  talus  tout  en  brique ,  qui  règne  dans 
toute  leur  largeur  ;  mais  dans  un  moment  de  surprise  elles 
peuvent  refluer,  au  moyen  des  écluses,  non-seulement 
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ckiDS  U$  toëêéê^  maîB  dneore  à  qMlqftiëi;  milles  au  de* 
lion  et  de  la  manière  là  plus  dësaétre«iâe  pour  l'eiiiientî 
qui  s'en  approcherait  trop.  Les  travaux  sont  îmoiensef 
et  demandent  encore  plusieurs  années  pour  être  ter- 
minés :  trois  nnlle  hommes  j  travaillent  jo«imeiIe- 
ment  ;  les  conscrits  râractaires  et  les  gens  de  chaîne 
y  roulent  la  brouette  et  manient  la  bêche. 

Alexandrie  fut  bâtie,  yers  la  fin  du  douzième  aiède, 
par  les  Mihinais ,  les  Grémonais  et  leâ  Plaisantias ,  qni 
étaient  da  parti  d*AIexandre  III,  contre  rempereur 
Frédéric  Barberousse.  Les  Gibelins  appelèrent  cette 
ville  naissante  Alessandria  délia  Paglia,  parce  que  les 
babitans  firent  leurs  premiers  murs  de  clâtnre  avec  de 
là  paille  hachée  et  mêlée  à  une  terre  grasse;  mats  cette 
faible  enceinte ,  aidée  du  courage ,  offrit  une  telle  ré- 
sistance par  la  suite  à  leur  empereur  qui  en  fit  le  si^, 
qu'il  fut  obligé  de  le  lever  après  six  mois  de  continuîcë. 
Alexandrie  est  une  ville  qui  a  souffert  des  événemens 
de  guerre  depuis  bien  des  siècles.  Les  rois  de  Sardaigne, 
sentant  de  quelle  importance  était  la  conservation  d'une 
pareille  place ,  en  rendirent  la  forteresse  très-respec* 
table.  Cette  ville  est  aujourd'hui  chef-lieu  du  dépar- 
tement de  Marengo;  elle  a  un  évéché,  un  lycée,  un 
cabincft  littéraire ,   une  bibliothèque  publique  j   un 
commerce  d'entrepât,  et  une  foire  qui  s'y  tient  en  avril 
et  octobre.  Genève ,  Lyon  ,  quelques  villes  de  la  Suisse 
et  de  TAUemagne  lui  fournissent  les  objets  de  leur 
produit,  et  prennent  en  retour  ceux  du  nord  et  du  midi 
de  ritalie.  La  grande  place,  que  décore  le  beau  palais 
Ghilini,  vient  d^ètre  embellie  par  une  plantation  d'arbres  : 
outre  ce  palais,  s'y  voient  encore  d'autres  monumens 
assez  beaux,   notamment  le  palais  du   gouverneur, 
lliôtel-de-ville,  la  salle  de  spectacle.  Quant  aux  églisesi 
aucune  ne  mérite  une  bien  grande  considération ,  pas 
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tnême  k  cathédrale,  qiû  est  dans  l6  genre  gothique; 
On  porte  sa  population  à  dix-huît  mille  âmes  ;  mais  telle 
peu  nombreuse  que  soit  aujourdlini  cette  population, 
il  ne  s'y  est  pas  moins  élevé  une  société  savante ,  qui 
sans  doute  travaille  beaucoup,  puisqu  elle  a  pris  le  nom 
des  iDdefessi*  Ayant  mis  la  ville  derrière  nous  au  coup 
de  midi ,  et  ayant  traversé  de  belles  plaines ,  dépassé 
Solero ,  Felizano ,  Annone ,  groa  bourgs,  nous  vînmes 
<x>ucher  à  Asti,  ville  autrefois  fortifiée,  assise  sur-U 
rive  gauche  du  Barbo ,  et  toute  fière  d'avoir  élé  le  ber'^ 
ceau  du  Sophocle  de  l'Italie,  Alfieri,  si  connu  dans 
toute  cette  contrée  par  ses  belles  Tragédies.  Asti  était 
une  des  villes  notables  du  Moot*Ferrat  d'autrefois ,  tant 
à  raison  de  sa  population,  qui  ne  s'élève  guère  qu'à  dix 
mille  âmes ,  que  par  Êdâ  rues  fort  étroites  et  sales ,  ses 
grandes  et  mauvaises  murailles.  Parmi  deux  ou  trois 
églises  \  voir,  est  la  cathédrale ,  d'architecture  gothique  ; 
Saint-Secondo,  qui  renferme  une  rotonde  servant  de 
baptistère  :  c'est  une  fabrique  que  quelques-uns  disent 
romaine ,  et  qui  passe  pour  avoir  été  un  temple  dédié 
à  Vénus  ;  mais  elle  parait  plus  tenir  du  caractère  du 
Bas*£mpire.  Les  plus  beaux  palais  sont  ceux  Bistagno^ 
Masetti,  Rovero  et  Frinco.  Le  quartier  où  se  trouvent 
ces  palais  est  le  plus  beau,  le  reste  est  misérable ,  et 
cette  apparence  tient  au  caractère  du  peuple,  qui  aime 
mieux  11  far  niente,  que  le  travail  qui  lui  donnerait 
quelqu  aisance.  Aujourd'hui  Asti  est  le  siège  d'im  évéché 
et  d'une  sous-piéfecture.  Toute  la  campagne  d'alentour 
est  riche  en  vignobles,  qui  fournissent  des  vins  rouges 
et  blancs,  qui  ont  leur  réputation  dans  le  Piémont  ;  elle 
est  également  fertile  en  blé.  La  matinée  est  fraîche, 
le  ciel  sans  nuage ,  les  mûriers  bourgeonnent  ,4e  chemin 
beau ,  mais  monticuleux  ;  je  devance  la  voiture  pour 
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respirer  Faîr  pur  de  la  rase  campagne  :  lea  points  de 
vue  se  renouvellent  à  mesure  que  j'avance ,  et  me  ré- 
créent par  leur  successive  apparence.  Le  Monte  Viso, 
vers  l'ouest,  lève  majestueusement  son  front  sourcil- 
leux à  travers  toutes  les  autres  montagnes  dont  il  est 
entouré  ;  son  manteau  d*aigent ,  formé  par  des  neiges 
qvà  le  couvrent  et  dont  la  fonte  va  bient6t  grossir  les 
ondes  du  Pô  qui  attend  son  tribut  annuel ,  lui  donne 
une  splendeur  éblouissante.  Vers  le  sud-est  à  lliomon 
s'entrevoient  les  Apennins  à  travers  la  gase  dorée  qui 
les  voile.  Enfin  Yilla  Nova,  Mondulli  y  Truflarello  éUQt 
dépassés ,  se  présente  Moncaglieri ,  fort  château ,  d'une 
forme  carrée ,  dont  les  angles  s'arrondissent  en  tou- 
relles y  et  l'un  des  plus  vastes  de  ceux  qui  appartenaient 
à  S.  M.  Sarde.  Il  est  couché  sur  un  coteau,  d'où  Ton  jouit 
de  la  plus  belle  perspective  sur  le  bourg  qui  domine, 
et  sur  le  Pô  qui  en  baigne  le  pied;  aussi  était-il  1^  lieu 
favori  du  prince,  qui  venait  s'y  refaire  pendant  la  plus 
belle  saison  :  aujourd'hui  il  est  en  souffrance,  à  raiaon  des 
dégradations  qu'y  ont  faites  les  ennemis  de  la  royauté. 
Il  doit  sa  conservation  à  l'entrée  des  troupes  françaises  : 
elles  y  ont  long-temps  stationné,  et  aujourd'hui  même 
il  sert  de  caserne  ;  mais  sous  peu  il  sera  rendu  à  sa 
première  destination,  et  ajors  il  sera  un  des  beaux 
palais  impériaux.  Enfin  j'arrive  aux  confins  de  la  viUe 
par  une  très*»belle  avenue ,  arrosée  pour  l'agrément  des 
personnages  à  carrosse ,  qui  viennent  y  jouir  de  cehii 
de  la  promenade.  Sur  ma  droite  s'élevaient  eu  ampfai* 
théâtre,  sur  les  hauteurs,  nombre  de  maisons  de  cam- 
pagne avec  leurs  jardins ,  et  sur  ma  gaudie ,  â  mes 
pieds,  roulait  paisiblement  ses  ondes  le  Pû|  quisemUt 
sourire  au  bon  accueil  de  la  ville. 
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CHAPITRE   XXXIX. 

Tnrin,  —  Citadelle.  —  Rnea.  —  î^lacea.  —  Fontaines.  —  Eglises^ 
«*-«  Palais  impérial  et  particnHers. 

1  CRUT  est  la  plus  agréable- dies  villes  que  f  aie  vues  en 
Italie ,  eu  égard  à  sa  position  et  à  sa  régularité  ;  elle 
est  aussi  une  des  plus  anciennes  :  en  effet ,  Pline  ett 
parle  comme  faisant  depuis  long-temps  partie  de  la 
Ligurie.  On  la  dit  fondée,  iSag  ans  avant  notre  ère,* 
par  une  colonie  égyptienne,  qui  vint  s'établir  sur  les 
côtes  de  Gènes;  on  veut,  même  que  son  nom  vienne 
du  taureau  égyptien ,  qui  était*  le  symbole  du  dieu  Apis.< 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'est  que  sa  population 
était  assez  considérable  pour  que  les  Romains,  qiii  GOm«> 
oieaçaient  a  s  étendre  vers  les  Alpes ,  cherchassent  à 
former  alliance  avec  elle ,  et  qu  elle  s'opposât  quelque 
jour  à  riropétuosité  carthaginoise ,  à  1  époque  où ,  dans 
la  seconde  guerre  punique  y  Annibal  traversait  les  Alpes 
pour  combattre  les  Romains  sur  le  Tésin  et  la  Trébie  : 
aussi  ce  guerrier  y  renforca?t«-il  son  armée,  après  y  être 
entré  en  vainqueur  et  s'être  vengé  de  la  résistance  quMl 
y  éprouva.  Turin  fournit  encore  des  troupes  à  Pétréius, 
lors  de  la  défaite  de  Catilina  par  ce;  général.  Ayant  ainsi 
bien  mérité  de  l'empire  romain,  Jules  Gésav  en  fit  une 
place  d'armes,  y  établit  un  préfet,  et  accorda  à  ses  ha* 
bitans  le  titre  de  citoyens  ronuâns.  Son  successeur  lui 
fut  tellementfavorablequ'il  lui  donna  son  nom ,  jiugusUt 
3raurKao/t<m,<lénomination  sous  laquelle  elle  est  connue 
chez  les  auteurs  latins.  La  bataille  gagnée  près  de  cette 
ville  par  Constanûn  sur  Maxence  la  fit  annexer  en^ 
tièrement  à  l'empire.   Turin  eut  à  soufËrir  de  Fin- 
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Tasion  de5  Goths;  ravagée  et  presqu'anéantie ,  elle 
n'offrait  qu'une  chétive  conquête  au  roi  des  Huns,  qui 
entrait  en  Italie  vers  4^2  :  elle  évita  tout  danger  par  rin- 
tercessionde  son  évêque^  sous  le  patnce  Narsès,  qui  bien- 
tôt la  rendit  à  Tempire.  Le  changement  si  fréquent  de 
maîtres  lui  amena  des  guerres  intestines,  et  celles-ci  la 
désertion.  Elle  reprit  quelque  luxe  sous  la  dcnftinatîoA 
lombarde  ;  mais  celle-ci  abolie  par  Charlemagne^  dlere» 
fut  des  lois  de  ce  vainqueur,  et  quelque  temps  après  des 
rois  d'Italie.  Par  suite  de  faveurs  que  lui  fit  Rodolphe,et 
que  contimièrent  ses  successeurs ,  à  l'aide  desamcesnoBS 
de  terres  faites  dans  la  Savoie,  et  aurdelà  par  dTautres 
empereurs,  des  mariages  aurec  les  puissances  'voisines, 
qui  consolident  les  États  naîssans,  Turin  parvint  à  être 
«ne  appartenance  de  la  Maison  sarde,  qui,  bienlât 
quitunt  Ghambéry  pour  elle,  en  fit  la  capitale  de  ses 
£tats.  Mais  na  royaume  qui  commeoee  ne  s'enneiDe 
pas  sans  que  son  sol  ne  s»it.  humecté  de  sang;  une 
couronne  nouvelle  est  toujours  chancelaiite,  m.  de  nom- 
breuses pointes  d'épées  ne  l'entourent  ponr  hti  porter 
appui  ;  et  la  malheureuse  Turin  n'éprouva  que  trop 
les  fâcheux  effets  de  ceue  triste  vérité;  die  fut  envahie 
par  François  1*^,  dont  ks  troupes-  détruisirent  les  Cia- 
boiitags  et  plusieui»^  anciens  monumens  qui  manifies- 
taient  encore  le  lime,  des  aradens  Romains.  C'est  à  ces 
destructions  ,  tristes  fruits  de  la  guerre ,  que  cette  ville 
doit  sa  régularité;  les  édifices  et  maisons  qui  setaicet 
él^és  sans  goût  ni  unité  de  plan  prirent  par  la  suite, 
sous  leâ  Amédées,  luie  disposition  sage,  satiafinsant  lœil 
qui  considèiie  ce  qu'était  autrefois  la  ville  dans  ce  qui 
reste  aujourd'hui  de  son*  vieux  quartier,  qw  à  peine 
en  fait  un  sixième.  Cette  ville,  revenue  à  ses  premiei^ 
maîtres,  rqpassa  encore^  pas  la  force  des  arm^,  sous  U 
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joug  feançai^,  lors  du  ministère  de  Richelieu;. une  autre 
fois  encore,  en  1706,  elle  souffrit  une  rude  attaque^ 
dont  1  élévation  de  la  Soperga  fujt  une  suite.  L-histoire, 
perpétuera  à  jamais  les  hauts  faits  d'armes  qui  lon^ 
dernièrement  fait  pasaer  en  définitif  à  Vempire  français. 
Avant  cette  épo(jue  ell^e  était  une  ville  formidable , 
ayant  fossés ,  esplanades ,  demi-lunes  et  forteresse  :  tous 
ces  moyens  de  défenses  pnt  disparu,  à  la  citadell^  près^ 
du  moment  où  les  aigles  françaises ,  planant  au-dessus 
des  Alpes,  sont  tombées  sur  ellç.  Aujourd'hui,  sous.ua 
gouYernement  qui  s'annonce  pour  être  plus  favorabfjo^ 
à  rindu3trie,  elle  est  devenue  le  chef- lieu  du  dépar- 
tement du  Pô,  ayant  université,  Cour  de  jtistice,  évé* 
dié,  lycçe  et  upecour  impériale.  Située  dans  l'encaisse- 
ment <|M,e  forment  le  mont  Genèvre^  le^  iponts  Cen^, 
et  Saint-Bernard  vers  le  nord,  et,  à  l'ouest,  par  ceux 
<|ui  coufinent  au:^  Alpes  maritimes  $  bornée  à  lest  pa,r 
de  charmans  coteaux  ornés  de  maisons  de  plaisance  ; 
ouverte  sur  des  prairies  qu'arrose  le  Pô,  vers  le  midi» 
Turin  offre  tout  ce  qui  peut  plaire  à  l'homme  sage 
qui  veut  jouir  des  agrémens  de  la  campagne  et  d^ 
la  ville,  sans  souffrir  des  agitations  qu'on  n'éprouve 
que  trop  souvent  dans  les  cités  beaucoup  plus  éten- 
dues. On  porte  sa  population  de  soixante-sept  à  soixante^ 
huit  mille  âmes  ;  elle  est  contenue  dans  une  enceinte; 
de  trois  milles  environ,  ornée  d'allées  d'ormes,  qui , 
plantés  régulièrement  sur  l'intérieur  des  fossés,  forment 
tantôt  des  quinconces  et  d'autres  fins  des  avenues,  qui 
sont  autant  de  promenades  où,  le  soir,  selon  que  le 
veut  la  mode,  I^  personnes  du  grand  ton  viennent 
prendre  le  frais. 

Il  n'est  plus  de  murs  ni  de  portes  aujourd'hui  à 
Turin ^  si  ce  n'est  la  porte  Ifeuve  au  midi;  la  valeur 
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française  a  de  no9  jours  fait  disparaître  ces  barrières, 
qui  n'arrêtent  jamais  le  courage  quand  il  est  bien 
dirigé.  La  citadelle,  qui  est  au  midi  de  la  porte  Su- 
sine,  a  été  rasée  :  c'était  un  ouvrage  miné  et  contre- 
miné,  qu'on  eût  dit  fait  d'après  les  règles  deVaaban; 
aujourd'hui  il  n'en  reste  que  les  fondemens.  Les  rues 
sont  toutes  tirées  au  cordeau  et  se  croisent  à  angle 
droit;  elles  partagent  la  ville  en  différentes  parties  on 
carrés ,  qu'on  nomme  lies  :  ces  lies  avaient  autrefois 
le  nom  d'un  saint  ;  aujourd'hui  elles  portent  celui  des 
victoires  remportées  depuis  peu  sous  les  aigles  fran- 
çaises. Plusieurs  ont  des  maisons  si  régulières  pour  h 
forme  qu'on  les  dirait  appartenir  à  un  même  proprié- 
taire :  le  plus  grand  nombre  tire  du  n<»tl  au  midi 
et  de  Test  à  l'ouest  ;  elles  aboutissent  souvent  à  des 
places.  Les  plus  belles  rues  sont,  celle  du  Pô ,  qui  prend 
de  cette  rivière  poiu-  arriver  à  la  place  Impériale;  cdle 
de  la  Doire,  qui  commence  à  l'entrée  de  la  ville,  vers 
le  diemin  de  Rivoli ,  et  qui  finit  à  la  même  place.  La 
première ,  plus  belle  par  son  étendue  que  par  ses 
inaisons ,  est  ornée  de  portiques,  sous  lesquels  les  pas- 
sans  et  les  marchands  sont  à  l'abri  du  soleil  et  de  la 
pluie;  on  y  jouit  aussi  de  l'agréable  perspective  da 
château  dit  la  Vigne  de  la  Reine,  qui  s'élève  à  mi-côte 
au-delà  du  Pô  :  l'autre  a  de  larges  dalles  où  trottent  les 
piétons,  sans  risque  de  se  crotter;  elle  est  d'ailleurs 
garnie  de  chaque  côté  de  très^belles  boutiques,  où  le 
commerçant  est  toujours  en  activité.  Il  en  est  plosieurs 
autres  que  l'on  connaît  bientôt  par  l'usage ,  et  où  Foft 
ne  peut  se  fourvoyer,  à  raison  de  ce  quelles  aboo- 
tissent  toujouîrs  à  des  places  qui  sont  autant  de  points 
de  reconnaissance.  En  parcourant  le  plus  grand  nombre 
d^  rues,  on  y  jouit  toujours  de  quelques  nouveaux 


EN  ITALIE.  817 

points  de  vue,  comme  sur  une  place,  sur  le  boule- 
vart ,  les  coltines  ou  les  montagne  ;  on  7  trouve  des 
eaux  courantes  aussi  brillantes,  que  le  cristal;  ces  eaux 
viennent  d'une  branche  de  la  Doire  qui  diverge  vers 
la  porie  de  Su^e.  On  peut  encore  citer  parmi  les  belles 
rues  celte  Sainte^Thérèse ,  une  des  plus  longues  de  1^ 
ville;  celle  Marengo,  celle  Alfieri,  Austerlitz,  Contrada* 
Kuova,  faisant  face  au  sommet  du. mont  Yiso,  qui  dor 
mine  les  Alpes,  comprises  entre  le  mont  Cenis  et  la 
mer ,  et  la  plupart  de  celles  qui  coupent  la  ville  da 
boulevart  dltalie  à  celui  du  Midi. 

La'  place  principale,  del  Castello  est  celle  dite  au^ 
jourdhui  Impériale;  elle  avoisine  le. palais. du  roi^  qui 
a  sur  elle  son  entrée:  elle  a  une  forme  carrée,  elle  est 
garnie  de  portiques  à  arcades  sur  trois  de  ses  c6tés, 
dont  deux  sont  occupés  par  des  boutiques^  où  le 
soleil  d'été  ne  pénètre  jamais..  Cette  place ,  qu  on  » 
beaucoup  embellie  en  jetant  à  bas  quelques  portions 
de  bâtimens  qui  la  gâtaient,  est,  à  l'ouest,  occupée  dans 
son  milieu  par  un  très-beau  corps  de  bâtiment ,  qui  en 
attend  un  pareil  à. lest,  et  aux  deux  autres  points,  ou 
se  voient  deux  tristes  constructions  gothiques,  flàn"- 
quées  de  grosses  tours.  C'est  le  palais  qu  on  appelait 
précédemment  d^Aoste ,  séjour  des  enfans  de  la  cou- 
ronne. L  ensemble  est  orné  de  colonnes  corinthiennes) 
et  son  entablement  est  surmonté  de  balustres.  Des 
balcons  ,  des  statues,  des  vases  ,  surchargent  cette 
façade,. fort  belle  d'ailleurs.  On  parvient  à  rintérieur 
par  un  vestibule  et  par  un  superbe  escalier  à  deux 
rampes  ,  qui  sont  de  la  plus  grande  beauté.  Ils  con- 
duisent à  deux  salons  tout  en  marbre  et  magnifique- 
ment décorés,  et  à  la  salle  dite  des  Gardes.  Ces  lieux 
sont  occupés  auj[ourd*hui  par  Iç  Tribunal  d'appel.  Les 
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lâtîmens  qui  font  l'enceînte  dé  cette  place  sont  encore 
'pour  la  plupart  à  terminer^  ils  laissent  voir  la  brique 
'dans  ^  plus  hideuse  nudité.  Après  cette  place,  k 
plus  spacieuse  et  la  plus  régulière  que  l'on  connaisse, 
est  celle  Napoléon ,  ci-devant  Saint-Charles.  Elle  est 
très-belle,  et  ornée,  sur  deux  côtés,  de  fort  beaux 
portiques,  avec  colonnes  d'ordre  ionique,  qui  sou- 
tiennent les  arcades.  Elle  a  une  forme  carrée ,  comme 
là  précédente ,  et ,  si  l'on  y  entre  en  sortant  de  la  rue 
Tîeuve ,  on  a  en  face  deux  églises ,  dont  Tune  à  gauche, 
Sainte  -  Christine ,  et  l'autre  à  droite^  qui  avait  été 
long-temps  abandonnée,  et  qui  vient  d'éb-e  rendue  au 
culte.^  C'est  sous  les  portiques  de  cette  place  que  les 
gens  de  la  campagne  viennent  vendre  leur  blé ,  leurs 
légumes  et  leur  bois.  La  place  Carline  est'  aussi  assez 
grande,  mais  elle  n'est  rien  liibiiis  qu'embellie  dans  son 
contour;  c'est  dans  celle-ci  ipie  se  font  les  exécutions, 
que  se  vendent  le  viii,  lè  charbon  et  Té  fôln.  La  place 
de  THôtel-de-ville ,  Piazzà  délie  erbe,  est  régulière, 
avec  portique;  elle  est  très-peuplée  et 'fréquentée.  Les 
places,  comme  les  rues ,  sont  pâtées  d  un  caifloutage  qui 
est  pris  du  lit  des  rivières  voisines;  les  sortes  en  sont 
très-multipliées  ;  elles  paraissent  avec  toute  la  vivacité 
de  leurs  couleurs  ,  après  qu'une  forte  pluie  en  a 
nettoyé  la  surface,  en  sorte  qu'un  géologiste  aurait  à 
s*exerqer  en  voulant  alors  les  classer  dans  leur  lieu 
respectif. 

Il  n'y  a  point  de  fontaines  dans  la  ville,  où  du  moins 
elles  sont  si  rares  que  je  ne  ihe  rappelle  cl*aucune; 
l'eau  des  puits  fournit  aux  besoins  domestiques  ,  et , 
pour  le  lavage ,  celle  du  ruisseau ,  claire  comme  le 
cristal,  est  toujours  sous  la  main  quknd  elle  peut 
être  de  quelque  utilité.  Cette  eau  est  fournie  par  un 
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bras  de  la  Doire ,  petite  rhrière  descendant  du  mont 
Genis ,  et  qui  y  étant  :près  d'entrer  dans  1^  yUle ,  se  ' 
partage  en  plusieurs  veines,  dont  Tune  gagne  le  debcM» 
de  l'avenue  qui  longe  la  âtadeUe  ^  l'autre  enire^  dans 
la  rue  de  la  Doîre>  et  va  laver,  nondlxre  de  vues  adja^ 
centes  dans  le  cours  quelle  prend  pour  amveriau  .PA. 
L'eau  cQule  souvent:  aveo  tant  (d^abondauce,  que  yjpCMir 
établir  une  communicatk»!  d'un  côté  de  la  niUe.à 
l'autre^  on.aété  obligé  de  mettre  (le  larges  etobteMguas 
dalles^  SQUS  lesquelles  l'eau eontiiHie;$oEi.jeouiss^t«t:^ur 
lesquelles  on  pose  le  pied  «piand  on,  veMl  £ràncbir,Jb 
ruisseau.  .L'babâtaBt ,  en  été.,  détourne  jouvejl^t  oe 
courant  pour  arroser  le  jlinrant.  de.  sa  porte  ;,T<:e  iopsti 
procure  un  agréable  rafnâchbaem^iàt  à  lui  et.  aux 
.passans.  En  .hiver  il  eatxafaie.laneige.dQS-^^^^^iBpi'Q^ 
7  pousse  quand  Veau  du  itéservoir,  .ou  ebàtea»-- 
-d'eau^.bÂti  ^rèala  |Kmejie  Suae  yayantété  laugrtemgs 
retenue.,  pu  eu.  làobe.  l'écluse.    -  ^  , 

G&  serait  à  tort  jque  Turin  ^iglorifierait  du  'faaie 
eiiLlérteur'  de  ses  égUies^ .  mais  iïe  qui  manque^  au  de-* 
thors  à.cellesrci  est>p)us  que  ebmpenaé  par  la  ri^^esse 
du  défbns ,  tant  sous  le  lâpport  des  ;bièdies.de.jSu^^  et 
de  Piéowintyet  des.marbcès.quilBfl.déc(nn3nl,  qne^sous 
celui  des  autres  ornemeDs.en..bfonae(  et  doruces.  La 
cathédrale.,  dédiée  à'iiaint.Jaaii*Baptiste,  prs^^Qteur 
de  la  ville  et  de  toute  la.' Lombaxdie,  n'est  rien  moins 
que  belle.  Elie-fut  bâtie  sous  Agilus,  roi  d'Italie,  en 
602  y  et  rétablie^ en  1498  y  sous  l^ëvéque  Rovèt^.:  Elle 
est  située  *sur  ia  place  de  même inpm;  sou  portail, 
élevé  sur)  un  perron ,  est  tout  en  marbre ,  orné  de  pi- 
lastres; il  a  trois  portes  d'entrée:  Le  clocher  est  à  côté , 
^et  entièrement  séparé  de  Tédifice  ;  l'intérieur ,  daus  le 
genre  gothique ,  ua  rien  de  remarqua^e  qu'un  bel 
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autel  en  marbre  et  une  grande  tribune,  SofBto,  av€c  na 
bel  orgue;  en  £aiee  est  la  tribune  destinée  au  roi.  O  qii 
rend  cette  église  intéressante  pour  un  étranger  est  k 
chapelle  dite  du  Saint-Suaire  ^  faite  d'après  les  singuliers 
dessins  de  Guarini ,  diéatin.  C'^st  un  corps  séparé^  élevé 
derrière  et  au-dessus  du  chœur.  On  y  parvient  par  deux 
belles  entrées,  ornées  en  marbre  noir,  et  placées  à  côté 
du  maltre-auteL  Elles  donnent  coaimenceaieAt  à  deux 
escaliers  de  marbre  ,  par  lesquels  on  arrive  à  une  ro- 
tonde; autour  d'elle  r^ent  une  trentaine  de  colonnes 
de  marbre  noir,  surmontées  de  diapiteaux  en  bronze 
doré.  Cette  chapelle  eât  toute  incrustée  en  marbre  noir 
du  pays,  jusqu'au  {dus  haut  de  la  coupole,  formé  ea 
hexagones  qui  s  entremâeut  et  offrent  une  sorte  d*ot»- 
vrage  à  jour,  dopt  les  segmens  laissent  entrevoir  une 
eouronne  en  forme  d'étoiles ,  qui  parait  conune  sus- 
pendue et  ne  tenir  à  rien.  Ler  tribunes  décorent  l'in- 
térieur ai|p  grâce  ;  cest  plutôt  un  mausolée  qu'une 
chapelle.  Au  milieu  estFautel,  surmonté  d'une  diâsse 
en  argent  ciselé ,  ornée  d'or  et  -de  diamans.  An  dedans 

'  est  le  linceul  qui  enveloppa  le  Sauveur  au  moment  on 
il  fut  détaché  de  la  croix  ;  le  tout  est'  renfermé  dans 
une  autre  châsse  de  cristal.  A  chaque  coin  de  Fantel  sont 
suspendues  des  lampesd  argent,  fart  massives,  et  toujours 
allumées,  comme  aussi  dans<lesentreKX)lonnemen5  de 

'  plus  petites ,  que  nous  passons  'sous  ailenoe.    >    ^ 

Saint-Philippe  de  Nàn  est  une  très-belle  église ,  qui 
fut  bâtie  d'après  les  bons  dessins  de  Giuvara,  archi- 

.  tecte  de  Turin  ;  il  est  dommage  que  le  porti4|ne  ne 
soit  qua  moitié  élevé,  et  quand  viendrait -il  à  son 
faîtage  ?  Les  colonnes  canelées  attendent  i6  reste  de  leur 

fût.   On  voit  dans  cette  église  .beaucoup  de  colonnes, 

ornées  de  guirlandes .ea  bronze,  ei  un  maHre-antel 
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majestueux  et  décoré  d'un  très  -  beau  baldaquifi. 
I/église  conserve  encore  quelcpes  tableaux  renommée, 
tels  que  saint  Philippe  de  Néri  en  extase  devant  la 
sainte  Vierge ,  et  envirotiné  de  plusiéuts  anges;  il  est 
de  Solimène  :  il  en  est  encore  d'autres  de  Carie  M)H 
ratt^  et  de  Gonca.  La  sacristie  était  autrefois  très-riche^ 
elle  a  subi  le  sort  de  toutes  celles  de  l'Italie  conquise  j 
c'est-à-dire  qu'elle  a  été  décimée.  Saint^Gharlés  est  au 
foitdde  la  placeNa{x>léon;  l'intérieur estriche  en  marbre^ 
bien  ouvragés  et  (k^ulptés;  au  màttre-aùtel  sont  quâtrd 
colonnes  d'un  beau  jet  ;  on  y  voit  sur  les  côtés  quatre 
autels  également  en  marbre  \  au-dessus  du  chœur ,  à 
la  voàte ,  est  une  asse^  jolie  fresque  ;  ou  y  remarque 
aussi  de  belles  sculptures ,  mais  elles  sont  en  trop  grand 
nombre;  le  sol  est  en  marbre  ;  la  façade  est  à  faire ^ 
quand  ia  commencerait-on  ?  On  petit  regai*der  comme 
ornement  à  la  place  Napoléon  la  belle' église  Sainte- 
Christine;  elle  était  autrefois  occupée  par  des  Garme^ 
lites ,  aujourd'hui  elle  Test  par  des  agens  de  ohange 
et  des  courtiers  qui  jouent  sur  les  effets  publics  :  le 
célèbre  Giuvara,  qui  en  donna  le  dessin^  était  loin  de 
penser  que  y  travaillant  pour  la:  maison  du  Seigneul*, 
les  marchands  qu'il  ataifl  chassés  de  s6fi  temple  l'en 
chasseraient  si  ignoittiitieusement,  à  Tturin^  à  teui^  tour. 
Sa  belle  façade  est  solidement  bâtie  en  pierre  de  taille; 
elle  a  des  colonnes  et  des  statues  pour  ornement  ;  l'in^ 
térieûr  répond  au  dehors  pour  la'inagnificence.  Tout 
ce  qui  la  décorait  a  dispayu  sous  sa  nouvelle  tnstitix*^ 
tion,  même  la  superbe  statue  de  sainte  Thérèse,  chef* 
d  œuvre  de  Legros.  L'église  qui  lui  «or)*espo«id  devait 
avoir  une  façade  faite  pour  figurer  avec  sa  voisine  ; 
mais  cet  embellissement  quadrant  peu  atft  vues  des  re* 
ligieux  qui  la  desservaient ,  il  n'a  pu  avoi^  lieu;  malgré 
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le  désir  du  précédent  gouvernement  Leglise  Corpus- 
ihmùU  ne  fut  d'abord  «{u  une  chapelle  qui  fut  bâtie, 
en  1453,  sur  le  lieu  où  Ton  trouya  un  -oalice  et  une 
hostie ,  volés  par  un  ^Idat  en  i449«  La  chapelle  eut 
sa  confrérie,  <]ui  prit  son  pom  de  son  institution; 
9iais  cette  confrérie,  gênée  dans  ses  murailles ^pour 
l'exercice  de  ses  actes  de  piété,  se  répandit  .au  debots 
Ht.  choisit  un  des  plus  beaux  jours  de  l'année^  pour 
promener  «  dans .  les  iruea  lobjet  de  son  inatitutîon, 
f  a  elle  expoisait  alors  aux  yeux  du  public    Ce  goôt 
pritt  dans  touti^s  les  villes  dirét^ennes,  et  de  là  lori- 
gine  de  la  prooessio>^-ie  môme  jour  qu'on  appela  depuis 
Fête  de  Dieu,  où  l'on  rend  un  hommage  plw  par» 
tictulier  à  la  Divinité  [suprême. .  la  ville  d/ç  Turin,  qui 
çoBâmença  cette  cérémonie ,  refuft ,  pour  cette  larâm ,  le 
nom  de  CdAtà  del  Sacramento ,  -qiie  lui  doAnàreiit  quel- 
ques iliéolr(^ieiis«  A-  «ette  cbapcÂe.  succéda  l'égliae  que 
l'on  bâtit  0n  ^1607,  à  la  suite.d'un  tqbo  Cait  par  la  ville 
dans,  lapesie  de  1698,  ainsi  iquse  ^r^Qjaonce  rinscrqp- 
tion    qui  est  sur    ^   laeade  :  l'élise   est  bien    dé* 
ebréC',  riche  en  marbres  et  eastatues*  Tous  les  cent  ans 
pn  y  célèbre  une'.gmndefâte  un.  c<Hnmémoratioa  dn 
miracle,  ^eir  efi  la  termine  par  une  bénédîotîou  ipie 
y<m.doQee  au  peu|lile  de  dessus  le  perron» 
;   Le  palais  Impérial  est  situé:  <veniilenordde  la  place 
Iropértale;'il f«t bAli,  dansle deivûecsiècle^.pac Cbërles 
Emmanuel  II;  il  test  en  pierie*  et  en  brique  :  sa  façade 
est  loin  de  répondre  à  k  nuigififioence  de  rintëriênr, 
qui  était  encore  bien  plus  richement  décoré  avant  k 
.deniiète  irruption  des: armées  qui  mit  fin  au  préoédent 
gouvemeaaentw  tll  ofire  trois  corps  de  bâtinaens  qui 
cernent  une  vaste  cour ,  et  que  recouvre  une  toiture 
m^issive  ea  tuile  courbe ,  ainsi  que  cest  k  coutume 
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dans  presque  toutes  les  villes  de  ritalie.  A  Feutrée  qui 
est  sur  la  place  ^Impériafle  est  une  beHe  grille  qui  de^ 
puis  ^eu  a  remplacé  un  vilain  mur  en  brique.  A|)rèir 
avoit  dépassé  un  grand  Vestibule ,  Sur  llM  côtés  duquel 
sont  quatre  niches  ôii  se  trouvent  atitant  de  mojenhe£( 
•figures  en  pied  ,  ohirifent  à  un' portique  carré,  soute- 
nant deux  étages  et  contourriant  ufie  cour*  de -même 
forme.  Au  premier  paKer  de  réscalièr,i|uî  est  fort  ôr^ 
dinaire ,  est  une  statue  équestre  enbrbni^e^d'Amédée  P^: 
c'est  un  niiorceau  de  peu  de  valeur  scms  le  rapport  dû  ttà- 
vail.  La  niche  qui  reçoit  ce  guerrier  est  sculptée ,  et  oftîlQ 
nombre  de  trophées  d'armes.  L'escalier  est  simple  cfc 
la  balustrade  toute  en  pierre  ;  les  appartemehs  offrent 
une  enfilade  que  Ion  désigne  sous  les  noms  suivans  : 
1*  La  salle  des  Gent-Suisses  ;  elle  est  trè»-grande/une 
vieille  tapisserie  en 'revêt  les  murs,  !e  plafond  offire 
en  fresque  dès  faits  d'armes.  2^  La  salle  des  Gardes-dtt* 
Corps  ;  une  tenture  en  ^uir  doré  et  un  grslnd  tableau  font 
tout  son  brillant  ;  le  plafond  est  à  carreatix  a^ev  bieA 
sculptés  et  dorés.  3*  La  salle  des  ¥alets  de  pied  ;  'une  ta- 
pisserie en  lame,  travaillée  dan» le*  pdys, -la  décore;  elle 
représente  plusieurs  faits  relatifs  ' à 'BidiJn- M  à  Énée. 
4"" La  salle  des  Pages;  la  tajtiss^e  Ti'etst  riM  imblt^ 
que  belle  ;  le  plafond',  doré  ^  offre  des- peintures  en  Iné* 
dallions  et  des  ftësq4ies  en  tabkfâuk  qui  i^gtiém  M 
contour,  ce  sotit  tés 'batailles  d^Alèxandre.  ^'''La^ltè 
du  précédent  trdnévaù  plafond  éstia  Pbix^ur  un'nuagë^, 
ayant  pour  devise  v^mifeV  meH^r  paàt^Unn'iriaHi.fMi'. 
^^  Un  cabinet  dWdSénce  'dte  la  reine  ,^»il  lést  Sui-ehargé 
de  dorures.  T^Sa'cKatnbre  à^eoufeher,*a«joitrtPHuîlb 
saloh  de  Fempcreur.  '8*  Son  cabinet  de'  torlettë;*'îl 
est  tout  en  laque' dé- hf  Chine;  lé^lkfôhd^en  fré^qiié, 
"peint  par  Dèatimont,t>ifre' des  divinités  célesies.-g^Cê- 
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lui  d'habillement  ;  on  y  Yoh  ausâ  en  freMpie  Teiil^ 
.irement  d'Hélène  pendant  la  nuh ,  et  divers  médail- 
lons, lo*  la  galerie  pour  aller  au  théâtre;  les  fresques 
de  la  voûte  sont  paiement  de  Beaumont;  le  oom- 
inenoement  est  décoré  en  fresques  du  pays ,  le  reste 
a  une  tenture  de  soie  cramoisie  ;  on  y  remarque  des  ta- 
l)ieaux  fort  ordinaires.  1 1  **  Le  boudoir  de  la  Reine  ;  il 
.c;$t  garni  d'une  tenture  de  soie  couleur  verte;  on  y  toîc 
.un  prie-dieu  de  bois  de  violette  ^  incrusté  de  dessias 
.en  ivoire  et  nacre  de  perle,  travaillé  par  Piffetti* 
.xi^"  La  chambre  d'audience,  aujourd'hui  le  cabinet  de 
travail  de  S,  M.  TEmpereur  :  il  est  tout  en  glaces  et 
dorures  ;  le  plafond  est  également  doré  et  revêtu  de 
peintures  en  médaillons.  i3*  La  galerie  Daniel,  su- 
perbe pièce  ^  tant  par  la  richesse  de  ses  tableaux  et 
,dorures  que  par  la  beauté  de  sa  voûte ,  peinte  par  tm 
artiste  de  ce  nom  :  c'est  <ians  cette  galerie  qn  était  l'or 
et  les  joyaux  du  dernier  roi ,  qui  les  y  laissa  lors  de 
l'arrivée  des  Français.  i4''  La  chambre  à  coucher  de  l'em- 
pereur; les  tentures  et  broderies  spnt  en  argent;  le  pla- 
fond est  une  fresque  du  même,  artiste.  xS**  Le  cabinet 
.de  toilette ,  ou'deiSolimène^  à  raison  de  quatre  tableaux 
|>eints  par  cet  artiste.  16''  Le  boudoir  de  l'empereur, 
il  ^st  tout  en  glaces  ;  on  y  voit  une  table  et  une  ar- 
inoir^  à  marqueterie  d'ivoire  et-  de  nacre.  17*  Prie- 
4ieu  de  Sa  Majesté  ;  il  est  riche  en  ornemens  ;  on  7 
voit  des  boMquet^  de  fleurs  en  marbre  fin  de  rapport, 
£iits  par  \es  meilleurs  artistes  de  Florence.  1 8**  La  salle  de 
passage,  ayant  une  tenture  en  damas,  et  divers  tableaux. 
.i;9''  Cabinet,  ayant  même  tenture ,  des  tableaux,  et  un 
entre  autres  représentant  Cromwell,  peint  par  YandicL 
ao*  et  a  i*"  Pièces  destinées  à  contenir  les  ardiives  et 
diverses  citriosités;  on  y  voit  encore  mne  table  des- 
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cinéç  en  nacre  de  perle  sur  un  fond  d*écàille.  2a<»  et 
23"  Bibliothèques.  a4''  Galeries  des  batailles  données 
sous  Charles  Emmanuel  I^'  :  ces  tableaux  sont  d'Oc«> 
tîmbourg.  aS"*  Cabinet  des  Miniatures  ^  il  est  ainsi 
nommé  à  raison  des  beaux  portraits  faits  sur  ivoire  et 
encadrés  dans  du  lapis^lazuli ,  ayant  pour  fond  des 
glaces  avec  ornement  en  or;  au  milieu  est  le  portrait 
de  Fauteur  Ranelli,  assis  et  tenant  un  pinceau  :  at* 
tenant  est  un  petit  coin  que  Ion  nomme  pri^-dieu 
de  Fimpératrice.  aÔ""  Son  cabinet  de  toilette;  on  y 
Toit  un  petit  temple  très-bien  sculpté  en  bois  par 
Bozanigo;  au  milieu  est  le  portrait  deTictor  Amédée  ; 
k  tenture  est  en  damas  à  fleurs.  27*"  La  chambre  à  cou** 
cher  de  Timpératrice;  elle  est  tapissée  en  damas;  la 
voûte  est  peinte  àfresque.  iS^^Lasalleàmangerdelempe-' 
reur  ;  on  y  voi  t  son  médaillon  en  marbre,  ng"*  La  chambre 
de  TAIcoTe;  ainsi  nommée  à  raison  de  cette  partie  qui 
la  rétrécit ,  mais  de  la  manière  la  plus  brillante  à  rai- 
son des  dessins  et  dorures  jetés  à  profusion  :  elle  était' 
autrefois  richement  parée  avec  crépine  d'or  ;  mab  ce 
qui  était  susceptible  de  soustraction  a  disparu  lors  de 
l'entrée  de  Fiorella  dans  ce  palais.  So''  La  chambre  du 
trône.  Toutes  ces  pièces  sont  parquetées  en  bois  du 
pays  et  en  dessins  si  différens  qu'ils  n  ont  entre  eux  au- 
cune ressemblance.  Elles  ofCraient  autrefois  nombre' 
de  tableaux  des  écoles  flamande  et  italienne;  en«> 
tre  autres ,  la  femme  hydropique  de  Dow,  élève  de 
Rembrant  ;  la  plupart  Ont  été  évacués  sur  Paris ,  et 
d'autres  on  ne  sait  ou  :  le  plus. mauvais  est  resté.  On' 
en  disjtingue  encore  aujourd'hui  quelques-uns  qui 
sont  assez  bons.  Ce  palais  a  deux  petits  oratoires  qui 
méritent  d'être  mentionnés ,  l'un  par  son  Christ  en 
niarbre,  qui  fait  honneur  à  l'artiste  piémontais;  lautre. 
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par  U  statue  du  bi^pihieuFeiix  Amédée^  de  gnndeBr 

naturelle. 

Le  plus  considérable  et  ai  même  temps  le  plus  sin- 

gplier  palais  ,  particulier  quavt  a  sa  forme  ezlénenre, 

est  celui  de  Carîgnan  ,  aujourd'hui  la  PréEdctute.  Le 

dessin  en  fut  donné  par  le  P.  Guarini ,  qfd  ,  Tajutt 

exécuté ,  a  9i^si  donnjé  une  pn^ye  bien  coûtiçusede 

1^  bizarrerie  de  son  génie.  Au  milieu  de  la  façade,  toute 

en  bri(jpie  sans  reco^orrement,  est  une  avance  denû- 

ronde ,  terminée  par  deux  retours  cayes ,  aboiuiaBant  a 

deux  pavillons  rectilignes,  placés  à  chaque  encoignve. 

Le  grand  escalier ,  surtout  par  sa  forme ,  Hiérite  d'eue 

considéré,  non  comme  morceau  d'imitation,  nais 

comme  un  de  singularité.  Ce  palais  a  pour  appaite* 

I9ance  un  assez  joU  jardin,  de  fiorme  carrée  ,  naats  (pd 

ne  peut  plaire  quau  printemps,  par  la  yeniUire  de  son 

feuillage.  On  peut  encore  citer  comme  beaux  palais  ce* 

lui  Caneille ,  celui  Yaldèse,  et  autres*  Enfin  le  palais 

de  la  Mairie  «  Il  palaxzo  délia  Città  »  n^érite  égaiemmat 

distinction,  {l  fut  14ft  en  i66^;  il  est  fort  grand;  il 

fait  vu  ornement  au  Bfarché  aux  herbes.  On  remarque 

à  la  façade  deux  ordres  d  architecture,  surmontés  d'un 

antique  supportant  une  b^ustcade  qui  en  masque  la 

Koicure.  Après  le  soubassement  vient  un  grand  portique 

où  se  trouve  un  ba^lcQn  9  c'est  ^  que  se  fait  le  tirage 

public  de  la  loteiie.  La  cour  de  ce  palais  est  qoadraa* 

gulaire ,  ornée  de  portiques  soutwus  pur  des  colonnes 

en  pierre.  On  y  trouve  différentes  wufs  de  judicauve 

^t  Ueux  Qu  se  Ip9t  l^  plaidoâi^^ 
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CHAPITRE  XL. 

Arsenal.  —  HÂpitaux.  — Instruction  publiqae>  —  Bibliothè^n«« -n 
Jardin  de  botanique,  —  Académie  des  sciences.  —■  Lycée.  — > 
llf osée  impérial.  —  Académie  dei  PastoraH.  —  Théâtres.  —  Pro* 
mmàdes.  —  Commercer  —  Usager.  -^  Climat. 

L' Ar&knal  est  à  une  des  extromitëé  de  la  yille,  et  à 
Test  de  la  citadelle  y  dont  il  est  peu  ëiaigné^  il  fut  cori«^ 
-Bneuoé  sous  Charles  Eimnanuel  II ,  et  terminé  Am» 
«on  suocesseuir.  C'est  une  petite  rilte  où  se  trouve  tou9 
ce  giie  comporte  sa  destination  ;  on  f  fond 'et  perfora 
les  pins  gros  canons;  les  bâtimens sont  fort  spacieux, 
et  renf eroMnt  des  ateliers  de  toute  espèce  ;  nn  ruisseau  ^ 
dëudbé  de  la  Doire,  parcourt  ceux  destinés  à  forer  lè^ 
canons.  J'y  ai  vu  la  manœuvre  en  activité  ;  elle  ne  peut 
qu'étonner  ceux  qui  viennent  jonir  d'un  pareil  spec- 
tacle pour  la  première  fois.   Les  mêmes  établissement 
qui  si>  forment  actuellement  à  Alexandrie  lui  nuisent 
beaucoup,  on  pourrait  même  dire  quils  lont  tuée.  Eu 
effet,  on  ny  voit  plus  ces  salles  d'armes  d'autrefois ^ 
quv  contenaient  plus  de  cent  mille  fusils ,  ces  ateliers , 
cette -école  de  métallurgie  ,  ce  cabinet- de  minéralogie, 
qui  feraient  l'attention  de  l'étranger  qui  visitait  ce  lfeu« 
Le  plus  grand  hôpital  est  celui  Saint^Jean  ;  c'est, 
après  ceux  de  Milan  et  de  Gênes,  un  des  plus  beaux 
et  des  mieux  disposés.  Il  est  vers  une  des  extrémités  de 
la  ville  et  près  des  remparts.  Ses  matériaux  sont  en 
briques  :  il  n'est  point  fini  quant  à  l'extérieur;  mais 
riiitérieur ,  la  chose  principale  pour  les  malades  ,  ne 
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laisse  rien  à  désirer  pour  le  bien  du  service.  Il  offre 
quatre  salles,  se  réunissant  en  croix  vers  un  centre  qu'oc- 
cupe une  chapelle  bien  décorée ,  et  deux  salles  à  cha- 
que bout.  Au  premier  étage  est  une  répétition  ,  pour 
les  femmes ,  de  ce  que  Ton  voit  en  bas.  Le  nombre 
des  malades  peut  aller  à  six  cents  ;  il  peut  être  augmenté 
par  ceux  logés  hors  des  deux  croix.  Au  bout  de  cet 
hôpital  y  qui  est  desservi  par  des  religieuses  françaises, 
est  relise  qui  est  un  petit  bijou  ;  elle  sofiFre  sous 
forme  d  une  rotonde,  dont  l'architecture  est  souienue 
par  une  circulaire  de  colonnes  en  marbre  vert  de  Suse; 
les  ornemens  sont  dans  le  goût  ^moderne  et  les  nûeox 
disposés.  Outre  cet  hôpital ,  il  est  encore  un  lieu  de 
lefuge  pour  les  femmes  grosses  qui  veulent  accoudier 
secrètement.  Celui-ci  est  l'hospice  de  la  Maternité  ;  il 
est  fondé  sur  les  mêmes  bases  que  celui  de  Paris  :  c'est 
un  lieu  d'enseignement.  Il  fournit  au  dehors  des  eiH 
fans  à  allaiter  ;  on  porte  à  deux  mille  tous  ceux  qui 
sont  à  sa  charge,  soit  à  la  ville  ou  dans  les  campagnes. 
Il  en  est  encore  un  pour  ceux  qui  sont  infectés  du  mal 
vénérien  ;  un  autre ,  appelé  l'hospice  de  la  Gharité^riL'en- 
trée  de  celui-ci  est  sur  la  rue  du  Pô  ;  il  peut  contenir  à- 
peu-près  quinze  cents  lits.  Il  a  son  administration  par- 
ticulière et  se  partage  en  trois  sections  3  celle  des  jeune» 
gens,  celle  des  invalides  âgés,  hommes  ou  femmes, 
et  celle  des  personnes  attaquées  de  maladies  conta- 
gieuses. Les  salles  où  se  trouvent  celles-ci  constituent 
ce  qu'on  appelle  Opéra  Bogetta,  du  nom  d'un  banquier 
qui  fit  les  frais  de  l'établissement.  Enfin  il  est  un  lieu 
de  Inclusion  pour  les  fous  et  insensés  ;  il  est  oonnii 
sous  le  nom  de  Pazzarelli. 
L'Instruction  publique ,  organûée  par  un  décret  du 
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mois  de  juin  i8o4  (i)  ,  est  établie  ici  d'après  le  mode 
commun  à  toutes  les  grandes  villf  s  sur  lesquelles  S.  £•  le 
grand  maître  a  juridiction.  Le  recteur  de  TAcadëmie  (2) 
est  M.  fialbe ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  les 
sciences  et  la  littérature.  Cette  Académie  est  composée 
de  la  manière  suivante  : 

VACCLTÉ   DB  THBOLOeK. 

Théologie  dogmatique,  Bruno,  doyen. 

Histoire  et  discipline  ecclésiastique,  Bessone. 
Théologie  morale,  Agodino. 

Écriture  sainte,  Bardi. 

»ÀGui.TB  nm  nmoiT. 

Droit  romain,  Reineri. 

Code  civil ,  Brun  et  Céiésa. 

Procédure  civile  et  législation  crimi- 
nelle ,  Boyer. 


(x)  Cet  enMigneiiieDt  était  préoédemment  dirigé  par  une  société  ap« 
pçlée  U  Magiêtrato  délia  Refoma  degU  atacQ',  cûmpoéée  d*an  chance» 
lier  et  de  quatre  téformatenrs  :  les  profÎBssenrs  étaient  an  nombre  de 
▼ingt-qnatre. 

(a)  La  rentrée  da  Roi  dans  ses  Âuts ,  si  elle  a  été  ntile  k  ata  sajets , 
est  loin  d'avoir  été  favorable  aux  membres  les  plus  distingués  de  cette 
Académie ,  à  en  croire  le  Journal  de  Paris  du  17  novembre  1 S 14.  «  Le 
Boi,  y  est-il  dit,  a  nbi^^enlement  destitué  tous  les  professeurs  de  théo- 
logie qui  ont  enseigné ,  sons  le  gouTemement  français ,  les  quatre 
propositions  de  l*Église  gallicane ,  mais  aussi  les  professeurs  célèbres 
de  physique ,  de  mathématiques  et  de  médecine.  Les  savans  distingués 
CanaTcriy  Buniva,  Bossi,  Balbis ,  FiUppi ,  Scavini ,  Vassali-Eandi  p 
Brugnone,  Valperga,  etc.,  après  avoir  enseigné  vingt  ans  et  plus, 
n*ontplu8  de  moyens  d'existence;  on  ne  sait  pas  encore  quel  ^tat 
donnera  un  asile  k  ces  hommes  d*nae  science  émiaeale  »• 

TOMB   HT.  34 
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FACULTÉ   DE    MÉDBCINB. 

AuBft« 

Anatomie  et  Physiologie ,  Anselmi. 

Hygiène  et  médecine  légale,  BimiTa. 

Chimie  pharmaceutique,  Bonvoisin  (i). 

Botanique ,  matière  médicale ,  Balbis. 

Clinique  interne*  Chiesa. 

Pathologie  interne,  Canaveri. 

Opérations  et  clinique  externe,  Hossi  (a). 

Pathologie  externe,  Filippi. 

FACULTÉ    DBS   SCISNCSS. 

Physique  générale  et  expérimentale ,  Vassali-Eandi. 

Chimie  et  minéralogie,  Giobert  (3) 

Anatomie  comparée,  Brugnone. 

Minéralogie,  Borsone. 

Mathématiques  transcendantes ,  * 

Hydraulique  et  mécanique ,  Boyer. 

Astronomie,  Plana. 

FACULTÉ   DES   LBTTRES. 

Littérature  italienne ,  Bçgis  (4). 

t  <       1  f  YalpergadeCa- 

Lang^ues  orientales ,  ■{     ,       T..X 

l    luso(5). 

(i)  Àntenr  d^un  ouvrage  indtalé  'Elementi  di  Chimica  IkoBacni* 
tîca  é  cTlstoria  naturale  e  Preparaâone  de*  rimedi  ad  uso  ddla  acaob 
spéciale  di  medicma, 

(a)  Antenr  des  Élëmens  de  médeoîae  opératoire ,  saisis  d*ina Traité 
des  l>andages. 

(B)  Antenr  d'nn  fort  bon  Traité  snr  le  pastel  et  rextr«cti«]i  de  sos 
(ndigo. 

(4)  Antenr  de  plusieurs  Pièces  de  veis  en  latin. 

(5)  Antenr  de  plnsilrars  Ouvrages  de  poésies  ifaliimno  €t  latiae,  do 
Élcmcns  de  la  làogne  copte  et  antras^ 
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MM. 

Littérature  française,  Depéret. 

grecque,  * 

latine,  Garniagnaoo  (ij. 

Philosophie,  JSaruchL  . 

Histoire,  .  .Verna^^.    .. 

Le  local  où  se  font  ces  diverses  espèces  d'enseigne- 
ment est  celui  de  lancienne  université ,  qui  fut  cons- 
truit sur  les  dessins  du  célèbre  Giuvara.  Il  date  de  ï4o5 , 
mais  il  fut  réoi^anisé  sous  Victor  Amédée  !•',  en  i63o, 
qui  la  logea  dans  un  très-beau  local.  La  plus  belle  des 
deux  entrées  est  par  la  rue  du  Pà  ;  elle  mène  à  une 
grande  cour  carrée,  environnée  d'un  portiquç  de  même 
forme  à  double  étage ,  soutenu  par  de  belles  colonnes» 
Aux  murs ,  sous  les  ambulatoires^  sont  nombre  d'inscrip- 
tions antiques ,  des  bas-reliefs ,  des  statues,  des  colonnes , 
et  autres  monuraens  trouvés  dans  le  département  de  Suse , 
dlndustria ,  et  autres  lieux  de  la  dépendance  de  Tancien 
Piémont.  On  en  a  publié  la  description  en  latin  dans 
le  Recueil  donné  par  Ricolvi  et  Rivantella ,  intitulé 

(i)  Aotear  de  plosieun  Onirragefl  en  ce ^genre.  —  Je  ne  «aurais  trop 
me  loner  de  Taccueil  que  m'a  fait  oe  «ayant  pendant  le  coart  séjoar 
qne  fai  fait  à  Tnrin  :  je  n^ayais  poar  recommandation  auprès  de  lui 
que  ma  Version  en  vers  latins  de  Callimaqne ,  qne  je  lui  donnai  en 
communication.  Il  me  fallnt  pMser  pllialears  soirées  en  oompagiikr 
d*amatenrs  de  la  poésie  andeime ,  pour  en  lire  ploaMSurs  morceaux , 
qu'il  récitait  en  grec ,  de  pore  mémoire.  Je  ^nta  qn'ancnn  heUéniste 
de  notre  capitale  poisse  entrer  en  concurrence  ^ivec  le  professeur  ds 
littérature  latine  de  rAcadémie  de  Tnrin ,  en  fait  de  citations  de  pas- 
sages grecs  et  latins.  Je  n'en  excepte  pas  méifaè  M.  Bttanl>é ,  si  renommé 
dans  ce  genre  d*émdition ,  à  qui  je  prèsenUi  mon  manuscrit  i  mon 
T«tonr  des  Inde»,  et  qui  mêle  rendit  êmvm  Vùurnr,  ae  fliMint  qat  la 
poéaio  latÏM  m^étfàt  plus  de  mode  qi  Vri^noe. 

34. 
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Muséum  Taurinense ,  Marmora  Tawinensia  ;  et  dans 
TouTrage  de  Bunnan ,  intitulé  Tesoro  dltalîa  ,  pubtié 
en  1743  :  de  distance  en  distance  sont  des  salles  d'exer- 
cice et  d'enseignement.  Deux  beaux  escaliers  ,  placés 
aux  deux  encoignures  du  fond ,  mènent  à  un  étage  su- 
périeur,  on  sont  celles  destinées  à  l'enseignement  des 
hautes  sciences ,  notamment  de  la  physique  et  de  lans- 
tomie.  Chaque  classe  a  son  local  ^  ayec  bancs  pour  sas- 
seoir ,  table  pour  écrire ,  et  une  chaire  professorale. 
L'enseignement  a  lieu  le  matin  et  1  après-midi  ,  ainsi 
qu'il  était  d'usage  dans  les  anciennes  facultés.  Les  écoles 
de  dessin  se  tiennent  dans  une  maison  de  Minimes  ; 
quant  à  celle  de  musique ,  elle  n'est  point  encore  en 
activité.  L'Académie,  fondée  et  chérie  du  prince  ,  était 
très-riche  autrefois  ;  la  révolution  a  beaucoup  diminué 
ses  ressources,  elle  est  cependant  rentrée  dans  quel- 
ques-unes de  ses  propriétés  qui  n'ont  point  été  ven- 
dues d;^ns  les  temps  nébuleux  de  la  vive  secousse  qu'é- 
prouva' dernièrement  le  royaume  de  Sardaigne. 

La  Bibliothèque,  qui  s'est  enrichie  par  les  liTres  qui 
lui  ont  été  donnés  lors  de  la  suppression  de  la  biblio- 
thèque de  la  Soperga ,  est  dans  le  même  local  ;  elle 
est  composée  de  deux  vastes  salles  où  les  Muses  re- 
çoivent hommage  dans  le  plus  grand  silence  ;  elles 
communiquent  avec  des  cabinets  occupés  par  les  con- 
servateurs. Le  service  est  surveillé  par  M.  Vernazza, 
littérateur  connu  par  des  ouvrages  de  recherches  sm  la 
typographie ,  notamment  par  les  suivans  :  <  OsserraziGii 
typografiche  sopra  i  libri  impressi  in  Piemonte  nd  se- 
colo  XV  ^  •  —  Exercitatio  in  antiquitate  romand.  On  y 
Toit'le  grand  ouvrage  deSeba  sur  THistoire  naturelle, 
qu'il  a  lui*-méme  enluminée;  de  belles  éditions  de  Pline 
et  du  Dante  ;  quinze  grands  volumes  de  plantes  peintes 
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d'après  nature ,  et  beaucoup  de  livres  de  dévotion,  en- 
jolivés de  vignettes.  J'y  ai  vu ,  entre  autres  objets  cu^ 
rieux ,  quelques  manuscrits ,  notamment  un  très-beau , 
intitulé,  Arcadia  de  1570;  un  Appien  Alexandrin, 
traduit  en  français  par  Claude  Seyselle ,  conseiller  de 
Louis  XII ,  et  archevêque  de  Turin  ;  il  est  orné  de 
vignettes  et  fleurs:  un  autre  qui  a  pour  litre  iVitce  di^ 
çersoruni  principwn  à  diversis  cornpositœ.  Il  est  en  par- 
chemin, daté  de  i5oo;  l'écriture  est  une  belle  bâtarde; 
on  y  trouve  plusieurs  figures  d'empereurs  dun  joli 
dessin.  On  m'y  a  encore  montré  un  superbe  Dante  en 
vers  français ,  qui  date  aussi  de  i5oo;  on  dit  néan- 
moins qu'il  est  bien  antérieur  à  cette  époque.  Cette 
bibliothèque  est  fréquentée  soir  et  matin  par  un  grand 
nombre  de  personnes.  On  porte  le  nombre  des  livres 
imprimés  à  soixante  -  dix  mille  volumes ,  celui  des 
manuscrits  à  deux  mille,  dont  un  du  sixième  siècle. 
Au  rez  de  chaussée  est  le  Musée  des  antiquités ,  dont 
MM.  Régis  et  Barucchi  sont  les  conservateurs.  On 
trouve  dans  ce  Musée  une  des  plus  belles  collections 
de  médailles  qui  soient  en  Italie  ;  elle  en  offre  de  toutes 
les  nations  et  de  tous  les  âges ,  en  métaux  malléables* 
Là  les  potentats  des  nations  de  l'Orient  et  de  l'Occident, 
qui  avaient  été  long-temps  en  guerre  ,  dorment  en 
pleine  sécurité  sans  se  nuire  :  plût  à  Dieu  qu'ils  en 
eussent  fait  autant  de  leur  vivant  ! 

Le  Jardin  de  botanique  est  sur  le  bord  gauche  du 
Pô,  à  côté  du  palais  dit  Valentino ,  maison  royale,  dont 
le  fleuve  baigne  les  murs,  et  qui  est  abandonné  depuis 
long-temps  à  raison  de  l'insalubrité  de  l'air  humide 
qui  règne  dans  ce  canton.  Ce  palais ,  bâti  en  1660  pour 
la  duchesse  Christine  de  France ,  est  d'un  assez  bon 
goùtj  sa  façade  est  décorée  de  adonnes  de  marbre 
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formant  un  péristile,  qui  dé  chaque  côté  aboutit  à  on 
corps  de  bâtiment  séparé;  Tihlërmédiaire  est  complété 
par  une  grille  pour  la  fermeture.  Ce  palais  est  aujour- 
d'hui occupé  par  l'Ecole  vétërinaife,  où  un  fort  petit 
nombre  d'écoliers  viennent  s'instruire.  Le  Jardin  de 
botanique  a  son  entrée  à  gailche,  sur  la  grande  cour  du 
palais;  le  parterre,  où  l'on  àrrivle  aussitôt,  offre  deux 
plates-formes  divisées  en  six  compartîmens,  ayant  au 
milieu  un  bassin  :  belle  à  gauche  offre  lés  plantes  offi- 
cinales; au  plus  loin  est  une  belle  serré  chaude  on 
étaient,  entre  autres  plantes  curieuses,  ixn pelagoniam 
tricolor^  un  cycas  revoluta ,  un  padanUs  odoraUssmtm 
d*un  aussi  beau  port  que  ceux  que  j  ai  vus  dans  les  Indes; 
un  hedysarum  gyrans ,  tottt  chargé  de  graiiiës ,  ce  qui 
est  rare.  Les  plantes  dans  ce  jatdîn  sont  disposées  sui* 
vant  la  méthode  de  Linfaéé;  b  saiton  où  je  Tai  va 
n'était!  point  en  sa  faveur. 

Il  est  encore  un  établissement  où  le  dessin ,  k  pein- 
ture, la  sculpture  et  rarchîtecturé  sont  enseignés,  sous 
la  direction  du  recteur  de  Fàcadémie,  par"  dés  maîtres 
les  plus  célèbres  en  'chaque  genre.  Cet  enseignement 
est  calqué  sur  le  mSme  modèle  que  èélbi  qui  a  lieu 
dans  la  capitale  de  l'empife  :  il  forme  h  Jeunesse  an 
bon  goût,  en  attendant  Quelle  aille  se  pérffeetîonner  à 
Rome  où  à  Paris.  Parmi  les  artistes  qui  se  distinguent 
à  Turin  on  compte  cônime  jilùs  cbunn^  MM.  Pescbeux 
et  Reveilli ,  peintres  pour  les  décorations  ;  "Vaoca  pour 
le  portrait  et  le  paysage,  Ccrési  pour  l'architecture, 
Porporati  pour  le  dessin  et  la  gravure  ;  M.  Comossi, 
professeurs  qui  travaille  a  tme  statué  colossâte  de  la 
Paix,  mohnn^ent  que  la  reconnaissance  italienne  doit 
élever  dans  les  plaines  dé  Campo-Formio.  A  ceè  ardstcs 
nous  ajouterons  MVBozanigo,  sculpteur,  qui  travaille 
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le  noyer  9  Tëbène ,  le  buis ,  Tivoire,  le  poirier ,  le  mar- 
ronnier dinde  et  autres ,  sous  les  formes  les  plus  dé- 
licates. 

Turin  a  ans»  une  Académie  des  sciences  fondée  em 
J7S5  9  sous  les  auspices  de  M.  1^  marquis  de  Saluées; 
eUe  occupe  un  local  qu avaient  autrefois  les  Jésuite^; 
la  grande  salle  en  est  très-belle.  Dans  un  enfonce** 
ment ,  entre  deux  colonnes  qui  soutiennent  un  frouton» 
est  un  tableau  de  S.  M»  Tempère^  en  pied,  et  au  bas 
\xn  fauteuil  :  attenant  sopt  une  bibliothèque,  un  musée 
d'histoire  naturelle,  et  plus  loin  un  autre  pour  les  ans 
de  dessin  et  de,  scu^ture.  Le  conservateur  du  premier 
est  M.  BouYoisin ,  et  les  démonsprateurs,  MM.  Borsoa 
pour  la  minéralcigiei  ec  Boston  pour  la  zoologie.  Le 
premier  travaille  avec  une  activité  qui  mérite  récom- 
pense ;  il  s  occupe  d'un  catalo|;«e  raisonné  du  Musée 
d'histoire  naturelle  de  la  ville ,  et  déjà  il  en  a  publié 
un  volume.  Les  salles  se  disposent  et  s  embellissent 
sous  la  direction  de  M.  le  recteur  de  1* Académie;  elles 
ne  peuvent  manquer,  avec  son  aide ,  d'acquérir  un  luxe 
réversible  sur  les  objets  qu'on  7  offre  aux  jeux, ,  et 
sur  les  sciences  qu'on  7  enseigne  :  le  plafond  est  fraî- 
chement peint  en  fresque ,  et  offre  nombre  de  sujets 
relatifs  à  I4  zoologie.  La  première  salle  contient  les 
productions  marines;  la  seconde ,  les  fossiles,  comme 
coquilles,  bois,  madi^pores,  coraux,  lithophites  et 
poisson#;  la  troisième,  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  miné- 
i^logie.  J  y  ai  vu  une  collection  de  marbres  polis  de 
toutes  les  carrières  exploiubles  du  Piémont  et  du  voir 
sinage;  une  saferb^ant^uUhe^  ^a£s  de  Pallas,  et  une 
gorgofùa  c^ntipathes  d'une  couleur  noire;  enfin   une 
belle  collection  de  tous  les  champignons  du  départ^- 
ineat  :elle  est  due  à  M*  Yiefti^  préparate^r9  qpX  a 
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quitté  Bologne  pour  se  fixer  à  Turin.  Dans  ce  même 
local  est  un   obserratoire  fort  élevé  ;  il  est  sous  h 
direction  de  MM.  Vassalli-Eandi  et  Yalperga  Galuso  : 
celui  qui  tient  la  plume  journalière  est  M.  Bonino.  Là 
se  trouvent  tous  les  instrumens  nécessaires  aux  obser- 
vations astronomiques,  météorologiques  et  anémonié- 
triques.  A  cette  élévation ,  on  jouit  à  l*horizon  du  plus 
beau  coup-d'œil  que  puisse  donner  une  très^-grande 
étendue  de  pays,  ujtgtt  en  partie  pour  rideau  les  Apen- 
nins et  les  Alpes  y  en  même  temps  qu'on  plane  su*  h 
ville  ,*  dont  on  a  toutes  les  distributions  sons  les  pieds^ 
Le  Lycée  est  un  lieu  d'instruction,  destiné  à  la  jeu- 
nesse studieuse  qui  est  dans  les  dispositions  les  phis 
propres  à  l'éducation  :  il  portait  autrefois  le  nom  d'Aca- 
demia  reale.  C'était  une  éeole  miliuire  où  Ton  for- 
mait la  noblesse  a  l'étude  et  aux  exercices  qae  com- 
portaient ses  prérogatives ,  moyennant  une  somme  re* 
lative  à  Tâge  et  au  genre  de  maîtres  qu'on  kd  doonaîL 
La  destination  est  encore  aujourd'hui  la  même ,  quoique 
l'ordre  des  études  soit  changé  :  les  écoliers  sont  dis- 
tingués en  externes  et  internes;  ils  sont  très-nombreux. 
Le  bâtiment  fut  élevé  par  Charles  Emmanuel  II,  vers 
le  milieu  de  lavant-dernier  siècle ,  et  restauré  sur  les 
dessins  d' Alfieri;  11  est  composé  de  trois  corps ,  dont 
les  façades  sont  ornées  de  portiques  à  demc  étapes,  que 
soutient  une  rangée  de  colonnes  ;  ce  qui  lui  donne 
une  très-grande  élégance ,  vu  de  la  cour ,  qui  est  canee. 
Les  écuries  sont  très-belles  :  mais  le  man^  ,  sablé  et 
couvert,  dû  au  même  architecte,  l'est  encore  bien  pins 
à  raison  de  l'immensité  de  sa  voûte  :  il  y  a  des  loges 
pour  ceux  qui  veulentjy  voiries  exercices.  Ce  carieux 
morceau  a  été  fait  sous  Victor  Amédée  IL 

I^  Musée  impérial  est  di\  au  z^e  conservateur  de 
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M.  Salmatoris,  intendant  des  biens  de  la  couronne 
pour  le  département  :  là  se  troui^nt  toutes  les  statues, 
les  bas-reliefs )  bustes,  portions  de  colonnes,  et  autres 
omemens  dont  les  yandalistes  modernes  voulaient 
faire  raison  ,  -et  qui  ont  été  soustraits  à  leur  rage  dé« 
▼asiatrice  et  réservés  pour  un  meilleur  temps.  Aujour* 
dliui  on  y  restaure  plusieurs  statues  pour  les  maisons 
impériales ,  et  le  travail  prospère  sous  le  ciseau  de 
M.  ^Killas,  artiste  du  meilleur  goût. 

L'académie  dei  Pastori  délia  Dora  est  formée  par  une 
réunion  de  personnes  qui  cultivait  les  lettres;  son 
établissement  date  de  1800  :  elle  tient ,  dans  une  des 
salles  de  TActidémie,  des  séances  publiques  quatre  fois 
l'année.  Ces  réunions  prennent  le  nom  d'Assises  pas- 
torales; elles  ont  lieu  depuis  le  mois  de  novembre 
jusqu'au  milieu  du  mois  de  mai.  Cette  Académie  s  oc* 
Gupe  particulièrement  de  la  culture  de  la  poésie,  et 
conséquemment  de  tout  ce  qui  tend  à  conserver  la 
langue  italienne  dans  toute  sa  pureté,  soit  en  prose ^ 
soit  en  vers.  Cette  Académie  est  une  de  celles  qui  ont 
beaucoup  à  travailler ,  si  elle  veut  bien  remplir  son  objet, 
notamment  aujourd'hui,  où  tant  de  causes  s  accumulent 
pour  éteindre  une  aussi  belle  langue  :  elle  a  dans  les 
principales  villes  de  l'Italie  des  associés  qui  l'aident 
<ians  ses  pénibles  travaux. 

U  est  plusieurs  théâtres  à  Turin  :  le  plus  grand , 
et  celui  où  Ton  va  le  gnoins,  est  l'Impérial,  qui  ne 
s'ouvre  que  pendant  l'année  théâtrale,  c est-à-dire,  de- 
puis la  Saint'Martin  jusqu'au  mercredi  des  Cencbes. 
n  est  sur  la  place  de  ce  nom,  et  n'a  aucune  faoade 
qui  l'annonce  :  c'est  un  des  plus  vastes  de  Tltalie, 
après  ceux  de  Naples,  Parme  et  Milan ,  en  y  compre* 
nant  toutefois  la  soène,  qui  est  beaucoup  plus  grande 
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que  le  parterre.  Il  fut  bâti  eu  1740,  d'après  les  dessins 
du  comte  Alfi^i  y  grand  amateur  darchitectuve.  il  est 
bien  décoré,  selon  Tordre  corinthien^  la  coupe  en  est 
heureuse  :  la  loge  de  Sa  Majesté  comraiinique  avec  son 
palais  par  un  corridor  ménagé  aurdeasus  des  «ncade» 
de  la  place.  Le  génie  de  Gagliari  s  est  exercé  sur  la  toile, 
qui  offre  le  Triomphe  de  Bacchus.  On  compte  dans  la 
•aile,  qui  a  la  forme  dun  ovale  tronqué  >  sîjl  rangs  <ie 
loges,  qui  sont  au  nombre  de  vingt-six.  On  y  représente 
les  grands  opéras  du  genre  sérieux  ;  les  diapositioas 
sont  telles  qu'on  y  peut  faire  paraifere  beaucoup  de  d- 
Valérie.  Le  théâtre  Garignan  est  ainsi  dénomaaé  à  raisoa 
de  ce  qu'il  est  situé  à  lopposite  du  palais  de  ce  nom: 
la  régularité  d'apparence  est  pour  la  façade  uu  titre  à 
la  considération.  On  y  représente  des  pièces  firaaçaîses 
tout  le  carême  et  après  Pâques;  l'Opéra  fiulFa  vient 
ensuite ,  et  continue  jusqu'au  dernier  novembre.  Le 
théâtre  d'Argènes  est  un  petit  spectacle  où  l'on  joue 
des  bouffonneries  qu'exécutent  des  sauteurs;  il  con- 
tinue une  grande  partie  de  l'hiver  et  dans  la  aaîaon  du 
printemps.  Le  Sutterra  est  un  petit  théâtre  où  cmh  donne 
la  comédie  pour  le  commun  ;  mais,  ne  jouissant  d'aii- 
cune  fixité,  il  ne  mérite  par  conséquent  point  de  plus 
grands  détails. 

On  se  promène  à  Turin  plus  qu'il  n'est  ordiaaire 
dans  aucune  autre  ville  d'Italie  :  la  promenade  da 
matin ,  depuis  onze  heures  jusqu'à  deux,  le  cUmaBche, 
est  le  long  de  la  rue  du  Pô,  ajurès  la  messe;  la  pro» 
menade  recommence  vers  le  couidier  du  soleil,  et 
elle  se  pousse  jusqu'au  pont  sur  le  Rondeau,  et  quelque 
fois  au-delà  ;  à  dire  vrai ,  on  ne  saurait  choisir  nn  site 
plus  agréable  quant  à  la  variété  qu'olEErela  perspective. 
Ceux  qui  veulent  rêver  choisissent  le  jardin  public. 
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qui  est  une  des  appartenances  du  palais  Impérial  :  c  e&t 
proprement  un  quinconce  longeant  trois  bastions ,  et 
interposé,  au  nord<^est,  entre  lui  et  le  rempart.  Près  de 
celui-oi  est  une  partie  disposée  en  parterre,  où  se 
trouve  une  serre  ;  on  y  cultive  les  plantes  curieuses  et 
rares.  Ce  jardin ,  formé  d'après  les  dessins  de  Le  Nôtrci 
est  avivé  d'eaux  courantes  venant  d'un  ruisseau  que 
donne  une  portion  de  la  Doire ,  qui  lui  arrive  le  long 
du  rempart.  Aitnez-vous  le  grand  monde ,  allez  dans  la 
belle  avenue  en  berceau,  où  il  se  rend  entre  midi  et 
une  heure ,  et  vous  connaîtrez  toutes  les  richesses  de 
Turin  en  beau  sexe.  Êtes-vods  peintre ,  poète ,  phi* 
losophe,  allez  à  Topposite  sur  la  terrasse;  vous  y  aurez 
en  perspective  une  vaste  plaine ,  arrosée  par  les  ruis- 
seaux qui  vont  au  Pô  et  le  développement  des  Alpes. 
Ce  jardin  est  fermé  tous  les  jours  au  public,  il  ne 
lui  est  ouvert  que  le  dimanche  ;  mais  celui-ci  lui  pré- 
fère   le  Rondeau  et  Favenue  qui    de  la  ville  mène 
au  Pô ,  et  avec  d'autant  plus  de  raison  que  l'activité  ' 
des  travaux  du  pont,. l'aspect  de  la  rive ,  où  Ion  a  en 
vue  à  mi-côtfe  la  Vigne  de  la  Reine,  aujourd'hui  le 
Palais  sénatorial ,  la  montagne  des  Capucins ,  dont  l'en* 
clos  est  devenu  une  propriété  particulière  ,  la  position 
romantique  des  Camaldules,  et  nombre  de  maisons 
de  particuliers  qui  diversifient  les  coteaux  sur  lesquels 
elles  s'offrent ,  sont  de  puissantes  raisons  en  sa  faveur. 
Les  écoliers  et  letu«  préeepteun ,  les  studieux ,  livre  en 
main  ,  préfèrent  les  allées  ombragées  de  hauts  arbres 
qui  ornent  leii  reihpens  vers  la  citadelle,  et  d'où  l'on 
jouit  d'une  vue  déU'cieuto ,  ainsi  que  les  Valentines , 
dont  la  fraîcheur  a  ses  agrémens. 

La  ville  de  Turin  est  très^-manchandeet  tràs-vivante, 
à  raison  de  sa  nombreuse  population.  Elle  a  des  ma- 
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Bufactures  où  l'on  travaille  la  soie ,  pour  rétablir  en 
velours ,  draps ,  étoffes ,  et  même  en  tapisseries ,  dans 
le  genre  de  celles  des  Gobelins.  Ces  manufactures, 
vivifiées  par  la  vigilance  paternelle  de  lancieu  gou- 
vernement, languissent  aujourd'hui.  Les  montagnes 
voisines  abondent  en  cbamois,  dont  on  fait  beaucoup 
de  gants  et  de  pelleterie.  On  y  fait  des  liqueurs,  in 
rossoli  et  de  la  parfumerie  qui  est  en  grande  réputaiioa 
pr-delà  les  Alpes.  La  vie  y  est  bonne  ;  cependant 
la  cuisine  piémontoise  est  bien  ii^rienre  en  délio- 
tesse  à  la  chère  française  ;  raison  pourquoi  les  res- 
taurateurs de  cette  nation  qui  s'y.  sont  établis  depuis 
quelques  annés  y  ont  assez  bien  £iit  leurs  affaices.  On 
y  fait  aussi  une  grande  consommation  de  pâtes,  moius 
cependant  que  dans  le  midi  de  l'Italie  ;  le  bœuf  y  est 
très-bon ,  et  la  cochonaille  a  sa  remmiroée.  Le  surplus 
de  la  consommation  de  ces  deux  objets  est  exporté  à 
l'étranger ,  ce  qui  fait  un  grand  revenu  pour  le  pays. 
Le  voisinage  de  la  côte  de  Gènes  occasione  une  àbfm- 
dance  de  poisson  en  certain  temps  ;  la  ville  eu  reçoit 
encore  de  Nice  par  Goni,  d'où  il  lui  vient  à  dos  de 
mulet.  Le  pain  est  fort  bon  ;  celui  qu'on  sert  sur  les 
tables  piémontaises  est  mal  manufacturé  ;  on  y  produit 
encore  une  espèce  de  pain  gros  comme  du  macaroni ,  on 
le  sert  en  botte  pour  ceux  qui  n'aiment  point  la  mie. 
On  fait  aussi  beaucoup  usage  à  Turin ,  comme  dans 
tout  le  Piémont ,  du  riz ,  qui ,  ici  comme  dans  l'Inde , 
remplace  le  pain  pour  l'indigent  ;  mais  il  s'^i  bit 
encore  une  plus  grande  exportation,  notamment  de 
celui  qui  croit  dans  les  rizières  qui  environneBi 
Verceil. 

Les  Turinois  ont  en  général  beaucoup  de  gaieté  et 
^ d'amabilité.  Scaliger  en  fait  l'aveu,  quand ,  parlant dt 
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leur  pays ,   il  dit  :  Terra  ferax ,   gens   hilaris.  Les 
réunions  sont  fréquentes ,  et  la  société  en  est  agréable  ; 
on  tient  un  langage  aimable  aux  boui^^eoises  ,  sans 
<[ue  des  maris  moroses  prennent  de  lepouTante.  Les 
douceurs  sont  prises  pour  ce  quelles  valent ,  el  per« 
sonne  ne  se  formalise  de  la  légèreté  des  propos.  Le 
Ixnu'geois,  occupé  de  son  industrie ,  fiiit  peu  d'attention 
aux  fadaises  qu'on  débite  à  sa  chère  moitié ,  qui , 
attentive   elle-même  aux   affaires  du  comptoir,  les 
reçoit  le  plus   souvent  comme  autant  de  pièces  de 
mauvais  aloL  Les  femmes  de  plus  haut  titre  sont  géné- 
ralement d'une  belle  taille ,  elles  sont  mammeuses , 
«t  ont  le  teintasses  animé;  elles  sont  fort  agréables 
en  société,  fort  gaies,  fort  actives  dans  le  téte-à-téte, 
quand  on  a  su  les  mettre  au  diapason  du  sentiment  1 
qu'on  éprouve  pour  elles.  Du  reste  ,  les  mœurs  se 
ressentent    encore  de  cette  intégrité   dont  la  cour 
donnait  l'exemple;  car,  comme  les  fortunes  étaient 
jnédiocres,  il  y  avait  moins  de  voies  ouvertes  à  la 
séduction.  Les  hommes  sont  d'assez  belle  taille ,  bien 
bustes;  mais  leurs  jambes  sont  trop  grêles  pour  le 
poids  quelles  ont  à  supporter.  Les  Piémontais  sont 
guerriers,  et  toujours  les  premiers  à  faire  montre  de 
courage    quand  il  s'agit  de    rivaliser  sur  le  c^amp 
d'honneur  avec  les  Français. 

Le  climat  de  Turin  est  assez  tempéré ,  mais  il  est 
|duvieux,  à  raison  des  neiges  qui ,  portées  par  les  vents 
aur  les  montagnes  voisines  ,  unissent  toujours  par  se 
résoudre  en  pluie  à  leur  pied.  Il  est  cependant  assez 
sain  y  à  raison  de  la  £aicilité  que  trouvent  les  eaux  à  s'é- 
couler dans  la  ville  et  au  dehors  vers  le  Pô  ;  aussi  ne 
▼oit«on  ni  mares  ni  marais  dans  le  voisinage;  la  moindre 
i^ialeur  qui  survient  fait   fondre  celles  de  la  ville. 
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L'atmosphère  est  très-variable  quant  à  sa  température , 
et  il  li'est  pas  rare  qu'à  un  très-grqnd  froid  succèdent 
instantanément  de  grandes  chaleurs  par  la  réyerfaén- 
tion  du  soleil;  dont  les  rayons  sont  reflétés  par  le 
flanc  des  montagnes  vers  le  midi.  C'est  cette  vaiîabifilé 
^ui  a  dégoûté  le  cultivateur  d'élever  des  olivîers  ;  ses 
soins  se  bornent  aux  noyers  et  aux  mûriers  ,  au  firo- 
ment  et  au  blé  de  Turquie ,  qui  lui  sont  dTun  plus 
grand  rapport. 


y 


CHAPITRE   XLI. 

La  Soperga.  —  Stapinigî. 


±jA  Sopei|[a  est  une  église  canoniale ,  bâtie ,  à  cinq 
milles  au  sud  sud-est  de  la  ville ,  sur  une  montagne 
fort  élevée;  elle  fut  commencée  en  171 5,  sous  Victor 
Amédée,  et  terminée  en  1781 .  Ce  roi,  en  1706, 
au  moment  où  le  prince  Eugène  allait  livrer  bataille 
aux  Français  sous  les  murs  de  Turin ,  fit  vœu  à  une  ma- 
done, révérée  alors  dans  le  pays,  de  lui  bâtir  une  i^lise 
sur  la  colline  la  plus  élevée  et  près  de  là  ville,  tout  en  la 
suppliant  d'intercéder  pour  lui  auprès  du  Maître  de 
tous  les  événemens.  La  cour  de  Versailles,  qui  au 
milieu  de  ses  paisibles  jouissances  disait  passer  des 
ordres  aux  généraux ,  sans  rien  connaître  des  circons- 
tances éventuelles,  donna  lieu  à  la  retraite  des  as- 
saillans  ,  qui  laissèrent  deux  mille  des  leurs,  auxquels  le 
prince  Eugène  fit  mordre  la  poussière.  Le  roi ,  qui  avait 
pris  le  parti  de  la  prudence ,  sinon  celui  de  la  bravoure, 
de  l'etour  dans  sa  ville  qu'il  avait  abandonnée ,  n*eut 
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rîen  de  pliu- pressé  que  d'accomplir  son  tosu.  L'archi* 
tecte  Giuvara ,  si  conna  par  ses  grandes  idées  sur  son 
art,  en  donna  les  dessins,  qui  furent .exéculés  sans 
lavoir  à  eombi^i  pourraient  par  la  suite  s'élever  les 
dépensai.  Cependant,  pour  donner  à  cette^glise  un  but 
plus  utile  que  qefaii  de  son  institution  première,  on 
la  destina  à  £tre  im  lieu  de  sépulture  pour  les  rois 
et  leur  famille.  C  est  un  petit  pèlerinage  fort  agréable 
que  le  voyage  a  la  Soperga,  notamment  les  fêtes  de 
la  Vierge,  lorsque  les  habitans  des  campagnes  vouines 
viennent  porter  leurs  hommages  et  leurs  présens  à  la  ma* 
done  qu'on  y  révère.  Je  lentreprb  le  jour  de  l' Annoncia- 
tien ,  par  un  très^beau  temps,  avec  un  aimable  compa- 
gnon,  M.  Balbîs,  savant  professeur  de  botanique.  Ayant 
dépassé  le  pont  du  Pô ,  nous  longeâmes  le-côté  droit  de 
la  rivière ,  le  long  de  verdoyantes  prairies  que  traver- 
saient, avec  leurs  mères,  de  jolies  filles,  bien  parées, 
ohacune  tenant  sous  le  bras  une  corbeille  de  jonc,  oh 
brillaient  la  primevère,  la  narcisse,  la  violette  et  Tané* 
mené.  Je  croyais  être  en  Grèce,  où  je  voyais  autant 
de  nymphes  qui,  d'un  pied  dégagé ,  accouraient  vers  la 
ville  pour  porter  leurs  offrandes  à  Flore.  Parvenus  au 
pied  de  la  montagne  ,  nous  la  gravîmes,  adoucissant 
la  peine  de  la  marohe  par  le  plaisir  d'une  agréable 
conv^^tion ,  tantôt  sur  la  géologie  et  la  litholc^e, 
dont  nous  foulions  aux  fHeds  divers  échantillons,  tels 
que  la  serpentine ,  le  porphyre  rouge ,  le  gneix,  quel- 
ques marbres  composés,  le  jaspe  verdâtre,  le  granit, 
le  quartz  et  des  blocs  de  marbre  et  d'argile  feuilletée; 
d'autrefois,'  faisant  diversion  à  ces  jouissances  par 
d'autres  dont  Flore  voulait  bien  nous  fournir  les  motifs. 
Nous  trouvâmes  occasion  à  de  fréquentes  pauses,  en 
traversant   plusieinrs  chemins  de  piéton   au  milieu 
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des  bois  et  des  taillb  en  chênes  et  ea  chalaigmers, 
dont  les  bordures  éuient  des  chèvre^feuilles  y  des  pni* 
niers  en  fleur.  A  travers  le  brillant  gramen  se  cachait 
lapudique  violette,  et  çà  et  là  paraissaient,  par  touffes 
et  en  fleur, ia  primevère,  le  serpolet,  la  pilaselle, 
l'euphorbe  verruqueux  ,  le  pissenlit ,  Thyacinthe  ra- 
cemeux;  mais  les  plantes  ou  fleurs  qui  méritèrent  par^ 
ticulièrement  notre  considération  furent  Xorobus  tur 
èerosus  y  Yerithronium  ^  le  carea:  precojc ,  ïajithericum 
liliago ,  Yasphodelm  alhus ,  la  saponaria  ocinundes  et 
le  ranunciilm  Jicarius.  Sur  ces  jolies  plantes  ,  édauf- 
iées  par  la  fécondante  haleine  des  zéphyrs ,  voltigeait 
rinconstant  papillon ,  que  mon  collègue  me  dit  é&e 
le  podalirius.  A  mesure  que  nous  approchions  de  la 
cime ,  se  développait  une  nouvelle  richesse  lians  Té- 
tendue  que  l'horizon  laissait  à  parcourir  à  nos  yeux. 
Enfin  nous  arrivâmes  aux  confins  du  domaine  eano> 
niai  ;  ce  que  nous  reconnûmes  aux  petits  oratoires  soi 
la  droite,  stations  que  la  dernière  reine  avait  fait  cons- 
truire pour  le  service  des  pèlerins  ;  et  bientôt  réglise 
parut  dans  toute  sa  magnificence.  Son  portique  carré 
est  supporté  par  huit  colonnes  corinthiennes,  don 
marbre  rouge  et  blanc,  et  couronné  par  un  frontoo, 
sur  lequel  étaient  autrefois  les  armes  du  roi;  un  dômey 
orné  de  seize  colonnes  d'ordre  composite  ,  surmonte 
la  masse  du  monument ,  et  sur  chaque  côté  et  aux  angles 
rentrans  est  un  petit  clocher.  L'intérieur  o&re  cne 
croix  grecque ,  dont  l'architrave  est  soutenue  par  huit 
colonnes  d'un  marbre  gris  du  pays;  au-dessus ,  et  ser- 
vant d'encadrement  aux  fenêtres,  sont  successiTement 
deux  colonnes  en  marbre,  de  forme  et  de  couleur  dif- 
férentes  ;  elles  soutiennent  la  coupole ,  toute  sculptée 
en  rosettes  :  au  plus  haut  est  la  lanterne ,  éclairée  de 
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vitraux,  et>)ffraiit  des  anges  sur  un  fond  d*a2ur.  Sous 
les  trois  arcs  principaux  sont  le  maltre-autel ,  placé 
au  fond ,  et  deux  autres  sur  les  côtés  ;  le  maitre-autel 
est  orné  de  colonnes  composites  supportant  un  fronton; 
on  y  voit  des  anges  en  adoration.  Au  plus  haut  est  un 
gros  globe  d'un  bleu  céleste,  avec  le  nom  de  Marie,  faî«- 
sant  allusion  à  sa  dédicace;  pour*ubleau  est  un  bas* 
relief  en  maii)re  de  Carrare  ,  représentant  le  Siège 
de  Turin.  Au  loin  paratt  la  ville,  et  plus  près  Victor 
Amédée,  le  prince  Eugène  et  le  duc  d*Anhalt,  tous 
trois  à  cheval ,  animamt  leurs  légions  et  forçant  i'en^ 
nemi  à  la  fuite.  Dans  le  haut ,  sur  un  nuage ,  le  bien* 
heureux  Apaédée  de  Savoie,  implorant  k  protection 
de  la  Vierge,  et  plusieurs  aqges;  ce  travail  est  de  Ga* 
Aaetti ,  sculpteur  à  Rome  :  les  colonnes  qui  encadrent 
ce  sujet  sont  d'un  marbre  couge  bigarré  de  blanc  v 
tiré  de  Javeno;  l'autel  est  hii-»même  tout  en  marbi^ 
du  Piémont,  notamment  en  vert  de  Saxe,  ayant  pour 
bord  du  jaune  de  Vérone.  D'un  côGé  est  un  orgue , 
et  de  l'autre  une  mbun^  pour  S.  M.  Sarde,  quand ^ 
le  8  septembre ,  elle  venait  assister  à  l'office;  de  petiu 
anges  en   font   l'ornement.  Sur  les  côtés  de  la  croi*^ 
si  ère  sont  deux  grandes  chapelles  qui  ont  pour  ta* 
bleaux  des  bas-reliefs  en  marb#e  blanc  ^  représentant 
l'un  l'Annonciation,  et  Vt^utre  la  Naissance  du  Sauveur: 
de  plus,  dans  un  enfonoement  intermédiaire  de  r«n* 
ceinte ,  régnent  quatre  petits  autels.  Le  sol  est  recoud- 
vert  eu  grandes  dalles  de  marbre  du  pays.  La  sacristie 
est  boisée  ;  on  y  voit  le  buste  en  marbre  de  Benoit  Xill, 
et  les  portraits  des  'chanoines  qui  piarvinrent  au  cardi* 
nalât  ou  à  lepiscppat  ;  le  clottre  est  fort  beau,  orné 
de  gazon I  d^  buis  dans  son  préau;  au  milieu  est 
Toxx  tit.  35 
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un  puits;  nous  traversâmes  une  allée  de  ce  cloître  pour 
descendre  à  leglise  souterraine  qui  reçoit  sa  lumière 
du  préau. . 

Cet  endroit  est  tout  revêtu  de  marbre  ;  le  premier 
objet  qu  on  y  voit ,  à  gauche  en  entrant ,  est  le  mo- 
nument de  la  mère  de  Charles  Emmanuel  ;  au  <3entre 
esl  celui  de  Victor  Amédét ,  qui  est  tout  en  marbre 
du  pays,  excepté  le  jaune ,  qui  est  de  Vérone  :  il  est 
de  forme  carrée;  on  y  voit,  à  chaque  angle,  un  viee 
xlii  plu$  bel  albâtre  de  Busca.  Sur  un  coussin  sont  une 
couromoe  et  un  sceptre  pour  aôdompagnement;  sur  les 
deux  côtés  sont  des  tropliées  d'armés,  un  easque,  des 
brassards;,  un  casife-téce;  sur  deux  autres  sont  des 
anges <,  lun  tenant  un;  serpent  se  mordant  la  queue, 
«ymbolederétemité,  etlautresangtcftant.  Aux  quatre 
(coiui  ide'cet  espace  sontftdans  leurs  niches  respectives 
4]uatrer  grandes  statues- ,  irepvésentani  la  Religion ,  la 
Charité^  le  Génie  des  «rrts  et  U  Clérnenee.  Entre  les 
deux  vpremières  figuvee  est  ie  matti^e^utél,  auquel  un 
basrrelief'tiient  lîeu'de<  tableau;  il  '6(fre  une  Vîer^ge 
auprès  de  Jésus  ,  dont  elle  déf^lotela'mort;  de  diaque 
côté  est  .un  Ange  4n>pleurSi  Dans  le  fond  de  l'aile, 
à  gauche, :est  le  ^monument  de  Vtetttr  Ainédie,  dont  k 
poitrait  est  tenu^pàr^ia'  Rencknmëe:  au^^ssous  est  un 
trophée  d'armes  ;^^-  câté  ûst  le  ^VQdde^e  tombeau  de 
son;éik>u8è  Anne  d'Orléans  :  te  r^tédu  cdnunir  offre 
des  Tides  à  remplir  pour  les  Cô^urdtine^  k  Venir,  si  le 
trône  se  rétablit;  A ^gdudie  ést'ulAe  saHe  :pour  les 
princes  et  princesse» i,  dont  oh  Voit. di^à  quelques 
petits  monuiitens:  Oan&lefond  del'aiiè  droite  estcelm 
élevé. i  Chai^les  Emmâhuelf  on  y  .voftTe^Gfëitie  de  la 
guerre  qui  montre  le  médaillon  du  prin<^  ;  -ses  vertus 
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sont  emblématiquQiiiieiit  énoncées  par  deux  figures  re- 
présentant. Tune  la  Prudence,  l'autre  la  Valeur  :  un 
lion  entre  eUes  indique  l^  ^orce.;  au*dessous  sont  deux 
petits  Génies  portanl:  une  couronne  de  kurier;  au  plus 
bas  est  un  ^^s^relief  de  U  plus  griande  beauté  ;  il  re- 
présente la  victoire  de-Gttiist)ft{la.«Tous  ces  beaux  ou- 
vrages 4®  sculpture  ont  été  fàita  par  les  firèces  Collin  : 
.sur  les  côtés  sont  les  ooQRumeiis  de  ses  trois  épouses. 
Dans  1^  ^e  attenante  sont  quelques  tombeaux  de  la 
famille  Carignan  ;  du  reste  beaucoup  de  places  vid^ 
pour  les  princes   et  princesses  ^  venir.   Pour  com- 
pléter T^^bjet  de  notre  exc^csîon ,  nous  montâmes  à  la 
coupole  d^  ^e  '|>el  «édifice  doj^  m&as  venions  de  visiter 
Jes  .profpi\dçu|:s.  De  (jubile  variété  let  de  quelle  richesse 
4ie  pef^ipectiy^  p  y  j^u|mesH»o|is  .pas  !  Au  nord  est  une 
«ampagxii^  .^iv^df^iQée  p«ir  de  brillAMM  prairies  arro^ 
sées  de  rqisseaux ,  .des  villages  assez  «distans  poiur  avoir 
imbjel  jQpc^di^a^f;;  un- rideau  de  hautes  montagnes; 
près  du  Çapavoi#r  1^  vallée  id'Abste,  et  sous  les  pietls 
le  Pô,  dont  bçs  ondes  «  sensibles  aux  attraits  de  son  Ih 
verdoyç^nti..!^  >le  )quîtteat  qu'après  cle  nombreux  4é^ 
eours^.versrou^s^tlielongiiiiichemip  de  Rivoli,  la  gorge 
qui  n^ne  gumQntjCeois;  v£rs.lèjaaoed  nord-ouest ,  Tau- 
dacieux  J^loi^'iyiso,  donft'k  cime nourcilleuse,  blan- 
chie de  nei^i, '.se '-dessine  ai^e  «ft'ajesté  sur  la  voûte 
azuirée  quiknisert  de:  fend  ;  Jpers  1»  itord-est  et  au  plus 
loin  de  ïiumiiàn^  :Milan  ^  au^midi  ^  #tt'  pe js  4v>sselé  de 
«noiHiignesbetdecollînes,  dont  rni  grahd  nônibrè  est  en 
culti}Be)>au.pilusrloin  les  >nv>tttagiiè^'âe  Canes.  D'après 
les   expériftnaes  baMnmétrtqÀëS  faites  par  M.  Vassalli 
JEamdi,  îiLest  constaté  qup  Véiéiàt^i^  de  ce  point  est 
de  d.ev%  cent  viiigt  .et  une-tsi^iseé  et  deuk  pieds  au* 

de^u^J^Ç  i'obseriraitoire,  ^'^^'"^^^^  soixante^quinzè 

35. 
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au«-des5us  du  niveau  de  la  mer.  La  Sopei^  est  mi  de 
ces  édifices  que  les  potentats  souvent  commeiioent  sa» 
trop  savoir  s'ils  les  finiront ,  ni  ce  qu'ils  pourront  coûter. 
On  évalue  les  frais  de  cet  édifice  national  à  plus  de 
dix  millions,  ce  dont  on  ne  sera  point  étonné  quand 
on  considérera  les  matériaux  qu'il  a  fallu  aller  cherdier 
fort  loin,   pour  1^  transporter  sur  le  plus  haut  de 
cette  montagne  ;  jusqu'à  l'eau  même  qu'on  allait  puiser 
dans  le  Pô,  et  qu'on  y  portait  sur  le  dos  des  mulets, 
pour  l'employer  à  l'ouvrage  ;  les  chemins  qu'il  a  falh 
pratiquer  en  zigzag,  pour  fecililer  le  voiturage  et  la 
main-d'œuvre  sur  lieu.  Mais  le  vœu  du  roi  derait  étrt 
rempli ,  et  le  gain  d'une  bataille  livrée  aux  Français 
était  un  puissant  motif  pour  les  riches  à  contribuer 
à  un  œuvre  aussi  pie  ;  aussi  nombre  de  legs  ont-ib 
été  faits  à  la  Soperga,  et  les  desservanâ  ne  fiïirent  pas 
les  premiers  qui  osèrent  les  blâmer.  Cette  église  élait 
autrefois  vivifiée   par  une  vingtaine  de  chanoines, 
et- de  phis  elle  avait  des  clercs ,  des^  sacristains  et  des 
organistes  ;  aujourd'hui  on  n'y  voit  que  quelques  prêtres 
qui  font  le  service;  du  reste  la  maison  est  abandonnée: 
la  bibliothèque ,  qui  était  assez  bien  choisie  en  ou- 
vrages pieux  et  d'histoire ,  a  enrichi  celle  de  la  villew 
Stupinigi  est  une  maison  royale  qui  s'est  soustraits 
au  vertige  révolutionnaire ,  et  qui  reparaît  aujourdlmiy 
sinon  dans  tout  son  luxe,  du  moins  avec  assez  ds 
brillant  pour  réccanpenser  la  curiosité  de  tout  étrao^ 
qui  va  la  visiter.  Elle  est  située  à  quatre  milles  de 
Tiu>in,  vers  le  sud-ouest,  dans  une  plaine^  sur 
la  lisière  d'un  bois  ;  aussi  a*t-elle  été  plutôt  r^ardée 
comme  un  repos  de  chasse  que  comme  une  hahitatioD. 
En  effet ,  excepté  un  parterre  orné  d'orangers  ,  qui 
est  à  r^t  y  vis-à->vi«  U  paiaâs^  un  boulingrin  ^  où  sost 
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des  allées  et  oontre-allées  couvertes ,  quelques  salles 
vertes ,  et  des  avenues  qui  aboutissent  à  la  forêt , 
il  n'y  a  aucun  autre  jardin.  La  masse  du  bâtiment , 
élevé  d  abord  par  Giuvara ,  puis  augmenté  par  Alfieri , 
est  composée  actuellement  d'écuries  friacées  sur  les 
côtés ,  et  formant  deux  ailes  semi-lunaires ,  qui  abdu* 
tissent  à  deux  corps  de  bàtimens  destinés  pour  les 
personnes  de  la  cour ,  surmontés  d  une  balustrade ,  et. 
ornés  chacun  d'un  cadran  solaire.  Une  grille  sépare 
cette  partie  de  celle  destinée  au  monarque  ;  elle  est 
surmontée  d'une  balustrade,  et  au  plus  baut  sont  des 
pommes  de  pin.  L'ensemble  offre  une  forme  ovale , 
ëchancrée  sur  son  contour,  et  décorée  d'un  ordre 
ionique;  il  est  couronné  au  plus  haut  par  un  cerf 
doré.  L'escalier  est  à  deux  rampes ,  il  mène  à  un  vaste 
salon ,  qui  offre  une   apparence  vraiment  théâtrale  ; 
il  est  rond ,  ayant  une  tribune  supportée  par  quatre 
piliers ,  ornés  de  pilastres  sur  chacune  de  leurs  &ces  ; 
de  leur  plus  haut  partent  quatre  autres  .piliers  qui 
soutiennent  la  voûte.  Celle-ci  est  ornée  d'une  £resque 
de  Carie  Vanlo ,  elle  représente  Diane ,  parcourant 
rOlympe  dans  son  char;  cette  conception  offre  toute  la 
fougue  d'un  génie  inventeur  ;  des  chasseresses  bordent 
le  contour  inférieur.  Autour  de  la  tribune  règne  une 
balustrade  en  bgis  bronzé.  Les  demi  -  voûtes  bordant 
les  fenêtres  sont  aussi  ornées  de  fresques  et  de  médail- 
lons :  ces  fresques,  des  frères  Valeriani,  sont  beau* 
coup  inférieures  à  celles  de  la  grande  voûte.  Quatre 
portes  des  appartemens  s'ouvrent   d^ns   cette   pièce 
commune  ;  quatre  autres  aussi ,  mais  plus  grandes , 
donnent  sur  le  parterre,  sur  le  chemin  de  Turin  et  sur 
le  bois.  Tout  autour  sont  des  candélabres  dorés,  et  ornés 
d'une  tête  de  cerf  bronzé,  et  au  milieu  est  appendu 
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Ha    famâ  lustre.   CeU  de    ce    point  que   s'aper- 
^-oÎTent  cinq  avenues  qui  s'étendent  à  perte  de  vue. 
Cette  pièce ,   que   l'architecle   semUe   aroir    fnst 
seiik.  en   considëmâon  ,  sert  comme  de  ir^estibule 
aut  diffeieates  distrîbiiticm^  de  ce  palais ,  qui  peuvent 
se   rapporter  aux  simantes.  f  lïèœ  dlionneur  de 
f  impératrice  ;  la  tapisserie  cft  les  meubles  forent  bits 
par  madame  FéHcité)  fan«e  du  roi  Charles  :  la  voAte 
est  ornée  d'une  frasque  qni  repi^ésente  Galisto  y  reooonae 
enceinte  par  Diane;  le  sol  est  pavé  en  caûlloutaige 
poli ,  comme  à  Venise,  st^  Chambre  à  coudier  ;  la 
tapisserie  est  la  même  que  celle  de  la  pièce  précé- 
dente :  la  YoAte  offre  le  trioraply  de  Diane.   3^  Le 
boudoir,  dont  la  tapisserie  est  un  croisé  fond  blanc, 
et  peint  à  la  manière   chinoise.    4^   Une   salle  de 
chasse  :  elle  est  décorée  de  vues  prises  du  local  au 
moment  où  Ion  suit  la  chasse ,  et  de  festons  relatifs 
au  même  objet  ;  la  roAte  offre  les  quatre  Saisons ,  et 
Phaéton  renversé  de  son  char.  On  parvient  aux  apparu 
temens  de  lempereur  par  un  escalier  de  quelques 
marches,  orné  de  balust^es  en  marbre  gris  ;  sur  un  des 
côtés  est  la  statue  de  Diane,  et  sur  lantre  celle  d'En* 
dymion ,  chacune  en  pied^  et  sculptée  pat-  les  GoUin. 
%^  SaUe  d'honnenr  :  cm  j  toit  des  ouvrages  de  Beau> 
mont,  relatifs  à  Annibal ,  savoir  ;  son  palssage  par  les 
Alpeâ^  son  serment,  la  bataille  Kvrée  aux  Romains,  la 
soumission  de  ceux-ci  sous  les  mufa  de  Macedonia, 
et  ce  grand  général  à  Turin,  a*  Une  salle  d  audience  : 
elle  est  en   damas  à  fleurs  rouges  ,  ainsi   que  les 
meubles.  3^  Une  salle  à  coucher  ;  même  tenture;  lustre 
de  cristal  de  roche,  montré  sur  acier  d'Angleterre. 
4^  Cabinet  de  trarvail  ;  il  est  tendu  en  satin  vexditre, 
ouvragé  en  fleurs  blanches;  portrait  de  Sa  Majest» 
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dans  un  médaillon;  dessin arepiésentant  le  somntt  du 
mont  Saint^fiemard ,  avec  un  prcjet  à.  h  ^ire  de 
Napolécm  ;  en  regard  etanr  la  cheminée  est  le|>cMrtnit 
de  Ghaflemagne,  encad»  dans  une  glace.  S^^^Cabînea 
du  secrétaire  ;  table  ronde- au  milieu,  fresques  sur  les 
murs ,  oiliant  des.  'monumens  dfarchkecture.  Appar- 
lemens  de  limpératrice  actuelle,  i^  Deux  pièces  ayant 
pour  tenture  un  papier  de  Chine,  a^  Une.diambre  à 
coucher  ;  lit  en  satin  violet  y  aeaé  de  fimits  et  de  fleurs , 
étoffes  de  Turin.  3^  Cabinet  de  toilette,  voàtes  en 
glaces ,  encadrées  de  fleuvs ,  et  fonnant  un  maltipliant. 
4^  Salle  de  cercle,  où  sont  cinq,  lustres  dans  la  lon- 
gueur. On  y  yoît ,  à  Tuiie  des  extrémitéa,  le  buste  de 
lerapereur ,  et  à  Taulxe  celui' de  Charlemagne.  Cette 
pièce  est  ornée  d'otscanx  peîms  par  Berlin.  Dans 
d'autres  parties  sont  les  appartemens  du  grand  mare* 
chai  du  palais  et  du  giand  écùjûv, 

CHAPITRE  XLIL 

J>e  Turin  à  Nice,  —  SaTÎgliano ,  — •  Coni ,  —  limone ,  —  Sospello^ 
—  Nice. 

Oif  fait  en  voiture  la  route,  en  tout  temps,  jusque 
Limone,  ville aîtiiée  au  pied  du  col  de  Tende;  mais 
en  hiver  il  faut  prendre  des  mulets  pour  aller  plu»  loin* 
En  sortant  de  Turin  par  le  midi  ,  et  Bfrè&  avoir  fait 
environ  quatre  milles  à  travers  tme  superbe  prairie  or^ 
née  de  saules ,  tes  uns  avec  leurs  branches  qui  atten- 
dent la  tonte  ,  d'antres  qui  en  sont  dépouillés  ;  jouis- 
sant de  la  plus  belle  perspective  des  collines  sur  la 
gauche ,  et  de  la  verdure  qu  of&e  la  rive  droite  du  Pô^ 
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jiyant  U  chaîne  des  Alpes  ea  avant,  tioiites  blanciiîes  de 
leurs  neiges,  ^  sunnontées  par  le  Monte  Yiso  qai 
donne  toujours  à  voir  sa  cime  sourcilleuse ,  en  arrive 
enfin ,  après  avoir  traversé  un  bras  de  rivière  qui  se 
jette  dans  le  fleuve ,  à  un  village  qu'on  app^Ue  la  Log«> 
gia.  On  a  cfn  vue ,  long-temps  avant  d'y  être  en  direc- 
tion ,  la  ville  de  Montcaglieri  et  le  palais  impérial  qm 
la  domine  ;  mais  bientôt,  la  route  se  oontoumanc ,  ou 
les  laisse  derrière  soi.  Celle-ci  est  belle  et  droite ,  le 
phis  souvent  bordée  d'arbres  de  chaque  côté  ;  elle  con- 
duit à  Garignano<  ville  qui  eut  quelque  célâirité  sous 
Louis  XIY  par  lessives  quelle  soutint;;  du  reste  j  aa« 
jourd'hui  elle  n'offre  rien  de  piarticulier  qui  mériie 
l'attention  d'un  voyageur.  Raconigi  lui  succède;  c*est 
un  Village  très*bien  situé ,  et  qui  parait  se  sentir  de  la 
richesse  du  pays  au  milieu  duquel  il  est  placé.  Le  che- 
min qu'on  trouve  .en  le  quittant  mène  au  Pà^  L'ap- 
proche de  ce  fleuve  s'annonce  par  le  changement  du 
sol,  qui  devient  sableux  et  de  mauvais  aloi ,  ce  qui  in* 
.  dique  que  ses  eaux  débordent  souvent ,  et  laissent  sur 
le  terrain ,  en  se  retirant ,  les  matières  qui  tronblaient 
leur  transparence.  Bientôt  on  se  trouve  à  une  partie 
si  sablonneuse ,  qu'aucune  herbe  n'y  peut  v^éter.  C'est 
à  ses  confins  que  dans  un  enfoncement  se  trouve  le 
fleuve  qui  coule  de  l'ouest  à  l'est ,  pour  amener  son 
tribut  bourbeux  à  Turin.  Nous  le  travers&mes  sur  un 
bac,  et  aussitôt  nous  retrouvâmes  nos  belles  campagnes 
jusqu'à  Cavaler  Maggiore,  au  moment  où  le  soleil , 
déclinant  vers  l'horizon,  dorait  encore  de  ses  derniers 
rayons  le  sommet  des  montagnes.  A  gauche  comme 
à  droite  le  pays  était  en  pleine  culture  *,.  le  laboureur, 
armé  de  son  long  bâton ,  stimulait  un  couple  lent  qui 
tirait  la  charrue ,  pendant  qu'il  en  dirigeait  le  soc  pour 
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faire  des  riDons  alignes  ;  plus  loin  ëtàit  sa  moitié ,  qui 
avec  son  rftteau  donnait  une  seconde  façon  en  cas- 
sant les  mottes  ;  sur  les  bordures,  un  pâtre  qui  con- 
duisait son  bêlant  troupeau  vers  la  chaumière  ;  plus 
loin ,  dans  des  prairies  qu'arrosaient  des  ruisseaux  fac-- 
tices ,  des  femmes  éparses  cherchaient  la  dent  de  lion  y 
pour  en  faire  le  soir  le  plat  de  famille.  Heureux  ha« 
bitans  des  campagnes ,  que  Totre  sort  serait  doux  si 
les  fruits  de  l'hymen  pouvaient,  dans  votre  vieillesse , 
intervenir  dans  vos  rudes  travaux  !  Vos  besoins  sont 
simples  ;  vous  goûtez  tous  les  momens  de  la  vie  agreste^ 

Non  Tobû  segmenta  micant ,  non  mnrice  lana 

Tîncta  mbet ,  menais  non  erytlireas  onyx; 
At  nitet  intemerata  fides  in  peetore  paro  y 

Et  Tirtiia  ttimalia  «cnticnda  ania. 

Z>0  Âmon  PAsoBAm.  et  Zok. 

Nous  arrivâmes  de  nuit  à  Savigliano  ,  ville  assez 
grande  ,  bien  percëe  et  arrosée  de  toutes  les  eaux  des 
montagnes  voisines  qui  coulent  autour ,  et  passent  dans 
la  plupart  des  rues  pour  lutilitë  des  babitans.  Savi- 
gliano a  plusieurs  églises  assez  belles  poiu*  la  ville  où 
elles  se  trouvent  ;  elles  sont  en  brique ,  comme  c'est 
l'usage  &i  Italie ,  où  les  pierres  sont  si  dures  à  tra- 
Tailler,  et  souvent  si  difficiles  à  se  procurer  à  raison 
du  charroi.  On  y  voit  une  place  carrée,  très-spacieuse 
et  belle  ,  une  autre  irr^[ulière ,  et  à  l'entour  de  cha- 
cune régnent  des  arcades  avec  voûte ,  où  les  passans 
sont  à  labri  du  soleil  comme  de  là  pluie;  la  première 
est  la  place  d^Armes  ,  et  l'autre  celle  de  la  Réunion. 
Au  Heu  le  plus  étroit  de  celle-ci  est  une  porte  dont 
on  a  fait  un  ai^  de  triomphe  en  mémoire  des  hauts 
faits  d'armes  des  armées  françaises.  Ce  fut  le  préfet 
Capel  qui  leur  fit  cet  hommage  au  sujet  de  la  vie- 
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tpire.  remportée  à  Marengo.  Il  est  formé  par  deux  co- 
lonne» corinthienne»  de  chaque  côlé  ;  emre  elles  sont 
Henmle  et  BeUoee  ;,  au-dessus  de  chaciuie  est  un  bas- 
relief  où  sont  représentés  un  port  et  des  montagnes 
fort  hautes,  formand  quelque  allusion.  La  fiise  ofire 
une  saàglantè  baaaiOe  ;  au  fromon  sont  les  armes  de 
L'ertiptre  ,  et  aja-desaaus  eac'  inscrit  :  Napotétmi  Imtp. 
halbé  régi.  Le  foad  an  momunant  est  ancien  ;  il  a 
^té  remisa  neuf,  poUr  tm  Sûre  un  objet  de  reconnais- 
sanoesur  lequel  i^  tenpsA.  déjà  pofté  sa  mam  des- 
tructrice. Il  est  à  Sarîgliano  ok  dépAt  de  mmidîcbé 
que  forme  actuellement  le  gouTemement.  C*est  tra- 
vailler d'une  manière  bien  sage  pour  déraciner  ce  vice 
de  tout  État  non  policé  ooaiyenableBMna,  savov,  la 
paresse ,  qui ,  détériorant  les  fiieuMs*  de  l'àme-,  amène 
insensiblement  Phomme  au  point  de  le  rendre  crimi- 
nel. Ce  dépôt  est  daâs  une  église  de  reli^tises  suppri- 
mées ;  on  le  meuble  actndilemeat,  ^oa-aai^meiit  de 
lits ,  mais  encore  de»  divers  usiensiles  aécassairea  au 
travail  auquel  ^n  se  pao]^ose  d'assujettir  tous  les  sujets 
valides. 

La  route  contimict  d'âtre  bdle  en  sortant  de  Sari- 
gliano  'y  prairies  superbes ,  verdure  c^uarii^nt  nombie 
de  ruisseaux  qui  coulent  le  long  des  propriétés;  bor- 
dure et  culture  de  mûriers,  dont  les  fawUea  nonzris- 
sent  les  vers  qui  font  iwe  grande  partie  <ie  la  riehtsse 
du  pays  ;  des  terres  kbouvées  ^  dont  la  sur&oe  se  savét 
d'un  blé  eacotfe  en  enfance  ;  des  cukiviMurs  ,  dast 
l'impitojable  serpe  abat  y  sur  le  spmmet  des  peupUers , 
des  branches  qu'une  sève  fécondante  allait  conveitir 
en  un  épais  feuillage .:  voilà  de  tontes  pasts  ce  qu'on 
voit  actuellement^  ce  que  le  soteil  qui,  par  son  aimable 
retour ,  donne  la  vie  à  toute  la  végétation ,  met  un 
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temps  égal  à  parcourir  notre  hémisphère  pour  aller 
éclairer  celui  qui  hii  est  opposé.  Noas  arrivâmes  à 
Ceotallp  i  qu'on  laisse  à  gauche  pour  en  traverser  le 
dernier  contour.  C*est  un  assez  joli  bourg ,  orné  d'é«- 
glises  et  d'eaux  vives  qui  lui  donnent  de  la  gaieté.  En 
le  quittant ,  à  droite  commet  gauche ,  «»  a  toujours 
une  eau  courante  qui  murmure  sus  un  lit  eaîlloutemi  ; 
à  r^ori^oii  5  sur  la.gaiaehe  ^  des  points  voviés  de  yues 
que  fuiraient  le  dos  et  les  escarpenten»  des  montagnes 
dont  successivement  on  approdie.  Le  ebemîn  e^  des- 
plus  beaux;  çà  et  là  Teau  coule  eur  un  tapis  de  sfrm^ 
brium  aquatiaum  y  de  berlef  le  oailloutage  que  le  eoït* 
rant  ne  peut  entraîner  se  verdit  par  «ne  couche  de 
fontinale.  De.  dislanceen  distance  la  charrue,  lesvoi* 
tures  ont  accès  ai»,  champs  par  dfss  pomieuies  que^ 
forme  un  énorme  ivonc  d-orme  o«  à»  obéne- creusé  à 
cet  effet.  Au  sortir  des  villes  et  des.  viUages  y  des*  exvians  , 
de  vieilles  femmes  roulent  lentement  lenrs  brooettea 
pour  ramasser  les  produit»  d'une  digestion  faite  dans 
les  écuries  ;  ces  produits  .servent  à  l'engtais ,  et  nonr- 
rissent  encore  l'indigence  qui  en  &fe  trafic.  Mondovt 
parait ,  huche  sur. la  cDOupe  de  sa  montagne;  le  terrain 
se  fend  pour  faire  une  vallée  dâîciense  où  la  naturcf 
étale'  avec  luxe  tout  le  brillant  de  ses  chamies  ^relevés 
parle  reflet  que  lui  ddnne.le  sauvage  aspect  des  ro- 
chers escarpés  qui  lui  font  encadrement  ;  caais  cette 
yallée  est  souTent  ravagée  par  lea  titWftA ,  qui ,  dans 
leurs  débordemens , 

Stemant  sata  laeta  bonmqne  labore» , 
^necîpitesqae  traitant  ^ras. 

Aussi  offre-t*eUe  bien  des  sutfaoes incultes»  Bientôt  Ion 
arrive  sur  sonbord ,  d'où  l'on  Toit  la  Sture  et  le  Gesso , 
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qui ,  descendant ,  l*iiiie  de  Yinadio  et  l'autre  de  li- 
monei  Tiennent  s'unir  ensemble  au  pied  de  la  ville, 
pour  ensuite  se  continuer  et  se  perdre  dans  le  Taiianx 
C'est  au  fond  de  ce  riche  tableau  qu'on  aperçoit  Coni 
sur  le  sommet  de  sa  montagne. 

Coni  est  une  ville  frontière  du  Piémont  précédent; 
dUe.  faisait  une  clef  de  cette  petite  partie  donuuaîale 
du  roi  de  Sardaigne;  aussi  cette  puissance  l'avait-elle 
grandement  fortifiée.  C'est  une  diose  bien  fikcheuse 
pour  les  paisibles  habitans  qui  aiment  à  épanouir  leois 
sensations  auxchaimes  d'une  agréable  campagne^  que 
de  demeurer  dans  une  clef  de  royaume.  Ordinairement 
ils  sont  huches  sur  la  cime  de  quelque  montagne , 
ils  sont  claquemurés  de  doubles  et  triples  murailles; 
des  fossés ,  souvent  remplis  d'eaux  croupissantes  ^  sont 
pour  eux  une  cauae  toujours  renaissante  de  fièvres 
pernicieuses.  Il  leur  faut  passer  double  pont-levis ,  os 
ils  sont  inspectés  par  ceux  qui  en  ont  la  garde.  Ils 
ignorent  les  agrémens  dont  pourrait  leur  être  une 
soirée  d'été  passée  sous  la  treille  d'un  hameau ,  où 
le  jeune  âge  donne  quelques  insfans  aux  plaisirs.  Il 
leur  faut  toujours  calculer  le  temps  pour  se  reiMlre 
du  lieu  où  ils  se  plaisent  à  -celui  où  ib  vont  sempri* 
sonner;  la  moindre  erreur  dans  le  calcul  leur  fait 
courir  le  risque  de  troquer  le  bon  lit  de  la  ville  pour 
un  mauvais  d'aubei|;e.  La  nécessité  de  se  fiûie  res- 
pecter sur  leur  territoire  a  rendu  ces  inconvéniens 
nécessaires  aux  grandes  puissances  ;  mais,  grâce  à  celle 
qui  régit  actuellement  la  France ,  ik  n'existent  plus 
pour  la  ville  de  Coni  ,  depuis  que  ses  triomphes  la  lui 
ont  soumise.  La  mine  a  joué,  et  il  n'est  plus  de 
remparts,  partant  plus  de  misère  et  de  dég4ts  a  craindre 
dans  une  future  invasion ,  si  toutefob  on  k  tentait. 
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Jje  terrain  s'égalise ,  les  boulevarts  n'ont  plus  de  demi* 
lunes,  et  k  sentinelle  n'empêche  plus  l'habitant  de 
s'approcher  de  leur  pente.  Des  plantations  dormes 
croissent  sous  les  auspices  d'un  préfet  qui  veut  illustrer 
son  administration  par  des  objets  d'agrément,  utiles  au 
riche  comme  au  pauvre.  Les  eaux  qui  coulent  par  toute 
la  TÎlle  sont  amenées  par  des  saignées  sur  chaque  allée 
qui  bordent  le  bouleyart  du  Gesso,  et  arrivent  à 
celte  promenade,. d'où  l'on  joiût  du  plus  beau  point 
(de  vue  y  offrant  le  chemin  de  Turin  dans  le  lointain , 
et  un  cordon  de  montagnes  qui  Tiennent  se  confondre 
avec  le  dos  blanchi  du  Bisimdnda.  IKautres  avenues 
fiont  formées  pour  conduire  le  voyageur  qui  a  passé 
la  Stuie  sur  la  colline  où  la  ville  est  assise.  Il  en  est 
aussi,  fonnéès  au  sud,  vers  le  pied  dés  montagnes,  qui 
fournissent  leurs  eaux  vives  à  la  ville.  Ces  avenues, 
dans  quelques  années ,  pourront ,  par  leur  couvert ,  dé^ 
dommager  les  citadins  des  agrémens  qu'ils  trouvaient 
*dans  le  bois  délicieux  de  chênes,   impitoyableinent 
abattu  par  la  hache  du  fanatisme ,  dans  les  dernières 
secousses  guerrières ,  retraite  qu'ils  quittaient  à  regret 
pour  rentrer  à  la  nuit  dans  leur  prison. 

On  ne  connaît  qu'une  rue  bien  marchande  dans  toute 
la  ville  ;  elle  a  de  chaqneT  côté  un  portique  dans  toute 
6a  longueur.  Elle  est  garnie  de  boutiques  qui  ferment 
aux  tfjpproches  de  la  nuit  ;  elle  est  alors  éclairée  par 
des  réverbères.  Goni  n'est  pas  riche  en  monumens} 
pour  les  palais ,  on-  ne  compte  que  celui  de  la  Mairie  ^ 
qui  était  une  appartenance  de  l'égKse  Sainte-Marie» 
Dire  qu'il  fut  bâti  pour  les  Jésuites,  c'est  en  indiquer 
la  magnitcence.  On  peut  citer  comme  assez  belles 
églises,  Saint-Ambroise ,  Sainte-Croix , Sainte-Claire , 
Sainte-Marie  et  la  Cathédrale  ;  celle-ci  est  la  plus 
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grande.  Au  milieu  sont  quatre  eolonnes  qui  sou- 
tiennent la  Toûle  ;  à  gauche ,  dans  une  chapelle  des 
^ieux  décorées ,  est  le  corps  du  bienheureux  Ange , 
religieux  du  couvent  des  Deux-Anges  ^  à  an  mille  de  h 
lFille«  Ces  saints  restes  attinent  beaucbup  dé  monde , 
surtout  dans  Le  mois  daoàt,  époque  où Jon  célèbre  sa 
fé^e  avec  pompe.  Les  églises  sont  très4véqu^itëes  ao- 
tueUen»ent  ea  carême,  ainaî  que  cela  a  lieu  dans  toutes 
les  villes  d'Italie.  Goui  a  deux  poisons,  oà  les  détenus 
sont  nombreux;  un  hôpital  d'une  soixantaine  de  lits, 
où  quatre  médecins  font  le  service  par  quartier.  Sa  po^ 
pulaûon  -eét  d^environ  treize  mille  âmes,  sur  lesquelles 
on  compte  environ  mi  Hé  Juifs,  qui  demeurent  dansieun 
tins.  XiC  tendtoirede  Coni  est  productif  en  coton ,  blé, 
blé  sarrasin , mais^  millet, chanvre,  raisin,  fruits  qui 
^'exportent  ^  et  eu  b€eu&  qui  passent  à  Nice ,  et  d'où  ri 
vient  en  retovur  des  huiles,  du  via,  des  poissons ,  des 
amandes,  des  figures  et  des  orangeSi.'Les  montagaesqui 
«voisinent  la  ville  fournissent  beaucoup  de  gibier ,  no^ 
itamment  des  cbamois,  des  sangliers,  qui  se  nouirissent 
de  châtaignes  ;  on  y  trouve  aussi  d/ssiaisans.  Les  champs 
abondent  en  perdrix^  bécasëas  et  cailles  en  quantité; 
xnais  on  ne  petit  ^«er  aur  ces  yvolatlles  qu'au  premier 
de  juillet.  *" 

I.49S  maladie^:  qui-  lègnent  auinHiiten^  sont  celles 
^ue  Ton  appeUe  eommunément  courbatures,  les  fièvres 
catairrhales  ,  les  pleurésies  qu'on  attribue  au  froid 
({u'occasion^ ,  dla^  les  jours  chauds  ,  le  voisinage 
çles  momtagoes  oiHivenes  de  nei^y^piand  le  vent  vient 
de  leur  côté*  ))ans  rautorane,  ce*  sdnt'  des  fièvres  in- 
termittentes ,  iqui  ont  beaiux>up  dkninué'  depms  q«ie  la 
ville  n'a  plus  de  remparts.  Les  aififectionf^  goitreuses  et 
^5croplmleus0s  commencent  à  se  mariifMer  chez  le  petk 
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peuple,  qui,  gënécaleraent  parlant^Aa.pasia  pesud'un 
coloria  fort  brillàoi.  Les  oi  M  gonileilt  à  un  plus 
haut  période,,  nac^mment  aux  arûculatioiib;  il  s'y  iaît 
alors  des  dépois  froids ,  SQuvem  itiésBié  il  s'en  élèTe  ua 
spina  verUosa^  et  la  mort  bteniô^  ««MuiL  Les  jambes 
j^  tuméfient ,  vs'infiltreût  bu  retour  de  Jl^é ,  d'où  sou^ 
.Ten(  r^saUepif' df§  ulcères  iMtUtudbs  (qui.  peraisienr 
jusqu'à. la  mort,  le  territoire  de ikaii  n';i  point  été 
oublié  dans  )e#  SAgtô  détermodatioDs  prises  par  la  na^ 
ture  coMre  -U9gnittd  nombre -de  ^ces  vaavx.  Sur  les 
bçrds  du  Gessô  i  à  sept  Ueues  de  la  yiUe ,  sont  plusieurs 
sources  d'eaux .  therm^lea  >  eonniies  wms  le  nom  dé 
JBaii^  de  Vaudier ,  et  dont  les  bons  effets  sont  connus 
depuis  loHi'tewps  daj|s  les  .àffeetioo»  .opilatives  et 
<;iHa9ée^  ;  «HS^i  fixèrent«elles  sur  )ce..poiilt  l'attention 
des  anciens  souverain^idu  Piéakoiit,ietttDiiut«Ues  encore 
•aujourd'hui  l'objet  des  soins  deiradiniBÎfitrHtîon.  ao- 
tueUei  iqui  les  a  fait  restaurer  de  msniàî»- à  donner  fi 
^'établissement  tout  Tarantage  qu'Ai -tiomporte.    > 

.  ËQ  quittam:  €oni ,  on  suit  une  raam  nouvieilement 
p^Kisée  sur  un  térraivi' tout  en  aeÉuiHlâflb^  ^t^ià  droite 
^o)|ime  à  gauobef  on  a  des  leanx  oâniiinaes^i.doiit  k 
jlli^ijbie  est  adsra  rs^ide.  pour  faire  .Bot;  elles-ne  quittent 
Je  voyageur. -qnau  .fa«hboui»g  Ssnsilt-^DahiuizzD,.  où  Ton 
^ifoui^.le  Goiso.  Ënfiu'on  arrive  au  pied  des  asontagnes, 
^ye  l'on  eôtpie^,  eli)  «n  montant  .par  «me  pente  fort 
liau/ce,  <>n  dtpf^^  siic0fl8siiFemèiit.BjocQarviièua^  Bobil- 
Jnuie^t  Yerjaete  y  «vittages  qui  ji'pf&KObiqen  decurieux. 
L'eau  coule paf*out^daos;le»  dinSiMip  ipla  .Eoteparcowrt, 
Jea  prairies.eD  font  aetnelleniBmiiiiondaéei^ten  vain  le 
-oullÀvateor  «mploie  tous  ses  nonp)ens;ponr.de«6éclier 
eon'oharop,  fa  fonte  des  neigea eftdbmMrttDe'noamsUe. 
jbes  montagnes. dnt  également  leurssources,  iadépep* 
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damment  de  Veau  que  donne  cette  fonte.  A  niesiiM  que 
celle-ci  met  le  terrain  à  nu  >  on  toit  à  trayers  Therfae 
qui  bdrde  les  courans  d'eau ,  la  yiolette ,  la  primerète, 
qui  sont  en  pleine  floraûon.  Les  eaux  sont  Faaaemblées 
dans  quelques  usines ,  et  font  mouvoir  des  marteaux  qui 
durcissent  le  fer  au  sortir  de  la  forge.  Le  cœur  des  mon* 
tagnes  n'est  pas  de  même  nature  partout;  il  en  est  de 
schisteuses,  dont  des  portions  se  détachent  par  écailles: 
ces  pierres,  grossièrement  trayaillées ,  sont  employées 
poiu:  la  couTcrture  des  maisons.  D'autres  sont  formées 
d'un  mélange  de  silex  et  de  marbre ,  elles  font  feu  an 
briquet  ;  on  taille  cdles-ci ,  et  l'on  en  lait  d'excellentes 
pierres  à  moudre.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  mon- 
tagnes est  d'un  mauvais  marbre,  de  couleur  grisâtre  et 
rouge&tre ,  formant  des  blocs  qu'on  bit  sauter  avec  h 
mine,  quand  on  a  un  chemin  à  établir  sur  le  lieu  oà 
il  se  trouve.    On  rencontre  de  temps  à  antre   des 
ponts  nouvellement  fûts  pour  remplacer  ceux  en  pierrei 
que  la  violence  des  dernières  inondations  a  emportés, 
Qu.de  grosses  masses  de  marbre  détachées  du  haut  des 
montagnes,  et  roulées  dans  le  lit  des  torrens  qui  les 
ont  minées.: Enfin  on  arrive  à  Limone,  lieu  où  Fos 
quitte  la  voiture  pour  prendre  les  mulets ,  dans  h 
saison  actuelle  où  les  neiges  obstruent  la  route  et  h 
rendent  impraticable  au  tirage*  C'est  un  gros  bomg 
situé  dans  un  enfoncement  de  montagne ,  et  formé  de 
maisons ,  la  plupart  bien  misérables.  Le  sexe  n'y  est 
rien  moins  que  beau;  les  femmes  les  mieux  requin- 
quées sont  grotesquement  et  gnMsièrement  vêtues;  an 
grand  nombre  ont>pour  colliers  des  goitres,  souvent 
très* volumineux.  Leurs  sourcils ,  noirs  et  fortement 
arqués ,  donnent  à  leur  figure  un  dirdiclère  de  rudesse 
qui  n'annonce  nullement  la  gaieté.  I^  village  abonda 
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en  muletiers,  qui  font  la  travertée  dé  Tende  avec 
leurs  bétes  de  aomme  ,  cfaai^^ées  des  marchandises 
du  midi  de  la  Franoe,  qtii  passent  ainsi  au  nord  d^ 
ritalie;  iU  prennent  également  les  toyageurs  avec  leurs 
effete.  Je  conwUe  à  ceict-ci  de  traitfer  directemeilt 
avec  &m. ,  pour  ériter  le  drnit  exeCKSif  de  courtage  que 
pr^ad  le  mettve  de  poatb  à  ceux  qoi>  trop  confians, 
$adi>e#$ent  à  liiL  Xe  £iia  oeicé  nMiAttjue  polir  avoir  été 
la  jup^d  w  misérable  ambergiite  fui ,  sons  les  dehors 
de  la  phia fnmde  bbnté^  ma  rudement  rançonné. 

Nous  repirimes  la  route  le  lendemaiti^  dèt  sept  heures  ' 
du  mal^  i  j^ar  U9  tenlpa  sfemin^  et .,  environ  après  un 
mille  4  neuftfpravimesmoolBgnes  Mrmentagnes,  doilt 
les  ci^iipea,  bUucUea  par  é»  «âges  éblouissantes, 
laissaient  v^ht  de  tempe  à  antre  leurs  aiguilles  à  nu , 
tout  eu  suivant  n^  ebetaiia  cpû  n'était  praticable  que 
pour  le  pied  de  peé;  mulets^  On  ne  voit  dans  le  corn- 
mence^nt  de  tsette  tonte  ipie  de  efaétives  maisons , 
dont  la  réuiMOti  forme  une  petile  paroisse  très-misé- 
rable; quelques  cabanes  isolées,  reœcmertes  d^un  massif 
de  sehi^te  détaché  des  montagnes  voisines ,  et  qui , 
avec  le  heige  qui, là  reoomrte,  semble  menacer  la  vie 
des  pitres  qui  sont  dessous.  La  nature  était  morte  à  nds 
yeus^,  et,  pow  la  dernière  fois,  je  faisais  mes  adieux 
au  ]\k>nte  Yiso ,  qiïe  j'avais  tèiQJonrs  eu  en  vue  à  mon 
départ  d'Alexandrie  :  le  &oid  était  cuisant ,  quoiqu'au 
milieu  d'avril,  sur  toute  cette  face  septentrionale  de 
montagnes.  Il  n'y  ^iste  aucun  arbnste,  et  cependant 
on  voit  encok*e  quelques  maisons  dont  l'aspect  indique 
le  dénuement  de  l'intérieni'.  L'hafaitanEkC ,  pour  hftter 
la  végétation  à  l'entour  d'eUes^  ddtdaîe  k  neige  pour 
façonner,  sa  tûrre  et  y  semer  son  grain;  mais  que  le 
produit  <|u'il  en  retire  est  chétif  !  le  malbeiveux  n'a 
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pas  même  un  châtaignier  p<mr  lui  doiuier  de  rom* 
brage  leté.  Les  chemins  de  voitures,  piaticaUes  m 
cette  saison  ,  disparaissent  Vhiver,  recouTert6  par  h 
neige,  et  c'est  pour  indiquer  k  route  aux  BialeDeif 
que  le  gouvernement  a  £adt  élever  de  hauts  piqneli 
ou  bâtons  de  sapin  à  travers  ce  pays,  alors  d'una 
mortelle  uniformité.  Le  plus  haut  de  ces  montagnes  etf 
d'environ  neuf  cent  vingt  toises  au-dessus  du  mTcaii  de 
la  mer  ;  le  sommet  est  couvert,  neuf  mois  de  rannée, 
par  des  neiges  qui,  lorsqu'elles  se  fondent  trop  pnNnp- 
tement,  rendent  la  descente  rapide,  même  souvent 
périlleuse  :  il  s'y  forme  quelquefois,  en  hiver ,  des  toor- 
mentes  qui  rendent  ce  passage  très-dangereux;  c'est 
pour  abriter  le  voyageur  en  pareil  cas  qu'il  s'y  est 
établi  une  auberge ,  et  l'on  se  doute  bien  qu'elle  est  fort 
mal  fournie.  Nous  mimes  deux  heures  et  demie  à 
gravir  jusqu'au  sommet ,  où ,  après  avoir  descendu  un 
mille  environ ,  on  arrive,  au  fond  d'une  vallée,  à  ua 
mauvais  village,  dépourvu  de  tout  arbre  de  rapport; 
à  côté ,  les  ruisseaux  qui  se  sont  réunis  viennent  ù»- 
mer  une  rivière  ;  ce  triste  endroit  est  appelé  Tende. 

Enfin ,  au  plus  haut ,  il  nous  fallut  descendre,  mais 
par  un  chemin  bien  plus  scabreux  et  tout  à  déooa- 
vert.  La  fonte  des  neiges  commençait  à  nourrir  quel- 
ques cascades  ;  le  nombre  de  celles-ci  augmentait  k 
mesure  que  nous  avancions,  et  venaient  ainsi  former 
la  Roia ,  rivière  qui ,  ayant  reçu  nombre  de  ruisseaui, 
se  jette  dans  la  Méditerranée  à  Yintimille.  C'est  ua 
voyage  bien  curieux  pour  l'homme  qui  sait  nourrir  soa 
esprit  de  méditations  philosophiques  que  ce  voyage  k 
travers  les  Alpes  maritimes  ;  le  naturaliste  trouve  ma- 
tière à'  réflexion  eu  considérant  ces  rochers  sourcilleat 
qui  forment  voûte ,  et  semblent  à  chaque  instant  : 
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iiacer  de  quelques  fâcheux  accident  les  malheureux 
fDulelîers ,  qui  n  ont  pour  passage  que  le  chem  in  pratiqué 
sous  eux.  n  entend,  non  sans  émotion ^  le  fracas  des 
ondes  qui  tombent  dans  d'afFreux  précipices ,  et  dont 
le  bruit  se  continue  le  long  des  torrens  les  plus  pro- 
fonds. De  temps  à  autre  il  frémit  au  cri  aigre  de  Téper-* 
vier,  qui  passe  sur  sa  tête  pour  se  rendre  d  une  cime 
de  montagne  à  une  autre.  Parfois,  jetant  les  yeux  sur 
le  roc  coupé  vif,  il  examine  la  position  oblique  de  son 
lit;  considère  sa  nature  tantôt  schisteuse,  talqueuse, 
n'offiramt  aucun  indice  de  végétaux  ou  animaux  dans 
son  intérieur  ;  phis  loin  il  j  découvre  que  le  marbre  ou 
le  mica  en  constitue  le  fond.  Le  botaniste  y  voit  succesr 
«iveroent  se  développer  les  différentes  espèces  végétant 
tes ,  à  commencer  des  maigres  cryptogames  jusqu'aux 
espèces  de  la  plus  riche  végétation,  auxquelles  il  arrive 
à  mesure  qu'il  descend»  Les  peintres  ont  des  horreurs 
à  rendre ,  et  des  horreurs  en  peinture  sont  de  bien 
grandes  beautés  pour  un  philosopl^l  q^î  P^  ^^^  1^^ 
objets  dans  la  balance  d'un  jug^nent  fondé  sur  un  pro- 
fond savoir.  Partout  on  entend  le  mugissement  des 
eaux  qui  heurtent  contre  les  énormes  blocs  de  roche 
détachés  du  haut  des  montagnes  et  qid  lui  ferment  le 
passage.  On  voit  les  eaux  bouillonnantes  qui  cherchent 
à  se  frayer  issue  à  travers  leurs  fentes ,  des  nappes 
qui  se  succèdent ,  et ,  quand  le  courant  a  trouvé  un  lit 
uni ,  il  s'y  forme  un  large  et  profond  bassin ,  où  la 
truite  peut  se'plonger  et  défier  toute  la  fureur  des  flots 
qui  roulent  sur  elle.  Quand  les  bassins  sont  voisins 
de  quelques  villages,  on  voit  l'industrieux  habitant 
établir  une  digue  en  feuillage  vers%  voisinage  de 
la  chute,  pour  pécher  plus  sûrement,  et  empêcher  le 
poisson  d^échapper  à  sa  destinée.  La  première  montagne 

36. 


554  VOYAGE 

que  l'on  a  à  gravir  dans  cette  route  est  le  col  de  Tende, 
la  seconde  est  Braus,  et  la  troisième  est  TEmbraos ,  qm 
est  excessivement  haute,  et  que  nous  ne  pûmes  gravir 
qu'en  trois  heures  et  demie;  dans  cette  dernière  jaoP' 
née  de  voyage  on  traverse  Fontan ,  où  l'on  commence 
à  retrouver  des  châtaigniers  et  bientôt  après  des  oKvien 
sauvages  en  grande  abondance ,  et  même  un  peu  de 
vignes.  A  une  heure  de  chemin ,  au-')essotiA  de  <%  villa- 
ge ,  paraissent  quelques  maisons  éparses,  et  notamment 
une  assez  bonne  auberge  ;  ce  peu  d'habitations  a  re- 
tenu le  nom  de  Girandola.    On  laisse  sur  la  droite 
Savorgo ,  village  placé  sur  le  Aanc  d'elle  montagne  es- 
carpée qui  domine  la  route ,  et  oti  se  voit  tme  forteresse 
qui  était  autrefois  regardée  comme  imptenaU^  viennent 
ensuite  Breglio  et  Sospello.  Plusieurs  de  ces  endroits 
sont  ^ur  la  croupe  des  montagnes,  que  lliabitam  fiiconne 
en  terrasses  jusqu'au  plus  haut,  tant  qu'il  Uaawe^  no- 
tamment au  midi ,  une  polti4!m  de  terre  qui  peut  hd 
rendre  dès  qu'elles  souffert  le  faoyau.  Celm-Kâ  est  un 
fort  village  où  se  voient  une  asseftbldl»  é^êB  «t  qael« 
ques  jolies  maisons ,  entourées  de  yergen  z  ii  -eAplaeé 
au  fond  de  diverses  montagnes  réunies ,  qui  lui  ioment 
une  sorte  d'amphithé&tre  :  c'iest  en  quitunit  et  Iro 
qu'on  commence  à  gravir  le  foaH» ,  dont  TASvadioB  est   | 
de  sept  cents  toises  au-dessus  de  (a*  mer.    Ces  um»- 
Ugnes  arides  produisent  quelques  pAantos  aTomat^nes, 
telles  que  la  lavande,  le  thym ,  le  serpolet,  et  aatm 
tétradinamiques ,  dont  on   T^iYè  Phuile   esMBlîeile 
qu'on  envoie  à  Grasse ,  poior  être  répandw  dbfts  le 
commerce.  Après  une  heure  et  demie  de  âèscenle  an 
arrive  à  Scaréna,  village  situé  an  pied  ékt  tctorrétit  PiiglioB  ; 
il  est  entouré  d'arbres  fruitiers,  et  surt«9<tt  d'Miviers, 
qui  garnissent  toutes  letf  collines  de^  envirans;  la  route 
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commence  alors  à  n'être  plus  si  montueuse,  et  ce  n'est 
qu'insensiblement  qu'on  descend  à  la  mer.  Après  quatre 
heur^  de  marche ,  laissant  le  village  de  Drap  sur  la 
gauche  et  dépassant  plusieurs  hameaux ,  on  arrive  vers 
iN ice  î  les  approches  en  sont  indiquées  par  sa  rivière^  le 
Pfàglione,  que  nous  o6tojimes  et  puis  passâmes  à  gué  :  en« 
fin  nous  vîmes  la  mer  dans  l'intervalle  que  laissaient  deux 
montagnes  voisines,  el  bientàt  Nice  se  fit  voir ,  pré- 
cédée de  ses  jardins  embellis  d'orangers  et  d'autres 
arbres  fruitiers  tout  en  fleur;  nous  y  entrâmes  à  la 
chute  du  jour. 

CHAPITRE  XLIII. 

Hioe.  —  OApne»' —  Hontunens  pnJblics.  — -  Sa  vans.  —  Excnniom 
anCimitr.  *— Xemjpératore.  <—  Conunefce. 

j\  I G  B  y  située  an  midi  des  Alpes  maritimes ,  est  regar* 
dée  comme  la  dernière  ville  de  l'Italie  quand  on  rentre 
en  France  en  la  quittant  Elle  était  autrefois  la  ca- 
pitale d'un  comtat  donné  au  pape  par  la  reine  Jeanne. 
Depuis  elle  passa  a«x  roia  de  Sardaigne ,  et  fut  gou- 
vernée sous  eiUL  avec  plus  de  modération  qu'aucune 
outre  de  l'Italie.  Cette  ville ,  qui  aura  toujours  sa  ré* 
putation  chey  les  Sîbarites  du  nord  de  l'Europe,  à  rai- 
son de  la  douceur  de  son  climat  et  de  la  beauté  de 
sa  verdure  f  est  aujourd'hui  uii  chef- lieu  du  dépar- 
tement des  Bassès-Alpes.  Elle  est  dominée ,  à  Test ,  au 
nord  et  à  l'ouest ,  par  diverses  montagnes  de  nature 
calcaire,  qui  par  une  douce  pente  viennent  se  perdre 
à  la  mer;  elle  est  ouverte  au  midi  sur  la  Méditer- 
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ranée.  Nke  est  50us  un  fort  qui ,  placé  sur  tut  niclier 
escarpé ,  protège  le  port  nouvellement  fait ,  et  on  ne 
peuvent  stationner  que  les  navires  de  peu  de  tirage. 
Ce  port ,  situé  entre  des  collines  et  la  montagne  de 
Montalban,  où  est  un  fort  qui  le  protège  ,  a  son  petit 
mole  avec  des  canons  pour  se  faire  respecter ,  et  aussi 
sa  source  d*eaux  vives ,  dont  les  bonnes  qualités  sont 
appréciées  par  les  marins.  A 1  ouest  règne  un  boulevart 
qui  contourne  la  ville  dans  une  très-  grande  étendue, 
et  d'où  Ion  a  vue  sur  une  suite  de  charmantes  col- 
lines ,  ornées  d'oliviers ,  de  citronniers  et  d'orangers* 
Au  midi  est  le  Cours  ;  c  est  une  longue  esplanade,  or« 
née  d'ormes ,  garnie  de  bancs ,  et  dont  le  pied  est  battu 
par  les  ondes,  qui  dulai^e  viennent  se  déferler  sur  le 
mur  d*appui  :  c'est  un  lieu  délicieux  pour  la  prome- 
nade du  soir  et  du  matin  ;  il  est  fâcheux  que  le  caîl- 
loutage  dont  le  sol  est  jonché  soit  si  dur  aux  pieds. 
On  y  jouit  du  spectacle  de  la  pleine  mer,  au  loin,  de 
la  vue  d'Antibes ,  de  son  fort ,  et  même ,  lorsque  llio- 
rizon  n'est  point  brumeux,  des  montagnes  de  la  Corse. 
Les  anciens  quartiers  de  cette  ville  ne  sont  point 
agréables  ;  ils  n'occupent  guàre  qu'un  quart  de  lieue 
sur  la  pente  occidentale  d'un  rocher  sur  le  sommet  dn« 
quel  était'un  château  détruit  :  les  rues  en  sont  étroites, 
souvent  tortueuses ,  sombres  et  sales;  les  nouvelles, 
dues  à  Sa  Majesté  Sarde ,  ont  une  beauté  qui  vient  plu« 
tôt  de  leur  régularité  que  de  la  somptuosité  des  édifices 
dont  elles  sont  décorées.  La  porte  d'Italie  est  belle , 
quoique  simple  ;  elle  mène  à  une  assez  grande  place, 
qui  est  celle  Napoléon.  Cette  place  est  carrée  et  régu« 
lière  quant  aux  bâtimens  ;  le  plus  beau ,  Sadsant  fiice 
à  la  rue  Napoléon  ,  est  l'église  des  Pénitens-Blancs. 
Cette  place  a  plusiews  ouvertures  ,  une  qui  donne  sur 
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le  rempart  et  mèneà  YiUefinincho ,  et  une  autre  qui 
conduit  yers  le  port.  Il  est  une  autre  place  fort  grande, 
qu  on  nomme  Impériale  ;  sur  celle-ci  est  la  boulan- 
gerie  militaire ,  le  quartier  et  lauberge  dTorck.  Une 
plus  petite  est  celle  de  la  Mairie.  Les  monumens  pu* 
blics  de  Nice  sont  peu  de  chose ,  et  tels  que  le  com- 
porte une  ville  dont  la  population  ne  passe  guère  onze 
à  douze  mille  âmes,  en  y  comptant  eaviron  mille  Juifs.  - 
Il  n  y  a  que  deux  ^lises  qui  méritent  d'être  notées  , 
savoir ,  la  Cathédrale  et  le  Jésus.  La  première  a  une 
belle  nef  et  des  autels  assez  bien  ornés.  Quant  à  l'autre, 
il  suffit  de  savoir  qu  elle  fut  destinée  aux  Jésuites , 
pour  juger  de  toute  sa  solidité.  Nice  a  aussi  ses  fau* 
bourgs  ,  dont  le  plus  considérable  est  celui  de  Saint» 
Jean  ;  les  plus  modernes  sont  ceux  de  la  Poudrière  et  de 
la  Groix-de-Marbre ,  où  demeurent  les  étrangers  qui 
viennent  passer  l'hiver  dans  cette  ville.  Les  habitans 
ont  spéculé  sur  leur  nombre ,  en  faisant  construire  et 
meubler  des  maisons  isolées  avec  jardin  ;  leur  position* 
est  très-agréable,  ayant  vue  d'un  côté  sur  la  mer ,  et 
de  l'autre  sur  une  campagne  très-variée. 

Nice  a  une  Bibliothèque  publique ,  bien  plus  riche  en 
ouvrages  de  théologie  qu'en  ceux  de  sciences, ayant  été 
en  grande  partie  formée  par  les  livresque  lui  procura  la 
suppression  des  maisons  religieuses.  Elle  est  cependant 
peu  fréquentée  par  le  commun  des  ecclésiastiques,  qui, 
ignorans  ici  comme  dans  presque  toute  l'Italie ,  lais- 
sent volontiers  sur  leurs  rayons  les  Pères  de  l'Eglise , 
dont  ils  craignent  de  troubler  le  sommeil.  Le  pays  ce* 
pendant  se  glorifie  encore,  d'avoir  produit  les  Cassini, 
les  Maraldi,  les  Carle-Yanlo,  les  Gioifredi,  les  Las- 
caris,  et  nombre  d'autres,  auxquels  nous  ajouterons 
le  maréchal  Masséna ,  ce  grand  guerrier  qui ,  depuis 
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une  quin^me  d'années ,  s'est  rendu  si  célèbre  par  ses 
exploits.  Quant  à  mon  genre  ^  je  citerai  ctusâ  M.  Biaso, 
pliarmacien  distingué,  qui  culthre  avec  tiàe  toutes  les 
branches  de  THisioire  naturelle  «  et  qui  toahit  bien 
me  donner  quelques  momens  de  son  temps. 
■  C'est  avec  ce  savant  que  je  is  une  excursion  aa  Ci- 
njiier.,  Cem^mesiu^,  colline  k  deux  milles  au  nord  de 
Nice ,  et  la  plus  intéressante  des  environs ,  tant  par  les 
ppints  de  vue  dont  on  y  joujt,  par  les  productions  na- 
jturelles  qui  s'y  trouvent,  que  par  les  restes  de  monu- 
ipens  antiques  qui  s'y  voient  encore,  et  qui  annoncent 
une  ville  autrefois  très-opulente  et  la  capitale  de  la  pro- 
vince romaine  des  Alpes  maritimes.  On  y  arrivait  alors 
par  une  route  nommée  f^ia  AweUa;  les  Goths ,  les  Lom- 
bards-et  les  Sarrasins ,  en  exerçant  successivement  snr 
elle  toutes  leurs  fureur»,  en  ont  tellement  égaKsé  le  sol , 
qu'ils  n'y  ont  laissé  que  les  édifices  qui  les  ont  bravées 
par  leur. niasse;  encore  sont-ils  dans  Fétat  d'une  bien 
déplorable  détérioration  :  tels  sont  des  restes  de  bains, 
d'uQ  Jtemple  qui  sert  d'écurie ,  et  particulièrement  l'en- 
ceinte d'un  amphithéâtre,  dont  Farène  est  en  culture. 
Cette  situation  à  mi-CÔte  offre,  des  points  de  vue  les 
plus,  vafi^s  et  les  plus  pittoresques  ;  c'était  sans  doute 
pour  en  jouir  qpe  les  Romains  l'avaient  choisie  pour 
y  fonder  leur  ville*    Le  premier  objet  qui ,  en  ser- 
ont de  Nice,  fixa  notre  attention  fot  un  banc  de 
chaux  sulfatée,  decoideur  rougeàtre,  et  quon  expioi 
tait  pour  faire  du  plâtre;  dans  son  voisinage  se  trouvè- 
rent le  thlaspi  maritimum ,  le  perfbiiaium ,  Yazanm 
arisamm^  qui  est  ^n  fleur  tout  Fhiver;  ïjDsyris  a/ia^ 
'iepistacia  lentiscus^  le  lithospermumpurpuremn  et  cerur 
leunt ,  le  smUax  aspera ,  dont  on  se  sert  actuellement  en 
guise  d^  salsepareille;  le  thymus  vulgarisy  très*briUant 


ETC  ITALIE,  569 

et  en  fleur  toute  f année,  et  dont  on  retire  l'huilé  es- 
sentiéUe;  VumiUicuspenduiinus  dé  D^bandole^  lé  crqns 
prœcox  de  Balbifl  ;  la  c^taurea  cnfHna ,  le  gallium 
saetharatum  dç  Lamark;  Yeuphorbia  semOa.  En  con* 
tinuant  notre  nwte  ^  mon  compagnon  me  £t  remar- 
quer k  solidi^  d'un  muT'  fait  avec  des  morceaux  de 
sulfate  de  chanx  dont  nous  v^ôns  de  voit  Texploita- 
tion  ;  ces  morceaux  semblaîest  ne  faire,  qu'une  seule 
masse  ^  ce  qui  provenait  de  l'effet  des  pluieaqui  ^  ayant 
Ibndtt  le  sulfate  dans  les  interralles  des  vides,  avaient 
ainsi  donné  Ueu  à  l'agglutination  des  sor&ces  qui  for^  . 
niaient  alors  continuité.  SuivaM  notre  route  ^  nous 
trouvâmes  la  ruta  a^nsis^  le  hotodon  erispum^Ycai*^ 
thends  maritùna ,  la.  tricenm^  Varnitkogaluin  umbelli^ 
tum^  le  caroubier^  le  sjrmphitwn  tuberosum.  Enfia 
nous  arrivâmes  aux  ruines  qu'on  dit  avoù?  fait  partie 
de  rancienne  ville.  La  première  de  ces  ruines  est  ime 
voûte  couverte  de  «omarin ,  de  th}rm ,  et  autres  herbes 
qui  croissent  au  debots  ;  elle  est  kuéideurement  re^ 
vêtue  de  pierreâ  carrées ,  incrustées  dans  un  lit  de  ci- 
ment trèS'-solide.  Plus  loin  et  dans  le  voisinage  est 
un  cirque <,  sur  les  di^i^s  duquel  j'ai  monté  pourvoir 
l'ensemble  de  l'édt&e^  ou  sont  encore  les^vomitoires  que 
accompagnent  ce  genre  de  monument  tout  en  marbre 
fort  dur;  dans,  ^a]^ène  se  voient  des  plants  d'oliviers 
et  de  vignes.  Plus  loin  nous  découviimes  plusieurs 
bâtisses  voûlées  et  des  substaructîons.  antiques,  aux- 
quelles sans  doute  Geoffredi  aum  donné  un  usage  que 
ni  mon  compagnon  ni  mol  n'ont  pu  deviner.  A 
quelques  pas.  de  là  nous  trouvâmes  le  cisfyis  albm , 
avec  sa  belle  fleur  rose  à  cinq  pétales;  le  corismons* 
peliensis ,  la  psoralea.  bUuminosa ,  Yechium  oaJyoinum  , 
YorcMs  militaris ,  la  campanula  rotundifolia ,  la  conyzot 
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sordida.  Enfin  nous  vînmes  à  une  ^liseqni,  desservie 
autiefois  par  des  Réoollets,  est  devenue  aujourd'hui  pa- 
roisse ;  son  portique  a  de  mauvaises  fresques,  on  Ion  voit 
une  quarantaine  de  moines  crucifiés  :  mon  compa- 
gnon n'a  su  me  dire  si  ce  supplice  fut  mérité,  oa  s  il 
leur  fut  une  occasion  de  remporter  la  couronne  du 
martyre.  C'est  de  la  terrasse  du  fond  du  jardin  que 
Ton  jouit  de» la  plus  belle  vue  du  pays;  à  gauche  est 
la  pleine  mer ,  le  château  de  Nice ,  le  port ,  le  col 
de  Montalban ,  le  mont  Vinaigrier ,  dont  le  dos  est 
couvert  d'oliviers ,  et  le  pied  d'orangers  et  autres  arbres 
fruitiers  :  çà  et  là  sont  éparses  de  belles  maisons  de 
oampagne  avec  leur  jardin  ;  à  mi-côte  on  voit  le  che- 
min de  Géiles  ;  à  droite  sont  les  montagnes  subalpi- 
nes; au  pied  est  le  quartier  Saint-Pont  et  l'église  de 
de  nom;  on  y  voit  de  plus  le  large  lit  du  Paglione, 
qui  fait  souvent  de  grands  ravages  dans  les  jardins 
voisins  lors  de  son  débordement.  En  descendant  de 
cette  hauteur  nous  trouvâmes  Vagat^e  americana  va- 
riegata ,  Xeuphorbia  dendroides  ^  qui  offre  l'aspect  d'un 
joli  arbuste  en  bonne  vigueur ,  et  \arbutus  unedo ,  sur 
lequel  se  nourrit  le  papillon  y^mo ,  que  mon  com* 
pagnon  a  décrit  dans  lesAnnalesde  Turin.  Nous  vîmes, 
en  levant  une  pierre  pour  en  considérer  la  nature,  un 
scorpion  noirâtre,  qu'on  dit  être  très-mauvais  en  mai, 
temps  de  ses  amours  ;  un  hélix  aliwa  s'offrit  encore  à 
nous  ;  c'éuit  le  même  coquillage  que  j  ai  trouvé  sur  la 
hauteurs  du  col  de  Tende. 

La  température  à  Nice  est  telle  qu'il  n*en  est  point 
de  plus  douce  en  Italie ,  été  comme  hiver  ;  aussi  y  voit* 
on  les  aloès  pites  et  les  palmiers  croître  en  pleine 
terre  dans  les  jardins.  La  plus  grande  hauteur  du  mer- 
cure au  thermomètre ,  pendant  la  saison  la  plus  chaude, 
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est  de  ^4'  ;  >1  descend  à  o  dans  la  plus  froide,  ce  qui 
n  arrive  pas  tous  les  ans.  La  moyenne  est  entre  10  et 
i5''.  Celui  du  baromètre  s  élève  à  m'  3"  8"' ,  et  descend 
à  37  \  Les  vents  dominans  sont  ceux  du  sud  et  du  nord  y 
qui  amènent  un  beau  ciel  ;  ceux  d'ouest ,  de  sud-ouest, 
som  les  avant^-coure^irs  des  pluies  et  des  orages ,  qui 
cependant  ne  sont  pas  firéquens.  En  général  le  sol  est 
toujours  sec ,  vu  que  les  eaux  s'écotdent  en  très-peu 
de  temps  vers  la  mer,  à  raison  de  sa  pente.  Il  n'est , 
dans  les  environs  comme  au  loin,  aucune  eau  dor- 
mante (  I  )•  Aussi ,  l'air  y  étant  toujours  pur  ,  les 
étrangers  zicbes,  long-temps  jouets  des  médicastres 
et  des  charlatans ,  abondent-ik  en  cette  ville  pour  y 
re&ire  leur  poitrine  des  affections  chroniques,  qui  les 
feraient  périr  plus  promptement  ea  tout  autre  pays 
septentrional.  Les  productions  territoriales  sont  en 
olives,  citrons,  oranges,  cédrats,  vignes  qui  produisent 
un  assez  bon  vin,  et  figues  dont  on  compte  plus  de 
quarante  espèces,  et  que  l'on  fait  sécher  ;  en  caroubes , 
en  cerises  et  pèches ,  amandes  qui  s'exportent  ,  et 
donnent  de  l'aisance  par  le  retour  quand  le  commerce 
est  en  pleine  activité  ;  en  blé ,  fèves  et  pommes  de  terre 
pour  la  nourriture  du  peuple. 


(i)  Depuis  ï^^ice  jàsqn^tt  Sarzane,  en  longeant  tonte  la  c6te  de 
Génea ,  on  ne  troiiVe  ancnn  marais  dont  les  exhalaisons  puissent  être 
perniiâeiuea  eo  qnélqve  temps  qne  ce  soit  de  Vannée.  Tonte  cette  lisière 
est  élevée ,  rocaillense  et  tellement  disposée  p«Y  U  nature ,  qoe  les 
eanx  des  plnies  et  les  torrens  qni  tombent  des  montagnes  ont  nn 
écoulement  facile  vers  la  mer.  Les  hantenrs  des  basses  Alpes  abritent 
cette  yille  dn  câté  on  elle  pourrait  craindre  des  marées*  Le  Scirocco 
et  le  Libecdiio  ,  qui  lui  Tiennent  de  la  mer,  loin  de  lui  apporter  de 
mauTaii  nûasmesylni  donnent  tons  les  avantages  qu'amènent  dons 
toutes  les  yiUas  maYitimesleabxis«srégqIière». 
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Le  dëpirtement  o£Gre  an  teiritoire  ira»  âe 

et  de  coteaux ,  demère  lescpieb  sont  trais  étages  de 

Hiontagnes,  dont  les  dernièret  se  lient  a^ne  les  Alpes. 

Ces  montagnes  donnent  beauconp  de  Uèfies  noirs  et 

blancs.  Les  oiseaux  sont  assez  cnnunnns  pendant  l'hiver; 

on  trouve  pluMeuçs  espèces  de  hfcêBÊe&y  de  pcedm , 

de  lagopèdes^difiécentesespèoas  de  £Mivetass^  d'oiseaux 

aquatiques  et  beanoonp*  4e  gnves»  Le  poisaoo  y  est 

excellent  ;  SL  fiissa  vient  d*en  donner  Une  faistoiic 

complète  <|uiluia  vahtunélngederinsriiiit  Lespria- 

cipaux  sont  le  scombve  thon,  que  Ton  ooofitdnns  l'hnite 

pour  le  commerce ;.  les  dupes,  anchois  «ftsardÎBeib  On 

pèche  encore  beaucoup  de  apnnvhogntSy  degades,  de 

merlans^  de  physis,  de  musteUes,  de  aeopemes,  de 

truites,  de  murènes,  de  lépidoptères,  dedovndts,  de 

raies  y  de  pleuroneetes,  de  técngonuras,  de  céphalop- 

tères ,  et  nombre  d'autres.  Les  cmstaoés  sona  très-afaou- 

dans  dans  le  pays;  on  y  voit  toute  Tannée  des  langon- 

restes,  des  crabes,  des  aqnilles.  Les  moUnsqaesfoamîs- 

sent  unegraode  quantité  d'individus,  tpà  servent  pour 

la  nourriture  déi$  gens  peu  aisés;  les  poulpes,  les  cal- 

mards  et  les  sèch^  sont  a^nums  toirte  f  année.  La 

plus  grande  partie  du  bœuf  qui  se  oonsomnK  è  Nice 

vient  du  Piémont ,  la  chair  en  est  d'une  chétive  «piaiiti 

Le  mouton  et  l'agneau  du  pays  sont  asse:L  bons  et 

peu  chers. 

La  gaieté  règne,  à  Nice,  cbea  rhenune  aisé eonnae 
chex  le, peuple^  surtout  quand,  en  temps  de- paix,  les 
amateurs  d'une  agréable  température  viennent  y  sé> 
journer  ;  raison  pourquoi ,  depuis  peu ,  y  a-t-oo  ékrc 
une  salle  de  spectacle,  où,  en  hiver,  touj>«*ttNar,  <le 
mauvais  acteurs ,  italiens  ou  français,  ftmt  lemrs  efforts 
pour  amuser  les  obifs,  pendant  que  d'autres  vont 
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épuittr  teors  boutMs'dans  une  saHe  de  jeu.  Les  usages 
Mmt  finB  français  qu'italiens;  la  langue  du  pays  est  un 
pramncai  eorv(M»pu,  mêlé  de  diflérens  mots  italiens. 
La  langue  finliçaise  sj  ikcelimate  de  jour  en  jour, 
juaque  ches  ki-peiftpte^  qui  oomiMiicé' à  la  foréfârer  à 
son  bijragomti* 

£n  qttiftaiit  Nice'  {Wsur  arri.'renen  Provence ,  ôti  tra- 
verse le  longent,  et  Ton  eontiiifn^  J^ar  Saibte-Bëlèné , 
iaubourg  assez  peuplé ,  et  qui,* se  contournant  sûr  son 
embouchure,  offre  beaucoup  de  belles  maisons  de  cam- 
pagne ,  ornées  de  leurs  jardins,  où  les  orangers  et  les 
citronniers  se  disputent  le  terrain.  Ce  lieu  est  un  de 
ceux  qu'Hjgie  a  pris  en  considération  ;  elle  en  ouvre  les 
accès  aux  poitrinaires ,  dont  la  précaire  existence  a  be- 
soin de  principes  oxygénés  pour  aviver  les  ressorts  de 
leur  vie  défaillante.  Aussi  est-il  le  rendez^vous  des  riches 
habitans  des  rives  de  la  Tamise,  souvent  plus  malheu- 
reux  par  lexcès  de  leur  fortune  que  par  le  délabrement 
de  leur  santé.  La  campagne  du  contour  est  agréablement 
boisée  et  très-gaie  dans  tous  ses  aspects. 

Mot  idem  malcet  cœlnm ,  tepet  herbida  telliu , 

Et  recréât  partn  qoilibet  hortns  heram. 
Héiperidnin  maliu  proiert  anrantia  poma 
Anre  Tiafiori  compositara  aitûn. 

De  Amor,  Paitchul  et  ZoR. 

A  deux  milles  environ  de  la  fin  de  ce  faubourg  s'offre 
le  Yar,  fleuve  impétueux  à  l'époque  des  grandes 
pluies,  ou  à  la  fonte  des  neiges.  Son  lit  est  très-large; 
sur  lui  est  jeté  un  pont  en  bois,  dont  il  faut  conti- 
nuellement réparer  les  arches  et  leurs  assises,  qui  souf- 
frent beaucoup  dans  les  grandes  crues  des  eaux.  Nous 
le  passâmes  sans  inconvénient,  et  bientôt  nous  arri- 
vâmes sur  le  territoire  de  lancienne  France. 
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Ici  se  termine  la  tâche  que  je  me  suis  imposée  ei 
écrivant  sur  Tltalie,  cette  belle  partie  de  l'Europe  mé- 
ridionale ,  où  la  nature  aime  à  soyrire  à  tout  cultÎTatear 
industrieux.  Quoique  tant  de  fois  décrit»  ce  paja  o£Ere 
epcore  à  l'observateur  bien  des  remarques  à  faire,  sons 
le  rapport  de  la  politique,  de  l'agriculture,  de  la  mo- 
rale et  des  sciences.  J'abandonne  la  plume  2  une  meil- 
leiu^e  main  que  la  mienne ,  prenant  aur  oe  point  le  parti 
de  la  prudence  que  m'impose  la  modicité  de  mes 
moyens. 


FIN. 
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358.  —  Sculptures ,  36o.  —  Çonunerce ,  ibid.  «—  Menus , 
36a.  —  Sciences  et  Littérature,  364  et  sniv.  *-  Poésies»  368. 
—  Improvisation,  369. 

FoLiGFO,  origine  de  cette  ville ,  I,  3aa.  r—  Ses  édifiées 
les  plus  distingués»  3a3.-*-Ses  proasenadet»  3a4« 

Fondations  pieuses  à  Rome ,  Il ,  3o6« 

FoNDi ,  origine  de  cette  ville ,  la  première  du  tojnne 
de  Naples ,  en  arrivant  de  Terracine ,  II ,  56 1. 

Fontaines  de  Rome  ,  II ,  a59.  —  Pauline  ,  a6o.  —  De 
Trevi  y  !k63. -—  Utilité  qu'on  pourrait  tirer  de  leurs  eaux ,  367. 

FoRLi ,  recommandable  aux  médecins  pour  avoir  donné 
naissance  i  Morg^gni ,  I ,  a 56.  —  Histoire  de  cette  ville, 
357.  —  Ses  églises ,  Thôpital ,  ibid^  —  Hôtellerie  de  M.  San- 
tarelli,  a58. 

f  AASGATZ,  II 9    438. 

G. 

Garda  (  Lac  ) ,  ses  agrémens  ,  tome  I ,  page  98. 

GiNEs,  sa  situation,  III,  43o.  —  Ses  enceintes»  43i.  -> 
Sa  population ,  43a.  —  Son  hbtoire ,  ibid.  —  Son  état  actuel , 
435,  ^  Rues ,  437.  —  PaWs,  438.  —  Églises ,  443-  —  H^ 
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piteux ,  US,  — •  HotpioM ,  448  et  mm.  —  Douane  ^  45o.  — 
Académie  et  Instruction  publique,  45 1  et  suiy.  —  Facoltél , 
45a.  —  Bibliolhèqnea ,  455.  •—  Promenades ,  456  et  suiv. 
Spectacles 9  458.  —  Fontaines,  459.  —  Villas,  4^0.  —  Lt 
sexe ,  463.  ^-^  Commerce ,  ibid. 

GiHi^B  ,  détails  sur  cette  ^ille j  son  temple ,  I,  4.  -^  Sas 
promenades,  5. 

GaAvxuBs ,  ceilx  les  plus  connus  de  Rome ,  II  »  4^6. 

GaofTA  FsaKATA  ,  II,  448.  —  Fresques  siq>erbes  au  Do- 
miniquin ,  4A9. 

GaoTTs  d'Égérie,  11,384.  -**  Fut  consacrée  à  la  Nymplia 
par  Numa,  388.  —  De  Neptune,  4321.  —  Du  Chien,  III, 
^17.  — DePouzkoles,  igS. 

H. 

HERCULAirux,  comment  fut  découvert,  tome  m,  page  1^9. 
—  Son  histoire,  174.  -— JËtat  actuel  de  cette  ville  ancien|ie , 
173. 
.    HivEE,  à  Rome ,  n,  53a.  —  Maladies  qu*il  amène ,  538. 

HÔPITAUX,  de  Rome ,  Il ,  ai6.  -^  Du  Saint-Esprit ,  %^j\ 
— -  Militaire,  a3o.  —  De  Saint- Jean  deLatran,  de  la  Trinité, 
des  Pèlerins,  !i32.*^De9  Incurables,  234.  «—De  Naples^ 

III,  48.  —  De  Florence ,  3a8.  -^  De  Gènes ,  448 P^ 

Turin,  5^7. 

t 

Ignace  (  Saint-  ) ,  somptuosité  de  cette  église ,  tover  II , 

page  i3i. 

Ilbs  Boaaoïiiss ,  leur  charmante  situation,  1 ,  3o» 
Imola,  curiosités  qu'offire  cette  ville,  I,  al»4* 
brcuxABiAs  (Hospice des),  à  Napiesi  HI,  5i.  ««-Enaei- 

gnement  qui  s'y  &it,  53. 

Itxi,  misère  de  ce  lieu ,  II,  564. 


jAannr  de  Botanique  à  Rome,  tome  A f  page  ^90.  -^  De 
Monte  Cavallo,  291.  —^  Du  Vatican,  a9a.  —  Farnèse,  293. 
—  Public  à  Naples ,  III ,  79.  «^  Patticaliers ,  8a. 

Jean  in  fonte  (  Saint-  ) ,  lieu  où  l'on  dit  que  fut  baptisé  le 
grand  Constantin,  II,  146. 

L. 

Lauebnt  (  Saint-  ) ,  origine  de  cette  église ,  son  caraotèfie 
d'ancienneté,  tome  I,  page  xo3. 
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^^me,  ni,  408. 

Leeici  f  origine  de  cette  ^îlle  et  malpropreté  de  ses  b^bî* 
tansT'III ,  4«5. 

LrvouBiiE ,  sa  situation ,  III,  4oo.  — -  Son  origine ,  ioi,  — 
^es  édifices,  404.  •<-  Ses  magasins,  4o5.— Promenades, 
406.  —  Température ,  410.  —  Commerce ,  411.  —  Inslnic- 
tion  et  Bibliothèque ,  4 12.  —  Campo  Santo ,  4i3. 

LoifiTo  ,  ses  titres  à  la  mémoire  des  Français ,  1 ,  98. 

LoACTTE ,  origine  et  position  de  cette  ville ,'  I,  29S.  —  Sa 
))opnlation  ,  ses  mes,  noi.  — ^  Palais  apostolique  ,  places  et 
fontaines ,  3o^.  —  Églises ,'  3 04.  r— Sacristie  et  Tré^r ,  3o^. 
r—  f^harmacie ,  3io. 

M- 

STaysoh  de  Mécène,  tome  II,  page  427% 

Maeengo  ,  III ,  5o8. 

Ma&ïe  Majeure  (  Sainte^  ) ,  cause  de  son  élération ,  II , 
1^4.  ^«.  Objets  cudeux  qu'elle  ofire ,  98.  — -  Des  Martyrs,  1 1 1 . 
rr-  Des  Angfs ,  1 18.  *t-  In  Cosmedin  ;  raisons  pourquoi  on 
appelle  cette  église  Bouche-de-Vérité ,  iy5.  ^-  D*Ara-CQe)i, 
^es  colonnes  I  12Ç.  -r  TranstéTére ,  lieu  sur  qui  cette  église 
fat  élevée,  139. 

Maeih  (Saint-),  position  de  cette  République  ,  comment 
elle  se  forma ,  1 ,  264  •  *^  Ses  moyens  de  défense ,  ^65. 

BfAamo,  objets  curieux  qu'offrent  ses  égfises,  ouvrages  da 
Guercbin  et  du  Guide ,  II,  45o. 

Maevxn  des  Monts  (Saint-* } ,  objets  curieux  <{ni' décorent 
cette  église,  II  ,122. 

Mausolée  d'Auguste ,  H ,  377.  '^  De  Shinte-Hélène ,  ^i. 

Médecins  ,  fourmillaient  à  Rome  sous  les  empereurs  :  ceni 
d'aujourd'hui,  D,  544. 

Meta  Sudante  ,  opinion  sur  elle,  II,  349. 

Milan  ,  histoire  de  cette  ville,  1 ,  34*  '—  Ses  églises,  Sç. 
—  Ses  hôpitaux,  53.  — «-  Ses  casernes,  58.*— ^' Ses  places. 
59.  —  Villas  Bonaparte,  63.  —  Roisi,  66.  —  Jouissances 
des  habitans  ,71-  —  Leur  industrie  ,  74.  j—  Mcrars  ,  75.  — 
Ifi  sexe,  76, 

MiNEEVE  (La),  église  célèbre  par  le  Christ  de  Midiel- 
Ange,  II,  139. 

Mol  A ,  temps  d'oè  date  cette  ville ,  Il ,  565. 

Mont  Palatin,  II;  3afi.  —  Son  luxe  dans  les  temps  brillans 
de  l'Empire  romain  ,  3^7.  *-  Soi^  déclin,  3 a 8.  —Ce  qu^ij 
offre  aujourd'hui ,  329. 
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MQSVKnASÔoirB,  venoininée  pour  se*  y^obles,  tlT,  377. 

Monte  Testacîo ,  amusemeltt  auxqueb  oo  s'y  adonne ,  II  ; 
48o.-*-r Marins,  39a. 

MoxnjMKifs  lîinéraires ,  raisons  qui  portèrent  les  Romains' 
à  les  élever,  II ,  898. 

MoHZA,  I9  73. 

Mosaïques  (Ateliers  de) ,  II ,  4^3. 
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54.  —  De  Portici ,  i63,  —  De  Florence ,  337.  ^—  Ô«  Parme , 
497;  —  De  Tarin ,  535. 

'    MvsiciEKs 9 Écoles  de  Naples,  II,  to6.  —  Ce  qu'ik  $qtk% 
anjoiird*hni ,  108.  ^—  Écoles  de  Rome  ,477. 

N. 

Naples,  origine  de  cette  ville,  tome  III,  page  1.— -Ses 
malheurs,  3.  «^  Ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  6.-^ Ses  dé- 
fenses, 7.  —  Ses  principales  entrées,  8.  —  Ses  quartiers ,  9, 
— -  Sa  population,  i5.  —  Ses  églises ,  16.  —  Sa  Cathédrale, 
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n5.  —  Fêtes,  128.  —  Langage,  i3i.  —  Température,  i32.' 
«—Maladies  régnantes,  137.  -—Volcan ,  1 4 1 .  —  Ermitage,  1 4  4 . 

Nabvi  ,  fiimeuse  dans  Tantiquité  par  la  vaillance  de  ses  ha* 
bitans,  I,  338. 

Navigation  ,  vers  Gènes,  m ,  426. 

Nexi  ,  son  lac ,  II ,  548. 

N^PT ,  sa  situation  au  plus  haut  d'une  montagne ,  I,  344. 

Nice,  situation ,  III,  563.  — >  Moaumens ,  566.  -—  Biblio- 
thèque ,  '  567.  —  Restes  d'antiquités ,  569.  —  Température , 
570.  —  Production  ,  57a.  —Usages,  573. 

NocEEA,  rotonde  qui  i^érite  d'y  être  vue,  III,  a4^* 

Novi,III,  470. 

O. 

OBiLisQtJBS,de  Rome,  tome  II,  page  27S.  — Celui  de  Saint- 
Pierre  ,  277.  —  De  la  place  du  Peuple,  278.  —  De  Saint- 
Jean  de  Latran ,  379.  —  Dé  Monte  Citorio  ,  à8f .  — -  De  la 
place  Navone ,  iôid.  —  De  la  Rotonde  ,  a8a.  —  De  la  Tri^ 
nité  du  M<mt ,  a83l  -»-  De  Sainte-Marie  Majeure  «  284* 
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Chroms  (  Smir  )  f  tilK  ^'«  eâtt*  c^îie  à  la 
dation  dn  PhiiMoph^,  II«  141* 

Oetiette,  renomoiée  par  ses  bons  tint,  n 
sonpnit»,,  ill,  27^ 

Otkigou,  village  désigné  ainsi ,  I,  34. 
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Pàboux*  son  bistoire,  tonie  I,  page  ii$*  «-  Ses  portes  et 
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gricnltare,  TObservatoire ,  i36.  «^  Le  Pmo,  1S7.  -—Le 
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mens  antiques,  146.  —  Sociétés,  148. 
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Impérial,  355.  —  De  Monte  Citorio  ,  ai6.  -*  De  Venise, 
a  1 7.  —  Barberini ,  îbid.  —  Borgbèse ,  a  1 8.  •*-  Aidobrandiai , 
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cesse Anna,  37.  —  Des  Grands,  38.  —  Des  Particuliers,  39. 
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Paix>,  grotte  qui  mérite  d*y  être  vue,  I,.  3ai. 

Pakme  ,  son  origine ,  III ,  43x.,«— >Son  état  aetad,  4fta.  — 
Ses  églises  ,  484-  —  Ses  palais ,  488.  —  Celui  de  rinfrnt , 
489.  —  Ses  bôpitau]^,  490»  —  Enseignement,  49X.— Cabinet 
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places ,  ses  églises ,  95.  ^—  Sa  population ,  97. 

PBUfTRKs  romains  modernes,  II,  4^o. 
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PasTo,  ce  que  fut  autrefois  cette  ville.  Dis  aS?.  —  Ce 
qu*il  en  reste  aujourd'hui,  a 58. 

PuosPHOREscEif  CE  j  ccllc  dcs  eauxdugoUe  de  Gènes,  III,  4*8. 
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PuiABY  ( Saint- ) ,  Basilique  de  Rome,  H,  £17.  «—  Sou  por- 
tique ,  65.  —  Partie  supérieure^  81.  —  Inférieure ,  85.— -Sa- 
crifttie ,  SS. 

PiEftftB  aux  Liens  (Saint-),  raisons  pourquoi  cette  église 
fut  bâtie,  II,  lao.  —  In  Caroere ,  laS.  —  In  Montorio,  évé- 
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PiHCio ,  ses  agréméns ,  Il ,  3i.  —  Promenades  curieuses  à 
7  faire ,  89. 

PïftK ,  origine  de  ceit^  ville,  III ,  87 7^  —  Situation ,  878. 
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hi  Tour,  334 >> Hôpital,  391.  —  Palais,  39a. -^Académies, 

395.  —  Bourse ,396.  «^Climat,  897. 

PfssE-VAcitE  (  Cascades  de) ,  1 ,  10. 

Plagu  de  Rome,  II ,  169.  —  De  Motite  Cavallo,  «73.  —, 
Citorio,  274.  —  Pieuses  réunions  qui  s'y  font,  ibid,  — 
Leurs  décorations,  175. 

POMPiiA,  son  histoire,  III,  178.  --^  Son  état  actuel,  ses 
monumens,  180.  —Ce  qu'ont  fiiit  découvrir  les  fouilles  ks 
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Poétique  d'Octavie ,  II ,  879. 

PouLPAEA ,  sorte  de  Chartreuse ,  près  de  Surate ,  1 ,  90. 

PouzzoXiGS ,  III  y  198.  •—  Cathédrale ,  aoo. 

Pratique  Médicale,  dans  Thèpital  de  MUan,  III,  54«  — 
De  Pavie,  84,  —  De  Venise,  aïo.  — De  Rome,  227.  —  De 
Naples,  5i. 

PEiiVGBS  religieux ,  pratiques  usitées  à  Rome  pour  leur  en- 
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De  Rome ,  II,  5oa.  —  De  Naples,  III ,  84.  —  De  Livourne , 
406.  — ^  De  PanÉie ,  5o8. 

Propagande,  le  but  de  son  institution,  II ,  «40. —  Fin 
malheureuse  de  deux  de  ses  Apôtres,  a4i« 

Puissance  ecclésiastique ,  son  commencement ,  II ,  10.  *-^ 
Sous  (.harlemagne ,  1 1.  -—Prend  plus  de  force  sous  Grégoire 
le  Grand  ,-i6i^k— -^'immisce  dans  les  dbputes  des  princes,  12. 

Pyraxids,  de  Cestius,  II ,  881.  —Son  intérieur  f  38a: 
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ai.  —  Décret  de  Bonaparte  pour  son  amélioration,  22.  — 
Ses  Régions ,  aS.  r—  Matériaux  qui  composent  sea  édifices, 
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459.  —  En  activité  à  Carvàre ,  III ,  417.  -—1 A  moins  fleuri  à 
î^aplés  que  la  peinturé ,  104. 

SiaAsnuf  (Saint-»),  fondé  par  Constaotin ,  II ,  107.  -^ 
01i|^ts  curieux  qn*offire  cette  église ,  xo^. 

SsaTiaoïra,  édifice  qu'on  désignait  sons  ce  nom,  U ,  S6S. 
-.Celui  dAibano,  456. 

SâvoJUTuas,  conment  elle  se laîsak  chea  les  aaciena  Ro*» 
mains,  II,  401. 

SteAOUO ,  asile  pour  les  enâins  de  Kaplee,  III,  49. 

SmzA ,  exposition  des  obie  to  d'industrie  du  Canton ,  II,  56& 

SiEMMx ,  histoire  de  cette  ville,  III,  aSS.  —  Situation ,  387. 
•—  Cathédrale  et  égUaes^,  a88.  —  Hôpital ,  a9a.  —Place,  ibid. 
—Palais  de  Justice ,  294.  —Rues ,  295.—  Personnages,  296* 
—  Commeree,  997. 

SiouaiisxB ,  à  Rome ,  II ,  498.  -—  A  Naples ,  III ,  lao. 

SixFLow,  montagne,  I,  14. «-*  Village,  ai, 

SunoAOUà ,  situation ,  origine ,  1 ,  269.  — •  Cidiédmle  , 
foires  ,  270.  —  Son  port,  271. 

SioN ,  détail  sur  cette  vÛle,  1 ,  11. 

Sm>lsttb  ,  son  existence  se  reporte  jusqu'au  siècle  4*Au-« 
guste ,  1 ,  326.  —  Sa  Cathédrale ,  S3o«  —  Choses  curieuses 
qu'elle  renferme,  33 1. 

Stucaox  ,  porté  à  Rome  à  la  plus  haute  perfection ,  II ,  46S. 


TAaQunf  l'Ancien ,  monument  dont  il  enrichit  Rome ,  tome 
II ,  page  4. 

Temples  ,  de  la  Concorde  à  Spolette ,  1 ,  3^6.  -^  De  Cli- 
tumne ,  3^5.  —  De  Jupiter  Tonnant ,  II ,  32o.  —  De  Jupiter 
Stator,  329.  —  Custode,  33 1.  —  De  la  Concorde,  iàid, 
•—  D'Antonîn  et  Faustine,  32i.  —  De  Rémus,  323.  —  De 
Romulus ,  33c.  —  D'Antonin  le  Pieux ,  368.  —  Du  Soleil  et 
de  la  Lune,  270.  •—  De  la  Fortune  Virile ,  372.  —  De  Mi- 
nerve ,373.  —  De  Pallas ,  ibid.  —  De  Nerva,  374?  —  D'£s- 
culape ,  375.  —  De  Bérécjnthe ,  de  Faune ,  377.  —  De  Bac- 
chus,  389.  —  De  la  Fortune  Féminine,  390.  —  De  Vesta  à 
Tivoli ,  417.  -r  De  la  Tosse ,  426.  —  De  la  Sibylle,  43i.  — 
De  Jupiter  Sérapis ,  III ,  202.  —  De  Neptune ,  aoS. 

TExirr ,  sa  cascade^  I  ^  335, 


TEBftAcAÇfiy  ià.xwMJMqakur  le  iorfuBe^>É?«aie  tnnafagae,  II, 
557.  —  Son  port,  pris  en  BiRecimu  jpm  Pic  .V{^  â56»«**Cl9eii 
ouneinqii'bftretoettè  ville,  969.  »   r 

TnàATEis  y  la  Scala ,  la  Canabîana  â  Miian^  I,  57-i59.— 
Sâint-Moise,  laPkénlce^àVeaifte,  x99.-^De>Pologiie,^— 
DTAsgenliBe,!],  479.  -rr  pellayaUey  48!».  «p^l^ApoUm,  4SI 
— ^DesBuratini,  ibùi — DeMaroeUns,  S66.-.-De  Sai«MCbarl«5, 
m,  67.  •p^DelFondo,  Ga.<<^Df»  Florentins ,  Noovo , do 
Marionnettes,  69.  -^  De  Florence,  S^g^^-^Delivoiifiie,  40& 
•^DeGépca^  4^  -^  De  Panne,  Sikk^  De  Tarin,  637. 

Thbeiizs ,  ceux  de  Titus  furent  les  ^mmumàûm  U  pattk 
eor.laîowiiancr  y ^a^^w*» Les  AntonÎMcas,  365«  *«-  LesOio- 
cléticDS,  357. 

TiBEK ,  «e  séucee  ^  II ,  b6.  «^^  Son^nelNmdbHr^,  aea  ^léiiir- 
endemn^.  açu  -^  Ses  déboideineiis,'  aft.  -^ flndmna  4e  ms 
ri«es,jesppnU9  a9. 

TiTOUy^sagrémeas,  n,  4^-r-*D^l»<qn'y^Tèli]a, 
4»a-  ...  •  •         , 

ToLUfTnro ,  sa  situation ,  1 ,  3 1 4.  —  Eglise  «kt  ikafostus, 
3i 5.  -^  Jtfonumens  qui  sent  im*  la  pbcey  3 16, 

Tombeaux  ,  dies  les  Anciens ,  II  »  4qS.  •?-*•  Des  Scipions,  404. 
^Dea  iJbanehis  <1* Auguste,  4e5.  m»  De  CMiîa  MétcDa, 
406.  —  De  Métellus ,  407.  ~  De  Maotia,  41^ 

ToEToH  K ,  choses  intéressantes  à  connaître  sur  cetle  ville , 
IIl,  471^ 
•    TuGUnnni.,  ce^*il.lat^Il4  145* 

TaiNiTi  du  Mont,  son  origine,  Il^tSS*' 

TiutoLi  (  Étwves  de } ,  Qi ,  a3 1. 

Teuguo,  m,  234. 

TuEiH ,  origine ,  III ,  5i3,  t—  Rues,  5i6.  —  Places,  517. 
•—  Fontaines,  5 18.  — Églises,  $19.  —  Palais  bnpéiial,  Saa. 
"-«-»  Des  Princes,  5a6«  —  Arsenal,.  5s7.* 

U. 

Uif^snanâ,  de  Pavîe ,  tome  I  »  page  8e.  —  De  Ptd— c, 
i3o. —  De  Bologne,  a3o.  —  De  Roase,  il^  si45.  i—  Ds 
^(aples,  m,  58.  -^  De  Seleme ,  aSo.  -<-  De  Pise,  3^3»  -^Dt 
G4nes»i4&a.  •*<  De  PanCie,  49a.  -»  De  Turin,  599. 

Ustraim,  II,  408. 

V. 

Yâticah  ,  célérité  de  ce  lieu ,  tome  U ,  puge^  148.  —  Doii 
son  lustrisL  à  divers  Poirtifiis ,.  14^  —  6fs  qbapfUcs.,  iSi.  — 
Ses  salles,  i53.  —  Les  loges ,  1JI4.  -^l^cs  dîenbres,  iSj. 
Musée  Chianononte,  166.  —  Pio  Clèmentin,  169.  —  Yesé- 
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bitle  carréy  170.  —  Rond,  17 x.-<^ Chambre  de  Bacchiu,  ibi<L 
««Portiqfui  votQ^poe  de ia  ooovy  1  ^c-^-âalie  dis^^ Aaloftaiix,  1 79. 

—  Galerie  des  Statues,  i8i.  '^  Salle  des  Bustes,  i83.  -^ 
Des  Muses ,  184.  —  Croix  grecque,  186.  —  Salle  du  Char , 
xSS.  «.  Galerie' des  Candeld^ret ,  ibid. 

YuABaK,  quartier  aintt' Résigné  à  Ropii  j  II,  S40. 

YELLVvai ,  histoire  de  cette  ville ,  œ  qu'elle  <^Ere  de  cu- 
rieux ,11,  549-  ^ 

Vmniss ,  son  histoire  ,  U  i53.  «^  Population^  moyen»  de 
défense 9  i^. -*Gnii4  canal, 'suea,  iS^. «^Saut-Mafioi 
%S8U r^  Tour  de  l'Horloge ,  ido.  -^  Gampaditie ,  li».  ^  La 
PJAs^otu,  16a.  ~  L'égliie  Ducale,  1^7»  -r  Son  Tvétor,  17^1; 

—  Autres  églises,  173-  -r—  Palais  Datai,  177.  •♦•  La  uiiBtqsL , 
286.~PriaMis,  i96«^Ji^pîtaax,  187*  «^fi<M|naes  t  1881 

—  Arsenal,  190. 'r—JBalais.pavticirite0»,j$4é).-^  Douanes,  197. 
.  YàfiTixHS,  tF«ileatpa«  chea  eux,  i«  aQ7«-p4Le«tf»  véefeéa^ 

tions,  ao8.  -^  S'occupent  peu  des  sciences,  aoi.— Blifmcoap 
duxwameroe ,.  ao3*      :  .  > 

ViiuNiB,aon  hiilom,!,  99*  «-^  Ses  porus^  rues;  |ilaces 
et  palais,  loi  et  suiv.  —Ses églises,  i^.^-^^BbttMfÊHèÉmy 
>e6.^*^Sea  momimens  antique»,  io$i 

"VÈsarKj  ion  ^Aévation  d'aprè»  Saussure ,  IH,  ilfi.  «^  Ce 
qu*offi«nt  auzxfurietiy  M)b plateau  et  son  cratère,  147. 

VicKifcx,8on  histoire,  sa  poptUation,,!,  109.  '— "Ifcin 
Théâtre  olympique,  ito.  —  Ses  palais,*  celai  de  la  Justice^ 
III.  <»  Se»égh»e»,  « i »«•«*-" Se» preaiienadé9,'ses  environs  et 
ses  antiquités  ,  11 4* 

Villas  ,  celle»  de' Rome,  IX ,  49S.  «^  Leur  luxé  ;  996.  — 
LudoTisi,  «99.  «—  Albanî,  S03.  «-^  Bo^ghèse,  3o4.-^Mattei> 
309.— -Doria,  3 10.  —  Madama,  393.  —  'ÏHsteétat  où  celle- 
ci  est  auîottfd'hm ,  394.  -«-«-Du  pape  Jules^  397.  —  DVorace , 
4<k^..^  DeC3fttthie,  4^5;  «^ D'été,  4i9.-Â-Adrienne,  4^4' 

—  Mondragon^,  44a.— Priconieri ,  Aldobrcndîni ,  443.  *^ 
Conti,.44^*      '  '  ' 

Ymaas,  objet»  intéressan»  à  j  voir,  III ,  *75. 
YooHÀBX ,  IJI ,  47». 


ERRATA. 

►        '  ■    ■ 

Tome  I«r,  page «97,  ligM  6, ontMMHtr Ik»» éftéMÔMni; 

Vorae  11,  page  4so ,  ligue  27,  y  hume  le  Tapeur  ;  tffmovt  U  Tepeilr. 


OUVRAGES  DE  LAUTEUR^ 


JLftSAt  stir  le  USt,  considéré   MdiHnalement  foiu  ses    difliéreB» 

«specU ,  «te.  ;  i  yph  {*-S. 
Traité  des  Vaisseanx  absorbans  da  corps  bamam ,  traduit  de  l*ka^aii 

da  docteur  Gniiksbank  ;  i  toI.  «i-ft.-    r     • 
Jùtrodfacti<ftK  taédiodiqae  a  la  théorie  et  k  la  prad^e  de  la  médedney 

traduit  de  Tanglais  da  docfcar  BAscbride,  avec  notes  ;  %  voirût-S. 
VonTel  Avis  an  Penple,  sur  les  maladies  et  accidensqnidfeaiaBdfeiit  les 

pins  pronpu  secoues ,  etc.;  x  toI.  in»t%. 
Essai  snr  la  Théorifret  la  Pratique  des  maladies  vénériennes ,  t^aSait  ds 

l'anglais  du  doctmuf  I9isbet ,  avec  notes;  t  vot  in^H^ 
Bictionnairs  de  Gbisqr(|iey  faisant  partie  de  l'Encyclopédie;  3  toI.  ài-i, 
.    aveo-pU 
Institutions  de  Médecine,  ou  Exposé  sur  la  tbéorie  et  la  pratique  es 

vctte  Science,  d*après  les  auteurs  anéiens  et  modernes;  ouvragé  di- 
dactique ,  etc.  ;  a  vol,  i#t-8. 
Afanuel  de  Médecine  pratique ,  ou  Instructions  sonnnairesy  rdativcs  k 

la  préservation  et  au  traitement  des  maladies  tant  aig«ës  que  duo- 
niques,  traduit  de  l'anglais  An.  docteur  Tbompaon»  conaidéffabU- 

nient  augmenté  par  le  traducteur;  a  vol.  ùi-8. 
Visite  à  la  Prison  dé  Philadelphie  »  etc. ,  avec  une  planda. ,  x  voL 
I>e  Amoribns  Pancharitis  et^^rose ,  poeaiui  arotico'-didacticoa,  etc.; 

z  vol.  ùi-8. 
—  Le  même  ouvrage^  traduit  en  firançaisf  3  v«d«  mn^. 
Hymne  de  Çallimaque ,  trad.  du  grec  en  Tttta  latins,  et  le  firaacais 

en  regard,  avec  notes  ;  x  vol.  i/i-S. 
Longi  Sophist»  Pastoralia  Lesbiaca,  sive  de  Amoribns  Dapbnidb  et 

Cbloes,  poenui  erotico-poimenicon ,  etc.,  trad.  du  grec;  z  "woLm-ê. 
Érotopsie ,  ou  Coup-d'œil  sur  La  Poésie  erotique ,  et  les  Poètes  grses 

et  latins  qui  se  sont  distingués  en  ce  genre;  x  voL  inS, 
Cours  de  Maladies  syphilitiques,  (ait  aux  Étoles  de  Médftriie  ca 

x8o9  et  années  suivantes,  etc.  ;  a  vol.  m-S» 
Dictionnaire  de  Médecine,  £sisant  partie  de  T Encyclopédie,  parordxe 

de  matières,  Collaborateur  et  Rédacteni*. 
.Voyage  historique ,  chprographiqne  et  philosophique ,  fait  dans  les 

principales  villes  delltalie,  en  z8zx  et  x8xa;  3  vol.  M-8,s«ec 

carte  itinéraire. 
Pyretplogia  medica ,  seu  Discursio  methodica  in  febrium  continuarom 

reraittentium  tnm  iuftrmittentinm  silvam ,  etc.  ;  x  vol.  fi-8. 
-—  Le  même  ouvrage  en  fts^ais»  x  voU  in-S^ 


ERRATA.  ••• 


Tome  III. 

Pag«       8,  ligne  lo,  Gapo  di  Chino  •   •  •  Us€z  Capo  di  China  et 

de  même  p.  19. 
Page  1 3  y  ligne  8 ,  celui  d*A:^^  de.  •  •  Uiez  celui  d*Angri  par. 
• i5y 6|  35  à  40,000  âmea  •  Usez  35o  à    400,000* 

■  ■        ziy  — -^-—  zo,  Caravache lues  Ctravage. 

— —     37,  — «-     9,  un  asile.  •••••.  Ustz  une  aile. 

■     69,  —  z8,  dans  le  sixième  aiècle.  lues  dans  le  seîaiènie 

siècle. 
Page  1 35 ,  ligne     6 ,  panni  nons  •    •    •    •    U$ez  parmi  nous. 

■  ■    ■  166,    ■         a4,  qui  le  couTrait.  ,    •  •  Ustt  qui  la  couTraiU 

aa3,  —  dernière,  de  corniche.  •  .  listz  de  comiole. 

-^—  a3o,  "■  8,  prolucet lisez  prœluceU 

■— —  245,  ~     7,  Nucoria Usez  lïuceria. 

»  270,  —  dernière  ,laSulmone  ,  on 

naquit  Ovide •   •   •    effaces  cela ,  c'est  jsam 

erreur* 
Page  279 ,  ligne  i**.  Yolsoniens  .  •    •   •  .  Usez  Yolsiniens. 

r  Usez  Pie  Y I ,  fondateur 
Ibid,  b'gue  3o,  Pie  lY.  •   •    •   ..  <        du  bourg  de  San  Lo- 

(       renzo. 

Page  391,  ligne  10,  Clivis Usez  Clovio. 

—-'  457,  — -  37,  Jugusta*  .   •   •   •   »  •  Usez  Angusta^ 
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